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Conseil  du  Journal :  M®  LACOIN,  avocat  a  la  Cour  imperiale  de  Paris. 


Le  JouRNAL  DE  Chimie  hedicale,  de  Pharmacie  et  de  Toxicologie 
paiait  une  fois  par  mois,  par  cahiers  de  quatre  feuilles  d'impression, 
de  maniere  k  former  par  an  un  volume  de  pres  de  800  pages.  On  y 
joint  des  planches  toutes  les  fois  que  le  sujet  Texige.  Le  prix  de  Pabon- 
nement  est  fix^,  pour  Tann^e,  k  ±th\  50c.  pour toute  laFrance,  et 
pour  r^tranger  suivant  les  conventions  postales. 

Toute  demande  d*abonnement  doit  Mre  accompagnSe  d'un  mandat  sur 
la  poste,  au  nom  de  M.  Labe  ,  dditeur  du  Journal. 

On  peut  ^galement,  etsans  augmentation  de  prix,  s'abonner :  1®  par 
rintermddiaire  de  tous  les  libraires  de  France  et  de  r^tranger,  qui  en 
transmettent  l'ordre  a  leur  correspondant  de  Paris ;  2«  par  Tinter- 
mddiaire  des  droguistes ;  3®  dans  toutes  les  villes,  aux  bureaux  des 
Chemins  de  Fer  et  des  Messageries. 

HTota.  —  Le  prix  de  chaque  annee  ecoulee  est  de  tt  fr.  50c. 
franco. 

On  est  prid  d!affrancUr  les  lettres  et  Fargent,  ainsi  que  les  M^- 
moires  destinds  k  ^tre  insdres  dans  le  Journal.  Les  Memoires  doivent 
Stre  adressds,  ainsi  que  les  rdciamations  relatives  k  Fabonnement, 
francs  de  port,  k  M.*  Chevallier,  chimiste,  membre  du  Conseil  de  salu- 
britd,  quai  Saint-Michel,  n'»  27. 
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DE  PHARIACie  ET  ITE  TdXICOUGn; 

Wrie;  Tome  VI;      4.  —  Janvler  1860. 

Jl^^o??  ppoToqmMiQup  p^^^^  aecoNNAiT]{ic  le$  hqws  riwi 

.  .    £T  I4ES  TERRES. 

•  ..  l^iQj^m^  . 

Oiif.  sait,  dfcfv&$  ibHgteibps  86}^,  qUe  Waici&s  flxes  porMs 
Batnme  d^mi  ieorps  en  bdinbthrtiol^  commufaiqtieiit  k  ceite 
'laiDttfe  dei  coals^urs  ptfrticttli^fes  qti!  petiv^t  ierVlf  It  I*si  dll^- 
titigiter ;  mils  011  sait  atissi  qu^iim  seule  triide  de  s^yadb  ibtMe 
im  tatrte  alctiii  mifeqke^  l^rs  cOwl^ri  sp^idiiiiw  et  VdpplAi^ 
par  cfefa  mtol^,  h  httr  coirstafaftoft.       '   '      '  ' 

.DaiK  tto  m^moire?  ii4feii*6  au  Pktlosophieai  McL^aziney  M.  Cart- 
mcB  vient  de  ifairc  cttirtialtre  'un-  moy^  nouv^srti  de  parer  Ji  c^t 
incorivitiient.  11  consistie  Si  observer  1^1 6blbriSibn  hon  pks  dlrec- 
tement  et  \i  l^ceil  ni^,'ihkiii  pai*  l'lhterffl^diaipe  de  lniiieUx  color^ 
}#ui0satitd«  ppopirt^^d^^teifidre^^o^Miem^  oet^iauiea  eou- 
leurs  et  de  laisser  passer  certaines  autres  avec  tdute  leur  ifih 

iim^  <ioQ^iiB  miX^m^  da  potAase,  de  souik  et  da  tiihintvfi 
on  porte  ce  mittM^e  daiic^  Ift^tomd  ei  fi  oii<  obmHre  4itMt6- 
flW|04.;^^:q}^^ejip^'fl,;lH|  .(«BCT  ^  impoaaible #  rien 
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distiDguer,  le  phtoom^Db  la  soiide  absorbaDt  les  deux  au- 
tres  par  sa  uature  sp^ciale  ou  par  sod  iDteDsit^. 

Mais  si  od  iDterpose  eotre  roeit  et  la  lumi^re  uue  solution 
simple  d'iDdigo,  t0ute  }a  couleur  jauue  due  k  la  soude  estcon^ 
pl^temeut  iDtercept^e,  et  OD  D'aperQoit  plus  que  les  teiutes  vio- 
lette  et  rouge  dues  h  la  potasse  et  ^  la  lithiDO. 

Si,  au  lieu  d'uDe  soIutioD  simple  d'iDdigo,  od  emploie  comme 
iDterm^de  ^n  verre  bleu  fODc^  de  cobalt^  op  arrdte  tout  h  la  fois 
les  rayoDs  color^s  veDant  de  la  soude  et  de  la  lithiDe,  et  la  seule 
teiDte  qu'oD  puisse  apercevoir  c^st  la  teiute  violette  due  k  la 
potasse. 

M.  Gartmell  D'a  pas  eDcore  trouv^  de  milieu  qui,  ^taut  com- 
pl^tement  opaque  par  rapport  k  la  soude  et  k  la  potasse,  ftit  ab- 
solumeut  trauspareDt  par  rapport  k  la  lithiDe:  d'otL  r^sulte  qu'il 
D'a  eDcore  aucuu  moyen  de  s^fmrer  la  couleur  due  h  cette  base 
M  de  Fobserv^r  k  F^tat  ispl^^.  mais  il  ps^rvieDt  k  en  constater  la 
r^CDce  par  ud  simple  exapieD  (^qmp^ratif.  U  preDd  deux  fils  4e 
platine  qtt'il  plaCe  k  c6t6  I'ud  de  Tautre  dap^  la  flamm^  Tun 
ayaat  &  sod  Qxtr,6mit6  du  suliate  de  potasse  cbimijquemeat  pur, 
rautre  ayapt  r^cbaatiUoD  qu'il  s'agit  d'e:^miDer,  et  .il.  p^serye 
les  deux  coloratious  k  travers  la  soIutioD  4'iDcligo  qui  ^t^t  Ja 
soude.  S'il  y  a  de  la  lithiue  m616e  Jila  potasse,  .etisi  sa  propor- 
tioD  D'est  pas  inf^rieure  k  Vjo^^,  od  voit  flae  diflKreace  trte-mar- 
qu^  daus  la  couleur  des  deux  flammes :  celle  qui  conUeDt  de  la 
lithiae  est  d'uD  rouge  beaucoup  plus  brillaDt 

Vidici,  dtt  rest^e,  Je  r^suia^  <ies  caracl^jBs  distinotifs  pour  les 
trois.  alcalis : 

La  flamme  observ^e  directement  et  saas  riDterm^diair&d'au- 
cun  milieu  color6  a-t-elle  une  couleur  jaune  biftn  prommc6e, 
c'est  que  le  m^lange  alcalin  renferme  de  la  soude. 

Paralt-etle  violette  lors<|tfpn  robserve  k  travers  un  verre  bleu 
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fDQc^  de  cobalt,  c'e$t  )qu'iii(kq[)eaclainaient  .de  <la  aoude  le  id^ 
hfflge  eiiaiiiiD^  renferme  de  la  poiafise. 

Enfin,  observte  h  trayers^a  sohitiou  d'indigo,  oflre-t-cdOe  uae 
eoloration  rouge  plus  brillanteque  celle  que  pr^eqte  le  sttlfete 
de  potasse  bien  pur,  c'est  que  la  lithine  entre  dans  le  miUnge 
^  que  sa  proportion  surpasse       du  poids  de  la  potasse. 

La  solution  d'indigo  se  pr^pare  tr^s-facjlemeDt  en  ajoutant  de 
Teau  k  Tacide  indigotique  ordinaire  des  laboratoires  jusqu'4  ce 
qu'on  ait  atteint  le  point  ou  une  flamme  intense  de  soude  paratt 
l^g^rement  violette  k  travers  une  couche  de  cette  sohition  ayant 
environ  1  centimetre  d^^paisseur. 

Le  verre  bleu  de  cobalt  est  un  verre  d*une  couleur  extrftme- 
ment  fonc6e.  Mais,  en  i^^p^tant  ses  exp^riences,  M.  Gartroell  a 
vu  qu'on  r6ussissait  tout  aussi  bien  en  superposant  deux  verres 
bleus  ordinaires;  de  mani^re  k  obtenir  le  m^me  degr^  de  con- 
centralion.  Avant  d'employer  ces  verres,  il  faut  d^terminer 
pr^alablement  quelle  est  la  limite  de  la  petite  quantit^  de  po- 
tasse,  m^I6e  h  la  soude  ou  k  la  lithine,  qu'ils  peuvent  manifeste- 
ment  indiqu^. 

*  Lapremi^re  condition  pour  les  exp6riences  de  ce  genre  ^lant 
dfavoir  une  flamme  incolore,  ou  tout  au  moins  aussi  peu  colorie 
gue  possible,  M.  Gartmell  a  en  recours  h  la  lampe  de  Bunsen, 
qui  donne  une  lumi^re  d'un  bleu  excessivement  pMe,  et  qui,  en 
tout  cas ,  nor  renferme  la  moindre  trace  ni  de  jautte,  ni  de 
rouge.  L'introdu(^ion  dans  cette  flamme  d'une  grande  quantit^ 
de  soude  ne  doit  avoir  d'autre  effiet,  quand  on  Tobserve  k  travers 
la  solution  d'in!digo,  que  de  rendre  un  peu  phis  briliant  le  bleu 
qui  appartient  k  la  flamrae  elle-m^me. 

La  meiUeure  mani^re  d'introduire  les  substances  dans  la 
ilamme  est  de  les  d^oser  en  p&te  s^che  k  Fextr^mit^  d'un  fil 
tr^s-fin  de  i^tine.  EUes  fonnent  bient6t,  une  perle  fondue  k 
rextr6mit6  de  ce  fil,  et  produisent  plus  nettement  les  pbteo- 


Digitized  by 


S  JOORIfAL  DE  GHIIIIE  MtolGAtE, 

ntoai  de  eeloratkm*  G'«0t  sous  ]a  fonpe  de  sulfates  qu*i)  ooB- 
vient  mieux  de  les  essayer,  Iiea  aulfates  sont,  en  gtotoid,  «mns 
volatils  que  les  cUorures,  et  la  coulettrqii'ils  produieeDt  estt  par 
oda  inteie,  ptuB  permanente.  On  afagnifeRte^^aiUeursliBteQsit^ 
du  pMnom^ne  en  bumectant  la  substance  avec  un  pe»  d'aci4e 
chlorhydrique»  apr^  rayoir  maintenue  quelques  instaflls  au  teu 
fle  r^duotioa,  et  en  la  pla^nt  de  nouveau  dans  la  partie  ext^* 
rieure  de  ia  flamme. 

S^paration  des  terres  atcalines, 

Malgr6  la  couleur  si  sensible  que  le  qhlorure  de  «trontium 
conununique  k  la  flamme  de  ralcool,  il  est  tr^s-difficile  de  recon- 
naltre,  par  ce  moyen,  de  tr^s-petites  quantit&s  de  strontiane  tf^ 
Ites  a  la  baryte  et  i  la  chaux»  L^actiou  de  la  flamme  et  des  roi- 
lieux  coloi-^s  permet  d'y  parvenii-  avec  faciiit^. 
.  Si  011  Buppose  un  m^lange  de  chauxi  de  baryte  et  de  «trrO^- 
-tiane»  et  3i  on  Tintroduit  dans  la  flamme  incolore  de  la  lampe  de 
Buns^Pi  ou  t)eut»  avec  une  c^taiae  habitude,  distinguer  les  trois 
couleurs  produites^  parce  qu^elles  n^apparaissent  pas  simultanih 
mMitvmais  successivement  Ainsi  on  apergoit  d'abord  le  vert  de 
baryte,  puis  bientdt  apr^s  ie  muge  brillant  de  la  ^trontiafie» 
.  puiB  enfio  la  flatnine  sombre  et  k  peine  visible  de  la  chaus. 
TQutefois,  6'il  y  a  beaucoup  de  chaux  ou  de  strontiane  m^liie  h, 
la  baryte^  la  couleur  rouge  dea  deux  predii^es  substances^e 
mauifeste  tout  d'abord^  et  le  yert  de  la  baryte  ne  peut  ^tre 
i^Qudistioctement  qu'ea  iwant  passer  ie  fil  sur  lequelksut»- 
fttance  est  supp^t^e  de  iUnt^ieur  k  rextirieurde  la  flamme»  ft 
r^ciproquement,  pendant  tout  ie  temps  de  robservation. 

De  lU^iM,  si  la  proportion  d4  chaax  est  cousid^nbie  par 
rapf)Ort  k  ceHedee  deux  aotres^^ubstaiices,  elle  pent.  ttodiAer 
leors  o^uteurs  proprea  au  p^intdeles  retidre  insopsiblea  et  ia- 
^fttetasaWes.  *        .  ,  : 
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a'a  pas  donn^  kU.  CartmeU  det  rfettltati  auiti  triiicMi  que  cett 
qail  avait  obtcm»  aTee  let  alcalis^  II  «  vtty  ctpeDdant^  qa*k 
Taide  d'une  solation  dHodigo  on  pen  (^teadue,  oa  ponvdt  dift- 
tBigner  facitemeiit  la  strontiaoe  de  la  cbaux,  peile-*ci  povalnnt 
d'un8  conlear  Tert^iive,  tandis  iqae  la  pfetti^te  paralt  am  Mto 
eonlettr  rouge  intense.  II  a  eombin^  remploi  de  ce  rtecltf  iric 
otlui  d'un  traitemtnt  chimique  approprl^,  qni  te  troare  jimia^ 
dans  le  tableau  suivant. 

On  dissottt  iei  trois  carbonates  dtos  Tacide  oUorbydriQoe ; 
on  ^tend  d'eau  les  dissolutions  et  on  .Je«  traite  par  radde  solfo- 
riipie  tiondu» 

wttapm*  Lkmenr  «cree. 

BaOSO».  iiK  O  80*  f  t  CM)  ^O», 

90».  On  ^puk  d»  raiiuQooi^qne  et  <}n  c^rbonne  d*mn^4qf : 

lon  obtient  ainsi :  Sr  0  C0«  -|-  Ca  0  C0«. 
On  e&&aye  sor  le  fil  de  1  On  recueille  snr  an  ftltre }  oti  ditiovt  Sms  vn  pen  4*a«M« 
•  i^tinf  4Mif  U  llanm  i  |9itri9«f  •  on  ^T4por«         a«  baip-iMnf  ft  tm  tnH»  p«r 
«mrant  d'air.  Inn  pen  d'alcool  fort. 

tAWnB  80LUBLB. 

CaOAiO*. 
On  aj«ate  de  foialate  #a|fe- 

Le  pr^dpite  CaOG*0*  ett 
inaelnble  dans  railda  aeM- 

qve.  On  le  eoQTertit  w  *al- 
late  et  on  essaye  sor  le  111  de 
pktine  commf  pricMeBuneBi. 

Qn  «bferre  ll^  coii|aiv  i  to- 
Ters  la  tolntion  ^tendne  d*iii- 
digo. 

YartoUTa. 
GaO. 

La  solutioD  ^tendue  d^iodigo,  qui  sert  h  distiDguer  la  stroD- 
tiane  de  la  chaux,  se  pr^pare  eu  ^tcDdant  Tacide  iDdigotique  or- 
dinaire  jusqu*^  ce  qu'il  doDoe  avec  le  sulfate  de  chaux  uue  con- 
leur  vert-olive  daus  Tessai  ordioaire. 


Vert  =  BaO.  I       PAanB  rasoLUBLE. 

lUnige  =  SrO.  ]  StOAiO*, 

On  a|oate  dn  Mlfate  de  ^  On  cootertit  ed  «aMte  ft 
Mttotinf  aolftifn  pri-  /  on  esttaye  /u^*  ftl  4f  pUtiae 
m/tire.  i  port6  dans  la  flanune  apris 

laToir  rMttit  et  snbsft^inem- 
Imenttauneft^parSGi, 


Ua  pr^cipit^  indiquf  la 
pt^Mace  de 

BaO. 


D»  obAirTtt  la  m^m  >  tra- 

Ters  la  solntion  itendoe  d'in- 
digo. 

Ronge^armin. 
SrO. 
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til  a'est  p«s  tctifficile  de  saisir  le  piiaeipe  sur  lequel  repose 
i'emploi  dei^  nulieiix  color^s  propos^s  par  M.  Gartmell. 

>  Du  moment  que  les  couleurs  produites  par  deux  substances 
-aootidiff^nlies,  si  Fon  trouve  un  milieu  color^  qui  soit  compl^- 
^mentaire  par  rapport  k  Tune  des  deux  couleurs,  c'est-&-dire  qui 
'tbrme  avec  elle  de  la  lumi^re  blanche,  il  est  ^vident  que  ce  mi- 
Heu  De  pourra  i&tre  compl^mentaire  par  rapport  h  rautre,  et 
qu'il  pourra  tout  au  plus  modifier  sa  coloration  sans  la  d^ 
truire. 

,  U  en  r^suite  que  si  on  introduit  dans  la  flamme  deux  sub- 
stances  dou^es  chacune  d*une  action  colorante  sp^iale,  mais 
difficile  h  distinguer  k  cause  du  m^lange  in^vitable  des  couleurs 
qu'elles  produisent,  on  parviendra  k  les  reconnaitre  en  ^teignant 
Fune  des  couleurs  par  Temploi  du  milieu  color^,  qui  en  forme 
le  compl^ment,  et  Tautre  couleur  deviendra  par  cela  m^me  plus 
-sensible  et  plus  manifeste. 

M.  Kirchoif  a  d^termin^  quels  ^taient  ceux  des  rayons  du 
spectre  qui  ^taient  absorb^s  par  les  milieux  employ^s  par 
M.  Gartmell;  il  a  vu  que  la  solution  ^tendue  dHndigo  n'absorbait 
que  les  rayons  rouges  sombres  qui  avoisinent  et  bordent  les 
rayons  oranges ;  il  a  reconnu  de  m^me  que  la  solution  tfindigo 
employ^e  pour  distinguer  les  alcalis  laissait  passer  tous  les 
rayons  compris  de  AaB  et  de  EaC  des  lignes  de  Frauenhofer, 
tandis  que  le  verre  bleu  de  cobalt  livraifpassage  aux  rayons 
-  compris  de  A  ii  a  et  de  F  H  des  m^mes  lignes. 
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TOXlCOLOGfE. 

DES  PHOPRIl^TiS  TOXIQUES  ET  BT^DtCALES  DO  niTRATE  d'OXTDK 
DE  GLTGlLE. 

Par  M.  FiELD. 

Le  8  f^vrier  1858,  M.  Field»  d'apr^s  le  coiiseil  d^ao.homoeQ- 
patbe,  mit  sur  sa  langue  deux  gouttes  d'uiie  solution  h  la  premiire 
dihition,  dans  le  but  d'en  exp^rimenter  les  effets.  Au  boat  de  trois 
minutes,  ii  ^prouva  un  sentiment  ^e  con$trictj|0Q  k  la  base  dn 
coa,  puis  de  violents  tintements  d'oreille;  son  front  se  couvrit  de 
saeur ;  il  fut  pris  de  fr^uents  b^llemenls  et  il  perdit  connais- 
sance  pendant  plusieurs  mioutes ;  sa  t^te  se  renversa ;  sa  m&choire 
inf^rieure.  8'abaiss^ ;  il  devint  d'uBe  extr^me  pMeur  et,  p^daat 
deux  minutes,  son  pouls  fut  insensible. 

Le  m^decin,  cause  de  cette  m^saventure,  s'apercevant  au  bout 
de  quelques  instants  que  la  chose  prenait  une  tournure  s^rieuae» 
conQui  de  vives  alarmes  et  crut  avoir  commis  un  meurtre. 

Sous  rinfluenc^  de  quelques  stimulants,  rintelligence  revint; 
on  mal  de  t^te  persista  pendant  une  demi-heure  avec  des  ^treintes 
^pigastriques  et  une  faiblesse  g^n^rale. 

Au  bout  de  ce  temps,  tout  avait  disparu. 

Hais,  dit  M.  Fiejd,  les  deux  gouttes  constituaient  un  poison 
toergique  h  dose  non  honuBopathique. 

Gette  substance  active  ^tait  du  nitrate  d'oxyde  de  glycile  fabri- 
qa6  en  m^Iant  de  Facide  sulfiirique  ou  nitrique  de  la  glycMne 
qa'on  maintient  h  une  basse  temp^atnre. 

1  goutte  m616e  h  99  gouttes  d'aIcool  rectifii  constitue  la  pre- 
mi^e  dUutioji. 

« Je  pfsnsais»  dit  ranteur,  avoir  exp^rimentd  sur  moi-mdme  un 
.paissant  s^dftif  du  syst^me  Ojerveux ;  le  disdple  de  Habnemann, 
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gique  contre  rapoplexie,  se  fon4aDt  ce  principe  :  Similia  5t- 
milibus  curantur,  et  je  iui  suis.tris-reconnaissant  de  ne  pas  m'en 
avw^ipii?i§trf  ua^  secQA4e  dose  pouj;  4i$pp§]:  Jd^  elf^t^  4#  la 
premifere.  »  ,  ? 

L'auteur,  avant  d*employer  gette  substance  chez  rhomme, 
voulut  exp^rimenter  sur  les  animaux ;  mais  le  seul  r^suitat  qu'il 
bbtitit  Wt  la  mort  des  pigeons  et  des  soiiris.  II  se  diScIda  donc  k 
l*essayer  ktec  beaucotip  de  prudence  dini  l^espifece  humairiel^  ' 

H  rete^uatre  obsfervatidns.        ' '      ' '  '      '  " 
'    Le  sujbtde  la  premifere  ^talt  une  dame  de  sblJtiante-httik  aiii, 
qui  soiiffVait  depuis  longtemps  d*une  ri^vralgie  reVenarit  tbutcyies 
trois  heures  et  qui  avait  r^sist^  h  la  gomme  an^riioriiaque  f^tide, 
h  Tassla  foetida,  au  chlorofoirtne,  k  fa  valMairiis,  aucamphre,  i 
'l^^iifde  pifttssique,  etc,  etc.  La  morphin^  sReule  pr6duisait  quef- 
ques  instants  passagers  de  soulagiement.        "    '  '     '  ^ 
'    Le  5  f^vrier,  on  hii  fll  preudre,  touteis  leS  quritr^  heures,  un 
quart  de  goutte  de  la  diiution  noire.  II  y  eut  tout  d'abord  un  soti- 
lagement  marqu6;  mals  queiques  accidetits  semt)lables  k  ci^^ 
'  eprorivds  ^)ar  M.  iPi^ld  6tant  sttrverius,  la  malade  silrspendft  lalm^ 

'i^Mi6n:  '   ;  • 

L'intensit6  de  ses  soulTrarices  la  lui  fit  bienl6lt  repr6ndre,  ei  elte 
fut  compl6tement  gu^rie.  '  •'    '  " 

'  Les  deuxifeme  et  troisifeme  observations  ont  trait  ^  des  n^Vral- 
gies  dentaires  avec  carie.  Uri  qUart  de  goutte  suffit  pour  eaalever 
'3es  diouleurs  alroces.         '  V  ' 

barid  la'quainfeme;  c*est  ttne  personne  de  quarante-ciriq  ams, 
soulTrant  d'un  violenfmal  de  t^te  quiaVaitr^^i^ti  k  des  a|iplid^- 
"^r(l>bi§'dif  sang^eiS.;'i3h  quirt  de  gotittefe  fit  cHspafaltrei  ttu  ffer  et 
des  toniques  assur^rent  la  gu^rison.  C^taitunedameanh^mique. 
•^^  M;  Pleid  ^^rt^nte  de*m^cattient  <;6mmey^ttii^  grtrideeffica- 
'^ehfe  darikles  affil6«ons  irtvrtttgfqries'*!!  iipasiri6(ii(i^i^^^  ifl^appar- 
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Taleur  de  ce  moyen  noaveaa.  ^  . 

EMPOISONNEMENT  PAR  LA  MATiJrE  RECOUVRANT  UNE  POUPfiE. 

Noos  avons  d^jk4itqa'Uy  avait  danger  poar  les  eofants»  dao» 
les  joaets  qui  sont  mis  entre  leurs  maiBs;  nous  savons  qa'il  a^i 
de  ces  jouets  qui  sont  colori^s  par  le  vert-de-gris ,  par  le  vert 
arsenical,  par  le  sulfure  d'arsenic  artificiel,  etc. 

Le  J0umal  de  midBsine  d&  BnuLellea  mentioBile  OO  '  de  ett 
cas  d'empoisonnement;  le.fait  a  At^  communiqu^  k  ce  journal 
par  M.  L.  Dumont,  pharmacien  k  Boussu,  qui  s'exprime  ainsi : 

«  Le  21  juin  1859,  le  m^decin  ^tant  absent,  une  jeune  enfant 
de  «ix  mois  me  fut  pr^ni^ ;  depuis  deox  keares,  tm  dire  M  la 
m^re,  la  pauvre  petite  jetait  des  cris  d^chiratits  et  se  leMiil 
dans  d'afilreiises  douleurs. 

R  J'^tai8  Imn  de  penser  k  ua  etqMrisenneinent ;  ee  ne  fol  qv^es 
voyaot  la  couohe  de  mati^re  blanch&tre  qui  recovrrall  les  l^^rrti 
de  1'enfaBt  que  l'td^6  me  vint  de  faire  queiqaes  qMHioDS  ce»> 
Mraiat  ia  pMsence  de  cette  mftitoe  et ,  d'examiDer  <^ieUi 
)^(mait  tn  ^tre  la  oompositiofi. 

tt  La  triste  pr^vision  que  |'atais  d'avoir  aiure  k  de  1»  c4mm 
m  fii  i^ver  davahtage  eikcQre  Dum  aielyie  qaalitative. 

«  J'aitevBi  dooc  dto  mafns  de  reoftat  la  poupite  qoi  hii  eemk 
de  joiQoii;  je  gritui  la  eoodie  qui  en  recouvrail  le  faee  et  qoi, 
loejeintement  livec  u&  peu  de  rait^e,  simulait  la  teiole  de  T^i- 
itoiie;  je  la  iKHUnist  k  reipi^rienoe,  elle  pr^enta  to«s  les  earao- 
tkeides  tels^de  plonk  Plos  de  doate  ,  Fenfant  ^it  enlpoboiy- 
tte  et  tes  dottl^rs  nd  pouvmeotdtl^  atuibutes  qa'iidescaliqaes 
eUarnuieiL  jJe^toL-tdiWBiiistriti  (ous  les  ainlidotes  reoOnliMiidi^s  tb 
paieil  oas;*  v^Mtif^>  pi^rgi^f  et  |K>tiea  Opitcde;  ils  f«rat 
siiiias  d'unupteili  sttocto^  el^to  leiideaiiitt  jrtin^li  jatittatieii 
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(Tkp^rMli^  Cple  Umt  dtfdger  ianit  disparu ;  nn  alwttaneilt  gte^ 
ral  seul  s'ensnivit  et  ce  fnt  tout.  n  »:  ,        •  ;      i  w 

.  «.Quand  je  songe  aux  terry»ie&  cons^foences  qu^un^pso^elm- 
poisonnement  eftt  pu  amener,  j'en  fr^mis  encore ;  et,  devant  la 
gravit^  d'un  semblable  fait,  je  me  demande  s'il  ne  serait  pas  pru- 
dent  de  d^fendre  aux  fabricants  de  jouets  d*enfants  Fiisage  de 
matiferes  toxiques  aussi  dangereuses.  »  ' 


DBS  PBOfBI^TiS  PHTSIOLOGlbOBS  ET  T0XIC0L06IQUBS '  DU  TANGHIKIA 
VEniCNIFEBA. 

Par  le  professeur  P^lixan. 

l^es  recherches  du  professeur  P6Ukan  nous  ont  v^u  la  GODmHi<^ 
moation  suivante : 

«Cet  arbre  croit  h  Madagascar  et  appartient  klafamilte  des  apo-*» 
cyntes  (k  laquelle  appartienDentaussi  ie  vtnca  et  le  neriwn  olean-- 
<fcr) ;  il  renSerme  un  suc  laiteux  et  sa  partie  toxique  est  sonfrnit, 
une  baie  senblable  k  un  citronv  renfermant  un  noyau  semblable 
ii  celiii  de  la  p^che,  noyau  qui  est  le  si^e  principal  du  pobOB; 
Le  professeur  P^likan  pr^para,  avec  les  feuilles  et  les  tiget  qu^il 
avait  .en  sa  possession,  uo  extrait  alcoolique  avec  leqnel  il  fit, 
conjointement  avec  le  professeur  Koliiker,  des  exp^riences  8«r 
des  grenouiUes,  exp^ri^cas  dont  ii  r^sulta  qu'il  n'appartient 
point  k  la  classe  des  poisons  qui  produisent  des  accidents  t^ta^* 
niques.  Son  action  s'exerce  de  pr^f6rence  sur  lecoeur,  dontil 
paralyse  ractivit^,  et  dont  on  retrouve  ensuite  les  ventricules 
vides.  Gette  action  est  directe  et  ne  s*ex^ce  pas  seulement  par 
rinterm^diaire  de  la  moelle  allong^e  et  de  la  moelle  raohklienn^: 
En  second  lieu,  il  paralyse  les  nerfs  de  mouvement  dans  la  di^ 
rection  du  point  d'iq)plication  vers  la  ciroonf^rence,  et,  en  tiH»^ 
aitaieliett,  il  paralyse  les  muscles  soumis  k  Taction  de  la  volont^. 
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Oii  toit  d€Hic  coadd^i'  le  tunfhinia^venemftra  conme  wi  poitOD 
sp^eifique  poar  le  ccBur  etponr  les  miisdeS)  qQlpartlyselesmiiaolet 
mlais  TQpidfiment  qae  Vupas  atttiar,  la  v^trine  et  le  sotfo^cyi- 
onre  de  potassium,  mais  qm,  au  contraire,  en  ce  qui  coucerne 
la  pai^lysie  du  c(£Ur,  a  une  action  presque  ^gale  liceHe  de  Yupas 
oMtiar,  et  quid^asse  de  beaucoop  ceiie  desdeox  intres  •ubstances 
toxiques  avec  lesqudles  nous  ie  comparions  tout  k  l'h«ure.  » 

(  Verhandl.  d.  phys.  med.  6es.  in  WHrzburg,  IX,  I.) 


EMPOISONNEMEIO'  PAR  LE  SUBUMlfe  COBROSIF,  SUIYI  Dl  MORT 
LB  DOUZI^ME  JOUR. 

Un  malade,  entr^  dans  le  service  de  M.  Vigla,  k  la  Maison  ma- 
nicipale  de  sant6,  en  proie  aux  sympt^mes  de  l'empoitonneiiient 
par  le  sublim^  corrosif  (intentionnellement  ing^r^  dans  un  but 
de  suicide),  et  mort  au  bout  de  douze  jours,  k  fourni  k  notre  sa* 
vant  confr^re  roccasion  de  comparer  les  ph^om^nes  qu'il  a  ob» 
serv^  jour  par  jour  chez  ce  malade  avec  ceux  qui  ont  ^t^  d^crili 
par  les  auteurs  qui  se  sont  plus  sp^cialement  occupte  de  ce  point 
de  toxicologie,  et  de  pr^senter  par  ce  pairaltele  mtoe  un  tableau 
auBsi  coinplet  que  possible  de  ce  genre  d'empoisonBement. 

Void  d'abord  Tobservation,  qui  a  M  recueiliie  avec  soin  par 
H.  Fi6ron,  inteme  du  service.  NouslaferonssmvredesrtfexioM 
qae  M.  Vigla  y  a  ajout^  dans  la  revue  m^cale  qu'il  puMie  dantf 
le  Joumal  depharmacie  et  de  chimie. 

Un  jeune  homme  de  vingt-sept  ans  entra  k  laMaisonde  santi, 
te^ft  mai  dernier,  apr^s  avoir  avafe,  dans  le  but  de  Tempoison- 
oement,  une  certaine  quantit^  de  sublim^  corrosif  d^Iay^  dans 
aa  verre  d'eau.  poisda,  qui  Jui  avait  ^6  d^Iivr*  pour  ^tre  vers* 
daos  tto  bain,.avdit,att  dire  du  malade,  environ  le  volume  d^une 
noisette,.  et  soa  poids  pouvait      (^valu^  it  3  ou  4  grammes. 

Aprfes  rin^ti»  du  poisoo,  il  r«isentit  no  goftt  mitaUique  io- 
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4oiiBntt  OB  08111»  mtmtmBk 
tmm     uiw.  odettr  tirfai-i^ronOQote  ^  dMaraunteeal  pMqi# 
«lURtttdtdes  naiMei,  fNiis  dee  vomisseiMite  ripM^t^  ayeo 
tion  de  dOBsttiotioa  i  la  gorge^  trettblem6iit  d^s  {Hedti,  sans^Oopr 
leors  wes  de  roesophage  ni  de  l^eatomao* 

Les  vdmiitoententa  ^taienl  oompos^s  de  njati^res  alitnentairei 
d'«bord^piiis  ei&Kasea ;  ib  ceasteent  au  boitt4e  q)iel<[ttes4ieiii!ei^ 
apr^s  radministration  .d'un  to^tique  preaeHt  par  un,  m^deiDio 
qu'oiv  )iyait  appel^  aussitdt,  et  le  malad^  entra  le  jour  m^me  de 
l*empoisonnement  dans  le  seryice  de  M.  Vigla,  oii  Ton  prescrivit 
du  lait  et  de  Teau  albumineuse. 

iJfes  \e  l^ndemaifi  de  raccident,  la  constriction  du  pharynx  se 
changea  en  vive  douleut  accompagn^e  de  chatouillement  incom- 
fliode  et  ae  mimtfestant  soUs  forme  d'aco6s  dis  peu  de  daree, 
ftteiques  tecondes  seulement,  pendmt  lesquellee  ae  dSvei^ppait 
Ae  la  tottx  convnisive  8'ftccompaghant  d'une  vive' togoiese: 
tottx  pharyngienne  semblable  h  celle  que  fait  nsftre  la  t>r6senet 
dudoigl  port^  dans  rarri^r^bouohe.  Gea  secoussear  oonvulidvtt 
de  toux  ^nt  suiyieB  de  l'expecloratk)&  d'un  mvcus  ««iguinolent ; 
le  malade  suffoque  alors  et  est  en  proi^  li  une  vive  nDxi^t^ ;  ellee 
ae  nftp^tent  ik  de  courts  intervalles. 

Dani^  la  jo«rn^  da  26,  il  ae  d^veloppa  des  sympldmea  d'ei^ 
ekract^ris^  par  des  coHquea  asse»  vivee,  du  ttflenne  re^tal 
^  des  Mmtktfoiiif  fr«)tientes  (vingt  an  molns  en  vingtMiuat^ 
feiores )  ^  tnaiS^t^  m«queofi«s  m61ang«es  ti  aoe  assez  forte  pro» 
portion  de  sang.  Ges  excritions  ^talent  doaloureusea  et  arrai« 
<^h<ilent  g^MssebentB.  . 
"  Le  letadetaiain  26,  on  denstate  i  rini^^ection  de  la  boocbe  M 
Wsions  suivantes  :  ' 

'  Botigkr  trfis-marqn^  des  genoivee,  ^des  parols  baceatee  et  da 
fiftarfOt,  aniiongdnt  une  infiatnmation  intonse  decespafrties,  lee* 
queUei^  eih&nt  ttne  odeitr  nanMaboade;  Jes  ge&eives  l^^n^ 
miiXtBPiM!t^^  fmi9^^  Mcrttot  m  niveaA  d«  coHel  dea  ^mts 
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tme  matifere  pultac^e,  jaun&tre.  Tumtfaction  pronoocte  des  pa« 
rois  buccales,  au  niveau  surtout  des  derni^res  molaires;  du  c6\i 
gaaehe,  on  constate  un  noyan  indur^,  fort  doulooreux  au  tou- 
cher,  et  r^ultont  du  d6yeIoppement  k  ce  niveau  d'une  inflamma- 
tion  qui  a  gagn^  le  tissu  cellulaire. 

Aa  niveau  des  piiiers  du  voile  du  palais,  les  signes  d*inflam- 
mation  sont  surtout  prononc^s :  la  luette,  oed^mateuse,  est  allon- 
g^;'Ies  piliers  tum^fi^s,  d'un  ronge  sombre ;  dans  la  loge  amyg* 
dalienne,  sur  les  bords  des  piliers,  on  apergoit  des  productions 
gris&tres,  moiles,  assez  ^tendues,  et  qui  ont  l'aspect  ou  d^eschares 
ou  de  fausses  membranes;  sur  les  parois  buccales,  il  8*est  form^ 
par  places  des  d6p6ts  de  mati^re  pultac^e,  comme  pseudo-mem- 
braneuse,  Ik  ou  rinflammation  a  le  plus  d'intensit^ ;  le  gonflement 
des  piliers  et  de  la  luette  bouche  presque  l'entr^e  du  pharynx ; 
la  s^r^tion  de  la  salive  est  naturellement  augment^e,  ee  qu'on 
doit  plut6t  rapporter  k  Tinflammation  et  k  Tirritation  locales  qu'& 
Tabsorption  du  poison.  L'inteIIigence  paralt  l^^rement  atteinte ; 
il  y  a  un  peu  de  stupeur ;  le  pouls  est  peu  fr6quent,  k  86  seule- 
ment.  L'excr6tion  des  urines  ne  pr^sente  rien  de  remarquable. 

Le  30,  le  pouls  est  de  72  2i  76 ;  il  y  a  un  peu  de  ptyalisme, 
quelgues  garde-rqbes  sanguinolentes,  mais  moins  nombreuses. 
Le  malade  soufire  moins. 

Le  2  juin,  Finflammation  de  la  bouche  se  limite  et  diminue ; 
les  surfaces  grisAtres  se  d6tachent :  elles  occupent  encore  Tinter- 
valle  des  piliers  du  voile  du  palais  et  s'amincissent;  il  y  a  tou- 
jours  de  la  difficult^  dans  la  d6gIutition;  la  face  devient  piJe; 
le  saog  a  cess6  presque  compl6temeut  dans  les  garde-robes. 

Le  ft,  le  malade  semble  aller  beaucoup  mieux :  rinflammation 
locale  a  beaucoup  diminu6;  il  n'y  a  plus  de  diarrh6e  sanglante. 
Depuis  plusieurs  jours,  on  fait  prendre  au  malade  une  potion 
avec  4  grammes  de  chlorate  de  potasse.  Pouls  k  8ft  environ.  Le 
malade  se  Ifeve  et  descend  au  jardin. 

4's6rie.  VL  2 
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7,  p41.eur  e?^^»Q  av^  prpstratipn ;  pouU  4  38 ;  ^tat  4^ 
(Oiexie  merqurielle  rapiflement  d^velopp^e;  ^elles  liquide^,  jaw- 
nSitres,  apr^s  les  repas.  Dans  Fftpr^is-inidi,  il  s^  d^veloppe  uw 
^ruptiou  de  tache^  d'aspept  eccjiymolique,  trfes-pQmbreusps,  r6- 
p^udues  gur  1q  tronc  et  les  membres,  abondantes  surtout  d^s  1* 
r^^ion  des  reius,  Le^  uriu^s,  d'une  teinte  noirAtre,  conUonn^t 
de  r^lbumine,  Sensibilit^  ^x^g^r^e  de  tout  Ip  corps;  pMeur 
U6rale;  bruit  de  souffle  k  la  base  du  oo^ur,  au  premier  teflips  ; 
boquets  provoqu^s  par  l^  mpindre  iuouvempnt, 

Le  8  jujun^  la  pacbexi^  est  des  plu§  pronone6e3f  A  vi^ite  da 
matiu,  pn  trouve  le  malade  dans  une  prostra^ion  profonde  j  un^ 
beure  apr^?,  il  s'^teint  s^n?  couvulsions,  sans  agpijie, 

Aqtipu  imm^digitp  dupoiso»,  circonstance  qui  j^  (juVdiff^W 
de.rar§§nic,  do^t  ractipn  cbimique  e^t  pprrosiveet  p}u3lpnte;-^ 
seos^ition  d'une  ?5iveur  jn6tallique  tr63-m?irqu6i?,  coustrictioo  k 
gorg^?  pouv?mt  dou^^r  Ueu  plus  tard  h  des  agc^  de  suffpcatiou 
et  d'^trwglement,  de  toux  popvulgive;  ^aaus6es,  YOTOssemeuts 
4pXQ?^$res  glaireuses  et  sanguinolentes,  avep  douleur  sujr  le  trnjet 
d^  rioesjopbage ;  g^rde-robes  muqneuses,  ^apguinoleutes,  avec  px- 
cr^tion  douloureuse,  t^nesme  rectal,  douleur  ab^nminale,  p^lpur 
du  vi^^e^  faci^a  anxieux,  poujs  fr^quent,  petit;  lipothymie?  5  — 
Jum6ftiction  consid6rabJe  de  la  membraue  muqueuse  buccidQ  pt 
pb^ryugienne,  pr^sentaat  une  couieur  blanche  qui  mppelle  cell^ 
du  muguet»  de  ia  diphth^rite  ou  de  caut^risation  avec  une  &(h 
lutio^  de  jiitrate  d'argent;  —  gonflement  des  glandes  saliv§iire3, 
^vec  augmentation  de  s^cr^tion  de  la  s^ve  dans  le?  deux  ou 
trpis  premiers  jours,  puis  plus  tard  v^ritabie  fluxiou  de  jgatune 
sp^ciale^  rfeultant  de  Tabsorption  mercurielle  et  pouvant  occa- 
sionner  la  'mort ,  tant  par  l'absence  de  si^cr^tion  salivaire  que 
par  la  mortification  des  gencives,  notamment  phez  Jes  Of^ant^ 
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tftb  wmt  <m4(;t^0«  g^M^iW  twe  U  dpcteur  T^yJor  «ssifpe  |^ 
r«mpoi8on5yw»e5t  par  le  «ubliio^  dao^  $oq  Tr^iii^  ifej  poim4^ 
QesQot  ces  caract^rea  que  W.  Vigla  a  pris  pour  ti^meiUs  de  coin- 
paraison  avec  le  fait  qui  vient  d'6tre  rapport^.  EaftD,  parmi  Jai 
sf  i»ptdiB«s  propres  ^  diff6rencier  radioa  du  snblimi  corrw/ 
celle  de  rarseoic,  M.  Tayior  sigoale  : 

Le  goOt  tr^prooooc^  du  subjim^  corrosif; 

2<>  Ul  violeuce  des  sympt6aiesy  se  produisant  quelques  uiiautei 
fleulem^  apr^  soo  ingestioo ; 

5^  La  pr^seoce  pius  (r^ueute  du  sang  daos  les  mati^res  ^va^ 
cu^.- 

Or,  C66  sjmiptAaies,  pour  la  plupart  au  rooins,  soot  au^si  ceux 
qui  oQt  M  observ^s  chez  malade  de  ]a  tf aison  de  sant^,  chei 
leqael  on  a  pu  rcmarquar  ^n  parliculier  Tiavasioo  rapide  d^  ac- 
ddeots,  giQAt  m^taliiqup  prononc^^  la  violence  des  acc^s  d^ 
^iffoQ^tion,  les  selles  sanguinolentes,  le  t^nesme,  et  enfio  lei 
eO^  aervew^  graves  cons^cutifs  k  l'action  septique  du  mercure» 
qoi  ont  fini  par  ^mener  la  mort. 

U  a  ^t^  dif&cite  dans  ce  cas  de  savpir  exactement  Ja  dose  ^e 
soblim^  qui  a  ii^  absorb^,  h  cause  du  vomitif  qui  a  ^t^  admi- 
uistr^  peu  de  teuips  apr^s  ringestion  du  poison.  Au  reste,  d*apr^ 
les  recherches  que  M.  Vigla  a  faites  ^  ce  sujet,  la  quantit^  d^ 
wbliffl^  n^essaire  pour  produire  la  mort  est  tr^s-variable  : 
i  g^ains  (15  ceatigr.)  ont  sufii  pour  causer  la  mort  d*un  enfant, 

6  ou  8  jgrains  (de  30  k  40  centigr.)  ont  eu  ie  m^me  effet  chez 
ap  adulte ;  d*autre  part,  on  a  vu  kO  graios  (2  grammes),  admi- 
oistr^s  dans  les  conditions  les  plus  favorables  k  l*absorption,  ne 
pas  ^re  suivis  de  mort. 

Le  temps  au  bout  duquel  survient  mort,  ajoute  M.  Vigla, 
ji*e8t  pas  juoip?  variable.  II  a  pt;  n'^lre  que  d'une  demi-heure 
daos  ut^  cas  cit6  par  M.  le  docteur  Welch.  Le  plus  souvent,  la 
terminaison  fatale  arrive  du  premier  au  cinqui^me  jour.  Le  ma- 
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lade  de  la  Maison  de  sant^,  qui  a  v6cu  dottze  jours,  flgurerait 
donc  k  cet  6gard  dans  les  cas  exceptionnels.  Pamai  les  faits 
nombreux  rapport6s  par  Taylor,  il  n'y  en  a  qu'un  seul  oii  la 
mort  ait  6t6  plus  tardive,  au  quinzifeme  jour. 

C*est  &  cette  action  prolong^e  du  poison  que  M,  Vigla  croit 
devoir  rapporter  les  sympt6mes  exceptionnels  offerts  par  son  ma- 
lade,  c'est-k-dire  ces  taches  ecchymotiques  nombreuses  qui 
apparurent  en  si  grand  nombre  k  la  peau  le  onzi^me  jour  de 
l*h6maturie,  Falbuminerie,  et  cet  6tat  exsangue,  cachectique,  qui 
forment  en  quelque  sorte  la  transition  de  Tintoxication  aiguS  k 
Tintoxication  chronique. 

On  ne  trouve  ces  derniers  sympt6mes  ni  dans  les  relations 
d'Orfila,  ni  dans  celles  de  Taylor  et  de  M.  Devergie.  M.  Vigla 
insiste  beaucoup  sur  Texistence-  de  ces  ph^nomfenes  h^morrhagi- 
ques,  et  ils  m^ritent,  en  effet,  d*autant  plus  d'6tre  pris  en  consi- 
d^ration,  qu'ils  ont  coincid^  ici  avec^la  manifestation  brusque 
des  sympt6mes  de  cachexie  et  de  prostration  qui  ont  imm^diate- 
ment  chang^  Topinion  qu'on  avait  cru  pouvoir  se  faire  jusque-lJk 
de  Tissue  de  la  maladie,  regard^e  comme  devant  6tre  favorable 
deux  jours  encore  avant  la  terminaison  fatale.  Gette  p6rip6tie 
impr^vue,  survenue  au  dixi^me  jour  de  la  maladie,  devra  d6sor- 
mais  faire  apporter  plus  de  r^serve  dans  le  pronostic . 

La  mort  est  survenue  malgr6  la  pr6caution  qui  fut  prise  de 
donner  presque  imm^diatement  un  vomitif,  et  aussit6t  apr^s 
Teau  albumineuse  et  le  lait  en  grande  quantit^.  M.  Vigla  n'est 
pas  doign^  de  croire  n^anmoins  que  cette  m^dication  a  diminu^ 
Taction  du  poison  et  ^loign^  le  terme  fatal;  ij  pense  m^me 
qu'elle  eut  peut-6trepu  pr6venir  la  mort  chez  un  sujetmoins  d6- 
favorablement  dispos6,  Ciir  le  sujet  auquel  il  avait  eu  affaire  6tait 
6rainemment  nerveux,  6prouv6  par  des  peines  morales  qui  Tont 
volontairement  port^  ausuicide,  etpeut-§tre  ^puis^  par  plusieurs 
sortes  d'exc^s. 
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EMPOISONNEMENT  PAR  LE  GAMPHRE,  EMPLOY^  COMMB 
*  MOYEN  ABORTIF. 

Les  observations  d'empoisonDements  de  cette  esp^e  suivis 
de  mort  sont  assez  rares  pour  que  le  suivant  soit  lu  avec  int6- 
r^t.  Oq  le  rapprochera  d'ailleurs  avec  profit  de  ce  qui  a  ^ 
rapportd  k  ce  sujet  dans  le  eabier  de  dteembre  1858  du  Jaumal 
de  fhamuicie  et  de  chimie^  p.  440. 

tf  Une  femQie  de  trente-six  ans,  d'un  temp^ment  faibte, 
Jierveux,  m^re  de  cinq  enfants,  ^tant  enceinte  d'environ  quatre 
mois  et  redoutant  les  cons^quences  de  cette  nouvelle  grossesse, 
prit,  sur  Tavis  d'une  de  ses  voisines,  12  grammes  de  camphre 
d'un  seul  coup,  dissous  dans  un  verre  d'eau-de-vie.  Pendant 
les  premi^res  heures  qui  suivirent  cetle  ingestion»  elle  n'6- 
prouva  que  les  ph^nom^nes  de  Tivresse,  mal  de  t^te,  rougeur 
de  la  face,  sentiment  de  chaleur  et  d'ardeur  vers  restomac;  mais, 
huit  heures  apr^s,  elle  commen^a  h  ^prouver  une  douleur 
d'abord  peu  violente,  mais  qui  vers  midi  ^tait  trte-intense,  oc- 
cupait  r^pigastreen  s'irradiant  surles  lombes  et  ^tout  le  ventre. 
Du  c6l6  des  organes  g^nitaux,  il  existait  depuis  quelques  heures 
un  t^nesme,  une  chaleur  et  des  douleurs  qui  venaient  par  inter- 
valles.  Le  soir  et  la  nuit  suivante,  Tanxi^t^  fut  grande  :  des  vo- 
missements,  d'abord  des  mati^res  ing^r^es,  puis  bilieux,  appa- 
rorent  et  se  r^p^tferent  plusieurs  fois;;  puis  le  ventre  devint 
donloureux,  tum^fi^,  tr^s-sensible  k  la  palpation  la  plus  I^gire ; 
les  douleors  de  rutirus  augment^rent  d'intensit^. 

«  Le  troisi^me  jour  de  cet  ^tat,  on  appela  un  m^decin  qui 
administra  quelques  m^dicaments,  mais  sans  aucun  soulagement 
M.  le  docteur  Fenerly,  appel^  le  9  aupr^s  de  la  malade,  la  trouva 
les  traits  alt^r^s,  la  face  p^le,  livide,  les  joues  creuses,  les  yeux 
cxcav6s  et  ternes,  la  peau  froide  et  insensible,  le  pouls  petit, 
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filiforme,  battements  de  coeur  faibies  et  lents^  respiration 
nible,  voix  affaibiie.  Elle  ^tait  plong^e  dans  un  ^tat  comateux. 
Tout  le  ventre,  surtout  k  l'6pigastre,  6tait  trfes-douloureux,  la 
moindre  pression  insupportable.  Enfin,  depuis  quelques  heures, 
il  i§'6tait  manifest^  des  craitipes  Violetlies  et  doulour^uses  dans 
Ifes  quati*e  membres.  La  mictioii  ^tait  Supprim^^  depuis  Vin^- 
^uatre  Mnm,  ct  Ih  pei*cussit)ri  faite  h  la  r^glott  V^sicale  ri'ann6ii- 
ijait  poirit  la  pr^settce  d'urine  d«rid  la  v^*sie.  II  y  avait  un  l^g^r 
^coulement  de  sang  par  le  vagiUj  et  le  toudher  faisait  constat^ 
l^otiflcc  du  col  de  la  itiatrice  entr^ouvert  et  trfes-ehaud.  La  !na- 
lade  v6ciit  ericore  trois  jouw  dans  C6t  ^tat,  puis  succomba  aprCs 
avoir  aV6rti  la  nill^  de  sa  raOrt.  ^ 

■  [Gitzette  ntedicale  d^Orient  et  SutlctiH  de  tliSrapeutique.) 


EMPOISONNBMENT  PAR  LES  CHAMPIONONS. 

A  qtrelqti^s  kiloib^reii  d^  €h4tiIlon-sur^Loing,  'sur  ia  ^om- 
ttune  de  8ainte-Cienevieve*de8*-Bois,  deux  enfants,  deux  frftr«i, 
l'un  AgiS  de  neuf  iins,  Tautre  d^  quatrc,  viennent  de  succomber 
dt  la  snite  d'affreases  coliques. 

Oe6  enfant»,  mfalgn^  les  incessant^B  recommandatioris  et  k 
riftsu  de  leurs  parents,  avalent  mangi^  lundi  soir,  26  septembre,  " 
des  champignons  qu*il6  avaient  cueillis  et  qu'ils  avaient  fait 
euife  mvit  la  cendre. 

Le  plris  ^tg^,  celul  qtii,  probableraent,  avait  pris  la  plus  large 
partii  ce  dangereux  repas,  est  mort  mercredi  soir.  Les  effets 
toxiques  ont  ^t6  moins  rapides  chez  le  jeune,  mais  il»  n'oilt 
pas  ^ik  motns  terrlbles  :  il  a  succombii  le  v>endredi  suivant. 

(Journtil  du  Loirtt.) 

On  he  saurait  trop  recomfndrider  la  plus  grande  ptudence 
aux  persOnhes  qui  font  usage  des  charapi^oris  de  boiS.  Pour 
tjuelque^-un^  parfait^merit  inofferisift,  il  y  a  dix  fesp>(*Gs  des  pltis 
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daftg€hreas*!i,  O»  n#  peiit  se  flcr  (|tt'attx,  fiwrtlli»,  doot  lar  r(mi« 
est  si  recomiaissable  (e»te  regsembte  ^  Qd^  ^Tpong^  conlfltte)^  e| 
«X  piratelled^  Waocii  «»r  le^peroo,  rosA^eii  dest^a»,  ((iilse 
IrouTent  dafts  les  prdrtei,  dan«  fes  bois  dairs  %tmtr\m  betfm 
des  fcss^.  Ce»  dettt  esp^c^  sent  excetleirtes  et  D^otreirt  ancitt 
daagep.  Le  praiene  est  Fagarie  coinestibl^qtfe  roiiTeml  aorkt 
lOarcif^ 


EMPOISONNEMENT  ACGIDENTEL  PAR  LA.  SANTONINE  STRYCHNIN6e, 

0«  ae  rappelle  le  fajt  r^cemwent  arriv*  h  Bruxelle*  d'un  em- 
j^ooaeine^t  mortel  par  la  aanUmine  admuiistrte  conme  ver^ 
iBdfaige,  6t  ^ui  fut  reoonaue  eoraito  contenir  quaire  cinqui^mas 

de  «fcrychnijae. 

VJSsptma^  Mfdm  Tappott^  wae  a^  d'acQidenU  .«entWaMei 
survenus  au  Br^sil  par  remploi  de  santonine  achel^e  chez.  w 
intee  pba^rmaeie^,  Heureusemeiu,  w  aeul  de  cea  eoipoisaiine- 
m»fi&  lut  suivi  da  mort^ 

U  s'agit  d'uno  demestique  k  laquelle  on  avait  prescrit  ^  iir 
cigr»  de  aantonine  mdang^  avec  4  d^pigr*  de  calomel,  &  preur 
dre  en  deMX  fois,  deux  heures  d'intervalle;  mais  la  deu)uAme 
dQ$e  seulement  au,  cas  ou  la  premi^ran'auraijL  pa&pa:oduit  d*efiet 
pu^«atif* 

Un  quart  d^heure  aprtoaVtir  avaI4  U  premi^e  doae,  la  ma- 
lade  fui  saisie  de  convvlsioi^si  t^niques,  ^ujI  &'apai$^ent  en- 
soite.  On  lui  admiuistra',  au  tecups  indiqud^  la.  deuxii^me  dose, 
qu'elle  ne  prit  pa»  enti^rem^nt,  U  trouvsM^t  tro^  am^e.  Les 
eoQvulsions  repaFrureat,  et  ia  pauvre  fiUe;  suecomba  aa  bout  d*un 
quart  d'beure< 

L'autopsie  n'ayant  r6v616  aucune  cause  appr^ciable  .de^  mort, 
et  IS  Hrdi^Ur  ftobff^Itte  s- AcCfOKisant  dn  brtilf  de  plusieurs  autres 
iecidents  du#       tn4me  l^t^nc^^  )a  Soei^  4e  pbarmacie 
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s*tout,  et  commit  deux  de  ses  membres,  MM.  Janvrot  et  Vieira, 
pour  faire  ranalyse  du  m^dicament  suspect^. 

Aprte  s'6tre  procur^  8  grammes  de  santonine  du  m6me  ma- 
gasin,  rue  de  C....,  n»  113,  ils  remarqu^ent  d'abord  qu'elle 
contenait  deux  sortes  de  cristaux,  les  uns  en  lames  serrtes  et 
oblongues»  aplaties,  et  de  saveur  peu  am^re»  comme  le  sont  ceux 
de  santonine;  les  autres  en  masses  k  quatre  faces  et  tr^-am^ 
res,  comme  ceux  de  strychnine.  Au  moyen  de  la  loupe ,  on  put 
mettre  de  c6t6  3  d6cigr.  de  ces  demiers  cristaux. 

Or,  en  les  soumettant  h  Taction  de  Tacide  sulfurique  (qui  ne  les 
colorait  point),  de  Tacide  nitrique  (qui  y  fit  naitre  une  couleur 
jaune),  des  acides  sulfurique  et  nitrique  et  du  bioxyde  de  plomb 
[qui  produisirent  une  couleur  bleue ,  puis  violette,  passant  enfin 
au  jaune),  et  en  soumettant  la  dissolution  alcoolique  k  d^autres 
r^actifs,  on  acquit  la  certitudequ'il  s'agissaitde  v^ritablestrych- 
nine. 

Une  exp^rience  complimentaire  ^taitcependantindispensable; 
elle  fut  institu^e.  5  centigr.  de  la  strychnine  extraite  de  cette 
santonine  furent  administr^s,  dans  une  boulette^  h  un  chien  de. 
taille  ordinaire.  II  fut,  au  bout  de  cinq  minutes,  pris  de  convul- 
tions  cloniques,  puis  toniques,  et  mourut  en  dix  minutes. 

Un  second  chien  prit,  de  la  mtoe  mani^re ,  2  d(§cigr.  de  la 
santonine  soumise  h  la  commission.  Les  m^mes  accidents  se 
d^velopp^rent  et  le  tu^rent  en  qufnze  minutes. 

Gomme  contre-^preuve,  on  donna  k  un  petit  chien  3  d^cigr. 
de  santonine  pure  ordinaire.  Nul  accident  ne  se  d^clara. 

De  ces  fafts,  scrupuleusement  observ^s,  la  commission  a  con- 
clu  que  la  santonine  en  question  contenait  de  }*a  strychnine ,  eC 
que  cette  substance  y  existait  dans  la  proportion  de  20 
pour  100. 

{E$pana  Medica  et  Gazette  mSdicale  de  Lyon.) 
— Un  m^decia  de  campagne,  babitant  la  Belgique,  ayant  achet6 
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tela  saQtonine  chez  ao  droguiste^  admiiiistra  ce  yemiifiige  k  on 
jeaneenfant.  Gelui-cimonrut  bient^t  empoisonn^.  On  examina  la 
pr^ndue  santonine  et  Ton  tronya  qa'elle  contenait  nn  sixi^e 
destrychnine.  Le  m^dedn  a  it^  condamn^  k  nne  faible  amende, 
comme  conpable  d^avoir  employ^,  sans  examen  y  des  snbstances 
sortant  de  chez  un  dro^ste. 

On  se  demande,  les  faits  se  multipliant,  comment  il  se  fait  que 
la  santonine  contienne,  dans  divers  cas,  de  la  strychnine? 


CONDAMNATION  POUR  LE  CBIME  d'eMP0IS0NNEMENT.  —  DOOTES. 

Nous  avons  fait  connattre  les  doutes  qui  se  sont  ^lev^s  k  Loudres 
dans  Faffaire  du  docteur  Smethurst,  accus^  d'empoisonnement 
sar  h  personne  d'Isabelle  Banks,  qu*il  avait  ^pous^e  du  vivant  de 
sa  premi^re  femme. 

Ges  d^bats,  apr^  divers  incidents  que  nous  avons  rapport^ 
se  termin^rent  par  un  verdict  de  culpabilit^  et  un  arr^t  de  mort. 

Mais  des  doutes  s*^taDt  ^lev^s  sur  la  foi  k  accorder  aux  t^moi- 
goagpes  contradictoires  des  mMecins,  il  fut  d'abord  sursis  U'ex^ 
cation  du  condamn^;  le  ministre  de  rint^rieur  renvoya  Texa- 
men  des  d^positions  des  hommes  de  Tart  k  sir  Benjamin  Brodie, 
pr^ent  du  conseildem^decine  et  de  chirurgie  de  TAngleterre. 
Ge  dernier  ayant  d^clar^  que  des  dmites  subsistaient  toujours  sur 
ces  t^moignages  sp^iaux,  sir  G.  Gomwall  Lewis,  comme  mi- 
nistre  de  rint^rieur,  ne  crut  pas  devoir  conseiller  h  la  reine 
Tex^cution  du  condamn^,  et,  lui  accordant  le  plein  b^n^flce  de 
ce  doute,  prc^Osa  une  gr^ce  qui  lui  fut  accord^e. 

Cependant  le  fait  de  bigamie  6tait  mat^riel,  et,  en  vertu  des 
ordres  du  ministre,  les  officiers  de  la  couronne  poursuivirent  le 
docteur  Smethurst  devant  la  juridiction  criminelle. 

Apr^s  enqu^te  devant  la  Gour  de  police  de  Southwark^  il  fut 
rcnvoy^  devant  les  assises,  et  il  comparaissait  de  nouveau  devant 
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la  Qcm  oestrsle  crimintlts  de  Londm  poar  r^pondre  4e  te  ch^f 
d'aocii8ation# 

Le  jBFy  a  d^olar^  Smefhnrst  conpabt^  de  faigamie;  la  Cmr  l'a 
condamn^  k  une  ann^e  de  prison^  ftvec  travaox  ferc^. 

EMPOISONNEMENT  PAR  DES  VASES  VERNIS  AD  PLOMB. 

Par  M.  GouRiET, 

II  existe  dans  certaines  contr6es^  et  notamment  dans  le  Poitou, 
un  usage  qui  peut  avoir  les  plus  graves  inconv^nients.  Depauvres 
familles  r^coltent  les  raisins  d'une  ou  deux  treilles.  N'en  ayant 
pas  asaez  pour  remplir  m  fdt,  ifs  les  m^tent  f^rmenter  dan^  de 
petit»  vases,  et  presque  toujours  ces  vasei»  sont  en  pdterio  gros^ 
tttfere  recoruverte  d*un  vernis  de  plomb.  Qu^arrive-t-^  alors?  H 
se  forme  invariablement  une  certaine  quanttl^  4*acide  ac^ttque 
^i  atlqqae  le  vernis  et  le  dissont  pour  en  form^  de  Piac^tatc»  de 
plorob.  II  r^sulle  de  \k  qae  )a  boisi^on  ainsi  fa^e  ^offtient  de  IV 
e^tale  de  plomb,  et,  par  sufte,  peut  donner  Uea  littne  in^iatka- 
tion  saturnine.  dien  plus,  )e  vase  ainsi  d^t^ricMr^  peut  eo^nre 
«omtouniquer  des  propri6t^s  malfaisantod  h  d'atttresHquide9i^iK>. 
.oMaiil  i  cett^  sorte  de  vin.  Cest  ainsi  qrie,  4aib»  le  piremier  cm 
oir^par  M.  Gouriet,  i'empoisbnnement  ifvaitett  lieu*pai*dit6ouH- 
km  qui  ^tait  rest^  une  huifarne  de  jours  daos  uir  va^e  o4  on  av&lt 
-kk  fennenter  du  raisin.  11  n'y  avait  pas  h  se.m^rmiie  sur  Faf- 
fection  dont  tonfe  h  famille  ^fait  atteinte  :  c*§tait  Men  la  coHcrae 
ite  plomb  la  mieux  camcf^6e.  Dans  )e  seeond  oa9,  c'^tait  la 
boisson  elle-m^me  qui  avait  ocoasionn^  f  empoimiaement*  La 
pr^sencc  du  plomb  y  fut  d*affleuM  constat^e.  M.  Gowriet,  rap- 
pelli^t  qtie  l*ti$age  d6wt  nous?  avong  parW  plus  hairt  est  trfes-fr*H 
quent  dans  le  f&tWm,  djans  Fa  Ifotfmandie,  oroft  poilwry  ra]^por- 
•  nr  la  fimeuM  coHcfue  qui  p^ti^  ien  noi»s>  de  ees  prpvinees. 
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XENTATIVE  d'eMPOISONNEMENT  PAR  LE  VITRIOL  BLED. 

{Cour  d'assises  de  la  NUvfei) 

Le  27  octobre,  C......  ferame  d*iin  sieur  G  ,  tisserand, 

m^JaDgea  k  Ja  soope  de  son  mari  gros  oomoM  oqe  DOisette  de 

vitriol  bleu  dissous  dans  i'eau  (sulfate  de  cuivre).  G  com- 

meD^a  par  manger  les  l^gumes  qui  se  trouvaient  dans  I'^cueUe, 
puis  avala  deux  cuiller^es  de  soupe ;  mais  son  estomac  refusa  de 
l'absorber :  des  vomissemenls  survinrenl,  de  vlves  donleurs  se 

firent  sentir.  G  demanda  du  lait  et  se  jeta  sur  son  llt.  La 

femme  fit  disparaitre  le  resle  d6  la  soupe  et  lava  !*^cuelle  sus- 

pecle.  Le  lait  et  le  repos  ayant  soulag^  G  ,  il  reprit  ses  oc- 

cupations  habituelles.  Le  brult  de  cet  ^v^neraent  ^tant  parvenu 

h  Tautorit^,  on  informa,  et  )a  femme  G        fut  arrdt^.  Elle 

avoua  la  tentative. 

La  justice  n'ayant  pu  faire  expertiser  la  soupe,  on  saisit  che» 

G       du  vitriol  bleu,  sel  dont  se  servenl  les  tisserands ;  on  le 

joumit   Tanalyse  de  chimistes    Nevers  et  k  Paris. 

Les  rapports  des  experts  pr^sentferent  quelques  divergences  : 
mvsint  YuQi  le  sulfate  de  cuivre  ne  doit  point  ^tre  class^  parmi 
lespoi;son3? 

6uivaat  rautre^  enoQre  bkn  que  vto^neux  de  sa  natprei  le 
mlfate  de  ciiivre  a  des  proprij^t^s  tellement  ^m^liques  que  Tes- 
tomac  est  forc4  4e  le  rejeter»  et  que  par  cons^quent  il  est  excea- 
avement  probable  4u'adtmmstr6  k  la  dose  iadiqa^e  U  n^aurait 
pu  causer  la  l»ort? 

Eu  prdsence  de  ces  coiiciYnions^  M.  le  proeareur  gin^rala 
dercir  se  d^sister  de  Faconsation  au  point  de  vue  de  la  ten- 
tative  d'empoi80niieMnt/  et  a  reqms"  qv^il  plilt  k  ia  Oonr  de 
poser  la  «piestidn  siH^ridiiire  d'admiiiistration  d^unc  sobstaaee 
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qui,  quoique  non  de  nature  k  donner  la  mort,  ^tait  cependant 
nuisible  k  la  sant^. 

L^affaire,  ainsi  modifi^e,  8'estbeaucoupsimplifi^e,  etraccus^e 
a  ^t^  acquittiie  par  le  jury. 


EMPOISONNEMENT  PAR  l'aCIDE  CHLORHYDRIQUE. 

Par  le  docteur  Blondlot. 

Pans  les  recberches  toxicologiques  qui  ont  pour  but  la  consta- 
tation  de  cet  acide  h  T^tat  de  libert^  dans  le  contenu  de  Testomac, 
on  conseille  g6n6ralement  de  recourir  Jila  dislillation  des  mati^res 
suspectes  pour  se  d^barrasser  k  la  fois  des  mati^res  organiques 
qui  pourraient  masquer  les  r^actions  et  des  chlorures  solubles 
dont  tous  les  liquides  de  T^conomie  sont  plus  ou  moins  charg^s, 
et  qui,  pr6cipitant  par  Tazotate  d'argent  comme  Tacide  chlor- 
bydrique,  pourraient  ^tre  confondus  avec  lui.  Or,  un  fait  aujour- 
d'hui  acquis  k  la  science ,  mais  dont  les  toxicologistes  ne  pa- 
raissent  pas  s'^tre  pr^occup^s  suffisamment,  c'est  que  le  suc 
gastrique  le  plus  pur,  soumis  h  la  distillation  avec  toutes  les  pr6- 
cautions  convenables,  laisse  passer  dans  le  r^cipient  un  liquide 
qui  rougit  la  teinture  de  tournesol  et  donne,  avec  Tazotate  d'ar- 
gent,  un  chlorure  bien  caract6ris6,  en  un  mot,  de  Tacide  chlor- 
hydrique  h  T^tat  de  libert^.  Cest  m6me  ce  qui  a  fait  que,  pen- 
dant  longtemps,  la  plupart  des  physiologistes  ont  attribu^  plus  ou 
inoins  exclusivement  h  cet  acide  le  mode  de  r^action  du  suc  gas- 
trique,  Aujourd'hui,  on  s'accorde  g^ndralement  k  consid^rer 
Tacide  chlorhydrique  qui  se  d^gage  lors  de  la  distillation  de  ce 
fluide  comme  provenant  de  la  d^composition  des  diff^rents  chlo- 
rures  qui  en  font  partie  par  Tacide  fixe  qui  y  pr^domine.  En 
admettant  avec  moi  que  ce  principe  acide  soitdu  bipbosphate 
calcaire,  ce  sel  venant  k  r^agir,  sous  riofluence  de  la  chaleur, 
sur  le  chlorure  de  calcium  aussi  contenu  dans  le  m^me  fluide,  il 
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en  r^sidte  du  phosphate  de  ehaiix  neatre  et  de  Tacide  efalor- 

hydrique. 

hxL  surplas,  cette  question  de  thtorie  int^resse  pen  le  toxico- 
logiste,  qui  n'a  i  se  pr^occuper  que  du  fait  en  lui-m^me.  Or, 
rexp^rience  d^montre  que,  Iorsqu'on  distille  du  suc  gastriqoe 
por,  yers  la  fin  de  Top^ration,  c'est-k-dire  lorsque  les  dix-neuf 
vingti^mes  du  liquide  sont  pass^  dans  le  r^ipient,  des  traces 
d'acide  chlorby drique  commencent  k  se  manifester  dans  le  pro- 
dvitpour  aller  en  augmentant  k  mesure  que  le  rteidu  8'approche 
de  ]'^tat  de  siccit^. 

Ges  faits,  que  j'ai  v^rifi^s  moi-m^me  uu  graod  nombre  de  foiS| 
6tant  k  Tabri  de  toute  contestation,  on  se  demande  comment  des 
toxicologistes  habiles,  en  t^te  desquels  je  placerai  Orfila,  ont  pu 
D'y  avoir  aucun  ^ard  et  conseiller  de  pousser,  dans  ce  cas,  la 
distiilation  jusqu'd  sicciti, 

Ydci,  du  reste,  suivantcetauteur,  comment  il  conviendrait  de 
proc^der ; 

On  recueille  les  liquides  vomis  ou  contenus  dans  la  cavit^  de 
Festomac,  ou  bien  encore  on  fait  bouillir  avec  de  Feau  les  iiB^ 
rentes  parties  du  tube  digestif ;  dans  tous  les  cas,  apr^s  avoir  con* 
centr^  le  liquide  par  T^vaporation,  on  en  pr^cipite  autant  que 
possible  la  mati^re  organiqae  par  Taddition  d'une  dissoIutioD 
coDcentr^e  de  tannin;  puis  on  filtre.  Le  liquide  suspect  ^tant 
ainsi  ofotenu,  on  rintroduit  dans  une  cornue  munie  d'on  r^ci-* 
pient  refroidi  et  on  distille  h  un  feu  doux.  En  g^n^ral,  les  dix- 
neuf  vingti^mes  du  liquide  qui  passe  d'abord  ue  contiennent  pas 
mi  atome  d'acide  chlorhydrique  libre,  quoiqu'iIs  soient  quelque- 
foisacides.  Lorsqu*iI  ne  reste  gu^requ'un  vingtifeme  de  la  liqueur 
dans  la  coraue,  on  met  k  part  le  liquide  distilld  et  on  continue 
i'op4ratiOD  jusqu'k  ce  que  la  liqueur  soit  d  peu  prh  $kche.  Le 
demier  vingti^iue  du  liquide  obtenu  dans  le  rteipient  coDtieadra 
de  Tacide  chlorhydrique  libre  qui  rou^ra  le  papier  de  tourDCsoI 
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et  fournka  im  pricipit*  d«  ditenii^e  d^gwi*  lar?iiii'aft  k  trftitera 

par  Tazotate  de  ce  m^tal.  {Toxicologief  t.  P',  p.  211.) 

Sans  neus  «rr^  &4iscttier  st  la  propri^tii  de  rougir  le  louroe- 
s(d  et  de  donnm*  en  temps  «m  cblonire  d' vgent  avec  Tui^ 
tate  de  cette  base  snffii;  poitr 'caraeij^risar  Tacide  eUorbydrique, 
nou8  Bdmettromsf  ems  conledte  des  tr^c66  plus  ou  moios  porr 
taMes  de  oet  aeide  k  T^tat  Ae  liberti^  soieat  pass6es  dans  ie  ri^ir 
pient.  Sera-t-il  permis  d^en- d^duire,  je  ne  dirai  fwks  une  preuve, 
mais  m^me  une  simple  pr^somption  d'emppiBonnemeni  ?  Naa» 
sans  doule ;  car,  les  mati^res  suspectes  pouvant  rentermer  d^ 
quantit^s  variables  de  suc  gastrique,  et  celui-ci  fourni^saftt  tow- 
jews  de  Taoide  chlorhydrique  libi^e  iorsqu^^a  h  distille  jvisqn'^ 
siccit6,  il  BSt  i^videot  qu'on  ne  saurait  tirer  4'un  tel  fait  mmw 
induotiott  valable.  Quant  h  la  proportio»  d'acide  -(ijWorhydriqve 
obtenu  daos  le  r^cipient,  elle  ne  saurait  fournir  des  doaa^^  pbl9 
eertainefi  qu^autant  qi4'elle  d^paaserait  de  beauooup  m  pettt  en 
produire  le  suc  gastrique  normal :  encore  ne  faiidrait-il  pas^lors 
perdre  de  vue  ^ue  non-seulepient  ce  «no  est  Imn  plm 
chlorur^p  qu'auQun  antre  liquide  de  r^conomie,  mais  que  les  ali- 
mejftts  contenus  dans  l'esiomac  renferment  ordinairemeat  du 
§bJor»re  de  «odium  en  propojption  comd6rabIe.  Or  «i,  iod^pe»- 
danamant  du  principe  acide  qui  domine  natureUmi^ot  dand  le  suc 
pdtrique,  ceuxrci  y  avaient  introduit  en  m^mie  \mps  qu^que 
atide  itraj3i»er,  tel  que  le  laotiqtte^  le  tartriqve,  roxaliquft, 
il  m  bor^dfi  doflte  que  la  proportion  d'acide  chlorhydrique  iU>re 
obtenu  dans  le  r^cipieol;  pourrait  d6pas$er  celie  qu-e  produit  k 
suo  gastrique  Jui-m^e^  k  V^m  normal,  p«cr  ^i^te  de  la  d^mfr 
posiiioii  d'une  plus  graade  quantit6  dle  chlonire,  rexp6rie»eie 
«'ayi^it  dimontr^  que^  soiis  rinflueoce  de  la  «jialeur,  la  plupffirt 
dfts  addes  iH^uiq^es  fises  peuvent  produire  ces  effets4(Nrsqu'ils 
$mi  arriv^s  i  uu  «^tain  degr^  de  con^entration. 

Eii  nteuitt^,  jiB  epncliis  de  ce  qui  pr^eMe  qwe,  dans  la  reciherchA 
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toiinfttaghpia  de  Fadcte  okloriiydnqiid»  lerwiM  14  dMUktiM  i 
ftedt^  des  isatitoes  f uapeotes  n^mkae  daos  le  ricii^i  fM  dai 
traces  de  eet  aeide  h  T^tat  de  liberti,  cela  8eul  ae  eaarait  eoMit^ 
mr,  je  ne  dis  pas  luie  preuve,  mtb  une  8iaq>le  auspieioa  d'eiD- 
pM^QemeDt,  el  que,  alors  mdioe  que  la  proportioii  d'acide  ob* 
teou  d^ftierail  ju6qu'4  uo  certaio  poiot  celui  que  fonriiirait  dii 
M£  ^triqiie  aorimtl,  il  oe  faudrait  s^appuyer  sur  oe  £Gui  qu^aTtc 
tt&e  grande  r&erve,  auriout  si  Tadde  libre  n^avaii  commeac^  k 
pwer  que  Yers  la  fin  de  rop^ration. 

Oo  voit  que  ces  conclusions  sont  oppoito  k  cellea  d^Orfila,  qui 
pr^tend  « qu'il  ne  se  condense  dans  le  ballon  ni  de  Facide  cblor- 
hydrique,  ni  du  chlorhydrate  d'afflmoniaque,  ni  aucun  chlorure, 
lorsqu'on  chauffe  jusqu'k  siccit^  seulemeot  des  liquides  ou  des 
mati^res  solides  alimentaires  non  additionn^es  d'acide  chlorhy- 
drique  ni  de  chlorfaydrate  d'ammoniaque.  r>  {Loc,  dr.,  p.  209.) 
EUes  ne  le  sont  pas  moins^  cette  asiertion  de  M.  Devergie,  que, 
« toutes  les  fois  qoe  Tacide  chlorhydrique  est  dans  restonac  k 
r^t  libre,  la  volatilisatian  Uve  taute  difficuUi.  »  (Midccinw 
Ugale,  t  lU,  p.  290,) 

Si^  dans  les  recherches  dont  il  s'agii,  ia  simple  disiillaium  k 
«Bdt(^  des  maiiiferes  su^ectes,  sous  riofluence  d'une  iemptautore 
de  fOO  k  200  degr^s,  produit  d^jii  des  r^tats  aussi  incertaios, 
que  penser  du  pri^pte  dooo^  par  quelques  auteurs  de  carbonir 
aer  ces  matiferes  pour  en  doser  le  chlore,  tant  dons  le  r^idu  que 
isfls  kfi  prodpits  volaiils,  au  moyea  du nitrated'affgeni7  En  effei, 
qpe  prendjraiiron  alm*s  pour  terme  de  comparaison?  et  la  propor- 
lion  de  dilor»  qm  se  trouvait  dans  les  mati^res  suspecies  ae  de- 
mat^e  pas  tarier,  selon  <fa'eUea  aeraient  m^Iangto  k  aae 
qaaotit^  phia  ou  iaeinsgraiii4>^  d»  sue  gastrique  doai  la  riobesse 
eacfaliH^iiresest  ii  c4>aiid^ablfi? 

Quant  k  la  production  du  chlorhydrate  d'ammoniaque,  ^vi- 
dmment  elle  ne  mmi  avoir  la  »icHadye  valear,  puisqne  le  suc 
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d^estif  avec  leqtoel  les  alknents  ^ont  m^lang^  en  renfeme  norw 
malemiaai  de^  proportions  notables,  sans-parler  de  celui  qui  peuft 
se  produire  pendant  la  putr^faction  ou  la  d^mposition  ignte* 
On  le  voit,  dans  certaines  circonstance^,  larechercbeloxiarto- 
fique  de  racWe  ohlorhydrique  peut  prAitenter  des  difficutt^  in- 
surmontables.  Cest  alors  surtout  que  rexpert  doit  preadre  en 
consid^raUon  les  I^ions  cadav^riques,  et,  si  c'est  possiUe,  les 
symptdmes  manifett^s  avant  la  mort,  en  un  mot;  que  le  chimiste 
doit,  en  quelque  sorte,  s*eflfacer  derri^re  le  mMecin,  Iorsqu*ii 
s'agit  de  formuler  des  conclusions. 


PHARMACIE. 

EXERCIGB  ILLEGAL  DE  LA  M^DECINC  ET  DE  LA  PHARMA€IE« 

La  veuve  Delamarre,  herboriste,  ci-devant  rue  des  Fosi^- 
Montmartre,  aujourd'hui  rue  Beaurepaire,  24,  est  une  incorri- 

gible  gu^risseuse  sans  diplOme,  c'est-Ji-dire  gu^risseuse  ceci 

n'est  pas  prouv^,  puisqu'elle  a  ^t^  inculp^  k  plusieurs  reprises 
d'homicide  par  imprudence;  mats  pour  incorrigible,  on  peut  la 
qualifier  ainsi ,  puisque  la  voil^ ,  k  quatre-vingts  ans ,  traduile 
pour  la  quatri^me  fois  en  pdice  correctionnelle  sous  pr^venttoa 
d'exercice  ill^al  de  la  mMecine  et  de  la  pharmacie. 

Bes  simples  et  des  empUtres,  voilk  toute  sa  pharmacop^.  Les 
simples  ont  fait  sa  fortune,  k  ce  qu'il  paratt,  puisqu^elle  diclare, 
par  Torgane  de  sbn  avocat,  qu'elle  va  quitter  le.commerce. 

Une  veuve  est  entendue.  Gette  pauvre  fenone  est  convaincue 
que  son  mari  est  mort  des  remMes  de  la  veuve  Delamarre;  mais 
Tautopsie  du  corps  n'a  rien  ^tabli  qui  pAt  confirmer  cette  all^ga- 
tion.  Bestent  donc  les  deux  sinjples  infractions  mentioiin^  plus 
haut. 

Malgr6  le  grand  Age  de  la  veuVe  Delamanre,  le  Tribunal  a  cru 
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^oir,  aUeodu  la  r^eidive,  appUqiier  la  prison;  toiitefois,  11 1 
Imdt^  cette  peine  k  trois  jonrs ,  et ,  en  ontre ,  il  a  pronoiic^  une 
ameode  de  300  fr.,  ceci  ponr  Fexercice  de  la  pharmacie ;  ponr 
Fexerdce  de  la  mMecine,  il  a  prononc^  nne  seconde  amende  de 
45  fr. 


SUR  LA  PR^PARATION  DD  OTTRATB  d'aR6ENT. 

Par  M.  GREnfEB, 
Pharmaden  k  Sehiltic^ieim  (prte  StrMboarg). 

On  prend  de  Targent  inipnr,  nne  pi^ce  d*argent  de  5  francs, 
par  exemple,  qui  renferme  dn  cuivre;  on  fait  dissoudre  dans  de 
racide  nitrique,  aussi  peu  que  possible,  et  on  verse  dans  la  dis- 
solution  refroidie  une  solution  de  sulfate  sodique,  jusqu*k  ce  qu'il 
ne  se  fonne  plus  de  pr^ipit^. 

Ge  pr^ipit^  est  du  sulfate  argentique  pnr,  insoluble  dans  Teau 
(il  faudrait  88  partics  d'eau  bouillante  pour  en  dissoudre  nne 
partie).  II  n'est  pas  tout  k  fait  insoluble  dans  Teau  froide,  ce  que 
ron  peut  coDstater  par  Tacide  chlorhydrique  versi  dans  les  eaux 
de  lavage. 

Le  adfate  argentique  est  filtr^,  lav^  et  prteipit^  par  une  disso- 
hition  chaifile  de  nitrate  barytique;  la  dissolution  de  nitrate  ar- 
gentique  est  s^parde  du  sulfate  barytique  en  la  filtrant  k  trayers 
de  Vad)este  et  en  la  faisant  cristalliser. 


lODURE  DE  POTASSICM  CONTRE  LA  CACHEXIE  SATCBNINE. 

La  pratique  de  M.  le  docteur  CEttinger  (de  Vienne)  confirme 
tout  k  fait  les  indications  donn^es  par  MM.  Melsens  et  Guillot. 
Les  malades  reprennent  de  Tapp^tit,  un  bon  ext^rieur,  sous  rin- 
fluence  de  doses  croissantes  de  ce  sel.  Dans  deux  cas,  Tanalyse 
chimique  avait  d6montr6  la  prfeence  de  petites  quantit^s  de 
4*  s6iue.  VL  3 
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pliHi^idlMBiiWne  4e  nuQadei  itt^Dts  dfintoLieatioii  Mtturiiiaei 
A  m^ttmi^ttjerribdttreij^tait  aimiitiBtr^^  oett^  qaioitild  allidii  eii 
ln^^QtaAlipottr  dimfnBet*  liOTureeul  OD.divt^^  dlme^^oati^ 
OU^,  te  treiMiieQli  }ii8qa'&  diapaFitiQBilotilefde  cefm^  'doaik 
rurine.  L'excr^tion  du  plomb  par  les  reins  est  accompa^iuAe 
(tune  diminution  notable  de5  pliQsphate&,  de  Tiir^e,  de  racide 
urique  et  du  poids  ^p^cifique  de  Turine.  En  m^me  temps,  11  y  a 
des  traces  (d('aftumihe  et  de  sucre.  La  gu^rison  de  la  cachexie 
saturnine  n'est  donc  coaspttte-qu-apffeis  le  retour  de  rurine  k 
l'aat  normal.-  t^gifee  «nimil  ^t  lelS  l^^toei  ^ecs,  riches  en 
(dkOiyi^aEteai  sQot  iodiqu^fl  d^a^n^s  <^  r^suMeto; :  wtuh  iiis  eftent 
^IM^  iuaihiaaoe^^^^^  a»99i'ioa|teMp0  ique  rurjwfeirettleinaii^ 
epeore  d«  plmb,  taodifl  qu'eprto  sadispaiitioii  cette^nU^atfttiioi 
npwa^ne  rapidepieat  r^tatMtowi  de  1-arine,  .  : 

{Wiener  medizinische  W6cken»ckrift^  1858, 11*)  ^,) 
<;;■;, 1  r  \.  .;  .  ;">;,  .  '  '  .,  r  '  '  ' ' '  -i  . 

APPARPIL  POUR       CONSERVATION  DES  SANGSUES  (1). 
Pbarmacien  A  Scbiltigheim  (prfes  Strasbourg). 

£a  eppaneil  ^Ciil64  la  ^onset^TfitioB  des^angsnesAii^tamethge 
dAogntaerYeii  ces  anD^iides.beaupoup  plni  fadle^eiit  que  paritt 
lo^lbede  ordmair^  L^exp^nce  que  j^eo  ai  fdle  deftois  iipi' tash 
dit  Tauteur,  m'a  donn^  Its^  plaft  faeaux  r^ultats.  J'ai  dbfotei  di 
pr^f^rence  le  zinc,  m6tal  qui  n'est  pas  nuisible  k  la  sangsue,  et 
je  conserve  dans  cet  appareil,  plac6  dans  mon  officine,  avec  des 
perles  presque  insignifiantes.  Pendant  trois  mois  oii  la  chaleur 
est  !a  plus  forte,  je  ne  perdals  que  hult  k  drx  sangsues  sur  Aille, 

et  par  la  m^lhode  ordinaire  j'en  perdais  quelquefois  tretite  k  Ik 

■  r   ■„ 

(0  M^daille  d^argent  obtenue  paf  la  Socia^  des  sciehces  tedos- 
t^eUes^  arU  ^et  bdi«a-lttieE^  de  Paj-is,  en  t8S«. 
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fNs  d'i»  }(mr  4  l'aiitre,  miigri  tous  le$  tdiis  posstblet.  Oo.  voit 
ayanlage  prteento  eet  i^pareil  sons  le  rapport  de  r^cono- 
a»e  et  de  la  bonine  qvalit^  des  saogsuefl,  qui  sool  plos  i)ptti  k 

L'eau  de  puits  que  j'emploie  jourueUement  est  tris^]cMre  »t 
fr^udidable  h  oes  ano^lUes,  et,  malgr^  cetei  je  tes  oonsfrve 
4'iuie  maiu^e  aussi  ^cooomique  avi  moyeo  d'uo  filet  qui  eoole 
de  bas  «n  haut  pour  reoQuveler  Teau,  afio  de  ne  pas  cbaoger 
Uop  sabitemeot  la  teo^^^rature,  qui  a  uoe  iofluence  pernicieuse 
sur  ces  (^res  d^ats.  Pendaot  la  saisoo  froide,  je  me  sers  de 
lirre  glaise  homect^e. 

L'appareii  peut  ^tre  de  graodeur  diff^eote,  selon  les  besoios; 
il  esi  divis^  en  d^ix  compartimeots  lat^raux,  etc  II  est  k  remar- 
^foerque,  peodaot  ks  temps  orageux,  le  m^tal,  ayaot  la  pro- 
priM  d'^  coBducteur  de  l'6lectrioit^,  oe  r^t  oulteioeot  sar 
les  saogsuesL. 

Le  prix  de  oet  apf^eil  est  de  UO  fraocs. 


FALSIFICATIONS. 

PAPIER  REMPLAgANT  LA  MARCHANDISB. 

Daos  UB  fraod  nombre  de  cas,  nous  nous  sommes  ^vts 
teatre  le  poids  du  papier  desiind  k  peser  les  marchandises.  Les 
tribanaux  se  sont  ^us  de  ces  fraudes,  et  tout  r^mment  divers 
iaculp^s  oot  ^t^  traduits  en  police  correctionneWe. 

Le  sieur  M  ,  ^pider,  pour  un  d^ficit  de  7  gramiDes  snr  une 

pes^e  de  suere  de  126  grammes ;  le  papier  een-ant  d*enveloppe 
^lait  charg6  de  pWtre  et  pesait  9  graimmes :  50  fr.  d'amende, 

Le  sieur  M...-,  6picier,  pour  un  d^ficit  de  10  grammes  sur 
67  gcanuEes  de  sucre ;  le  papier  pesait  8  grammes :  50  fr. 
tfameode. 
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Le  siear  D  ,  fabricaat  de  ps^ier  pour  les  raffiaeries  de 

sucre,  foumisseur  des  deux  inculp^s,  ^tait  traduit  pour  compli- 
cit6  dans  le  d^Ut  qui  leur  ^tait  imput^.  Le  Tribunal,  attendu  qne 

D  ne  pouvait  savoir  k  quel  usage  coupable  ce  papier  ^tait 

destin^,  l'a  renvoy6  des  poursuites. 

L'empIoi  de  ces  papiers  est  une  mani^re  de  tromper  Fache- 
teur;  elle  est  passible  de  la  police  correctionnelle,  et  les  com- 
'mer<?ants  doivent  bien  se  persuader  que  le  papier  n'est  pas 
compt^  comme  marchandise.  Peut-on  admettre,  en  effet,  sauf 
des  cas  conventionoels,  qu'un  vendeur  ait  le  droit  de  vous  peiE^r 
ses  denr^es  dans  un  papier  ^puis^  pesant  quelquefois  plus  de 
30  grammes,  qu'il  calcule  au  prix  de  la  marchandise  livr^e  ?  Ge 
Yol  dissimul^  est  pr^vu  par  la  loi;  et  leTribunal  d'Arras,  se  con- 
formant  en  cela  aux  d^cisions  de  la  Gour  supr^me,  vient  de  con- 
damner  ^  25  fr.  d'amende  (circonstances  att^nuantes)  Marie- 
Ange  Pitel,  marchande  k  Beaumetz-les-Loges,  pour  un  d^lit  de 
celte  nature.  Avis  aux  marchands  et  aux  consommateurs. 


USAGES  DU  COMMERCE  DE  LA  PAPETERIE.  — CONTENANGB  DU  ROULEAU* 
TROMPERIE  SUR  LA  QUANTIT^  DE  LA  MARGHANDISE. 

Le  sieur  D  ,  marchand  de  papiers,  est  traduit  devant  le 

Tribunal  correctionnel  (7*  chambre)  pour  tromperie  sur  la  quan- 
tit^  de  la  marchandise  vendue.  Les  faits  qui  lui  sont  imput^s  pnt 
un  caract^re  exceptionnei  qui  rend  la  solution-fort  int^ressante 
pour  le  commerce  de  la  papeterie,  car  le  pr^venu  a  soutenu  qu'il 
s'^tait  conform^  aux  usages  de  ce  commerce  et  s'est  appuy^ 
d'une  tol^rance  sp^ciale  qui  serait  g^n^rale  et  formerait  pour 
ainsi  dire  une  convention  tacite  dans  cette  partie  (1). 

(1)  U  s'est  glisse  dans  les  operations  commerciales  divers  usages, 
diverses  conventions  tacites,  qu'il  serait  bon  de  faire  cesser.  Nous 
n'en  citerons  que  quelques  exemples  :  ainsi,  on  a  vendu  de  la  farine 
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MM.  Gail  et  €«,  quai  de  Billy,  48,  se  portent  partie  civile  et 
demandeDt  une  somme  de  881  tr,  k  titre  de  restHution. 

Voici  les  faits  tels  qu'ils  sont  relev^  par  la  pr^yention  : 

Depuis  deux  ans  environ,  la  maison  Gail  et     se  fournissait 

cbez  M.  D        de  divers  articles  de  bureaux,  de  papiers,  et 

DOtamment  de  papiers  dioptriques  propres  d  calquer,  D*apr^ 

Fusage,  et  m^me  d'apr^s  les  prospectus  de  M.  D  ,  chaque 

rouleau  de  ce  papier  devait  contenir  20  m^lres  de  longueur  sur 
1  m^tre  15  centim^tres  de  largeur.  Cest  ainsi  que  800  rouleaux 
fiirent  livr^s  h  la  maison  Gail,  qui  jamais  n'avait  eu  Tid^e  d'en 
v^rifier  le  m^trage;  il  fallut  qu'un  jour  M.  T...^.  vlnt  metfre  la 
maison  Gail  sur  la  voie  d'une  fraude  commise  k  son  pr^judice ;  il 
expliqua  que^  lui-m^me  s'^tant  fourni  pendant  quatre  ou  cinq 

mois  de  ces  papiers  chez  M.  D  ,  il  avait  trouv6  sur  chaque 

rouleau  un  d^ficit  de  &  ^  5  m^tres. 

M.  Ghenu,  chef  du  bureau  de  Tadministration  de  la  maison 
Gail,  r^solut  de  prendre  le  fournisseur  en  flagrant  d^lit;  et,  dans 

ce  dessein,  dans  le  courant  du  mois  de  juin,  il  fit  k  M.  D   la 

commande  habituelle  de  100  rouleaux.  Quelques  jours  apr^s, 

M™«  D       vint  elle-m^me  livrer  un  ii-compte  de  20  rouleaux; 

la  v^rificatioD  en  fut  faite  en  sa  pr^sence.  Le  d^ficit  ^tait  tou- 
jours  de  4  k  5  m^tres ;  les  rouleaux  livr^s  anl^rieurement  furent 
aussi  mesur^s  le  m^me  jour  et  donn^rent  le  m^me  r^sultat. 

M"*  D        soulint  d'abord  que  c'6tait  elle-m6me  qui  avait 

mesur6  les  rouleaux  avant  de  les  livrer;  puis,  enfin,  elle  attribua 

de  lin  n*>  1  et  de  la  farine  n®  2;  on  vend  des  cdruses  de  divers  nu- 
m6ros.  Dans  ce  cas,  le  n?  1  ne  veut  pas  dire  de  la  ciruse  pure,  ce  qui 
devrait  etre;  mais^  par  suite  de  convetUions  tacites  connues  des  mar- 
chands  et  des  entrepreneurs^  il  faudrait  demander  des  cdruses  exira- 
pm. 

On  congoit  que  toutes  ces  conventions  ne  sont  pas  k  Favantage  de 
racheteOr.  .  A.  Ch. 


Digitized  by 


3S  JOURNAL  DB  CHIIflE  M^DIGALE, 

ce  d6ficit  k  ane  errenr  commise  par  un  de  ses  employ^s  et  DBrit 
de  payer  ce  d^cit. 

M.  D  vint  Itti-^mdme  au  boutdequelquesjours»  ^pr^qdit 

que,  les  papiers  livr^s  lui  ayant  6t6  refus6s  et  rendus  pour  ^tre 
recuits,  la  npuvelle  cuisson  avait  produit  un  resserrement  qui 
Qxpliquait  le  d^ficit.  On  lui  objecta  que  les  papiers»  par  reffet  de 
cetle  cuisson,  $e  seraient  retir^s  en  largeur  comme  en  longueuxv 
ce  qui n^existait  pas.  M.  D.,.,*  se  refusa  k  toute  nouyelle  e^pUqa- 
tion  et  assigna  M.  Gail  devant  le  Tribunai  de  commerce*  Gelui-ci 
r^pondit  par  une  plainte  en  tromperie  sur  la  quantit^  de  la  niar- 
chandise. 

M.  le  commissaire  de  police  fit  v^rifier  80  rouleaux  qui 
n'avaient  pas  616  recuits  et  qui  tous  pr^sentaient  n6anmoin&  un 
d^ficitde  4^1  5  m^tres.  EnOn,  dans  Tinstruction,  M.  D....^  pr6- 
tendit  que,  selon  Tusage  du  commerce  de  la  papeterie^  U  B'avait 
pas  vendu  ses  papiers  h  la  mesure,  mais  bien  au  rouleau  et  en 
bloc. 

A  l*audience  de  ce  jour,  M.  1)       ne  s'est  pas  pr^sente;  il  a 

6crit  h  M.  le  pr^sident  qu'il  6tait  malade  et  hors  d'6tat  de  se  pr6- 
senter  devarit  la  justice.  D6faut  a  6t6  donnS  conlre  lui. 

M.  Chenu,^  mandataire  de  la  maison  Gail  et  C%  partie  civile,  - 
raconte  les  faits  tels  que  nous  les  avons  expos6s  plus  haut 
d'apr6s  sa  plainte. 

M.  T        explique  qu'il  a  6t6  lui-m6me  pendant  quatre  ou 

cinq  mois  victime  de  la  m6me  fraude  de  la  part  de  M.  D  

Plusieurs  marchands  de  papiers  sont  entendus,  et  il  r^sulte  de 
leurs  d^clarations  qu'il  est  d^usage  de  livrer  ces  papiers  par  rou- 
ieaux  d^  10,  20,  30  ou  40  m^tres. 

M.  Tavocat  imp^rial  David  soutient  la  pr4vention,  et  M«  Thu- 
reau  ptaide  pour  la  partie  civile. 

Le  Tribuna),  pr6sid6  par  M.  BonnefoydesAunais,  acondamn^ 
par  d6(a«t  le  sieur  D  k  trois  mois  d'emprisonneme»t,'6^  f*"'' 
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d'«e(ieiide»  h  payer  k  Ja  parlie  civile  la  tcMiiiQe  de  (81  fri>  I  litre 
de  reBlimtiaQ>  et  a  tod  b  niie  anD^  ia  dorte  de  la  eOntraiirte' 

par  corps*  — 

FALSIFIGAHOK  fiAOX^M-VlC. 

La  falsification  des  vins  el  des  eaux-de-vie  donne  lieu,  dans  les 
diparlements  de  la  Gironde,  de  la  Vienne,  de  la  Charente,  k  une 
foule  de  procfes  et  de  condamnations.  Noiis  ferons  connattre  le« 
rteultats  de  quelques-uns: 

Extrait  des  minutesdu  greffe  de  la  Cour  impiriale  de  Bordeaux, 
(Chambre  de»  appels  de  police  coirectionnelle.) 

Par  iugement  contradictoirement  rendu  le  23  juillet  1859,  sur 
les  poorsuites  du  minist^re  public  pr^s  le  Tribunal  civil  de  pre- 
mi^re  instance  d'An^oul^ime,  ce  Tribunj^l,  jugeant  correclioo- 
Dellement,  a  d^clar^ : 

Pierre  P  ,       de  quarante-six  ans,  bouilleur  et  marchand 

d'eau-de-vie,  coupable  d'avoir,^  en  ftvrier,  mars  ou  avril  der- 
nier,  d^tenu  dans  ses  magasins  62  hectolitres  de  vin  rouge  falsifl^ 
etqu*il  savail  6tre  falsifi6 ; 

Pour  r^paration  de  quoi  ie  condamna  en  dix  jours  d'eropri- 
sbnDement,  25  fr.  d^amende  et  aux  d^pens ; 

Ordonna  que  son  jugement  serait  par  extrait  ins^r^  dans  ies 
deux  journaux  d'Angoulcme  et  dans  le«Ac?Mma/  de  Cognac  aux 
frais  du  condamn^ ; 

D^clara  confisques,  conform^.ment  k  la  loi,  les  objets  dont  la 
d^tention  constitue  le  ddit  et  qui  ont6t6  saisis; 

Ordonne  qu41s  seront  mis  k  la  disposilion  de  radministration 
pour  ^tre  attribu^s  aux  6tablissements  de  bienfaisance. 

Ce  jugement  fut  rendu  par  applicalion  des  articles  1",  3,  5  et 
6de  la  loi  du  27  mars  1851,  1"  de  la  loi  du  5  mai  1855,  123, 
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Sor  l'appel  de  ce  jugemeDt  interjet^  par  Pierre  P......  et  par 

arr^t  contradictoiremeDt  rendu  le  25  aodt  pr^sent  mms,  la  Goor 
imp^riale  de  Bordeaux,  chambre  des  appels  de  police  correc- 
tionnelle, 

Adoptant  les  motifs  des  premiers  juges, 

A  dit  qu'il  avait  6t6  bien  jug^,  mal  appel6 ;  a  ordonn6  en  con- 
s^quence  que  le  jugement  attaqu^  sortirait  son  plein  et  entier 
effet,  et  a  condamn^  P  aux  frais  de  son  appel. 

Pour  extrait  conforme  d^livr^JiM.  le  procureur  g^n^ral. 

Le  greffier  en  la  Cour^  E.  Saladin. 

Un  deuxi^me  propri^taire-cultivateur  a  6t6  condamn^,  pour 
falsificalion  des  eaux-de-vie,  k  huit  mois  d'emprisonnement, 
50  fr.  d'amende,  ix  Taffiche  du  jugement  dans  tous  les  chefs-lieux 
d'arrondissement ; 

Un  troisi^me  cultivateur  pour  avoir,  depuis  moins  de  trois  ans, 
falsifi^  des  eaux-de-vie,  k  quatre  mois  d'emprisonnement,  50  fr. 
d'amende  et  aux  frais; 

Un  quatrifeme,  un  cinqui^me  et  un  sixi^me  cultivateur,  pour 
les  m^mes  faits,  h  cinq  mois  d'emprisonnement,  50  fr.  d'amende 
et  aux  frais. 

La  fraude  est  telle  que  le  conseil  g^n^ral  de  TH^rault  s'est 
occup^  de  la  falsification  des  alcools,  falsificalion  qui  est  nuisible 
au  commerce  du  d^partement. 

Gette  assembl6e,  sur  la  proposition  d'une  commission  sp6ciale 
form^e  pour  ^tudier  les  mesures  k  prendre  contre  la  falsification 
des  alcools  de  vin  par  les  3/6  d'industrie,  a  d6cid6  qu'il  serait 
d^cern^  un  prix  de  10,000  fr.  k  Tinventeur  d'un  proc6d6  simple 
et  pratique  k  Taide  duquel  il  serait  facile  de  distinguer  les  alcools 
des  vins  et  de  reconnaitre  la  pr^sence  de  Talcool  d'origine  6tran- 
g^re  quand  il  est  melang^  k  Talcdol  de  vin  (1). 

(i)  Le  npmmd  ArcbaaU>airit  ^  decueurant  hdtei  de  la  Gouromie^  k 
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II  a  ^mis,  eo  outre,  les  Toeox  smvants : 

lo  Qii'une  loi  on  nn  r^glement  d^administration  publique 
impose  k  tout  producteur  ou  exp^teur  d'aIcooI  Tobligation 
d'indiquer  sur  les  futailles  dans  lesquelles  ils  sont  renferm^  la 
nature  et  rorigine  des  alcools  qu'il  livre  au  commerce  et  k  la 
coDsommation ; 

2p  Qa'une  loi  ou  un  r^glement  d'administration  publique 
oblige  tont  exp^diteur  d'aIcool  k  en  d^clarer  la  nature  k  la  r<^gie 
des  contributions  indirectes,  et  que  les  cong^s,  acquits-li-cau- 
tioii,  passavents  d^Iivr^s  par  la  r6gie,  mentionnent  lisiblement 
cette  d^Iaration ; 

30  Que  les  proc^s-verbaux  dress^s  par  Padministration  des 
coQtnbutioDs  indirectes  pour  cpnstater,  soit  les  manquants,  soit 
les  exc^dants  sur  les  alcools  de  nature  ^trang^re  aux  alcools  de 
vin,  ne  puissent  jouir  des  b^n^fices  de  la  transaction,  8'ils  pr^ 
sentent  quelque  importance,  avant  d'en  avoir  r^f^r^  h  Tautorit^ 
judiciaire. 

Ces  proposilions  auront  Tassentiment  de  tout  le  commerce,  et 
il  est  k  esp^rer  qu'elles  seront  prises  en  juste  consid^ration  par 
radministration. 


SneRB  BLANC  CONTENAIfT  DU  PLATBE. 

Sur  300  kilogrammes  de  sucre  blanc  en  pains  que  Ton  avait 
foarni  demiferement  aux  hospices,  j'en  ai  du  rejeter  78  kilo- 
grammes,  formant  ensemble  dix  pains.  Le  sucre  rejet6  ne  conte- 
oait  que  2  ^^5  de  pl&tre  sur  1,000  grammes,  mais  cette  petite 
quantit^  de  sulfate  calcique  suffisait  pour  rendre  le  sirop  trouble, 
blanch^tre  et  d^sagr^able  k  la  vue.  Par  Taddition  d'un  peu 

Cbgnac,  a  un  proc^^  k  Taide  duquel  il  distingue  les  alcools  de  vin, 
des  alcoofe  de  ^vin^ni^^  de  3/d. 
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d'acide  chlorbydrique,  le  sirqi  devenait  k  la  totlgtie  parfnltett^ftt 
liinpide  et  traa^parent.  La  pr^&ence  du  pll^lre  dans  le  sucfe 
blanc  est  s^ttribuable  k  upeiuattvaiseop^ation  dans  le  raffinage. 


HYGIENE  PUBUQUE. 

ASPHTUe  DB  DBU:^  OUVRIERS  DANS        PmxS  D^AIIARIE 
DB  POHT  SUSPKjNDUk  . 

Par  M.  Herv6-Mangon. 

n  existe  quelquefois  dans  les  puits  d'amarre  des  ppnts  suspen- 
dus  un  d^gagement  de  gaz  m^phitiques  assez  abondant  pour  cau-  . 
ser  la  mort  des  personnes  qui  y  descendent  sans  prendre  pr^ala- 
blement  les  pr^cautions  n^cessaires. 

Ge  cas  s*est  pr6sent6  au  mois  d*aoAt  de  Tan  dernier  aux  ponts 
suspendus  de  File  Saint-Denis.  Deux  ouvriers  ^tant  descend^s 
dans  Tun  des  puits,  qui  a  7  lu^tres  de  profondeur,  sans  avoir . 
pris  soin  d'envoyer  d*avance  un  flambeau  allum^,  ont  6t^  as-. 
phyxi^s.  II  n'a  pas  6t6  possible  de  leur  porter  secours  assez  h 
temps  pour  leur  sauver  la  vie. 

La  pr^sence  de  gaz  aspbyxiants  a  eoaftat^e  ^galement 
dans  les  puits  du  pont  de  Suresnes ,  tandis  que  les  pnits  du  se- 
cond  pont  de  Saint-Denis  ne  paraissent  pas  en  renfermer. 

De  plus,  et  ce  fait  est  tr^s-digne  d*attention  ,  quand  les  eaux 
de  la  ^eine  d^passent  un  peu  le  niveau.  du  fond  des  puits ,  les 
gaz  asphyxiants  disparaissent ,  ou  tout  au  moins  cessent  d'^tre 
nftisibles.  . 

Vti  ^chantillon  de  gaz  a  ^t^  recueilli  le  jour  m^me  de  Tacci- 
dent ,  dont ,  on  vieqt  de  parler  dans  le  puits  du  pQot  su^pendu,  de 
Saint-Denis.  L'analyse  de  ce  gaz  ift^a  permie  d^exj^qtur  ton 
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origme,  amaL  que  G^rtaiim  faits  cfasphyxie  obstnrAs  dopais  long* 

temps  dans  cortaines  caves,  et  dant  il  avait  Bombl^  diflicilo  jot* 

qii'ii  pf^seot  de  se  rendre  compte  d*ane  mani^re  prteiae. 

Le  gaz  dxattoii^  contenait : 

Acide  carboniqiie   7.0 

Oxygene   ii.5 

Azote,   81.5 

iOO.O 

J'y  ai  coDatat6«  en  outre,  la  pr^sence  de  6  ^  7  milli^mes  d*hy« 
drog^oe  carbon^,  mil^  peut-^tre  d*oxyde  de  carbone.  II  ne  con^ 
ttnait  paa  d'hydrog^ne  sulfvr^  et  ne  pr^entait  aaonM  odetur 
partioali^re.  La  compoution  prte^dente  peut  se  tradiiire  d'itiie 


aiitre  maqi^re : 

Air  erdinaire   54. <J 

Azote  libre  et  acide  carbonique  m^ies  d*un 

peu  d'hydrogene  carbone   45 . 4 


100.0 

Gette  Gomposition  explique  naturellement  les  accidents  qoe. 
Von  a  ^us  h  d^plorer ,  surtout  si  Ton  remarque  que  le  mi^Iange 
analysi  ^ait  probablement  d^j^  beaucoup  moins  impur  que  le 
gax  quiremplissait  le  puits  au  moment  mime  du  sinistre.  Beste 
^expliquer  rorigine  de  ce  dsmgereux. 

li'air  atmosph^rique,  comme  oo  )e  sait»  confin^  dans  uae  terre 
riche  en  mati^es  organiques»  briUe  lentement  une  partie  de  ces 
mati^res,  son  pxyg^ne  se  transformant  en  acide  carbonique,  £n 
mtoe  temps,  la  proportion  d'dzote  augmente  uo  peui  soit  qu*il  j 
ait  de  Toxyg^  ou  de  Tacide  carbonique  en  provenant  fix^  dans 
le  sgIj  soit  que  de  Tazote  soit  rendu  libre  pajr  la,  desUruction  de« 
produits  orgoniques  brulfe  par  roxygfene.  Enfin ,  quand  le  aol 
e«t  homide,  £owe  axussi  une  oertaine  quantit^  d*bydrog6ne 
carbon^-  En  faiisant  la  somn^e  de  Thydrog^ne  et  de  rncide  car- 
honique,  on  retrouye  daps    n^Jang^  k  p^u  priii  .le  volwe  d^ 
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roxyg^ne  de  Tair  normal.  Le  gaz  examin^  a  donc  la  composition 
de  Fair  confin^  dans  un  terrain  ricbe  en  mati^res  organiques. 

Ge  fait  bien  ^tabli,  on  se  rend  parfaitement  compte  de  la  pr^ 
sence  ou  de  Fabsence  de  ce  gaz  dd^t^re  dans  le  puits  du  pont  de 
Saint-Denis,  selon  la  hauteur  de  la  9eine.  Quand  Teau  est  basse, 
la  couche  poreuse  ou  se  produit  Tair  confin^  se  trouve  probable- 
ment  k  d^couvert  sur  la  rive  inclin^e  du  fleuve;  il  se  produit  par 
le  puits  lui-m^me  un  appei  qui  am^ne  de  Tair  ext^rieur  dans 
cette  couche,  et  fait  p^n^trer  dans  le  puits  par  le  fond  ou  les  pa- 
rois  poreuses  Tair  vici^.  Au  contraire,  quand  ies  eaux  sont  hautes, 
la  couche  poreuse  se  trouve  noy^e  et  ferm6e,  comme  par  un  vaste 
dapet,  par  les  eaux  du  fleuve,  qui  ne  permettent  plus  k  Tair  de 
s'y  intrbduire  et  de  chasser  devant  lui  jusque  dans  le  puits  les 
gaz  alt6r6s  par  leur  s6jour  dans  le  sol.  Si  les  puits  d'un  autre 
pont  suspendu  voisin  ne  renferment  pas  de  gaz  m^phitiques,  c'est 
probablement  parce  qu4Is  ne  rencontrent  pas  la  m^me  couche 
poreuse  impr6gn(^e  de  mati^re  combusUble,  ou  que  cette  couche, 
plac^e  plus  bas,  se  trouve  constatnmeht  ferm^e  pat  les  eaux. 

On  se  rend  compte  de  la  m^me  fagon  de  la  pr^sence  de  gaz 
asphyxiants  observ6s  de  temps  k  autre  dans  certaines  caves  des 
quartiers  bas  de  Paris  situ^es  assez  loin  de  la  rivi^e.  Cest  ordi- 
nairement  au  moment  des  crues  que  ce  ph^nom^e  se  manifeste, 
contrairemettt  k  ce  qui  arrive  dans  le  puits  du  pont  de  Flle 
Saint-Denis.  Dans  ce  cas ,  Tair-  confin^  n'est  pas  appel^  k  de 
grandes  distances  k  travers  la  couche  poreuse;  il  est,  au  con- 
traire,  refoul6  par  les  eaux  quand  elles  envahissent  la  masse  po- 
reuse,  et  il  s'6chappe  par  les  fissures  que  lui  offrent  les  ma(?on- 
neries  des  caves.  Si  la  disposition  des  fissures  naturelles  du  sol 
est  telle  qu'un  volume  assez  consid^rable  de  gaz  confin^  se  trouve 
r^uni  au  m^me  point ,  il  peut  se  produire  des  accidents  qui  ne 
sotit  pas  k  craindre  si  les  gaz  confin^s  se  distribuent  dans  une 
trop  grande  inass§  d'air  pour  devenir  nuisibles. 
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VARIET^S  SCIENTIFIQUES. 


BECHERCHES  HISTORIQUES  SUR  LB8  YESICAlfTS. 


Par  M .  FuMouzE. 


On  sait  qu'un  grand  nombre  d'hommes  du  plus  haut  mdrite^  parmi 
lesqaels  on  doit  citer  Ascl^piade^  Archigeiie^  A^tius^  C^lius  Aur^lia^ 
ims,  Aret^^  Galien^  parmi  les  anciens;  puis^  parmi  les  modernes^ 
Femel,  Houllier,  Ambroise  Par^,  Pelet  (de  Lyon),  Contd,  Herrera, 
Sydenham,  Friend,  se  sont  occup^s  des  y^sicants  et  de  leur  emploi. 

S*il appartenait  kun  de  nos  contemporains  d'entreprendre  la  tiicbe 
d'^rire  une  monographie  sur  un  sujet  qui  sera  to^jours  utile  aux 
medecins,  sur  les  eamtoires,  elle  incombait  k  notre  ami  et  col- 
l^e  M.  Fiunouze,  qui  a  succ^de  k  son  beau-pere  All^espeyres,  le- 
qael  ayait  fait  de  la  pr^paration  des  y^sicatoires  et  des  papicrs  yd- 
sicants  une  ^tude  approfondie,  dtude  qui  a  yalu  aux  pr^parations 
exutoires  faites  par  ce  pharmacien  une  r^putation  europ^enne  qui 
n'est  pas  contestee. 

Dans  son  ouyrage,  M.  Fumouze  fait  connaitre  dans  un  de  ses  cha- 
pitres,  ayec  le  deyeloppement  convenable,  queUes  sont  les  nom- 
breuses  substairces  qui  ont  ^te  empioy^s  dans  les  temps  diyers  pour 
produire  la  ydsication;  il  fait  yoir  conunent  ces  produits  diyers  OQt 
itd  ren^lac^s  par  les  cantharides,  qui,  k  leur  tour,  ont  dCi  c^der  le 
pas  a  la  cantharidine. 

Relatiyement  k  la  c^mtharidine,  notre  coUegue  a  donn^  dei  appr^- 
ciatioDS  positives  sur  la  cantharide  et  sur  sa  yaleur,  et  beaucoup  de 
pharmaciens  auront  a  etudier  Fappr^ciation  commerciale  qu*il  a 
donn^e  de  cet  insecte.  En  effet,  M.  Fumouze  s'est  appUqu^  a  r^udre 
k  question  suiyante  :  Quelle  est  la  cantharide  la  plus  riche  en  prin- 
£ipes  actifs?  Queis  sont  les  caract^es  qiU  peuvenl  permettre  de  la  di- 
sUnguer? 

M.  Fumouze  donne  k  ses  conJEreres  d'utUes  conseiis ;  U  en  donne  k 
ceux  qui  youdront  s'occuper  en  grand  de  cette  marchandise;  U  leur 
foit  connaitre  les  signes  qu'on  peut  tirer  de  la  yue  et  du  toucher. 
Selon  lui>  on  dlstingue  trois  especes  de  cantharides :  les  peUtes,  les 


mayeniies  et  les  grosses^  qui  toutes  se  rdcoltent  dans  les  inilines  con- 
tr^es^  et  qui  ont  une  coloration  plus  ou  moins  marqu^e  jaune-yert 
k  riches  reflets  mitaUiqQes.  QuancL  le  jaime  domine ,  que  Tinsecte 
est  bien  sec^  peu  brisd^  il  le  considere  comme  dtant  de  bonne  qua« 
Kt^;  si  le  vert  surabonde^  il  faut  examiner  si  les  cantharides  mises 
dans  la  main  y  laissent  une  matiere  grasse;  il  faut,  dans  ce  cas,  reje- 
ter  ces  insectes:  car  elles  ^  ^t^  imoierges  dans  rhuile,  qui  aug- 
mente  leur  poids^  qui  leur  donne  une  belle  apparence.  M&is,  kTaide 
de  'c6tt6  manipulation,  de  la  cantharidine  a  pu  ^ti''^  enlev^e  par 
niuile  dahs  laquelle  on  la  fait  sdjourner. 

Iff.  Fumpuze  dit  que  la  canlharide  qui  est  le  r^sulf at  d*une  fmude 
a  ^te  longtemps  Yendue  sous  le  nom  de  cantharide  du  Nord. 
'  Notre  satant  confrfere  conseille  aussi  de  rcjetcr  les  cantharides 
avari^es  par  l^^au  de  mer,  avarie  qtri  sert  k  cacher  d^autres  fraudes. 

Selott  Tautear,  toutes  fraudes  a  part,  les  cantharides  rdcdit^es  eti 
Trance,  en  Sicile,  dans  quelques  provin6es  d^Esiiagne;,  dans  rUfcraine, 
soirt  les  mellleures;  il  fait  vivement  ressortir  1'insouciance  avec  la:- 
quelle  les  pharmaciens  et  les  habitants  de  notre  pays  laissent  perdre 
une  re'coIte  qui  pourrait  lem*  etre  avantageuse,  en  ce  qu'elle  est  facile 
^in^  dlstrait  eh  ri6n  ceux  qui  s'en  occupent  de  l(»itrs  atltres  travaui. 
Voulant  aider  ceux  qui  devraient  s'en  occuper,  il  leur  signale  le 
i<iibde  de  fah*el  k  mettre  en  pratique;  il  hi(fiqtie  au^si  aul  phamia- 
ei^ite  qui  Veulent  totrjonrs  avolr  des  produits  identiques  un  chang6- 
^ment  d*^tat  dans  les  cantharides.  Selon  lui,  le*  ^antharidcs  perdent, 
dans  la  premi^e  ann^e,  de  10  15  pour  100  de  leur  pdds,  et  de  4 
i  *7  pdur  100  dans  les  anijees  suivantes,  la  cantharidlne  resttot 
toujours  en  m^me  quantitd  dans  Tinsecte  plus  ou  moins  desS^ch^. 

Oe»  avertissemeiits,  cwnm^  on  le  voit,  sont  d'une  tr^s-grande 

'  Dans  un  autre  chapitre,  M.  Fumouee  donne  des  d^laiis  sur  le  v^ 
slcatOTe  Albespeyres,  sur  le  mode  d*application;  puis  il  fait  conna1ti« 
les  fcottdamnations  prononc^es  eoiitre  les  contrefacteurs,  qui,  comnfe 
Mi  le  i^t,  iie'*e  fottt  pas  fhtde  d'lmltef  un  p^oduit  dont  ils  iie  eott^ 
naissent  pas  la  composition.  Le  but  qu'ils  se  proposerit  ^taant'  ^ 
iuere>  peu  leur  hapo^e  la  nature  du  produit  vendu. 

En  i^m^,  le  travail  de  notre  coll^gue  m^rite  d*^tre  iu  et  litudl^; 
•ii  peut  ^tie  ulile  k  tous  ceux  qui  pr^parent  ou  apphqumit  les  v^^cih 
toiies.  A.  €ianrALt.ife:R. 
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!lOTt  OTH  L^eSSENCK  Dl8  HfcREBEflllllNV^  SA  I^ABRICATIOH,  SSS  PAL8IFICAT101II 
KT  UCS  HOTENS  DE  LES  HECONIfAlTRE. 

ParM.  Barbst, 
PhannacieQ  i  BordeMx» 

La  Mrkation  dt  ft^eesence-dd  t^i^betiHtee  tend  prendre  dtos 
mkndei.Tnie  gnuMe  eK^niipn.  Gependant  ce  prodnit,  qnl^  nagn^ 
itotidnnRira ,  6int  d'«inc  si  ftubie  taieur,  a  snbi  rinOnenee  dn  mon- 
fen^  asbensknmel  g^n^al  de  lindwstrie;  la  proddction  s^est  ac- 
crue,  mais  les  moyen^  de  fabricatlon  ne  sont  pas  encore  perfection- 
b4$,  Les  eesences  ibuniies  parles  fsdNiqnes  de^  landes  sont  souvent 
impures^  et  cette  impuret^  se  pr^sentera  tant  qn'oii  continuera  k 
tt  i^vir  des  appareils  distiUatoires  ordinaires^  et  que  ce  mode  ne 
sffira  pas  remplac^  par  celui  de  la  vapeur  surchaufiTiie.  N^nmoint, 
ees  prodx^  oot  ^t^  longtemps  accept^  comme  d*nne  pnret^  snfA- 
saote.  Aiyonrdlrai^  qne  k  yaienr  tdnale  de  cette  mati^re  est  pres- 
fot  douM6e^  le  cooimeroe  est  devenn  plus  ditficile.  Tant  que  les  es- 
ioiees  ont  4i6  k  vil  prix,  la  poesQiilit^  de  la  fedstflcation  n^irt  venue 
•  k  la  pens^e  6e  personne;  anjourd*hui,  il  n'en  est  ptns  de  m^me  :  la 
eupidite  et  la  mauvaise  foi  sont  venues  se  glisser  dans  tes  trans- 
adions  ^  cmt  appel^  k  lenr  aide  tous  les  moyens  que  n^pronve  Hion- 
DHet^.  Si  le  Tendeur  falsifie  qnelqnefois^  rachetenr^  de  soh  <Mi', 
f9Qsai  psa*  qnelque  motif  d'i«tMt^  devant  mie  ligkfe  fmptiret^^ 
s^efforce  de  cri^  k  \k  sophistioaiion :  m  sorte  que  telle  mati^^  qni 
4taH  acceptde,  il  y  a  peu  de  temps ,  par  le  commerce  comme  mar- 
chande^  c'est  vue  repouss^e^  incrimin^e  et  condamn^e  comme  so- 
phistiqu^e.  Nous  le  disons  avec  regret,  des  interpr^eseiperts^  con- 
«it^  i  ee  sujet,  sur  lequel  il^  n^dtaient  pas  assez  pr^pati^^  ont  con*- 
tnhiid^  par  de  fausses  appn^ciations^  k  accr^iter  nne  opinion  qtd 
ifcsi  quelqaefois  irouv^  erronee.  11  devient  utile  dMlndder  ce  point 
pour  asseoir  dHine  mani^re  d^nitive  les  id^s  sur  ce  sujet^  et  in- 
diquer  les  caract^res  auxqnels  on  peut  reconnaitre  une  esscnce  fal- 

yessenoe  de  t^ribenthi&e^  obtenne  par  la  distiltation  du  suc  r^si^ 
neux  (^mm)  qni  d^coule  dn  pinw  moHUma  de  hos  landes,  doit  ^tre 
impide^  incolore,  d*une  parfsote  fhiidit^,  se  dess^cher  sur  les  doigts 
«tts  les  Udsser  poisseux.  A  la  temp^ture  de  IS*",  elle  doit  marqner 
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78  k  78*.5  de  ranEometre  cent^simal  de  Gay-Lussac.  Elle  entre 
en  ^bullition  entre  159  et  160  EUe  doit  s'dyaporer  sans  laisser  de 
rdsidu  apprdciaUe  lorsqu'elle  est  rdcente.  Si  elle  a  6ii  gardde  long- 
temps  au  contact  de  Tair ,  eile  s^aliere  assez  pour  que  ce  rdsidu  de 
r^vaporation  soit^  sinon  abondant^  au  moins  tres-appr^iable^  et  se 
rapprochant  de  la  mati^re  rdsineuse  elle-mSme.  Si  pendant  cette 
^yaporation  on  surveille  la  temp^ature,  on  recoimait  qne  vers  k  fln 
de  ropdration,  lorsqu'il  ne  reste  plus  que  quel<pies  grammes  de  ma^ 
ti^re  jfla  temperature  s^dleye  successiyement  et  rapidement,  et  peut 
ddpasser  200 Cest  une  essence  modifi^e  qui  se  produit  toujours^ 
quelque  soin  que  l*on  prenne  pour  la  distillatk;m. 

Les  essences  fournies  par  les  fabdques  ne  r^unissent  pas  toujours 
toutes  ces  qualitds.  Ainsi^  eUes  peuvent  n'Mre  pas  tr^-lin^ides ;  elies 
,peuyent  lai^ser  les  doigts  poisseux ,  et  enfin  donner,  par  ime  ^yapo- 
ration  sagement  mdnagdc^  iin  residu  sec  de  colophane  qui  peut  yarier 
de  i  k  2  et  m^me  2.5  pour  100.  U  est  dvident  qu'une  telle  essence 
.est  vicieuse ,  qu'elle  est  le  resultat  d'une  distillatibn  mal  menag^.  H 
est  facile  de  se  rendre  compte  des  causes  qui  ameneDt  ees  anoma- 
lies.  La  gomme,  ou  t^dbenthine^  se  boursoufle  souvent  dans  la  duiii- 
difere  de  ralambic  et  peut  projeter  des  portions  de  rdsine  jusque  sur  • 
les  points  les  plus  dlevds  du  chapiieau.  Lorsque  la  tempdrature  vient 
a  s*eleyer  vers  la  fin  de  Toperation^  ces  parties  r^sineuses  deviennent 
d^une  telle  fluiditd  qu'elles  gUssent  sur  les  parois  de  Fappareil  et  sont 
entrain^  par  les  vapeurs  jusque  dans  le  serpentin.  Si  le  f  abricant 
avait  soin  de  sdparer  ces  dernieres  portions  et  de  les  redistiller^  U 
'  dviterait  cette  souiUure^  que  le  commerce  est  portd  a  taxer  de  sophis- 
tication. 

La  teinte  brune  de  quelques  essences  tient  uniquement  a  cette  im- 
puretd.  Quant  a  la  teinie  verte,  elle  est  due  a  un  sel  de  cuivre  form^ 
par  Tacide  rdsineux  sur  le  cuivre  du  rdservoir  dans  lequdi  certains 
fabricants  recueillent  les  essences.  Si  ce  sel  cuivreux  est  abondant^ 
son  peu  de  solubilite  le  fait  pr^cipiter  et  contribue  k  rendre  1'esscnce 
trouble;  mais  un  long  repos  finit  par  lui  rendre  sa  limpiditd. 

Gette  essence  imfftire^  obtenue  d'une  distillation  mal  mdnagde^  r^- 
pond  a  unc  reaction  chimique  qui  semble  justifier  Faccusation  de 
sophistication.  Lorsqu*on  Tagite  vivement  avec  rammoniaque  ^  il  se 
forme  un  produit  emulsif  que  le  repos  dissipe;  mais  il  reste  des  llo^- 
cons  blancs  gdlatineuf  insplubles;  souvent  m^me^  au  bout.de  quel- 
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qaes  instants^  d*autres  fois  UUcdf  le  mdlange  se  prend  en  mane 
blaDche  gnimeleuse  et  comme  cristallis^.  Cette  demi^  r^ction^ 
comme  nous  le  verrons,  peui  se  produire  avec  une  essence  contenant 
k  peine  1  pour  100  de  colophane.  Or^  on  comprend  qu*aTec  les  ap- 
pareils  distiilatoires  ordinaires,  et  surtout  par  l'incurie  des  ouTriers, 
cette  particularit^  doit  se  rencontrer  souvent. 

Des  essences  de  cette  nature  mi  repouss^  par  des  experts  qui 
les  o^nt  consid^r^s  comme  falsifi^  avec  de  la  t^r^benthine.  D  pa- 
TBiiy  en  effet^  naturel  de  prdsumer  qu*on  se  sert  plut6t  de  t^A^ben- 
thine^  qui  s^allie  parfaitement  k  ressence  sans  alt^rer  d^une  mani^re 
trop  sensible  sa  couleur,  que  de  cdophane ,  dont  la  teinte  brune  se 
communiquerait  facilement  k  Tessence.  Gette  interprdtation  est  pr^« 
ds^ment  compl^tement  erron^e;  aussi  arrStons-nous  un  moment  sur 
.  ce  point^  parce  qu'il  se  rattache  k  des  particularitds  chimiques  de  la 
r^e  trop  peu  connues. 

Si  Ton  dissout  dans  de  Tessence  de  t^rebenthine  distillde  5  pour  100 
de  tdrebenthine^  ce  m^ange  donne  par  Tanmioniaque  un  ensemble 
^mulsifquise  s^pare  en  deux  couches :  l'une  sup^rieure,  fluide,  in- 
colore ;  rautre  inf^rieure ,  form^  d*un  magma  gdlatineux^  serai- 
transparent^  Idg^rement  brun  ambrd.  Si  on  remplace  la  tdrdbenthine 
par  la  colophane^  le  mdlange  se  prend  instantandment  en  masse  de 
consist^mce  butyreuse.  En  diminuant  la  proportion  de  la  colophane^ 
l^effet  est  le  m^me;  seulement^  k  mesure  qu'on  diminue  cette  pro- 
porUoh,  le  magiha  prend  de  plus  en  plus  une  couleur  blanche :  il 
est  gmmdd  et  comme  cristallis^.  11  y  a  similitude  parfaite  entre  ces 
denuers  mdlanges  et  les  essences  impures  de  quelques  fabriques. 
Cette  anomalie  avait  ^chappd  k  ces  experts^  parce  qu'ils  avaient  ou- 
blid  que  la  terdbenthine  et  la  colophane  diffl^rent  essentiellement 
dans  leur  constitution  dldmentaire.  La  ter^benthine  est  form^e  des 
acides  rdsineux  primitifs,  pinique  et  pimarique  de  Laurent,  tandis  que 
la  colophane  ne  contiient  plus  de  l'acide  pinique,  mais  bien  de  Facide 
alTique^  son  isomere,  du  meme  auteur,  dont  le  groupement  nouveau 
est  dii  k  Peffet  d'une  tempdrature  dlevde  sur  Tacide  pinique.  Cette 
transformation  commence  k  s'op^rer  vers  160»;  elle  est  compl^te  k 
200  o.  En  effet,  de  Pessence  contenant  2  a  3  pour  100  de  tdrdben- 
thine,  maintenue  k  son  point  d'ebullition  pendant  quelques  instants, 
acquiert  la  propridte  de  se  prendre  a  froid  en  gelde  transparente  par 
rammojuaque.  Si  on  opere  la  distijlation  jusqu^au  point  d'dlever  la 
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temp^rature  kSiOOo^  et  qti'on  i^ei{>rodui8e  le  m6lange  en  restituant 
■ressence  dislilltfe  au  tisidu,  ce  m^lange  froid  se  prend  iastantan^- 
ment  en  masse  butyreuse  blanche  par  ^mmoniaque.  €ette  diffti* 
^tence  tranch^e  provient  dtidemment  de  lia  solubilil^  partieUe  de  la 
'  combinaison  ammoniacale  de  l'acide  pinique  dans  Tessence ,  tandis 
que  la  combinaison  correspondante  de  Tacide  silvique^form^e  icl  par 
'  Ik  thaleur,  t  est  ii  peu  pr^  insoliAle. 

Ges  obsertations ,  une  fois  connues,  nows  permetlent  de  prWs^r 
les  caractferes  auxquels  on  peut  reconnaitre  une  essence  falsifl^. 

€ette  sophistication  peut  «'op^rer  par  une  addition  de  t^r^benthine, 
de  colophane  ou  d^huile  pyrogtin^  obtenue  par  la  distillation  de  la  r^- 
sine  elle-m§me.  Nous  la  reconnaitrons  au  moyende  troisessais: 
4.  sa  densit^  rargomfetre  cent^mal  de  Gay-Lussac,  prise  h  de 
thermom^tre ;  2.  la  nature  du  r^sidu  obtenu  de  la  distillation  de  r^va- 
poration  radnag^  de  ressence ;  3.  la  reaction  fora:Tiie  par  un  m^snge 
intiine  de  8  gouttes  d'ammomaque  liquide  sur  10  grammes  d^esjence . 
Essais  h  Valcoomktre.  ^  Degris  de  divers  milanges. 

t/esMnce  pure  additioimSe  de  10  p.  iOO  de  t^r6benthine  marque  74«  .t 


ITW   5  p.  100           —  —  7e«.i 

—  tvea  10     100  dft  oalopbm  79»*l 

—  arec  5  p.  100          —  —  75«.6 
mc  10  p.  100  d^oSle  pyrog^ato  —  74«>.i 

—  JiTe«  S  p»  100          —  7«!»^ 

toence  puredistilMe.llacornue.   —  7«^5 

Essence  distill6e  ancicnne,.  ,,,,,   —  78».0 


Essai  par  la  distiUation  et  rdvaporation. 
n  se  pratique  en  soumettant  100  grammes  d'essence  k  la  distiUatian 
dans  une  comue  tubulee  munie  d'un  Ihermometre.  Lorsque  rinstru- 
ment  vient  k  marquer  180  k  lOO»,  on  verse  le  residu  dans  une  cap- 
sule  de  platine  ou  de  porcelaine  vernie  sur  les  deux  faces  dont  on 
connait  le  poids.  On  evapore  avec  menagement  en  la  laissant  refroi- 
dir  de  Jemps  en  temps  pour  mieui  etudier  les  caracteres  du  r^sidu, 
et  pesant  lorsqu'on  reconnait  que  ces  caracteres  sont  stationnaires. 

Essence  \  10  p.  100  de  t^rebenthine  —  «  p.  de  colophane  s^che. 

—  l  5  p.  100  —  3  p.  ^ 
*•    4  10  p.  100  de  colophane   —  lo  p.  — 

—  i   5  p.  100  —   —   5  p.  — 

—  k  10  p.  100  dTiuilepyrogfinfit.,..  -  tJn  risidu  d'huile  pyrog«n««donllepoidi 

yarie  suirant  ledeffl»  dt  chaleur  wm" 
muniquie. 

EiMnce  distiU^e  ,   I^Bidu  nnl. 

Bssenceancttnnc  —  L6ger  r^sidu  l>0ls8em. 
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Eisai  par  Vammoniaque. 


Essence  l  10  p.  100  de  ter^benttiine 


M^Iange  Imnlsif  qni  s'icUircit  ptr  le  re- 
po6,  donne  on  magini  gilatineux,  denu- 
traosparent,  bleu  laute,  snmag^  par  nn 
li^ae  incolore. 


^ssem  i     p«  iOO  de  t^benthine, 


Ghaane  gootte  d'ammoniaqne  seinble  M 

soIidiSer  en  tombant  daos  le  liqutde; 
par  ragitatioa,  solidificaUon  en  mute 
consistante  semi-transparente. 


iKeaoe  i  10  p.  100  de  eolophane. 


Issence  a  5  p.  100  de  colophane 
Essence  a   1  p.  100  de  colophane. 


M^me  effet ;  masse  plns  opaqoe. 


Solidification  au  bout  de  qnelqnes  secoih 


des ;  masse  butyrense.  tr^s-bUnche,  gm- 


melee,  comme  cristalUfi^. 


KsttnM  4  10  p.  100  dliaile  pyrogto^e....  —  M^lange  ^mnlsif  qni  «'^claircit  rapide* 


En  r^pitulant  ces.divers  faiis,  nous  sommes  forc^  de  reconnattre 
que  les  essences  desfabriques  de  nos  landes  contiennent  souvent  une 
peiite  proportion  de  colophane  sans  qu'elles  puissent  6tre  taxdes  de 
sopbistication;  que  ce  m^lange,  produit  d'une  distillation  mal  con- 
duite,  est  de  1  a  2  pour  100,  et  quelquefois  un  peu  plus ;  que  le  com- 
merce  ne  devrait  pas  accepter  de  telles  essences,  et  obliger  les  fabri- 
cants  k  les  redistiller :  Tessai  par  Tammoniaque  permet  d'6tre  fix< 
immediatement  sur  ce  point;  qu'on  ^Titerait  tous  ses  inconvenients 
en  adoptant  le  mode  de  fabrication  par  la  vapeur  surchauff^  ; 

Que  les  diverses  falsifications  par  la  colophane,  par  la  t^rdbenthine 
ou  par  Hiuile  pyrog^n^e,  peuvent  fitre  facilement  reconriues ; 

Qa'il  y  a  une  diffl^rence  bien  tranchde  entre  Pessence  contenant 
de  la  terebenthine  et  celle  contenant  de  la  colophane  :  elies  donnent 
le  meme  r^sidii  par  l*dvaporation,  mais  eUes  se  comportent  bien  dif- 
fi6remment  vis-k-vis  de  Tammoniaque. 

Rappelons  en  terminant  que  cette  difference  est  due  k  la  modifi- 
cation  isomdrique  qul  s'opere  par  la  chaleur  dans  le  principe  r^si- 
neux,  devenu  acide  silvique  dans  la  colophane. 


PREPARATION  DE  LA  TOORBE. 

La  prosp^rite  iadustrielle  d'une  nation  depend^  chacun  le  sait,  de 
Ba  richesse  en  combustible.  Aussi  les  savants  et  les  economistes  de 


ment;  rammoniaqne,  colort^e  en  fauve, 
gagne  le  lond  dn  nse. 


Essence  pnre, 


Aucnn  effet.  Le  m^lange  se  s^ptre  nette* 
ment. 
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notre  pays,  d^sireux  d'assurer  k  la  France  im  rang  aussi  dlev^  dans 
rindustrie  que  dans  les  autres  branches  de  Pintelligence  humaine^ 
se  pr^occupent-ils  d*approvisionner  rindustrie  nationale  de  combus- 
tibles  de  bonne  qualit^^  et  de  la  d^grever  des  imp6ts  qu^elle  paye  h 
rdtranger  pour  en  acqudrir.  Un  autre  point  de  vue  les  pr^occupe 
encore :  l'^norme  consommation  de  houille  que  foiit  nos  usines  leur 
fait  craindre  que  dans  un  temps,  bien  dloign^  il  est  vrai,  Textrac- 
tion  de  ce  combustible  ne  se  presente  dans  des  circonstances  trop 
difficiles  et  trop  dispendieuses. 

L'anthracite,  k  la  v^rit^,  semble,  par  ses  ^normes  d^p6ts,  appel^e 
k  remplacer  la  houille ;  mais  jusqu'ici  la  combustion  de  ce  minerai 
si  riche  en  carbone  semblc  pr^senter  certaines  difOcult^s.  D'un  autre 
c6t6,  le  ddfrichement  toujours  croissant  des  forets  nous^enlevant  peu 
a  peu  Taide  puissant  d'un  combustible  susceptible  de  se  renouveler, 
peiit  nous  livrer  k  des  hasards  dangereux  que  nous  ne  devrons  im- 
puter  qvHk  notre  imprdvoyance,  car  nous  aurons  agi  comme  les  peu- 
ples  barbares  qui  r^coltent  la  gutta-percha,  el  qui  coupent  du  pied 
Tarbre  qui  la  produit,  sans  penser  k  ravenir  et  sans  se  contenter  de 
ce  que  leur  auraient  donnd  des  incisions  faites  avec  sagesse  au  tronc 
de  Farbre.  ^ 

Gependant  nous  possMons,  en  France  merae,  un  combustible  au- 
quel  on  peut  communiquer  des  qualit^s  du  premier  ordre,  mais  sur 
lequel  les  tentatives  infructueuses  faites  jusqu'Ji  ce  jour  ont  jetd  une 
injuste  d^faveur.  Je  veux  parler  de  la  tourbe.  Les  amas  considdrables 
de  tourbe  existant  dans  notre  pays,  la  faculte  spdciale  de  reproduc- 
tion  que  possede  ce  combustible,  devraient  cependant  fixer  sm»  lui 
Tattention  publique,  et  Ton  ne  saurait  trop  inviter  les  chimistes  et  les 
ing^nieurs  k  se  prdoccuper  de  sa  pr^paration. 

La  tourbe  est  fonn^e  d'un  amas  de  plantes  qui,  nees  et  v^gdtant 
au  sein  des  eaux,  remplissaient  en  couche  ^paisse  des  raarais  en- 
tiers,  et  qui,  se  trouvant,  dans  la  suite  des  siecles,  soustraites  k  Tac- 
tion  vivifiante  de  Fair,  se  sont  d^truites  et  transforrades  en  charbon 
k  la  temperature  ordinaire,  comme  fait  le  bois  une  tempdrature 
dlev^e  dans  lcs  meules  de  nos  forets. 

Les  tourbes,  qui  tantdt  se  trouvent  k  la  surface  du  sol,  tantdt  au 
contraire  sont  ddposees  k  une  certaine  profondeur,  diffferent  beau- 
coup  entre  elles.  Les  unes,  en  effet,  remontant  aux  epoques  les  plus 
reculdes,  sont  presque  enti^rement  transform^s  en  charbon;  bien 
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agglomer^es^  eUes  se  rapprocheDt  de  la  houille  ou  tout  au  moinf 
des  Ugnites.  Les  autres^  brunes^  peu  color^es,  ont  encore  conserv^ 
la  forme  des  T^g^taux  qui  leur  ont  donn^  naissance ;  celles-ci  sont 
des  tourbes  de  formation  rdcente,  car  ce  combustible  se  forme  et  se 
refonne  constanament^  gr&ce  k  la  naissancc  et  k  la  mort  de  nou» 
yeaux  ydgetaux  qui  Tiennent^  par  leur  d^composition^  constituer  les 
depots  lacustres  dont  nous  nous  occupons. 

£n  outre^  ces  ddpdts^  k  diTcrses  ^poques^  se  sont  trouv^s  euTahis 
par  des  coorants  d^eau  limoneuse^  et  celle-ci^  d^posant  au  sein  m^e 
de  la  tourbe  la  Tase>  le  sable  qu^elle  entrunait^  y  a  amen^  des  im- 
puretes  considerables. 

Les  tourbes  Tarient  donc  beaucoup  au  point  de  Tue  de  leur  com- 
position;  il  ne  faut  pas  parler^  bien  entendu^  des  proportions  Taria- 
bles  d*eau  qu'elles  peuTcnt  contenir^  les  unes  se  trouTant  compldte- 
ment  iounerg^es^  les  autres  foumissant  des  couches  assez  dpaisses 
aTant  qu'on  ne  parvienne  au  niTcau  de  Teau,  car  cette  humiditd  est 
toujours  enlcTde  aTant  la  Tente^  qui  n'a  tieu  que  sur  des  produits 
reiatiTement  secs. 

Dans  tous  les  cas^  la  tourbe  natureUe  constitue  g^udralement  un 
mauTais  combustible;  elle  est  tr^s-Tolumineuse^  pr^sente  par  suite 
nne  densite  tres-faible^  ddgage  peu  de  chaleur,  produit  une  fum^ 
intense  accompagn^e  d*\me  odeur  d^testable^  et  laisse  enfin  d'^nor- 
mes  proportions  de  cendres.  Son  inf^rioritd  est  faciie  a  compren- 
dre,  lorsqu^on  sait  que  les  tourbes  de  premi^e  qualitd  ont  un  pou- 
Toir  calorifique  a  peine  egal  k  la  moitid  de  celui  des  houilles  ordi- 
naires^  que  ]'on  d^signe  sous  le  nom  de  houUle  Umt-venant, 

D6jk  Von  s'^tait  pr^occup^  d^am^liorer  la  Taleur  de  la  tourbe  en 
la  moulant  ou  la  comprimant  apr^s  TaToir  tamis^e^  et  Fon  doit  sur- 
tout  signaler  a  ce  point  de  Tue  une  methode  par  ass^chement  et  es- 
sorage  imaginee  par  M.  Mercier,  et  qui  semble  dcToir  donner  de 
boDs  resultats.  Cependant,  le  succes  obtenu  par  ces  m^thodes  n*a 
pas  ete  jusqu^ici  suffisant  pour  relcTer  la  Taleur  de  la  tourbe. 

M.  Ghalleton  de  Biiighat,  en  employant  des  moyens  nouTcaux,  a 
cherche  k  separer  la  matiere  combustible,  le  charbon,  des  mati^res 
^trangeres,  terre  ou  T^^taux  non  carbonis^s,  et  k  ramener  ainsi, 
parune  epuration  raisonnee,  toutes  les  tourbes  a  former  un  produit 
nouYem,  sensiblement  identique  et  dou^  de  propri^t^s  remarqua. 
Wes.  Le  succes  a  couronn^  ses  efforts.  Par  sa  m^thode,  en  eflet,  on 
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peut  pr^parer  une  tourbe  quelconque  de  telle  fa^n  que  {H^atiqtte* 
ment  son  pouvoir  calorifique  soit  ignl  k  celui  ded  houiUes  de 
deuxi^me  qualit^^  et  que  pour  le  cliaiiil^e  des  locomotiyes  elle 
puisse  remplacer  les  meilleures  houilles  avcc  de  bons  r^uitats^  si  otk 
Temploie  dans  le  rapport  de  130  parties  au  lieu  de  100.  Ainsi  prd^ 
par^e^  la  tourfoe  est  un  produit  coh'  d'une  grande  densit^,  caril  pese 
jusqu'a  765  kilog.  le  m^tre  cube^  Ta  houille  de  premiere  qualit^ 
pesant  867  kilog. ;  elle  se  carfoonise  aisement  et  donne  un  ccke  dur, 
compacte^  tres-convenafole  pour  les  hauts-foumeaux.  Dans  une  che«- 
minde  d'un  bon  tirage^  ehe  br(Ue  ais^ent^  sans  odeur,  et  enfin  ne 
laisse  jamais  phis  de  6  i  9  pour  100  de  cendre, 

Placee  dans  ces  chconstances,  la  tourbe  doitconstituerpour  notre 
pays  une  richesse  combustible  indpuisable,  car  elle  se  renouvelle 
sans  cesse,  et  qul  lui  permettra  de  lutter  avec  les  charbons  de  rAn- 
gleterre  et  de  la  Belgique.  La  Francie,  en  effet,  possede  plus  de 
600,000  hectares  de  toiirbi^res  exploitables,  et  ii  en  est  dont  les 
coiiches  mesurent  jusqu'^l  25  m^tres  d^epaisbeur.  Ces  couches  oiit 
des  valeurs  tres-differentes,  il  est  vrai,  par  suite  de  la  plus  ou  moins 
grande  difficult^  d'extraction  et  de  rabondance  pius  ou  moins  con- 
sid^rable  des  impuret^s ;  mais  pour  evaluer  cette  richesse^  on  peut 
toujours  se  guider  sur  ce  fait  qu'une  couche  de  tourbe  ordinaire  de 
S  m^tres  d^^aisseur  equivaut,  aprfes  son  6puration,  a  une  couche  de 
houille  de  1  metre. 

Cette  richesse  est  in^puisable,  car  il  est  tr^s  bien  ^abh  aujour- 
d'hui  que  la  toUrbe  se  reproduit,  et  Ton  peut  ^valuer  a  trente  ans 
environ  le  t6raps  n^cessaire  pour  qu'elle  se  reforme  sous  une  ^pais- 
seur  de  i  raetre.  Quelques  personnes  ont,  il  est  vrai,  prdtendu  qu'en 
se  r^produisant  ainsi,  ces  ddpdts  lacustres  ne  donnaient  pas  de  tourbe 
combustible :  c'est  une  erreur  dont  il  est  facile  de  se  convaincre 
en  exarainant  un  marais  du  fond  k  la  superflcie;  on  y  voit  en  efifet 
la  matiere  remonter  par  degr^s  insensibles  de  l'etat  agr^^,  char- 
bonneux,  a  Tetat  de  v^g^tation  vivante.  D^ailleurs,  on  pourrait  citer, 
en  Holiande  surtout,  plus  d'un  marais  tourbier  qui  se  trouve,  a  no- 
tre  epoque,  pour  la  deuxieme  fois  en  exploitation.  Une  preroi^re 
fois  la  tourbe  en  a  ctd  enlevee;  puis,  celle-ci  venant  a  manquer, 
rextraction  a  ete  abandonnde  pendant  des  ann^es,  des  sifecles  peut- 
^tre ;  et  enfin  la  tourbe  s'dtant  reform^e  peu  k  peu,  ayant  envahi 
Pespace  qu'elle  avait  occupe  une  fois  d^jk,  Fexploitation  a  ete  re- 
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pcise  a^ec  succ^s.  Bien  d^autres  faits  encore  pQ^Airai^Dt  (tre  ^U^a 
pour  moDtrer  rexactitude  de  cette  opiiuon,  qui  d^aiile^rs  est  g^oi^ 
rale,  saToir  qoe  ia  tourbe  se  reforme  peu  ^  peu ,  et  comtilue  de 
ritaUes  forets  fossiles,  qu'il  serait  possihle  d^am^nager  et  de  tou» 
Qiettre  ^  4os  estploitations  r^guUeres  comxne  le  aont  les  coupes 
gj^es  de  nos  forets.  Aussi  n'«stoce  pa^i  une  exag^ration,  que  de  dlre 
qa'eQ  exi^itant  ayec  intelligence,  ne  fut-ce  qu'une  partie  de  nos 
Yastes  marai&  tourbiers ,  en  protegeant  et  provoquant  au  besoin  Ja 
formation  nouvelle  de  vdg^taui  dans  les  marais,  on  pr^parerait  k  la 
l^ce  une  ricbessa  combustible  qui  permeitrait  k  son  industrie  de 
pro^er  sans  gtre  forc^  de  faire  appd  uux  exploitations  m^taUur- 
giqoea  de  r^trau&or^  A.  Guuiui. 


EAUX  PE  VICHT. 

lMf€  de  Ut  CammissUm  mimicipale  4e  Vichy  dM,le  PrMdeni 
de  TAaaddmie  de  mSdeeine, 

Mousieur  le  Pr&ident, 
Ed  face  de  la  situation  qui  a  dt^  faite  h  la  station  thennale  de  Vicby 
par  lea  r^centes  communications  dont  VAcad^mie  imp^iak  de  m^ 
decine  s'est  trouvde  saisie;,  la  Commission  municipaie  de  Vicby  rem- 
plit  un  devoir  impdrieux  en  intervenant  k  son  tour^  et  en  sollicitant 
peur  quelques  instants  rattention  de  la  3avante  cooApagnie  que  vous 
piresidez. 

Tout  en  admettant  les  bienveillantes  intentions  de  M.  Devergie^ 
Dous  prions  TAcademie  de  vouloir  bien  remarquer  que ,  sans  doute 
a  i'iusu  de  llionorable  acad&nicieD,  la  question  a  notablement  ddvid 
de  soD  point  de  ddpart, 

Cest  ainsi  qu'un  premiej:  apcfcu  surune  que^tioD  d^bygi^e,  que 
les  circonstances  n'ont  pas  encore  permis  d'approfondir,  a  pris  le  ca- 
ractere  d'une  plainte  formQlle,  et  qu'in$ensiblement  ies  remarques 
^mises  dans  le  sein  de  TAcaddmie  elle-m^me  ou  dans  k  presse  m^- 
(ficale  sont  venues  corome  soutenir  une  accusation,  sans  que  nous  en 
j^^wevions  bien  clairement  la  cause. 

Bien  que,  jusqu^ici,  les  seuls  t^moignages  (jpii  puissent  revendiquei* 
une  comp^tence  absolue  aient  paru  rejetes  comme  suspects,  nous 
9Sfm        ^  J^AQadeDpa^  aurait  egard  aux  devoirs  et  aux  droits 
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que  nous  conf^re  notre  mandat ,  pour  agr^r ,  ne  fAt-ce  qu^k  titrc  de 
renseignements^  les  observations  que  nous  portons  k  sa  tribune. 

La  question,  telle  qu'elle  a  6i6  pos^e  et  r^solue  affirmativemftnt 
par  Phonorable  M.  Deyergie,  est  la  smvante :  Veau  douce  des  fontaines 
publiques  H  Vichy  est-elle  une  eau  non  potdble,  c^est-^-dire  nuisible  la 
sant6  et  impropre  aux  usages  domestiquesf 

Cest  \k  le  seul  terrain  sur  lequel  la  question  puisse  ^tre  loyalement 
posee  y  et  sur  lequel  rAcad^mie  puisse  consentir  k  entrainer  la  dis- 


Assur^ment  la  commission  municipale  de  Yichy  ne  saurait ,  sam 
sortir  de  son  rdle  et  de  sa  propre  comp^tence ,  s'engager  dans  une 
dtude  chimiquc  ou  mddicale;  mais  elle  se  juge  autoris^  k  ddclarer 
ce  qui  suit : 

Les  fontaines  publiques  de  Yichy  sont  aliment^es  par  les  eaux  de 
sources  appartenant  k  Tfitat  et  k  la  commune,  et  provenant  de  co- 
teaux  situes  au  sud-est  de  Yichy.  Cest  de  ces  eaux  que  les  tiabitants 
de  Yichy  ont  toujours  fait  im  usage  k  peu  pr^  exclusif^  car  M.  le 
docteur  Rotureau  a  mal  informd  lorsqu'il  a  ayancd  que  Fon  bu- 
yait  g^neralemcnt  de  Feau  de  rAllier  soit  dans  les  hdtels,  soit  chez 
les  particuliers.  Nous  devons  ajouter  k  cela  les  puits  qu'un  grand 
nombre  d'habitants,  hdteliers  ou  autres,  ont  pu  creuser  dans  leur 
propridt^ ,  puits  foumissant  pour  la  plupart  des  eaux  tr^s-potables^ 
mais  quelques-uns  des  eaux  fort  infdrieures  en  qualite. 

Quant  aux  ^tudes,  en  cours  d'ex^cution,  dans  le  but  de  doter  la 
ville  de  Yichy  d'eaux  emprunt^es  k  VAllier  ou  au  Sichon,  il  ne  fau- 
drait  pas  que  rAcademie.  prit  le  change  k  leur  sujet.  II  nc  s*agit  pas, 
nous  sommes  obligds  de  le  r^pdter,  de  remplacer  une  eau  moins 
bonne  par  une  eau  meiUeure,  mais  d'accroitre  la  quantild  d*eau  n^- 
cessaire  aux  services  publics,  suivant  les  besoins  r^clam^s  par  Texten- 
sion  consid^rable  prise  par  la  cit^  elle-m^me  et  par  sa  population. 
Quant  aux  raisons  qui  ont  fait  que  cet  utile  travail,  impossible  jus- 
qu'ici,  devient  aujourd'hui  r^alisable,  elles^ne  sauraient  occuper 
rAcadt^mie  elle-mdme. 

Or,  depuis  des  siecles,  aucun  indice  n'a  permis  de  supposer  que  la 
sant^,  soit  des  habitants  de  Yichy ,  soit  des  ^trangers  qiii  s'y  rendent 
cbaque  ann^e,  ait  soufTert  en  aucune  fagon  des  eaux  douces  dont  ils 
ont  fait  usage. 

Les  cons^quenc^s  d*t(ne  boisson  insalubre  se  font  sentir  diffi^rem- 
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ment  sur  ceux  qui  en  font  un  emploi  continu^  ou  sur  ceux  qui  en 
usent  transitoirement.  Cette  double  eip^rience  s^est  i^p^t^  chaque 
jour  k  Vichy,  depuis  un  temps  immdmorial.  Admettrft-t-on  rolon- 
tiers  qu'dle  ait  ^happ^  compl^ tement  jusqulci  dans  une  localit^  oii 
pr^s^ment  les  questions  d'hygi^ne  et  de  sant^  sont  incessamment 
a  rordre  du  jourT 

Nous  ne  pourons  en  ce  moment  que  faire  sur  ce  siget  leg  d^ara- 
tions  les  plus  formelles,  et  opposer  une  ddn^galion  absolue  k  toute 
assertion  contraire  k  ce  que  nous  avan^ons;  et  nous  ajouterons  en- 
core  que,  quelques  r^sultats  que  founiisse  k  Fanalyse  Fexamen  cbi- 
mique  des  eaui  douces  de  Vichy,  ces  r^sultats  ne  sanraient  fairc 
qu'elies  aient  nui  a  ceux  qui  en  ont  fait  usage  jusqu'ici,  ni  qu^elles 
doiyent  nuire  k  ceux  qui  en  feront  usage  par  la  suite. 

Nous  ne  saurions,  en  effet,  nous  dispenser  k  ce  propos  de  sou- 
mettre  k  l'Acad^mie  rohservation  suivante  : 

«  Lorsqu'a  s^agit  de  proposer  Fusage  d'une  eau  destin^  k  Tali- 
mentation  ou  aux  eroplois  domestiques,  il  est  naturel  de  commencer 
par  ranalyser ,  seul  moyen  de  se  rendre  compte  des  qualit^  qui 
pourront  lui  ^tre  attribu^es;  mais  lorsqull  s*agit  d*une  eau  dont  une 
population  consid^rable  a  fait  usage  depuis  un  temps  imm^morial, 
ii  nous  semble  qu'ii  eiit^td  logique  de  s'enqu^rir  d'abord  si  elle  pro- 
duisait  des  effets  nuisibles,  sauf  k  chercher  ensuite  dans  sa  constitu- 
tion  les  causes  de  ces  effets,  d'autant  que,  dans  IVsp^ce,  les  ^l^ments 
d'une  telle  enqu^te  se  trouvent  surabondants.  Telle  n'a  pas  ^t^  la 
marche  suivie  dans  cette  circonstance. 

L^Acad^mie  a  d^cidd  qu'il  serait  proc^d^  k  une  analyse  des  eaux 
douces  de  Vichy  par  les  soins  de  la  commission  des  eaux  min^rales. 

L'administratibn  municipale  de  Vichy  ne  peut  que  remercier  TAca- 
d^mie  de  ce  haut  t^moignage  de  soUicitude;  eUe  s^empressera  de  lui 
adresser  toutes  les  pi^s  et  tous  les  renseignemcnts  qui  pourront  lui 
servur  k  ^daxrer  une  question  dont  U  lui  a  plu  de  8'emparer. 

EUe  fera  plus :  ainsi  mise  en  cause  devant  ropinion  pubUque  par 
finitiatlYede  Tun  des  membres  de  rAcad^mie,  eUe  saura  se  charger 
cile-ffldme  de  porter  devant  la  sayante  compagnie  la  question  k  la 
tbis  chimique,  hygi^nique  et  m^dicale  qu'a  soulev^  rhoiiorable 
M,  Devergie. 

VeulUez  agrder,  Monsieur  le  Pr^ident,  rexpression  des  sentiiiients 
profonddment  respectueux  des  soussign^. 
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Ont  signd  m  regktre  .* 

1«  M.  ALQmd^  mdd^cin-mspeoteur; 

2*  M.  Bamiibr>  directeur  de  PdUblissement  tbermal ; 

3«  M.  Barthbi,  m^decin  en  chef  de  Fh6pital  mHltaire  daViehy ; 

4«  M.  Batilliat^  architecte; 

5<»  M.  Berthollet,  conducteur  des  ponts-et-chatuw^; 
e«  M.  GoLLAs-VALLERn,  m^ecin-inspecteur  des  eiHix  de  Saint- 
Yorre ; 

M.  DuRAini-FARDEL^  inspccteur  des  soureei  d^Banteriy*; 
8*  M.  Dfmm,  propridtaire  etm«utred'ti6tiel; 
90  M.  DuRiN^  v^t^rinaire  et  maitre  d'h6tel; 
lOo  M.  Jarrt,  propri^taire ; 

llo  M.  Lerot,  commissaire  du  gouvemement  pite  r^taUisee* 

ment  thennal^  maire  de  Yichy ; 
iVP  M.  Sandrier^  propri^taire; 

i3<»  M.  SoALHATy  membre  de  la  •commission  admittlstratiTe  de 

rhospice  et  duhureau  de  hienfaiaance. 
Pour  extrait  certifi<§  conforme  au  registre  des  d^lib^ratiof»  duCon^ 
seil  municipal^ 

Le  mm$  4e  Ftciif,  Lbrot. 


SESSlOIf  extraordinaire  de  la  societe  de  bqtanique  de  france  a 

BORDEAUX. 

Les  socidtes  savantes  et  les  fiavants  sont  en  vacances;  les  Acade* 
mies  des  sciences  et  de  medecine  ont  continu^  k  s^ocquper  des  desin- 
fectants,  sur  lesquels  nous  avons  promis  de  revenir  pUjis  tard.  NamB 
arons  fait  comme  les  soci^t^  savantes ;  nous  avons  prisnos  vacances. 
Kous  alhmsrendre  compte  des  herborisations  ex&ut^spar  les  menv- 
bres  de  la  Sod^td  de  Botanique  dc  France  qui  s'etaient  r^unis  en 
session  exiraprdinaire  a  Bordeaux  le  8  aoiilt  dernier. 
.  Apresune  r^union  preparatoire  qui  eut  heu  au  Jardio  des  Plantes^ 
i  fauit  heuresy  lesmembres  de  ]a  Societe  se  rendirent  dans  la  grande 
«ille  de  l*Academie,  (pii  avait  ^t^  mise  par  M.  le  maire  k  la  disposi* 
tlon.de  kSoci^t^.  M.  Leon  Dufour^  de  Saint-Sever  (Landes)>  dont 
les  nombreux  travaux  en  entomologie  et  en  botanique  sont  si  juste- 
i»e&t  appr^s^  est  prodame  pr^ent  de  la  session.  e^^tra^^inaire; 
la  vice-pr^sidence  est  donqee  a  MM.     Pesmourms^  Dmleu  de  Mi^* 
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eonneiiTe,  comte  Jmibert  (deriostitiit)^  profeneurClos,  G.  LetpiiiftM 
et  de  Pommaret;  les  secretaires  soot  MM.  le  docteur  GoigoeaUy  de 
Rochebrane,  doeteur  Theveneau  et  Urgel. 

A  une  beure>  la  Soci^td  se  r^unit  de  nouTeau  dans  la  Mlle  de 
J'Aead^inia.  M .  le  docteur  Mdiiiere>  Tice-iH^dent  de  ia  Sociit^  de 
Botanique  de  France^  ie  savant  auteur  des  6tmUs  wMMUs  «vr  (et 
feiiXet  UUins^  avsuit  de  c^r  le  fauteuil  de  la  pr^idence  k  l^ittostre 
naturaiiste  landais^  prononce  un  discours  remarquable,  dans  lequel 
la  correetion  et  T^l^gance  du  style^  retprit  et  le  iK>n  go^t  saBt  ap- 
pted^  pav  Taudiloire  choisi  qni  Pecoute.  M.  Lion  Dufour  prononce 
easuite  un  discours  sur  la  wleur  histarique  et  senHnmUUe  4'm  ker- 
kier.  Ce  discours^  remarquable  h  plus  d^un  titre,  est  frdqnemaient 
interrompu  par  les  applaudissements. 

M.  de  Mentque^  pr^fet  de  la  Gironde,  accompagn^  de  M.  Perrand» 
son  secn^taire  g^^ral^  assistait  k  la  s^ance;  on  remarquait  panni 
les  personnes  pr^saites ,  MM.  Baudrimont,  professeur  de  chimia  k  la  ^ 
Faculte  des  sciences  de  Bordeaux,  Barbei  et  ianne,  profcsseurs  li 
l^Ecoie  de  medecine ;  Gintrac  p^re  et  fils^  diyers  membres  de  la  So- 
ci^td  linn^nne  de  Bordeaux,  etc.  La  pharmacie  dtait  repr^sent^ 
^par  MM.  Lecoq  (de  Glermont),  Lamotte  (de  Riom),  H.  Serres  (de 
Baz),  Barbet  et  Janne  (de  Bordefiui),  et  R^veil  (de  Paris).  A  c6t^  du 
savant  auleur  de  la  G^grapkie  batanique  et  de  la  Carie  gMo§ip^ 
de  VAuvergne  (M.  Lecoq)^  on  remarquait  son  collaborateur,  M.  La- 
motte;  MM.  Kraliii  et  de  la  Perraudi^re^  les  infatigables  ezpiorateurs 
du  Si^ani  algerien  et  dignes  continuateurs  de  1'oniTre  enlreprlse 
par  MM.  Durieu  de  Maisonneuve  et  Cossod;  M.  Duooudray  (de  Nante^, 
docteur  Th^veneau  (d'Ar]e9)>  Sahut  (de  Montpellier) ;  enfin  d^autres 
botanistes  Teotis  deDouai,  Lyon,  AngoulSme^  Poitiers,  Avignon,  ete. 
Cette  s^ance  a  iX€  termin^  par  un  discours  de  M.  le  comte  Jaobert 
6t  par  r^loge  d*£mile  Devaux,  prononc^  par  M.  Cosson.  A  quatre 
heures,  la  Soci^t^  a  visit^  l*ancien  Jardin  des  plantes. 

Le  mardi  d  aoilty  k  siz  heures>  la  Soci^td  se  r^unit  aux  Gokumes- 
Rostrales.  L^  chacun  prend  place  dans  un  bateau]  et  on  se  met  en 
wute  pour  Lormont.  Bient6t  nous  d^couvrons  sur  les  rives  du  fleuve 
Veleechmis  amphtbia,  d&rit  par  M.  Durieu  de  Maisonneuve;  k  Lor- 
"mont,  nous  cuefllons  le  xanthum  sfinoium,  VangeUca  raznlUy  plante 
pyr^o^enne  apport^  par  le  fleuve ;  enfin  une  forme  particuli^  du 
Mgittaria  sagUiata^  d^crite  pav  M.  De smoulins  sous  le  nom  d*oMiist, 
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tres-remarquable  parla  vigueur  de  sav^g^tation  et  riimnense  dimen- 
sion  de  ses  feuilles. 

Apres  avoir  travers^  le  fleuve^  nous  cueiUons  aux  ail^es  Boutaud 
et  autres  lieux  voisins^  les  plantes  suiyantes  :  centaurea  micropidUm, 
euphorbia  est^a,  helminthia  echioldes^  cyperm  vegetus,  lemnaarrhyza^ 
cuscuta  monogynay  salvinia  natans,  paspalum  digitaria^  nephrodium 
thelypteriSf  nitetla  stelligeray  eXc,  etc.  Nous  passons  sous  silenee 
un  grand  nombre  de  plantes  vulgaires ;  mais  nous  deyons  indiquer 
un  fait  curieux  qui  nous  a  ^td  signal^  par  le  savant  M.  Lecoq :  il 
s*agit  de  l'odeur  de  chlore  tres-prononc^e  que  pr^sente  le  rhyzome 
4e  VaHsma  pkn^tago.  Gette  odeur  est  si  bien  caractdris^  et  si  p^nd- 
trante^  que  c*est  k  peine  si  Ton  peut  respirer  quelques  instants  le 
rhyzome  frais  et  coupe.  Tant  qu'il  est  intact,  Todeur  ne  se  fait  pas 
sentir.  II  est  probable  qu'elle  est  due  k  la  production  et  au  d^gage- 
ment  d'une  huile  essentielle  qui  ne  prdexiste  pas  dans  la  plante ; 
c^est^  en  un  mot^  un  phdnomene  semblable  k  celui  que  Ton  remarque 
dans  la  racine  du  cocMearia  armoraUa. 

Quoique  tres-fatigu^s  de  Fexcursion  de  la  veille^  les  membres  de 
la  Soci^t^  se  trouvent  au  grand  complet  le  lendemain  k  dix  heures, 
et  Ton  part  pour  Tetang  de  Lacanau.  Une  halte  d'une  heureii  Sainte-  * 
H^lene  nous  permet  de  r^colter  les  plantes  suivantes :  myosotis  sicula, 
drosera  intermediOy  elodes  patustris^  exacum  candoUei,  radiola  linMeSt 
scutellaria  minor^  anthenUs  mixta,  centunculus  minimus,  myrica  gale^ 
schmus  nigricansy  ccsUuna  vulgaris ;  les  erica  tetralix,  cinerea^  ciUth 
risy  scoparia;  peplis  portula^  illecebrum  verticillatum,  juncas  sampro^ 
carpuSf  tenageia,  bufimiuSf  pygmeus,  etc.  Arrivds  k  Lacanau  im  peu 
tard^  c'est  k  peine  si  nous  avons  le  temps  d'entrevoir  dans  les  che- 
naux  qui  conduisent  aux  etangs  le  fameux  aldrovanda  vesiculosaf 
cause  principale^  sinon  unique^  du  choix  qui  avait  ^td  fait  de  Bor- 
deaux  pour  la  r^union  extra6rdinaire  de  la  Soci^t^  Botanique  de 
France. 

Cest  Joseph  Monti  qui  a  decouvert  Valdrovanda  vesiculosa.  Gette 
petite  droseracde  qui  se  cache  au  sein  des  eaux  stagnantes  (ou  du 
moins  peu  courantes)^  a  6t6  d^di^e  au  cel^bre  anatomiste  Aldrovandi» 
qui  est  n^  k  Bologne  en  1522  et  qui  mourut  a  quatre-vingt-trois  ans 
dans  un  h6pital>  apr^s  avoir  perdu  la  vue  et  dissip^  tout  son  patri* 
moine  en  travaux  incessants.  LUniyersit^  de  Bologne  possede  deux 
oents  Yolumes  in-*folio  laiss^  par  AldroYandi.  Ge  cdl^re  naturaliste 
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serat  pent-dtre  compl^ment  ouUi^  aajourdlrai  si  Joieph  MoDti 
n*ayait  payd  la  dette  de  la  scienee  k  Ynn  de  ses  martyn. 

VaHrovanda  vesicidosa  n'a  rencontn^e  jasqn'li  pr^nt  que  dans 
des  localit^  tr^s-restreintes.  Dnnal  l'ayait  indiquee  dans  la  Gironde 
sans  prdciser  la  station :  Vest  M.  Durieu  de  Maisonneuye  qui  Ta  re- 
trouyde  k  T^tang  de  Lacanau  et  auPorche;  mais  il  n*ayait  pu  jusqu^k 
pr^nt  la  r^colter  en  fleur.  Le  1 1  aoilt^  nous  ayons  recueiUi  des 
milliers  d^^chantillons  en  fleurs  et  en  fruits.  Tous  les  herbiers  d^Eu- 
rope  vont  donc  s^enrichir  d'une  plante  k  peu  prte  inconnue. 

Nous  renon^ons  k  ddcrire  Pimposant  spectacle  qui  se  prdsente  aux 
yeux  dtonn^  quand  on  arriye  k  T^tang  de  Lacanftt  par  un  des 
nombreux  chenaux  qui  y  conduisent;  il  faudrait  le  pinceau  d*un 
artiste  et  la  plume  d'un  poete  pour  d^crire  toutes  les  impredsions 
que  Fon  ^prouve  en  contemplant  cet  imposant  spectacle.  Nous  ayons 
yisitd  les  Alpes^  les  Pyr^n^es^  les  Yosges;  parcouru  une  partie  de  la 
Soisse :  jamais  nous  n^avons  yu  rien  de  plus  pittoresque»  de  plus 
grandiose  et  de  plus  imposant  que  Lacanau. 

A  cdte  de  Yaldrovanda  vesicuhsa,  nous  ayons  recueilli  k  Lacanau 
lesplantes  suiyantes :  sparganium  natans,  juncus  heterophyllus,  pyrus 
aezrifolia,  chara  fragiferaj  osmunia  regalis,  couverte  de  fiructifications; 
rk^ncosporaalba,  lobelia  d'almana,  utricularia  neglectaeiintermedia  en 
pleine  floraison;  scirpus  ienuifoUus,  potamogeton  luceus;  enfln  Veleo- 
eharis  multicaulis,  sur  laqoelle  un  jeune  botaniste  borddais,  M.  Mo- 
telet^  a  fait  d*int^ressantes  obseryations  compl^t^  par  celles  de 
M.  Foomier^  qui  en  a  fait  part  a  la  Soci^t^. 

Rentr^s  k  Bordeaux  le  jeudi  ll^  la  matin^e  du  yendredi  a  6i&  con- 
sacree  au  repos  et  k  Farrangement  des  plantes.  Apr^  une  s^anoe 
tehue  a  deux  heures^  dans  laquelle  M.  rabb^  Lacroix  a  fait  une  intd- 
ressante  lecture  sur  les  plantes  qui  composent  la  flore  de  la  Yienne^ 
M.  Durieu  de  Maisonneuye  et  M.  Gosson  ont  fait  diyerses  e(»nra«mi- 
cations,  et  la  Soci^t^  s'est  transport^  k  Arcachon. 

Le  samedi^  des  six  heures  du  matin^  nous  traversons  le  bassin  et 
nous  allons  explorer  le  cap  Ferret.  lA  nous  r^ltons  les  plantes 
soivantes  :  linaria,  thymifolia,  arthemisia,  crithmifoUa^  ckhra  imper" 
pMsia,  silene  Mcolor,  siatice  dwim,  astragalus  hayonnensiSy  erythmea 
ehloedes  jei  pulchellaf  hieracium  lUerophorumy  etc^  etc. 

Le  lendemain^  dimanche^  nous  rdcoltoUs  aux  environs^d^Arcachon, 
6t  Qot^uament  a  Cujan,  ar^tftttt  unedo,  e^^korHa  paraliM,  glaucmm 


pmm,  atripks  rotew,  cbhne  partulaeMeiy  enfngkm  iMirtliiliifi* 

corrigioia  liUonriit,  plantago  crassifolia,  triglocbia  maritimumy  ekemO'* 
podium  maritiwmm,  saUcomia  herbaceai  etc^  etc. 

Gomme  il  e3t  facile  de  s'en  convalocre  par  la  rapide  dnum^ratiiNii 
que  Dous  Tenons  de  faire  des  plantes  tronv4es  pendant  les  harboHr- 
sations  faites  par  les  membres  de  la  Soei^te  de  Botanique  de  FranG6« 
la  flore  bordelaise  est  riche  surtout  en  plantes  aquatiques,  Nous  avoo« 
souvent  entendu^  pendant  les  excursions,  comp^rer  k  flore  de^ 
landes  de  la  Gironde  k  celXe  de  SaintrLdger  dans  la  for^t  de  Ram-* 
bouilkt.  Le  sol  des  landes  peut  se  d^crire  en  trois  mots :  du  sable^ 
de  y^tio&j  et  grande  coucbe  de  sable^  seulement  Talios  est  situtf 
a  une  proCondeur  plus  ou  moins  grande ;  il  est  de  plus  pr^d^  et 
suivi  d*une  nappe  d'eau.  La  nappe  sup^rieure  pendtrant  difdcilement, 
la  couche  d'alios  maintient  une  humidite  permanente  qui  se  maai- 
feste  sous  la  forme  de  marais  d'une  etei^due  consid^rable  14  ou 
TaUos  est  superiicieL  A  RambouiUet  comme  k  FontainebleaUy  la 
couche  de  sable  repose  sur  des  marnes  argileuses  qoi  jouent  ie  m^e 
r^le  ^]ue  ralios  par  rapport  aux  ddp^ts  d^alluvioQj^  mantimes  des 
environ»  de  Bordeaux.  Les  milmes  ^uses  geologiqttes  {k  part  deg 
carapteres  min^alogiques)^  c'esMi«dir«  un  sol  perm^aUe  eiseckh 
surfi^ce,  ta^Jours  inond^  Thiver  et  au  printemps,  et  lfmitein£^eii* 
mnent  par  ua  sous-solimpena^able,  produiseat  exacteiarat  ia  mdme 
veg^tation,  la  m^me  aAsociation  d'especes  dominantou 

Dans  une  s^nce  tenue  k  Arcachon  ie  14>  la  Sod^  a  et^ndu  une 
communication  tres-int^ressante  de  M.  €lo6  sur  la  nature  des  sli^ 
pules.  Le  15  a  eu  Jieu  la  vi&ite  au  bel  etablissement  d*aii>ortcultQre 
de  M.  Paul  dlvoy^  un  des  phis  ranarquables  en  ce  g^ure  incontoBta* 
blemeut^  et  qui  pourrait  detenir  sans  contredit  uae  des  plus  beUet 
teoles  foresti^refl  qui  aieut  jamais  existd. 

Eafia,  le  i^aeiOi  a  eu  lieula  s^anoe de  cldture,  dalts  laqoelie  plUp 
sieurs  communications  ont  ^te  £utes>  et  notammeut  un  compte*pendu 
tres-pittoresque  fait  par  M.  Glavaud  sur  les  herb(»3Bations  de  Lormont 
et  des  all^s  Boutaud^  et  un  second  par  M.  Durieu  de  Maisonneuve 
^  9ut  cdlte  de  tacaaam. 

fiofin  la  aession  a  ^t^  dosepar  une  aUocutton  de  M.  bion  TkOoii»*, 
En  terminant^  roiustne  natnraiiste  a  annoQC^  k  la  Soci^  sa  {Mpomo* 
tion  dans  rinrdre  de  la  L^on  d'honneur  4bxs  les  tenaes  soivants  : 
«¥<MiiWffrag«a>  MonAeors^  m'<mt  port^  boiiheur.  Depuis  v^-liuit 
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ans  f  ^tais  un  simple  cmdfgre ;  Uer^  en  rerenant  d'Arcachon,  j'ai  ^t^ 
agrfoblement  surpris  en  apprenant  que  grftce  k  la  demande  de  qoel- 
qoes  amis  de  Paris^  j'^tais  pass^  k  de  crudfire  doMe.  »  Nous 
pooTons  ajooter  qne  rarement  pareiUe  distinction  fut  mieux  mMtde. 

Cest  ainsi  que  s^est  termin^e  la  cinquifeme  session  de  la  SodM 
de  Botanique  de  Prance;  elle  tiendra  son  rang  aupr^  de  celles  des 
ann^es  pr^c^ntes^  et  Bordeaux  laissera  dans  le  coeur  des  botanistes 
00  souvenir  aussi  riant^  aussi  ineffagable  que  Strasbom^g,  Clermont 
et  Montpellier.  L'accueU  empresi^  qui  a  ^  fait  aux  membres  de  la 
Soci^t^  par  les  autorit^s  et  par  les  botanistes  bordelais,  les  soins  tout 
particuiiers  dont  MM.  Ourieu  de  MaisonneuTC  et  Lespinasse  nous  ont 
entour^s^  f  ordre  avec  lequel  fls  ont  dirig^  les  herborisatfons^  nous 
ont  largement  iait  oublier  Fii^ospitalit^  dont  certain  hdtelier  de 
fiordeaux  a  us^  k  notre  ^gard :  car  il  parait  que  dans  le  chef-Meu  de 
k  Gironde  les  hdteliers  redisent  le  iogement  aux  Toyageurs  qui  ne 
iont  pas  regulierement  leurs  deux  repas  par  joor  dans  Th^tel. 

Maintenant^  ou  ira-t-on  Tan  prochain?  On  parle  de  Grenoble^roais 
cette  herborisation  a  dtd  faite  par  tous  les  botanistes ;  et  notanameDt 
ily  a deux  ans  par  M.  Chatin.  II  est  aussi  question  de  Gen^,  d^au- 
tres  plus  entreprenants  Youdraient  Oran.  Pour  notre  compte^  nous 
pr^i^rerions  nous  arr^ter  en  route»  et  L|on  nous  paraltrait  une  k>- 
calit^  par£iitementxh€4sie. 

IK  0.  R^VBIL, 

Professeor  agrdig^  k  r£cole  de  pbannade  et  4  U  Facalt4 
de  m^decioe. 

Le  lendemain  du  jour  oii  a  ^t^  close  k  Bordeaux  la  session  de  la 
Soci^t^  de  Botankiue  de  France,  a  eu  Ueu  le  congr&s  pharmaceutique 
de  France.  Nous  avons  vivcment  regrett^  que  des  devoirs  implrieux 
Doos  obligeassent  a  nous  rendre  k  Cauteretz;  mais  nous  nous  sommes 
ooiisoi^s  m  pensant  <pM  nous  laissions  derri^re  nous  de  bons  et  braves 
champions  du  progrfes  pharmaceutique  et  de  la  dignit^  profession- 
neUe.  Dan*  ce  coogr^^  de  gmves  questioui  ofltt  dii  ^tre  disculies, 
des  voeux  ligitimes  ont  €i€  faits.  Puissent-ils  ^tre  exauc^s! 

D'  0.  Revbu.. 


SFFET  W  CHLOROFOMIE  6GR  LES  ABEILLS8. 

Le  cbloroforme  vient  d'Stre  employ^  pour  endormir  les  abeilles. 
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Pour  bien  rdussir^  on  emp^che  la  lumi^re  de  p^netrer  dans  la  ruche^ 
qui  d*ailleurs  doit  Stre  ferm^e ;  on  fait  ensuite  parvenir  int^rieure* 
ment  des  vapeurs  de  chloroforme.  Les  abeilles  ne  tardent  pas  k  s*en- 
dormir;  on  les  change  alors  de  ruche  sans  danger^  et  quelques 
heures  apr^s  elles  se  r^veillent  sans  aucun  mal. 

(Dundee  Ad^ertiser.) 


BIBLIOGMPHIE. 


G«ldb  d^mmtdjme  ekimlqae  ^oiaitaaTe  e«  qmaaiaave. 

M.  le  docteur  Stein ,  professeur  de  chimie  k  Fficole  polytechnique 
de  Dresde^  vient  de  faire  paraitre  un  nouyeau  Manuel  d^analyse^ 
ayant  pour  titre  :  Guide  d^analyse  qualitative  et  quanliiative,  k  Pusage 
des  commen^ants  et  des  personnes  qui  veulent  ^tudier  sans  maitre. 

Cet  ouvrage  ne  ressemole  en  aucune  fa^on  aux  Guides  du  m^me 
^  genre  publids  en  France. 

L'auteur^  vers^  dans  les  thdories  les  plus  ardues  de  la  science^  n'a 
pas  d^daign^  de  se  mettre  k  la  port^e  des  commen^anls. ' 

H  leur  apprend  ce  que  c'est  qu^un  chalumeau^  de  quoi  il  est  fait, 
comment  on  le  tient,  et  la  manierc  de  soufiler. 

II  explique  clairement  le  choix  du  charbon,  la  grandeur  et  la  forme 
du  petit  creuset  que  1'on  doit  y  forer,  etc, 

L  dl^ve  des  Ijc^es^  des  inslitutions^  qui^  dans  ses  moments  de  ioi- 
sir,  aime  a  rdpeter  les  expdriences  du  maitre,  y  puisera  les  premieres 
notions  de  la  pratique  et  ^vitera  bien  des  accidents ,  in^vitables  aux 
personnes  peu  initi^es  au  maniement  des  acides,  des  gaz,  des 
tubes^  etc. 

La  premiere  partie  du  livre  renferme  Tanalyse  parvoie  s^che,  la 
seconde  celle  par  voiehumide,  et  la  troisieme  quelques  proc^d^spra- 
tiques  pour  Tevaluation  commerciaie  de  certaines  substances. 

On  y  trouve ,  par  exemple^  tres-clairement  d^crit  le  moyen  si 
simple  de  Fresenius  pour  le  dosage  par  rardometre  de  la  f^cule  dans 
les  poinmes  de  terre,  etc. 

L  ouvrage  de  M.  Stein  ^tant  ^crit  en  langue  allemande,M.  Schauef- 
fele  fils ,  pharmacien  aide-major  au  Val-de-Gr4ce ,  s'occupe  d'en 
faire  une  traduction  aussi  fidele  que  possible ,  et  qui  servira  d^intro- 
duction  aux  tableaux  du  docteur  Vill,  que  notre  confr^re  et  excei- 
lent  ami  M.  Eisler  a  fait  connaitre  aux  cnimistes  fran^. 


Le  Gerant:  A.  GHEVALUER. 
Paris.  —  Typographie  de  RENOU  bt  MAULDE,  rue  de  RiToli,  n«  144. 
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€OIHIE. 

PDRIFIGATION  DU  6AZ  HTDROCilNE  ET  DU  GAZ  ACIDB  CARBOlflQOI. 

On  sait  que  la  pr^paration  du  gaz  hydrog^ne  est  toujours  ac- 
compagnte  d'une  odeur  d^sagr^abie,  soit  qu'on  empioie  les  acidcs 
sulfarique  ou  hydrochlorique,  soit  le  zinc,  soit  le  fer.  Dans  le 
premier  cas,  il  y  a  formation  d'une  petite  quantit^  d'un  hydrog^ne 
carbon^  liquide  se  rapprochant  du  napfate  impur;  dans  le  second, 
cet  hydrog^ne  carbon^  se  d^gage  en  bien  plus  grande  quantit^,  et 
8'accompagne  d'hydrog^nes  sulfur^,  phosphor^  et  m^me  ars6ni6. 

De  son  c6t^,  l'acide  carbonique,  qui  joue  un  si  grand  rdle  dans 
la  falnrication  des  eaux  gazeuses,  obtenu  par  le  carbonate  de 
chaux  et  Facide  sulfurique,  pr6sente  aussi  une  odeur  d^sagriable 
qui  se  communique  aux  eaux  gazeuses.  Aussi  se  trouve-t-on  con- 
iraint  de  substituer  le  bicarbonate  de  soude  au  carbonate  de  chaux , 
proc^d^  plus  coilteux. 

M.  Stenhouse  propose  un  seul  petit  changement  dans  les  appa- 
reils  k  gaz  :  il  consiste  k  ajouter  une  colonne  de  charbon  de 
bois  grossi^rement  pulv6ris6  et  forcer  le  gaz  k  la  traverser. 

De  cette  manifere,  M.  Stenhouse  obtient  des  gaz  hydrogfene  et 
de  Tacide  carbonique  sans  la  moindre  odeur ,  lors  m^rae  que 
S^RIE.   VI.  5 
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pour  ce  dernier  il  op6re'siir  de»  pi^fl^f^  lalcaires  renfermant  des 
mati^res  bitumineuses. 

Le  charbon  peut  servir  presque  ind6finiment,  car,  pour  lui 
rendre  toute  sa  force,  il  suffitde  le  calciner  ^u  rou^en.vase 
clos. 


rmtJVEAUX  ll^ACtlFS  DE  LA  CINCHONmE. 

Un  chiffliste  am^ricain,  M.  Bill,  a  propos^  un  nouveau  r^actif 
pour  la  cinchonihe.  L'(6tude  d'un  sel  de  quinine  est  son  point  de 
d6part. 

On  sait  qu'une  petite  quantit^  de  cyanure  jaune  de  potassium 
et  de  fer  vers6e  dans  une  dissolution  d'un  sel  de  quinine  produit 
BB  pr6cipit6  blanc  jaunatre,  que  la  chaleur  ou  un  I6ger  excte  ^ 
cyanure  jaune  font  disparaitre  sans  ph6nom^ne  particulier. 

R^p^ons  la  mdme  exp^rience  avec  un  sel  de  cinchoniae.  Le 
pr^ipit^  blanc  jaunSitre  sefofmera  etpergistera,quelsqtt€fiaieQt 
la  prqportiofl  de  cyanure  jaune  et  le  deigr^  de  ooncentration  de 
la  liquear.  Ge  car«ictfere  est  d6jk  bien  tranch^.  Si  Ton  vieat  k 
chauffer^  le  prMpit6  disparait;  mais,  k  la  suite  du  refmidisee- 
nieat,  toute  k  masse  prend  une  apparence  g^atineuse,  due  k  ime 
multitude  de  magaifiques  cristaux  d'uo  jauae  d'or  ^clatant.  €es 
cristaux  sont  des  lames  aplaties^  cuaeiCormes^  siuperpos^s  k  la 
masi^re  des  cristaux  d'ur^. 

Gette  r^ction  est  une  des  plus  se&siUes  pour  d^uvrir  la 
einchofiine,  et  la  cinchonine  est  ie  seul  alcalotde  qui  pr6seate  le 
ph^nom^ne  que  nous  venons  d'6tudier.  Quelqaes  prteautioDS  h 
prendre  pour  r^ussir  consistent  dans  remploi  d'un  l^r  exe^s 
4e  ferro-^jyanure,  de  la  quantit6  d'acide  strictement  ti^essdre^ 
et  dans  la  leateur  avec  laquelle  on  pousi^ra  )e  feu  apr^s  la  for^ 
matiofi  du  premier  pr^cipit^.  {Lancette.) 
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NOUVEAUX  R^ACTIFS  DE  LA  POTASSB. 

Jasqu'^  ce  jour  racide  tartrique  avait  ^t^  coosid^r^  comaie  le 
v^ritable  r^actif  de  la  potasse.  Un  chimiste  anglais,  M.  Pluokett, 
Tient  de  proposer  un  nouveau  r6actif  —  le  bitartrate  de  soude 
—  qui  d^cfele  la  pr^sence  de  la  potasse  alors  m^me  que  l*acide 
tartrique  ne  saurail  l'accuser.  M.  Plunkett  donne  lui-m6me  la 
pr^paration  de  son  r^actif. 

On  fait  dissoudre  une  certaine  quantit^  d'acide  tartrique  daoB 
Teau  (20  grammes  dans  100  grammes  d*eau);  on  divise  en  deux 
parties,  soit  60  grammes  dans  cbaque  vase.  Apr^s  avoir  saturi 
rune  des  deux  dissoiutions  parle  carbonate  de  soudepur,  et  alors 
qae  la  liqueur  est  neutre  aux  deux  papiers  r^ctifs,  on  ia  m^le  k 
Pautre  parlie  de  60  grammes  mise  en  r^serve.  Cette  nouvelle  so- 
luiion  est  le  bitartrate  de  soude. 

Si  maintenant  on  met  ce  sel  en  pr^senc^  de  sels  de  potasse 
trfes-^tendus,  imm^diatement  un  pr^cipit^  cristallin  accuse  Fexis- 
tence  de  la  potasse. 

M.  Pltinkelt  complfete  cette  petite  note  par  une  exp6rience  qui 
seinble  destin^ie  k  d6tr5ner  Tacide  lartrique. 

Vnie  quantit6  de  0  gr.  125  de  sulfate  de  potasse  dissoute  dans 
100  gr.  d*iBau  a  donn^  des  signes  non  ^quivoques  de  pr6cipit6 
parle  bitartrite  d6  soude,  alors  que,  dans  une  solution  de  100  gr. 
d*eau  et  de  0  gr.  250  de  sulfate  de  potasse,  Tacide  tartrique  n*a 
«4  seosible  qtfau  bout  de  vingt-quatre  heures. 

L'6tnde  des  r^actions  qui  se  produisent  au  contact  des  divers 
produits  chimiques  est  d'une  importance  r^elle  pour  le  m^decin. 
Appel6  par  les  hasards  de  sa  profession  ^  rechercher  la  puret6 
ffun  m^dicament,  il  doit  connaitre  les  ttioyens  faciles  de  faire 
cette  petite  analyse.  Les  nouveaux  proc6d^s,  par  cela  in^me  qu*on 

les  publie,  poufraient  6tre  nieilleurs  que  les  anciens :  aussi  n'h6- 

sitons-nous  jamais  k  les  pr6se«ter  h  nos  lecteurs.  [Lancette.) 
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ACtlON  DE  LA  POTASSE  SUR  l'aLUMINIUM. 

II  y  bien  longtemps  que  nous  n'avons  retrouv^  le  nom  de 
raluminium  sous  notre  plume.  Un  des  premiers  k  signaler  les 
propri^t^s  remarquables  de  cette  belie  d^couverte  de  M.  Saiat- 
Clair  Deville,  nous  avons  vu  l'aluminium  entrer  peu  k  peu  dans 
les  habiludes.  Aujourd'hui,  le  grand  bruit  qui  s'est  fait  k  sa  nais- 
sance  s'est  apais6 ;  il  est  acquis  k  rindustrie,  et  sa  vie  est  assu- 
r^e.  Mais  ce  n'est  pas  sans  dif!icult6  que  raluminium  a  o^d^  aux 
travaux  des  arlistes.  Son  prix  d'abord  si  61ev6,  puis  la  dif!icult6 
de  sa  soudure,  qui  ne  permettait  au  d^but  que  la  formation 
d'objets  d'une  seule  pifece,  et  sa  couleur  m6me,  teme,  grislltre, 
que  de  reproches  ne  lui  a-t-on  pas  adress6s,  et  quels  travaux 
pour  vaincre  ses  d^fautsl  Le  succ^s  a  couronn6  les  efforls,  car 
Taluminium  est  actuellement  h  un  prix  raisonnable;  on  le  soude, 
et  le  docteur  Macadam  vient  de  d6truire  raccusation  de  couleur 
terne  et  grisAtre  si  justement  port^e  contre  ce  m^tal. 

Les  acides  chlorhydrique  et  nitrique,  d'abord  employ^s  pour 
raviver  les  objets  fabriqu^s  avec  Taluminium,  n'avaient  donn^ 
aucun  bon  r^sultat.  On  ent  alors  Tid^e  de  faire  intervenir  la  po- 
tasse  caustique  en  solution.  Un  d^gagement  d'hydrog6ne  se  pro- 
duisit,  et  la  surface  du  m6tal  prit  tout  k  coup  un  vif  6clat.  L'al- 
cali  venait  de  se  comporter  vis-k-vis  du  m^tal  comme  TeAt  fait 
un  acide.  Ainsi  d^cap^,  Taluminium  conserve  son  brillant  et  ne 
se  ternit  plus  h  Tair. 

Une  derni^re  objection,  et  des  plus  graves,  k  Temploi  de  Talu- 
minium,  6tait  sa  propri^t^  de  d^composer  Teau  kr^bullition;  on 
obtenait  alors  de  Talumine  en  gel^e.  Cette  derni^re  plainte 
tombe  devant  le  mdange  de  raluminium  avec  une  petite  quan- 
tit6  de  fer,  car  alors  Taction  de  d^composition  est  presque  entife- 
rement  dStruite. 
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Un  pharmacien  de  Nuits,  M.  Bellevret,  a  d^jk  depuis  long- 
temps,  nous  dit  le  Moniteur  scientifiquey  propos^  un  procM^ 
analogue  pour  d^caper  les  anciennes  monnaies  d^argent  et  d'or: 
il  suffit  de  les  plonger  dans  de  rammoniaqne  pendant  quelques 
moments.  Lorsqu'on  retire  ia  monnaie,  elle  est  enti^reroent  d^- 
livr^  des  oxydes  qui  la  recouvraient  et  brille  de  son  premier 
^lat.  {Extrait  de  la  Lancette,  Gazette  des  hdpitaux.) 


PR^PARATION  DE  L^AGIDE  SULFURIQUE  A  l'aIDE  DU  SULFATE 
DE  CHAUX. 

Un  chimiste  anglais,  M.  Shank,  propose  d'extraire  Tacide  sul- 
furique  du  sulfate  de  cbaux.  Son  proc^d^  est  bas^  sur  les  r^ac- 
tioDs  qui  se  produisent  quand  on  d^compose  le  sulfate  de  chaux 
par  le  cblorure  de  plomb  et  qu'on  traite  le  suifate  de  plomb  ainsi 
form^  par  Tacide  chlorhydrique. 

Voici  la  mani^re  dont  on  proc^de  pour  arriver  k  ce  r^sultat : 

Dans  une  grande  cuve  plus  longue  que  haute,  conslruite  en 
mati^re  inattaquable  par  les  acides,  on  met  86  parties  en  poids 
de  gypse,  ou  68  parties  de  sulfate  de  chaux  calcin^e,  et  140  par- 
ties  de  chlorure  de  plomb  (proportions  d^termin^es  par  les  ^qui- 
valeots  chimiques).  On  ajoute  une  graude  quanlit^  d'eau  qu'on 
cbauife  k  140"*  Fabrenheit.  On  m^Ie  et  on  agite. 

La  r^action  ne  se  fait  pasattendre.  Imm^diatement  le  sulfate 
de  plomb  se  pr^cipite,  le  chlorure  de  calcium  se  dissout  dans 
Teau  qui  surnage.  On  agite  jusqu'^  ce  que  la  liqueur  ne  Qontieune 
plus  de  plomb ;  on  d^cante  et  on  lave  le  pr^cipit^  de  sulfate  de 
plomb  qui  se  trouve  dans  la  cuve. 

La  seconde  partie  de  Top^ration  consiste  k  ajouter  de  Tacide 
chlorhydrique  du  commerce  en  quantit^  un  peu  plus  forte  que 
cdld  indiqu^e  par  les  ^uivalents.  On  chauffek  HOo  Fahrenbeit. 
Le  chlorure  de  plomb  se  pr^cipite ;  la  liqueur  qui  sumage  est 
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une  solution  cfacide  suifaricpie.  On  refroidit,  on  d^oante,  et  Ta- 
cide  est  ^vapor^  jusqu'au  degr6  de  la  concentration  du  commeroe. 
Le  chlorare  de  plomb  de  la  cuve  est  lav^  h  Teau  froide  ponr  en- 
kver  Tacide  sulfurique.  II  suffit  alors  d'ajouter  da  sulfate  da 
chaux,  et  le  cblorure  de  plomb  n^cessaire  aux  r^ctions  D'a  plus 
besoin  d'6tre  renouvel^. 

TOXICOLOGIE. 

EMPOISONNEMENT   PAR  LES   COULEURS  EMPLOTl^ES   PAR  LES 
ENFANTS. 

Nous  avons  souvent  fait  connatlre  les  dangers  que  pr^sentent 
les  couleurs  pour  les  enfantsetlesmesuresqu'ilfaudraitprendre 
pour  les  ^viter. 

Voici  un  nouvel  exemple  de  ces  dangers  : 

«  Parmi  les  cadeaux  que  les  parents  font  assea  volontiers  k 
Toccasion  du  jour  de  Tan  figurent  les  bottes  h  couleurs,  Le 
Salut  public  de  Lyon  cite  un  triste  exemple,  qui  tendrait  k  faire 
croire  que  c'est  souvent  mettre  entre  les  mains  des  enfants  un 
v6ritable  poison. 

((  Le  fils  du  concierge  du  Grand-Th6Mre  de  Lyon,  petit  bam- 
bin  ^tg6  de  dix  ans,  avait  recu  pour  ses  ^trennes  une  bofte  k 
couleurs.  Ge  petit  enfant  passa  sa  soir^e  d'avant-hier  k  colorier 
un  magnifique  portrait  de  Garibaldi,  et  durant  ce  travail,  qui 
Toccupa  plusieurs  heures,  iiporta  fr^quemment  k  ses  l^vres  soit- 
le  pinceau,  soit  les  couleurs  pourles  humecter. 

((  Pendant  la  nuit ,  ie  pauvre  petit  fut  pris  de  violentes  ooli< 
ques,  et  ses  parents  effray^s  all^rent  aussit6t  chercher  un  m^- 
decin ;  mais  lorsque  le  docteur  arriva,  il  n'6tait  d^jkplus  ppssible 
de  porter  secours  au  malheureux  enfant,  qai  est  mort  eaipoi&oftfti 
et  daB9  d'atroces  douleurs. 
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((  £st-il  donc  besoin  de  faire  ressortir  le  conseil  qui  r^ulte 
poor  les  parents  de  cet  horrible  accident,  quiplonge  une  famille 
dans  le  deuil?  » 

Nous  rappellerons  ici  qu'un  fabrlcant  de  couleurs,  ^tabli  k 
Paris,  pr^pare  des  couleurs  dans  lesquelles  il  n'entre  aucune 
substance  toxique;  malheureusement,  cescouleurs  ne  sont  pas 
eo  g^o^ral  aussi  brillantes  que  celles  qui  pr^sentent  des  dangers 
ponr  la  sant^  publlque.  A.  Chevallier. 


SUCRERIES  COLORl^ES. 

Les  pr^c^utiop^  que  Top  prend  en  France  pour  ewpCcbpr  la 
veple  des  sucj-erie^  cojor^jes  avec  de§  mati^jres  pquvant  nuire  k 
kmii  nje  *pnt  pas  ii^yliles,  caj-  rexp^rience  9  d^mpntr^  et  d6- 
montre  encoye  tous  les  joijr^,  lians  l^s  pays  6trangers,  cowbien 
sQpt  (Jangereux  le3  bonbons  color^.  A  Nortbtawtoi),  petite  ville 
du  DevQn  geptentrional,  dit  le  Times^  six  epfants  appartenjint  h 
diverses  familles  ont  616  gris  de  vomissements  qui  r6v61aient  uq 
emppisonnement  par  les  bopbon^  color^s.  Les  marchandises  de 
cet  individu  ont  6t6  saisies ;  celles  du  sieur  Sherry,  d'Exeter, 
fournisseur  de  Ryan,  out  6t6'saisies  6galementet  soumises  k  des 
chimistes.  On  se  propo^e  de  s^vir  rigoureusement  contre  les 
vendeurs  ces  subslances,  dangereuges  ordinairenient  et  quel- 
quefpis  mortelles. 

EMPOJSONNEMENT  PAR  LE?  FBUITS  DE  LA  POMME  DE;  TERRE, 

La  fille  d'un  habitant  de  Birkenhead,  ftg^e de  qttatorze  ans,  alla 
diQg  le  jardin  attenant  k  la  maison  de  son  p6re  et  maogea  une 
certaine  quantit^  de  fruits  de  pomme  de  terre.  Le  lendemaiii, 
dle  fiit  tr^s-maiade  et  prise  de  vomissementsr^p^t^s.  \}u  mMecin 
fut  appel^;  mlds,  malgf^  ses  soins,  F^tat  dela  malade  emplra,  et 
^  tttfumt  k  lOttV  auiYaat.  {i^mett^.) 
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EMPOISONNEMENT  PAR  LA  RACINE  DE  ROBINIER  FACX-ACACIA. 

On  trouve  dans  la  Botanische  Zeitung,  n»  10,  du  11  mars 
1859,  p.  92,  une  note  relative  k  une  observation  qui  a  ^t^  faite 
et  publi^e  par  le  docteur  J.  Moeller  dans  le  Joumal  d'histoire 
naturelle  et  dc  midecine  de  Hongrie.  Une  jeune  fiUe  de  huit  aas, 
ayant  suc6  une  racine  de  robinier  faux-acacia  fratchement  arra- 
ch^e,  qu'elle  prenait  pour  une  racine  de  r^glisse,  fut  empoi- 
sonn^e  au  point  d'en  ^tre  extr^mement  malade.  Les  sympt6mes 
de  rempoisonnement  ^taient  tout  h  fait  semblables  k  ceux  qu*on 
observe  sur  les  personnes  qui  ont  mang^  des  baies  de  belladone. 
La  jeune  fille  fut  trait^e  par  le  sulfate.  de  cuivre,  la  limonade  et 
le  caf^  noir.  Tous  les  sympt^mes  alarmants  disparurent  le  len- 
demain,  et  il  ne  resta  k  la  malade  qu'un  grand  relftchement.  Un 
fait  tr^s-curieux  fut  ^galement  observ^.  Avant  Tempoisonne- 
ment,  cette  enfant  avait  la  fi^vre  intermittente,  qui  ne  reparul 
pas  apr^s  Taccident.  —  L'auteur  de  la  note  de  la  Botanische 
Zeitung  dit  avoir  eu  ^galement  connaissance  d*un  fait  dans  le- 
quel  deux  enfants  pr^sent^rent  tous  les  sympt6mes  d'un  empoi- 
sonnement,  qui,  heureusement ,  n'eut  pas  de  suites  funestes, 
pour  avoir  m^ch^  des  racines  fratches  de  robinier  faux-acacia. 

(Bulletin  de  la  SeciM  botanique. ) 

Note  du  Ridacteur.  —  Nous  rappellerons  ici  que  M.  Gendron, 
m^decin  h  Vend6me,  a  fait  connaitre  que  des  ^coliers,  ayant 
mang^  de  T^corce  sucr^e  de  faux-acacia,  furentpris,  troisheures 
aprfcs,  de  malaise,  d'envie  de  dormir,  de  vomissements ;  quel- 
ques-uns  de  mouvements  convulsifs.  On  administra  du  th6  aux 
enfants,  et  les  accidents  se  dissip^rent.  M.  Gendron  se  demau'- 
dait  s'il  n'y  avait  pas  Ik  une  mati^re  vomitive  utilisable  ? 

EMPOISONNEMENT  PAR  l'hUILE  ESSENTIELLB  d'AMANDBS. 

Une  femme  ayant  envoy^  chercber  chez  un  drogniste  dn  sirop 
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de  violettes  et  de  Tbuile  d^amandes  afin  de  gu^rir  d^an  l^r 
rhnme  son  enfant  de  neuf  inois,  Tenfant  mourut  trois  quarts 
fheore  apr^,  malgr^  les  soins  qui  lui  furent  donn^.  Un  ap- 
prenti  avait  m^I^  au  sirop  de  violettes  de  Tessence  d^amandes 
am^res  au  lieu  d'huile  d'amandes.  —  Le  droguiste  fut  acqnitt^  et 
seulement  bl^m6  pour  avoir  employ^  un  jeune  homme  ignortnt. 
Les  membres  du  jury  se  rang^rent  de  cet  avis  apr^  une  heiire 
de  d^Iib^ration,  mais  le  pr^sident  protesta;  il  aurait  voulu  qu'on 
raadit  un  verdict  i'homicide  involontaire.  Le  fait  s^est  pass^  en 
Angleterre. 


eUPOISONNEMENT  PAR  UNE  LIMONADE  AROMATISl^E  A  l'rDIL1 
d'amandes  AM^RES. 

Le  Corriere  mercantile  mentionne  un  ^v^nement  d^plorable 
qui  est  arriv6  k  G^nes  : 

it  Trois  personnes,  un  homme  et  deux  femmes,  ^taient  entr^ 
aa  caf^  dell'  Acqua  Sola  et  avaient  demand^  de  la  limonade  ga- 
zei^.  Le  gargon  apporte  une  bouteille  et  verse  le  liquide  dans 
les  verres.  Les  deux  femmes  et  Thomme  se  roettent  k  boire : 
rbomme  tombe  mort  imm^diatement;  la  femme  et  la  jeune  fille 
oot  succomb^  quelques  minutes  apr^s.  On  envoya  chercher  des 
m^ecins,  mais  tous  les  soins  furent  inutiles.  Yoici  k  quelle  cause 
on  attribue  ce  tragique  ^v^nement :  au  lieu  de  limonade  gazeuse, 
le  garcon  avait  servi  de  Teau  distill^e  d'amandes  am^res,  que  Ton 
emploie  en  petite  dose  dans  Teau  gazeuse  et  qui  est  un  violent 
poison.  » 

Nous  avions  demand^  des  renseignements  k  G^nes  sur  les  faits 
observ^s,  mais  nos  lettres  sont  rest^es  sans  r^ponse. 
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TENTATIVES  d'eMPOISONNEMENT  PAR  LES  ALLUMETTES  CHIMIQDES 
PHOSPHOR^ES. 

Co^r  d'assises  de  la  Meurthe  (Nancy),  10  novemhre  1859. 

SUsftbeth  Gl  ,  femme  d'A  ,  dit  V.  L  ,  belle-m^e  de 

im»  epbQts,  avait  pris  en  haine  les  enfants  du  premier  Ut  de 

son  mari.  Loui^e  L  ,  4g^e  de  qmn%e  ans,  Tain^e  des  enfants, 

avait  dio^  chez  son  grand^pi^re,  le  19  juio.  Sa  belle-m^re  mit 
alors  de  c6t6  un  morceau  de  lard  pour  le  godter  de  Louise,  qui  re- 
vintdans  Tapres-midi.  EUe  fut  sollicit^e  vivement  de  gouter.  Apr^s 
de  nombreux  refus,  elle  finit  par  ceder ;  mais  quand  elle  voulut 
manger  le  lard  qu'elleavaitreQu,  elle  s'aperQut  quMl  exhalait  une 
forte  odeur  de  soufre.  EUe  s'en  plaignit  k  une  amie  et  crut  pru- 
dent  de  jeter  cet  aliment  dans  la  rue. 

Le  29  juin,  la  femmeL  ,  devant  s'absenterpendanttoutela 

journ^e,  dit  k  sa  belle-fille  qu'elle  avait  pr6par6  pour  le  diner  de 
soB  fr^re  et  le  sien  une  tranche  de  lard  avec  laquelle  elle  devait 
accommoder  des  champignons  cueillis  dans  la  forftt  par  Louise 
elle-merae.  La  jeune  fille  se  mit  en  devoir  de  d^couper  le  lard 
indiqu^ ;  mais,  k  sa  grande  surprise,  elle  y  trouva,  entre  le  gras 
et  lemaigre,  une  certaine  quantit^  d'allumettes  chimiques.  Louise 
fit  aussitdt  part  de  sa  d^couverte  k  son  aieul  et  h  un  voisin.  L'au- 
torit^  locale  ayant  6t6  pr^venue,  le  lard  fut  saisi  et  soumis  k 
Texamen  des  m^decins,  qui  conclurent  que,  si  les  enfants  avaient 
goAt^  k  ces  aliments,  rendus  toxiques  par  la  pite  phosphor^  qui 
y  ^tait  contenue,  il  en  serait  r^sult^  des  accidents  tellement  graves 
que  lamort  aurait  pu  survenir  dans  Tespace  de  quelques  heures. 

L'accus6e  a  6t6  acquilt^e. 
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EMP0150NNEMENT  PAR  LES  ALLUMETTES  PHOSPHOR^ES. 

Cour  Wassises  du  Gers^  novembre  1859. 
En  1859,  le  22  juillet,  JeaDne D. . . . ,  mari^e  k  Bapttste £. . . 
proph^laire  k  Gastillon-Massas,  pr^para  de  la  soupe  qu'eUe 
j     treffipa  dans  deux  ^cuelles  s^par^,  runa  pour  son  mari,  raatre 
'     pooreUe.  Le  sieur  E —  se  mit  k  manger  celle  qui  lui  MaH 
destiiito.  Apr^s  quelquea  euillQr^s,  il  ne  put  diMimuIer  la  fip^ 
\     gBdQce  qu'il  ^prcmvait ;  il  en  fit  part  k  sa  femme  et  k  la  femnHi 
I     Vagnie,  leur  voisine,  qui  fut  appel^e.  GeUe^ci  constata  qu^en  re- 

mBa&t  la  soupe  dont  £  avait  mang^,  il  se  d^igageait  des 

km^  phosphorescentes  et  une  odeur  semblable  k  celle  qii*ex- 
I  baleDt  les  alLumeltes  chimiques  mouiU^.  Le  t^meia  examina 
I  iQssila  soupe  que  mangeait  la  femme  E  — ,  et  remarqua  que 
'  fiette  soupe  ne  pr^sentait  pas  les  mtoes  caraotires  que  eelle  da 
ipari.  Les  deux  soupes  furent  enfouies  Tune  et  rautre  dans  dea 
I     epdroits  distincts. 

Le  sieur  E  ,  depuis  ce  repas,  commenga  k  souffrir ;  tee 

doaleurs  all^rent  toujours  en  augmentant  jusqv^k  ce  qu-il  perdit 
compMtement  la  parole ;  il  mourut  le  3  aoiU  aoivant,  aprte  neuf 
jours  d'une  maladie  qui  pr^senta  tous  les  sympt6mes  d^un  em* 
poisonnemeDt  par  le  phospbore.  Sa  femme,  qui  eependant  avait 
mang^  une  plus  grande  quantit^  de  soupe,  ne  fut  nuUeuent  in** 
commod^e. 

Traduite,  pour  crime  d*empoisonnement,  devanl  la  Cour  d*as- 

sises ,  la  femme  E         a  616  d6clar6e  coupable  et  condamn^e 

aux  travaux  forc6s  k  perp6tuil6,  le  jury  ayant  admis  des  circon- 
slances  att^nuantes. 

TEHTATIYE  n^EMPOISONNEMENT  PAR  LA  PATB  PHOBPUOR^. 

I  Cour  d'assises  du  Rhdne,  28  noverabre  1859. 

[       Joseph  M  ,  dit  V . . . . ,  tisseur  dc  soie  k  Pontcharre,  mari^ 
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k  Giatidiiie-Jos^phiDe  T . . . .  ,  doot  il  a  six  enfants ,  avait  des 

relations  coupables  avec  Marie  M  ,  ouvri^re  tisseuse  en  soie. 

Le  27  juillet,  M  donna,  dans  la  soir^e,  k  sa  femine  inalade  et 

alit^e,  nn  breuvage  dans  lequel,  de  concert  avec  la  fille  M  , 

il  avait  m&U  une  assez  grande  quantit^  de  phosphore.  Une  partie 
de  cette  boisson  fut  prise  par  sa  ferome,  et  le  reste  ^art^  par  elle 
comme  ayant  un  tr^s-mauvais  goi!lt  et  pr^sentant  comme  du  feu 
an  fond  de  la  tasse.  Rest^e  seule,  elle  fut  en  proie,  pendant  une 
benre,  h  des  vomissements  tr^s-p4nibles.  Son  mari  ^tant  rentr^, 
elle  se  fit  donner  de  Teau  froide,  dont  elle  but  une  grande  quantit^. 

Le  29  juillet,  MarieM  servit  k  lafemmeM  despoires 

cuites  ayant  le  goiit  du  phosphore;  la  veille,  on  lui  avait  donni^ 
du  lait  ayant  le  m^me  goi^t. 

L'accus^^  M  ,  n'ayant  pu  se  faire  d^Iivrer  de  Tarsenic,  obtint 

un  pot  de  pftte  phosphor^e  dite  mort  aux  rats.  H  avoua  en  avoir 
mti6,  k  quatre  reprises  diff^rentes,  dans  les  tisanes  de  sa  femme. 

Le  29,  Marie  M  Tengagea  k  doubler  la  dose  du  poison,  et  il 

suivit  ce  conseil. 

Le  jury  ayant  r^olu  afllrmativement  les  questions  d^empoison- 

nement  tent^  par  M  et  la  fille  M  ,  en  admettant  des  cir- 

constances  att^nuantes,  la  Cour  a  condamn^  M  aux  travaux 

forc^  k  perp6tuil6,  et  Marie  M  ,  comme  complice,  k  vingt 

ans  de  la  m^me  peiue. 


DE  l'existence  d'on  principe  v^neneux  dans  les  semences 

DU  CHANVRE. 

A  Foccasion  d*un  fait  dMntoxicalion  par  les  graines  de  jus-' 
quiame,  M.  Michaud  a  entretenu  la  Soci^t^  d'un  autre  accident 
observ^  sur  un  enfant  de  quatre  ans  et  Ati  k  ringeslion  d'une  cer- 
taine  quantit^  de  semences  de  chanvre. 

Les  ph^nom^nes  d'excitation  et  d'hilarit^  que  pr^sentait  cet 
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eoiaot  ayaieot  beaucoup  d'analogie  avec  c^  prodittts  par  le 
hachisch  {canabis  indica)^  dont  les  propri^tte  enivrantet  sont  con- 
naes  des  popolations  de  llnde  de  temps  imm^orial  Ils  ont  M 
smvis  d'un  ^tat  narcotique  des  plos  proooncte»  qni  n'a  cM6 
qu'avec  lenteur  et  dont  les  derni^res  tracea  n'ont  disparu  quV 
pr^s  buit  jours  de  traitement  (1). 

L'existence  d'un  principe  toxique  dans  les  plantes  du  groopa 
des  caoabin^s  n^est  pas  on  fait  douteux :  on  a  signal^  le  danger 
qii'il  y  aorait  k  se  reposer  sur  les  c6nes  frais  du  houblooy  ainsi  qtM 
snr  les  plaotes  vertes  du  chanvre  ordinaire,  dont  les  teanalioai 
iocommodent  assez  fr^quemment  les  cultivateurs;  mais  les  se- 
meoces  n'ont  jamais,  que  nous  sachions,  pass^  pour  vtotoeuiet. 
Leur  amaode  huileuse  ^taot  toute  comestiMe,  ce  n'e8t  que  dana 
l'eQ?eloppe  que  peut  se  trouver  le  principe  v^n^neux.  Toutefds, 
de  maturit^  des  graines  nous  semble  devoir  6tre  pris  en 
coDsid^ration  pour  expliquer  leur  action.  Panni  les  graines  que 
l'enfant  tenait  en  r^erve,  ioutes  n'^taient  pas  arriv^  k  une 
maturit^  compl^te.  Peut-^tre  faudrait-il  tenir  compte  de  cette 
Qonditioo,  qui  permet  de  supposer  unedose  plusgrandeqaedans 
la  graine  bien  mtlre  du  principe  actif  r^ineux  du  chanvre. 

(Campte-rendu  des  travaux  de  la  SociM  midicak 
de  Chambiry.) 


BLANCS  DE  FARO. 

On  sait  que  les  blaocs  de  fard,  dont  se  servent  les  acteurs  et 

(1)  Un  fait  tout  rdceot  et  beaucoup  phis  grave^  que  nous  tenons  de 
M.  le  docteur  D^age  (de  Chambdry),  vieot  encare  confinner  la  pr^- 
sence  d'un  principe  toxique  dans  les  graioes  de  chaovre.  Uoe  d^coc- 
tion  de  semeoces  decette  plaote  daos  le  vin,  administr^e  par  une 
faioille  de  paysans,  dans  le  but  de  provoquer  la  tran^tration^  a  une 
fiHe  de  vingt  aos  fortemeot  coostitu^e ,  d^termioa  presque  aussltdt 
chez  cette  jeuoe  persoooe  des  accideots  c^r^braux  suivis  de  mor 
en  moios  de  deux  heures. 
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beaiwoiip  de  damei,  nd  sotit  que  dei»  prodttits  de  matiire  miD^ 
Fftle»  predoits  qai  sofii,  ea  g^n^ral,  nuiBibies  k  la  sanl^  de  eeaiE 
qtd  en  fefit  usage. 

On  ee  rappelle  cpe ,  sar  les  plaintes  de  qttelques  etrti^tefl 
dramatiqaes,  deuK  parfumeurs  du  boulevard  Saint-BIartin ,  Ife 

sieur  F  et  la  demoiselle  D  ,  avaient  ^t6  cbndamnfes,  par 

aa  jufement  de  la  siiitoe  cbatnbr^,  dtt  10  novembre  dernier,  h 
iroismoisd^emprisDnncraetrtet  500fr.d'amende,  pour  avoirveuda, 
sws  le  nom  de  khme  de  perie^  un  fard  qui  aurait  contenu  des 
sabstaoms  naisibl^s  k  la  sant^,  et  notamment  du  carbonate  de 
piombi 

ftur  l'ttppel  interjet^  par  M.  F  et  la  demoiseHe  D  ,  la 

Goar  imp^riale  ies  a  renvoy^  de  la  plainte,  attendu  que  les  foits 
de  Ik  pr^vention  n'^ient  pas  sailftamment  ^taUis. 

Les  pr§veniK5  ^ient  accus^s  d'avoir  tromp6  sur  la  nature  de 
ia  marchandise  vendue. 

Dafis  cettc  affaire  on  a  cherch^  k  innocenter  les  blancs  qui 
ioat  employ^  comme  fard.  Les  inculp^  pouvaient  ne  pas  avoir 
tort ;  Mis  dans  an  but  de  salubrit^  les  blancs  de  foixl  devraient 
n'§lre  vendus  qae  lorsqu'ils  sont  incapables  de  nuire. 

A.  Chevallier. 

PHARMACIE. 

rORMOLE  d'CN  'BAIN  HUILEUX  ^GONOMIQUE. 

Noas  n'avons  pas  k  rappeler  les  bons  effets  des  frictiohs  hui- 
ftu^s  dans  le  ttaitfeirient  de  celles  des  maladies  dont  une  des 
causesprincipalestrouvesa  source  dansuneautrition  d^fectueuse; 
mais  un  moyen  plus  efficace  pour  faciliter  rabsorption  cutan^e 
des  corps  gras  est  le  bain  :  aussi  les  anciehs  avaient-ils  recours 
aux  immersibns  dans  l'huile.  Ges  bains  ne  pouvaient  entrer  dans  la 
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Plusieurs  fois  nous  lei  avoas  «MfteiiUs;  noni  a'am6  reoeoalt^ 
4a'une  seule  famiile  qui  aU  conseoti  k  passer  par-iesns  la 
pense  et  les  SHibarras  qu- eDtraine  l^usage  de  pareik  baiiM :  te 
succ^s  est  yenu  couronner  son  divouement.  Cette  mddicalien 
puissaote  n'est  pas  aussi  dispendieuse  qa'elle  paralt  devoir  V^tit : 
noe  tOQoe  d'huile  suffit.  L'liuile  sert  pour  une  asaez  longiie  a^rie 
de  bains  et  peut  ^tre  utilis^  ensuite  pour  T^clairage. 

Gr4ce  au  sagace  professeur  de  th^rapeutique  de  BordeMX, 
IL  Jeannel,  auquel  nous  devons  de  beaux  travanx  sur  Tabsorp- 
tioo  des  corps  gras,  la  pratique  courante  pourra  d^sormaii  uti- 
liser  cette  ressource  pr^cieuse  au  profit  des  plus  panvres  malades. 
II  suffira,  en  effet,  d'^mulsionner  une  certaine  quantit^  d^luiile 
daos  i'eau  du  bain  k  Taide  de  petites  doses  de  carbonates  aicaUns. 

Voici  la  formule  k  iaquelle  s'est  arr^t6  M.  Jeannel : 

Bain  imulsif^ 

pTQnez  d'une  part : 

€arbonate  de  soude brut..  350  grammes. 

£au  tiede  pour  wi  baki  entier  litres. 

Faites  dissoudre. 

I)'aatre  part,  prenez  : 

Carbonate  de  soude  brut    50  grammes. 

Eau  commune  tiede  500  — 

Dissolvez  dans  un  flacon  et  ajoutez  : 

Huile  d'amandes  ou  huile  de  foie  de  morue . .    250  grammes. 

Agitez  quelques  instants  pour  ^mulsionner  et  m6lez  k  Teau  du 

bain. 

Uhuile,  fait  reraarquer  M.  Jeannel,  se  sq^arerait  si  on  versait 
r^mulsion  daas  Feau  du  bain  sans  avoir  rendu  cette  denii^re 
Siifialiae.  La  pettle  quaatit^  desel  cakaife  que^tiennienttDtttes 
les  eaux  employtes  aux  usages  6cohomiques  se  trmvi^t  frtcipi- 
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par  le  carbonate  de  soudeen  i^c^,  ces  eaux  toulsiooQent 
les  con>8  gras  aussi  bieu  que  J'm  dtotiU^e*  * 

On  sait  d*ailf^rurs  que  ies  corps  gras  ^ulsionn^s  par  tes  car- 
bdnates  alcalins  ^aversent  les  membrahes  ^t  sont  ^ssimil^s  aussi 
bieti  qiife^l^  iJdf^s  gl*AlS  ^i&iulsibnnSrf  pa^^ 
Pendantla  dur^e  de  nmmersi6h  Haiis  le  Bain  6mulsif,  le  corps' 
gras  se  d^pose  en  partie  sur  la  siirtkce  de  la  peau,  et,  apr^s  le 
bain,  l*6pid6rme,  malgr^  des  frictions  r6ittr6es  avec  des  linges 
secs,  reste  lubriii^  d'une  mani^re  tout  h  fait  remarquable. 

A  la  suite  d*un  pareil  bain,  renouvelfe  plusieurs  j'ours  de  suite, 
M.  Jeannel  a  6prouv6  un  sentiment  de  bien-4tre  et  de  vlgueur 
qui  lui  a  sembl^  confirmer  les  assertions  des  autedrs  angkis  qui 
conseillent  d'envoyer  vivre  dans  les  manufactures  de  laine  les 
scrofuleux  et  les  phthisiques.       (Bull^tin  de  thirapeutique.) 


FORMULES  POUa  L'ikDMlNlSTRATJ[ON  DU  PERCHLORUfil^  AB  FER. 

Ges  formules,  qui  se  trouvaient  dans  un  paquet  cachet^  du 
docteur  Deleau  qui  a  ^  Ottvert  ^m»  uoe  des 'd(»^i^  l9^Bces 
de  r Acad^mie  de  tn^ecioe,  ifont  les  suivaht^s : 

Sirop, 

Solution  normale  de  perchlorure  de  fer  . . . .    10  grammes. 

Sirop  de  sucre    490  — 

Peroxyde  de  fer  hydi*at^  humide  .  *  Q.S* 

Ghaque  cuiller^  de  ce  sirop  comporte  envirdn  12  centigraiu- 
mes  de  perchlorure  de  fer. 

Pilutes. 

Solution  normalc  de  perchlorure  de  fer   5  grammes. 

Poudre  a  volonte   S. 

Peroxyde  de  fer  hydrate  humide   Q.S. 

Faire  100  pilules  contenant  chacune  25  roilligrammes  de  per>^ 
chlorure  de  fer. 
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InjectUm. 

Sdution  normale  de  perchlorure  de  fer   8  grammes. 

fiau   250  — 

Per<ayde  de  fer  hydray  humide   Q.S. 

;  Le  malade  doit  avoir  soin  d*agiter  de  temps  eo  temps  le  Uquide» 

ain  d'emp^er  que  la  solution  ne  8'ficidiSe. 

Pmwmde. 

Solution  normale  de  perchlorure  de  fer . . . .   8  &  24  gFammet. 


Axonge  30  grammes. 

Huile  d'amandes  douces   Q.S. 

Peroxyde  de  fier  hydrat^  humide  Q.  S. 

Aa  moyen  de  ce  dosage,  on  peut  varier  la  force  du  mMica- 

meatdepuis  un  dixi^me  de  la  masse  jusqu'au  cinqui^me. 

Sparadrap. 

Solution  concentr^e  de  colle  de  poisson         i20  grammes. 

Solution  normale  dc  perchlorure  de  fer          30  — 


Peroxyde  de  fer  hydrat^  humide  jj.  5. 

Le  sparadrap  contient  un  dixi^me  de  la  masse  emplastique  de 
perchlorure  de  fer. 

La  sublimation  du  perchlorure  de  fer  est  une  op^ration  longue 
^  qui  exige  un  soin  tellement  minutieux,  qu'elle  ne  peut  r^ussir 
que  sur  une  petite  quantit^ ;  elle  entraine  une  perte  ^norme  du 
in^'cament;  elle  ne  pr^sente  aucun  avantage  s^rieux,  car  le  per- 
chlomre  de  fer  sublim^  est  tellement  d^liquescent,  qu'il  peut  k 
peine  se  conserver  sec,  et  que  le  dosage  par  la  pes^e  en  est  tout 
k  fait  incertain.  D'ailleurs,  lorsqu'il  attire  ainsi  rhumidit^,  lors- 
qu'on  le  dissout,  lorsqu'on  le  met  en  pilules  ou  qu'on  le  fait  en- 
trer  dans  une  pr^paration  quelconque,  il  s'hydrate,  et  d^s  lors  il 
perd  sa  stabilit^. 

La  cristallisation  de  perchiorure  de  fer  est  une  op^ration  ^ga* 
lement  minutieuse.  Le  perchlorure  de  fer  est  incompl^tement  so- 
loble,  et  laisse  un  d^p6t  plus  ou  moins  abondant,  suivant  les  soins 
apport^s  k  sa  pr^p^ration  et  suivant  son  anciennet^.  Ces  circon- 
4«  s6rie.  VL  6 
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stances  m'oiit  fait  adopter,  comipe  forme  typique  de  ce  m6dica- 
ment,  ^olutipn  concecftr^Q  et  ex^ctemenf  fitr^e,  m^i§  en  pre- 
nant  la  pr^nautioB  ing^nieuse  et  efficace.  indiqu^e  par  M,  ^Uirin- 
Dubuisson.  On^te  conserve  k  l'6tat  de  neutralisation  compl^te  en 
ajoulant  du  peroxyde  de  fer  hydrat^  Immide.  Sous  cette  fornley 
ce  m^dicament  se  pr^te  k  toutes  les  exigenees  tfa^rapeutiques. 
Voici  les  formules  pr6par6es  avec  l^i  plus  grande  attention  par 
M«  I^uet,  pharmacien : 

Solution  normale  de  perchlorure  de  fer. 

Acide  phlorhydrique   Q-  V- 

Peroxyde  de  fer  hydrat^  humide   Q-  V, 

On  met  ie  peroxyde  de  fer  dans  l'acide  chlorhydrique  jusqu'k 
ce  que  celui-ci  refuse  d'en  dissoudre,  de  maniere  qu'il  en  reste 
en  exc6s.  On  fait  alors  bouillir  pendant  quelques  minutes  et  on 
filtre;  puis  on  fait  ^vaporer  jusqu'Si  ce  que  la  solulion  marque 
2i  degi  ^s  bouillants  ou  30  degr^s  froids. 

€ette  solution  cootient  moiti6  de  soq  poi4^  de  percjilorure 
de  fer  hydrat^.  Ainsi  pr^par^e,  la  solution  de  perphlorure  ,(J,e  fer 
est  en  6tat  de  neutralisation  ;  njais,  au  bout  d'un  certain  lenips, 
elle  laisse  d^poser  de  Toxyde  de  fer,  en  m^me  temps  qu'elle  s'aci- 
difle.  Cette  solution  m'a  servi  de  base  pour  touteslespr^parations 
th6rapeuti(jues. 


DRAG^ES  rERRUGlNfiiJSES  MANNO-BI^MUTfl^ES. 

Par  M.  le  docteur  Morin. 

On  a  d^j^i  tant  parl6  des  pr^parations  ferrugineuses,  on  en  a 
tant  invent^  et  vant^  d'especes  diff^rentes,  qu'il  semble  presque 
singulier  de  venir  aujourd'hui  en  signaler  et  en  recommander 
une  nouvelle;  et  cependant  nous  n'h6sitons  pas  k  le  faire,  pour 
plusieurs  motifs  que  nous  demanderons  la  permission  d'exposer 
brifeveraent. 
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Jusgu'^  pr^sent  toutes  les  pr^paratiops  ferrugineuses  connujBS 
{poudre,  siroj^,  drag^es,  pilul^s)  ont  les  d^fauts  de  leurs  qualit^s, 
^pur  ainsi  dire,  et  on  leur  reproche  avec  raisofi  pl^sieurs  incon- 
v^nients  plus  ou  moins  graves.  Le  premier,  sans  contredit  le  pluf 
cpnstant,  e§t  la  cpnstipatjon  parfois  opinit^tre,  souvenf  ^pujou- 
reufe,  .et  qui  est  tellement  inb^rente  aux  pri6paration§  ferrugi- 
neuses  qu'elle  en  est  la  consequence  in^vitable. 

L'insoliibilit6  des  ferrugineux  est  un  inconv^nient  d'une  autre 
nature.  Ils  sont  la  plupartdu  temps  ^  peine  atfaqu^s  par  les  aci^es 
de  restomac;  ils  fatiguent  cet  organe,  g^nent  la  digestion,  cau- 
sent  des  douleurs  gastralgiques,  et  rendent  ainsi  la  m^dication 
intol^rable  pour  je  malade,  sinon  m^me  dangereuse ;  et  non-seu- 
lement  cette  insolubilit^  est  la  cause  des  troubles  physiologiques 
que  nous  venpns  de  signaler  et  qui  n'ont  6chapp6  aucuij  prati- 
cien,  mais  elle  feit  que  la  substance  m^dicaraenteuse  passe  dans 
les  voies  di^estives  sans  y  ^tre  absprb^e. 

Que  si  les  pr6parations  ferru^ineuses  sont  solubles,  elles  sont 
alor^ou  facilement  alt6rabl.es,  et  partant  peu  constantes  dansleur 
comppsition,  o^  bien  elles  renferment  pcirmi  leurs  ^l^ments  des 
acides  min^raux,  source  de  dyspepsie  et  de  maladies  de  toute 
sorte ;  enfin,  par  cela  m6me  qu'elle3  sont  solubles,  leur  saveur 
styptique  est  tellement  d^sagr^able  qu'elle  excite  au  plus  haut 
point  la  r^pugnance  des  malades ;  que  si  encore  on  administre 
les  pr^parations  solubles  sous  la  forme  de  pilules  pour  6viter  Tin- 
conv^nient  de  la  saveur  r^pugnante,  alors  le  m6dicament  n'est 
plus,  au  bout  de  quelques  jours  de  pr^paration,  qu'un  corps  pres- 
que  inerle  en  quelque  sorte,  en  ce  sens  que  la  pilule  durcit,  se 
divise  ii  peine  dans  Testomac,  et  passe  d^s  lors,  sans  6tre  absor- 
b^e,  dans  les  yoies  digestiyes,  qu'elle  irrite  sans  profit,  mais  non 
pas  sans  le  d^savantage  de  la  constipation  et  des  douleurs  gas- 
tralgiques. 

Ainsi  donc,  si  les  pr6parations  ferrugineuses  sont  insolubies, 
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elles  sont  souvent  sans  effet ;  si  elles  sont  solubles,  elles  sofit 
pugnantes  au  gout,  fatigantes  pour  restomac  et  rintestin. 

Voil^le  double  ^cueil  signal^  par  la  pratique  et  qu'il  importait 
d*6viter. 

La  pr^paration  nouyelle,  due  k  M.  L.  Foucber,  phannacien  tt 
Orl^s,  r^unit  au  plus  baut  degr^,  dit*on,  les  avi^tages  attacb^s 
aux  ferrugineux,  et  elle  ne  pr6s^nte  aiicun  des  inconv^ents  qui 
leur  ont  M  si  justement  reproch^s. 

Voici  la  formule  de  cette  pr^paration  : 

Pyropbosphate  de  fer    0.09 

Sous-azotate  de  bismutb   0.05 

Manne  en  larmes  purifiee   0.25 

pour  une  drag^e. 

Ges  trois  ^l^ments  m^dicamenteux,  intimement  combin^s,  re- 
v^tent  la  forme  de  dragees  faciles  k  prendre,  et  Fauteur  les  a  d^- 
sign^es  par  le  nom  de  drag^es  ferrugineuses  manno-bismutJUes , 
qui  rappelle  les  trois  substances  composantes. 

L'6l^ment  ferreux,  ou  pyrophospbate  de  fer,  est  un  sel  fixe, 
constant  dans  sa  composilion,  parfaitement  soluble,  sans  actioa 
nuisible  sur  Testomac,  ind^composat^Ie  par  les  produits  acides 
de  ce  visc^re»  d'une  absorption  et  d'une  assimilation  des  plus 
faciles. 

Voilk  pour  le  principe  vraiment  actif  des  drag^es.  II  est  int^ile 
de  nous  ^tendre  davantage :  les  rapports  acad^miques  et  les 
exp^riences  cliniques  ont  suiBsamment  d(^monlr^  les  avantages  de 
ce  sel.  Quant  au  sous-azotate  de  bismuth,  la  pratique  avait  en 
quelque  sorte  indiqu^  que  son  adjonclion  au  fer  ^tait  d'indicatioii 
logique  et  rigoureuse.  Ainsi  ii  y  a  d^j^  longtemps  qu'un  savant 
m^decin  de  Paris,  bien  connu  par  ses  longues  ^tudes  sur  la  phy- 
siologie  et  la  pathologie  des  organes  de  la  digestion,  le  docteur 
Gaubert,  avait  cu  Tid^e  d'empIoyer  le  sous-azotate  de  bismuth 
chez  les  sujets  jeunes,  lymphatiques,  d'ttne  grande  susceptibilit^ 
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nervense  de  riiHestiii,  et  dont  }a  sant^  exigeait  fnsage  des  toni- 
ques. 

Deifiosjotti«,1e«oufr-a0otatede  bisnmth  est  la  substance  ba- 
nale,  poor  ainsi  dire,  qu'on  oppose  h  toutes  les  douleurs  gastral- 
pqucs.  L*adjooction  d^fce  srf  esl  tellement  pbysiologique,  telle- 
meiiiratiei^iiene,  que  Pon  se  demande  coroment  il  se  fait  que 
rapplicafion  qu'en  a  faite  M.  Foucher  ne  soit  pas  venue  k  Tesprit 
de  tout  le  monde. 

Reste  le  troisi^me  ^l^mentconstitutif  des  drag^es,  oulaiminn<>. 
Cette  snbstaoce  a  un  double  effet  :  de  combattre  la  constipation 
que  provoquent  les  ferrugineux,  et  en  m^me  temps  de  maintenir 
le  pyrophosphate  dans  un  6tat  permanent  de  dissolution,  et  de 
permettre  ainsi  son  absorption  dans  toute  T^tendue  du  parcours 
digestif. 


SUR  l']^7HER  QDIIUQUB  (1). 

OUmutz,  29  septembre  1850. 

Je  vo^  prie  de  m'excuser  d'avoir  tard^  si  longtemps  k  vous 
envoter  un^chantillon  d*^lher  quinique;  lorsque  j'ai  recu  votre 
lettre  Je  n'en  avais  plus.  II  m'a  fallu  le  faire  pr^parer  de  nou- 
veau  et  T^prouver  ensuite  pour  juger  son  eflQcacit^. 

le  vdlis  cfn  ehVoie  seulement  une  petite  quantit^,  tout  ce  que 
i'ai  k  pr^s^,  car  il  ne  m'^lait  pas  possible  d'oblenir  assez  de 
qnmate  de  chaux  {chinate  di  calce),  parce  qu'on  ne  Temploie 
plas  k  la  pr^paration  du  sulfale  de  quinine  comme  produit  ac- 
cessoire. 

9i  vous  voulez  pr^parer  T^ther  quinique,  mettez  2U  onces  de 
quinate  de  chaux  bien  pulv^ris^  dans  une  r^torte  assez  volumi- 
neuse  et  tubul^e ;  arrosez-le  bien  ^galement  avec  un  m^lange 

(1)  Gette  lettre  ^tait  adress^e  k  MM.  Laurent  et  Ca^thelaz. 
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d'esprit  de  vih  rectifi^  {kk  onces),  parfaitement  pur,  et  Honces 
d'acide  sulfurique. 

dn  distilie  bien  lentement  au  bain  de  sable  jusqti'ii  concur- 
r^nce  de  20  onces;  on  rectifie  trfes-lentement  ce  qui  apass^  avec 
le  chlorure  calcique. 

Je  n'empioie  plus  k  pr^sent ,  pour  faire  faire  rinhalaiion , 
qu'un  demi-drachme,  oti  uh  peu  plus,  au  commencemeril  du 
paroxysme  f^brile,  de  la  m^me  mani^re  que  nous  employons  le 
chlorofdrme. 

tlarertieht  ll  est  ndcessaire  de  r^p^ter  rinhalatiori  d^  T^ther 
quinique  lirie  trdisifeme  fois.  D'  Giiol. 


THERAPEUTIQUE. 

EMPLOI  DU  M^LANGE  D^SINFECTANT  DE  GOAL-TAR  ET  DE  PLATRE 
DANS  QUELQtJES  AFFEGTIONS  MfiDIGALES. 

Lfes  ^uccils  obtehus  par  les  chirurgiens  au  moyen  du  m^lange 
d^sirifectant  de  MM.  Corrie  et  Demftauit  nous  ont  ferigag^  9  fessiiyer 
ce  nouveau  topique  dans  quelques  affectlons  qui  sont  plus  habi- 
tuellement  du  domaine  de  la  ra^decine.  La  premifere  pens6e  notis 
en  a  6t6  sugg^r^e  par  un  cas  de  cachexie  syphilitiqrie  trei^-reb^lle. 
U  s'agis9ait  d'une  femme  de  trerite  afls,  entr^^,  daris  le  couf-ant  de 
septembre,  au  n©  21  de  la  sall^  Saint-Antriine,  h  rH6teKDieU. 
Lorsqu*elle  fut  soumise  k  mtve  exameri,  cette  f6rifiriie  pr^^entdit 
t)lusieurs  ulc^rations  coup^esji  pic  et  H  foud  grisAtr^  sur  les  pi- 
liers  du  voile  du  palais,  el  sur  les  ^paules,  les  bras,  mais  surtoiit 
i^ur  les  membres  inf^rieurs,  un  gharid  ndmbre  d*uIc^ratloris  trfes- 
variables  dans  leur  d^veloppement  et  dans  letirs  dimehsions, 
inais  qui,  par  leur  aspect  g^n^ral,  pai-  les  icroutei  dsbt  eM^  Sfe 
Tecouvraient,  pr6sentaient  les  caract^resdurupiaiavec  un^eteinle 
cuivr^e  ^  h  base,  qui  faisdit  r^cbnnaitf e  leur  naiiire  sp^cifec(ue. 
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ta  malade  a,  du  reste,  avou^  faciiement  qu*elle  avait  ^t^  atteinle 
ant^rieurement  d^accidents  sypliilitiques,  saus  pouvoir  bien  pre- 
ciser  T^poque  de  leur  origine,  et  avaii  suivi  d6j4,  pendant  long- 
temps,  un  traitement  mercuriel. 

L'6tat  g^n^ral  ^tait  ^videmment  tachectique,  bien  que  let 
foDctions  dlgestives  ne  fussent  pas  alt^r^es.  b^s  Tabord,  nouslui 
fimes  prendre  du  proto-iodure  de  mercure,  k  la  dose  de  1  k  5 
centigrdmmes,  des  bains  amidonn^s  prolong^s,  enm^me  temps 
que  nous  cterchions  k  soutenir  ses  forces  par  une  nourriture 
tonique.  Sous  Tinfluence  de  ce  trahement,  les  ulc^rations  dn 
|)harynx  gu^rirent,  pour  nfe  plus  reparaitre,  d^s  la  dn  du  premier 
septenaife ;  les  ulc^ritions  se  nettoyferent  de  leurs  croAtes  el 
|)r^setit6f  eht  Utle  sttrface  ulc^r^e  de  meilleure  nature,  ijue  i'on 
sdttpoddrstit  d^amidori  dans  Htitervalle  des  baliiS.  Mais,  au  bout 
de  (Jiieiques  jours,  quelques  troUhles  du  c6t6  de  rapparell  dlgestlf 
nous  forc^rent  k  suspendre  Temploi  dd  proto*iodure.  On  continua 
les  bains  et  lepansementdesplaies,  qui,  loin  de  montter  ducuiie 
t^ndailfee  {( la  gu^risoii,  i^^lsti^glsSaierit  et  donnaient  Utie  suppura- 
Hoft  fitide.-  A  |)lusieu<*s  i*feprii^es,  \k  caiit^risation  aVec  U  nUhi^ 
tl^argent,  le  pansement  ftvec  dd  la  cMai*ple  Imbib^e  d'eau  chloru- 
ir^,  Idur  feiidii-ent  Uh  boti  aspect;  maiS  bienl6t  la  sujjpuratioli 
Ktide  et  Vaspect  grisfttre  reparaissaidut.  Ace  monienf,  Uous  ten- 
iht&es  Fusag^  ihtem^  de  \k  liquein'  fl^  Fowler ;  Uiftis,  avant  la  fiii 
d*ufi  Septenaire,  des  ph^noUi^nes  d*iiitol^fciUc^  dous  forCferettl  k 
y  renoDihier. 

Le  seul  r^sultat  produit  fut  un^  nouvelle  poussee  de  bulles  it 
rii}>ia  sut  les  ^aules^  les  jambes  et  les  sourcils.  Nous  nous  bor- 
D^es  d^s  lors  k  sustenter  la  tnalade  par  une  nourritnre  toriique, 
aiths  laquellfe  nouS  avioiiS  associ^  les  viaUdes  grilWes  avec  Tali- 
liientatldii  V^gStale,  l^s  l^gUmes  vferts,  le  ctessou,  etc.  Bn  m^ttik 
UsApb;  m  a^duait  t^fiii^u^  J*ili»  dmi  c«4lertes  de  sitOp  depfotd- 
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breuses  vicissitudes ;  un  moment,  elles  prirent  un  caractfere 
fongueux  et  donn^rent  une  grande  quantit^  de  sang  diffluent. 
Get  accident  fut  arr^t^  par  des  pansements  rdpMs  avec  de  la 
charpie  imbib^e  de  perohlorure  de  fer.  Ces  pkies  perdirent  la 
caract^e  fongnieiix,  mtis  pliD»ieurs  d'entre  elless'6largirentcon- 
sid^rahlement  et  form^r^ot  sur  les  mombr^  infMeurs  de  vastes 
ulc^res,  semblables  aux  ulc^ratiws  phag6d^nicpMs. 

Nous  avions  un  moment  essay^  des  bains  alcalins,  pois  des 
bains  de  sublim^,  auxquets  nous  avions  At  renoncer  imm^diate- 
ment,  k  cause  des  d(Mileurs^u'ils  occafiionnaieBt.  Les  bains  ami- 
donn^s  m^me  ^taient  mal  aijipport^,  et  nous  ne  pouvions  les 
employer  que  de  temps  k  autre  oomme  meaure  de  propr^.  Les 
pr^parations  mercurielles,  reprises  un  mom«it,  avaient  ^t^ 
abandonn^  L'opiam  k  kmte  dose  Gusqii'4  20  el  30  cmti- 
grammes),  qui  nous  avait^t^  conseill^  par  M.  Ou^rard,  donna 
quelques  jours  de  calme  k  la  malade;  mais  les  uk^rations  s'6teii- 
daient  t^ujours.  Les  principWes^  plae^es  sur  les  cuisses,  sur  la 
convexit^  des  genoux*  daiw  le  creiix  peptil^,  sar  le  coci*de^pied, 
atteignaient  1«^  diamdti^'  de  la  paume  de  la  main  foumissaient 
une  suppuratioA  d'une  abondance  et  d'»n0,f6tidijt^  extrim[es>  La 
malade,  d^j^  priv4e  de  sommeil  par  la  douleur,  ^tait  ^puis^e  par 
la  suppuration  et  prenait  un  ^spect  de  plus  en  plus  cachectiqm. 
Les  fonctions  digestives  se  maintenaient.  Ce  fut  i^s  qu'aprte 
avoir  nettoy^  les  plaiea  par  un  grand  bain,  nous  les  ftmes  couvrir 
avec  la  poudre  de  coal-tar  et  de  pl&tre.  Le  premier  eiTet  en  fut 
extr^mement  remarquable :  en  vingt-quatre  heures,  les  plus  pe- 
tites  ulc^rations  se  s^hi&rent,  et  les  plus-grandes  diminu^rent 
des  quatre  cinqui^mes  de  leur  ^endue. 
.  Le  pansement  fut  continu^  les  jours  suivaifts.  Une  partie  des 
petites  ulc^rations  gu^rirent,  mais  les  grandes  conserv^rent  sur 
les  l)or4s  une  surface  que  Ton  ne  put  modifier.  La  suppuhttion 
s'accumulait  sous  le  toptque  d^iitfectant  et  formait  des  crofttet 
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qae  ron  ^tait  oMig^  de  ftire  tomber  toits  les  deox  joura  par  des 
cataplasmes  ou  par  de  graods  bains.  Depuis  trois  semaines  cnvi- 
roB  que  la  malade  lest  soumise  k  ce  traitement,  nous  aTons  cess^ 
de  gagaer  du  terraio ;  toutefots,  les  grandes  plaies  ont  consid^ 
raMem^t  diminu^  d'6tendue,  mais  elles  sont  cem^  sur  les 
bords  par  des  esp^es  de  croissants,  de  m^nisques  lAcMs^  que 
la  caut^risation,  les  pansements  avec  le  Tin  aromatique,  pas  plut 
que  le  coal^tar,  ne  parviennent  k  cicatriser.  D^squ^on  cesse  Tem- 
ploi  de  ce  demier,  rnlc^tion  s'^tend,  et  une  nouvelle  applica- 
tion  de  poudre  d^sinlectaBte  la  dess^che  de  nouveau. 

Le  succis  si  fra^ant  du  prenier  jour  nous  avait  engag^  k 
^l^ftdre  nosf  xpMences  k  one  autre  s^rie  de  maladies,  k  plusieurs 
eschares  profoodes,  survenues  dans  le  cours  de  fi^vres  typboldes 
gmfe$.  Trois  sa^  furent  sounis  k  peu  pr^  simultantoent 
k  ce  traileffieiit :  un  jeune  homme  de  dix-sept  ans,  qui  pr^sen- 
tait  au  si^  une  eschare  large  comme  la  main  et  ayant  mis  k  nu 
le  sacriim,  et  {riusiears  esehares  plos  petites  au  niveau  des  grands 
trocbaoters  et  des  ^ines  iUaques;  jeane  flUe  de  vingt-deux 
astSy-priteentaBti^igatement  deux  escharefrau  sacrMi,  mais  moins 
litrgeii^  et>Me  piaie  prodoite  par  rouverture  i*m  abcte  qui  avait 
446dU4  la  i»au  sur  uue  ^tendue  assez  considt^rable ;  enfin  une 
liMMU^  de  treate  ass^quin^avait  qu^mieeschare  au  sacrum.  Ghez 
cef .  trois  fiiQetSy  la  poudre  ddsinfectante  parut  agir  favorablement ; 
la  fdtidit^  dis^rut,  ies  parties  mortifi^es  lomb^rent  assex  rapi- 
deisent,  et  la  plaie  saus-jacente  prit  un  assez  bon  aspect ;  mais 
Ik  se  borna  son  action.  Une  fois  les  surfaces  d^terg^es,  le  topique 
ne  parut  plus>  exercer  aucune  action  cicatrisante ;  les  bords  des 
plaies  oii  la  peau  ^lait  d^coll^  continu^rent  k  suppurer,  bien 
qa'on  cherch^t  k  introduire  |a  poudre  dans  leurs  anfractuosit^s. 
Qn  renon^a  k  ce  moyen,  et  des  pansements  avec  le  vin  aroma- 
tique,  la  caut^risation  avec  le  nitrate  d'argent,  rendirent  aux  plaies 
nn  aspect  qui  annon^  uoe  gu^son  procbaine. 
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En  r^suiiK^,  le  fopique  de  MM.  Corne  et  Demeaux  nous  a  parii, 
dans  le  cas  que  nous  venons  de  mentionner,  exercer  une  actioii 
rapide  sur  T^tat  des  plaies  atoniques,  supprimer  la  f^tidit^,  des- 
s66her  les  surfaces  et  favoriser  la  chute  des  eschares;  mais  son 
iBictioii  hous  a  sembl6  un  ph^nom^ne  d'absorption  plut6t  qu'une 
ac{i6n  stimulante  el  r^paratrice  proprement  dite.  Dans  le6  quatre 
fcdS,  sdn  elTet,  favorable  et  incontestable  les  premiers  jours,  s^^est 
bientdt  arr^t^,  et  la  cicatrisation  a  du  ^tre  cherch^e  par  les  aii- 
ciennes  m^thodes.  ll  n'eri  reste  pas  moins  av6r6  pour  nous  qu'il 
peut  rendre  de  grands  services  dans  plusieurs  de  ces  affections 
m^dicales  pr^sentant  des  compUcations  qui  c6toient  le  domaine 
de  la  ^hirurgie. 

E.  ISAMBfeftt, 
Cbef  de  clinique  k  la  Faeult^  de  m^daoiiie. 


EMPLOl  DU  LIQUIDE  DE  MM.  GOANE  ET  DEMEAUX  EN  INJECTIONS  DANS 
LA  PL^VRE  COMME  D^SINFEGTANT. 

(Service  de  M»  Trousseau,  Hdtel^IMeui) 

Ghei  notf e  malade  11  y  avait  eti  dans  la  plfevre  un  ^pancheitieiit 
de  gaz  et  de  liquide  k  la  suite  d*un  coup  de  pied  de  cheval.  La 
ponction  fit  sortir  un  liquide  couleur  caffi  aii  lait  et  d*une  f^tidit^ 
extr^me. 

On  cflil  devoir  rendre  permanente  Touvefture  faite  k  la  pof- 
trine,  afin  de  faire  tous  les  deux  jours  tthe  injection  de  ieinture 
d'iode. 

Bient6t  la  f^tiditd  devint  intoWrable  et  la  sant6  du  malade  s*al- 
t^rk  visiblement. 

L'empIoi  des  chlorures  d^i5infectantsn'eut  aucunsucces,  eteil- 
fin  bti  fit  usage  d*une  solution  dii  liquid^  de  Corrie  et  bemeaili, 
prtparfe  de  la  mkhi^rfe  suivante  : 

N'ayant  k  Vh6pim       la  poUdf^  qUi  fM^fliiait  dii  kM^  M 
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cliaux,  on  traila  100  granimes  de  poudre  par  100  grammes  d'al- 
cool  et  on  ^t^ndit  ia  liqaeur  flltr^e  de  3  litres  d'eau. 

On  commenQa  d'abord  par  des  injections  de  ce  iiquide  ^tendu 
demolti^  eau,  mais  11  se  produisit  du  c6t^  du  syst^me  nerveux 
des  {ili^nomfenes  qui  rendireot  cette  injection  iinpossible.  . 

do  associa  alors  la  teinture  d'iode  et  le  liquide  de  Coroe,  pr^- 
par^  comme  nous  Tavons  dit  et  dans  les  proportious  suivanfes  '. 


Teinture  d^iode   80  grammes. 

lodure  de  potassium   4  — 

Eau   100  — 

Pour  uoe  premi^re  irljedtion,  siiivie  au^it6t  de  la  suivaote  : 

Eau  de  Gom^  et  DemeauiL   75  ^ratnmet. 

Eau  simple   75  — 


La  f^tidit^  disparut  compl^tement  et  n'a  plos  repani ;  r^t 
du  malade  est  des  plus  satisfaisaata^  et  iout  fait  pr^sumer 
qu'il  sortira  gu^ri. 

M.  Trousseau  fait  observer  que  ce  traitement  sauve  beaucoup 
plus  d'enfants  que  d*adultes,  La  poitrioe  se  oomprime,  la  taille 
est  d^orm^e ;  mais  tout  reprend  soo  tot  normaL  au  bont 
:£ertaio  temps. 


SUR  LKS  UthAnet»  DESINFBaTlNTS. 

On  sait  que  MM.  Corne  et  Demeaux  oot  iodiqu6  Feidploi  <hi 
gbndron  pour  la  dl^ofectioo  dcs  fodses; 

M.  Siret,  qui,  il  y  a  quelques  atto^es,  a  obtcnu  un  des  pri«  de 
rAcad^foie  des  sciences,  a  adress^  k  cette  savaflte  soci^t^  une 
iiDte  dabs  laquelle  il  ^ablit  qu'il  a  calcul^  remploi  4e  ses  sob- 
stances  d^sinfectaotds  pour  rhiver,  V^i€  et  rautottioe,  et  qtie  ses 
resullats  ont  ^t^  satistoi^nts  poiir  une  fosse  d'ais^nces  servdttl  k 
qnatre  cents  d^enus.  Avant  rheure  du  lever,  il  fall  hettdjret  k 
grande  eau,  et  sur  les  dix  heures  du  matin  il  verse  36  litres  de  la 
solution  ci-apr^s : 
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100  kilogrammes  de  suUate  de  fer,  4  kilogrammes  d'acide 
hydro-chlorique,  1^000  litresd'eau,  et  quelquefoi^,  sel,Qn  l^  Ipca- 
lit6,  remploi  du  goudron,  mais  tr^s-rareraent, 

Dans  une  autre  partie  de  sa  note,  Tauteur  fait  connaitre  le 
mode  de  pr^paration  d*iin  idMicatnerit  topique  qu'il  a  employ^ 
avec  grand  succ^s  pour  le  pi^tin  des  moutons,  et  qui  se  com- 
po^a^Mlftite     fer^  de  i$<^d#od.  - 

INFLUENCE  DU  MIEL  SUR  LA  SANT^. 

,  ,  P;ar     le  da<?teur  3a3MJwiEs, 

Les  «age»  d^  Fatotiquit^  regardaient  l^  wnel  comme  iin  reni^de 
souverain  et  universel ;  des  vieillards  allaient  jusqn^  attfibuer 
leiir  grand  ikgfe  ^on  nsiige  comme  aliment,  et  de  ce  iloinSre 
^tMent :  ©^modrite  Vieuff  ans;  AnacnSon, 

parveiiu  h  cent  iquinze  ans ;  'PoHIo  Rcmmlus,  qui  aVail  dgpass4 
ceM  tinS,-  ^5<C;  fifppoc^ate,^1e  ^^^^  (fiflfebye  in^dfec^li  d^  temps 
antiqnes,  coni^eill^it^  ^l^iglit'  infid  Si^i  bui  de  profonger 
FeitiBfeiice,'  et  if  «tragfiSt  M-ttigmfe  ufi  •&g'6  t!*(»s-avanc6.'  Les 
babkarrt^r  de  l^ncSfenne  Grfece  adoucissaieht  l^urs  vins  avecl4 
«i^ ;  ils  p^^^awient  afvecf  ce  prodiiit  unebols86n^t^^*cototnune, 
A^ttgfl^  §oiis  le  de  mt^wwi.  Anacr^Oii  tfVait  pou^  cette 
bdislBon  uiie  pffefet^hciB  blen  mrqu^,  et  c'eKt  en  lil  savourant 
qtf  il  compfeaift  tes^difibst>ns*plflfne^  gaiet*  quMI  ttous  a  lais- 
8^.  Les  lutteul^ii  et  le^  athl^^  de  1a  Grtee  et  de  Rome  ne  des- 
cettdaSint  janiaii^  daiis  farth^  sttns  a^^oir  mang^  d'<ibord  une 
cttftalne  qutotlte  de  miea.  Pythagore  ^t  D^ftdite  vivaient,  dit- 
ofi,  de  pidn  et  de  miel,  dtos  k'  persuasion  od  ils  ^taient  que 
c'6tkit  Hi  un  moyen  inMliible  tle  prolonger  la  vie  et  d'entretenir 
resprit  dans  toute  sa  viguenr. 
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NOTB  SUH  UN  NOUVEAtJ  MOYEN  DB  PR^VENIR  LES  ACCmBMTS 
CAUS£S  PAR  UNE  DENTITION  DIPFICILB. 

MMecin  dentiste. 

La  Gazette  des  hdpitauXy  cjaas  sqd  liiHi^  4»  80  ■tptfflhni 

demier,  contieot  un  excellent  articl^  sor  la  diarrti<ie  Ute  k  la 
dentition. 

Cet  article,  extrait  des  le^ons  cliniqncs  faites  k  rH6tel-Diett 
par  M.  le  professeur  Trcmsseatt,  inAqiie  divers  moyens  propret 
k  combattre  les  acci^^ts  proveqant  de  la  4e9titiQn  cbei  les 

jaines  enfants» 

Nous  ne  pouvons  qu^  rai^lei-  les  ensmgii^neiils  pratiqQit 
qa'oii  tronve^  cha<iae  Ugne  dans  ce  remarfuaMe  r^mn^.  Nous 
oserons  pourtant  ajouter  quelqui^  mots  sur  ce  sujet,  et  nous 
diroDs  que  nous  avons  essay^  de  pr^veoirles.accidentsmidti- 
ples  ayant  pour  cause  unifue  uiie  dei^tion  difficile. 

Souvent  Tobstacle  que  les  dents  lroiiv^4aas  la  fermet^  des 
^ncives  ponr  percer  peut  t\xe  amoindri.  On  a  recoors  avee 
succ^  ^  une  Ug^re.op^atioD  qui  can^te  It  .ddbrider  la  geo- 
cive;iDais  ce  moyen^  si  ino^nsif,  qu-il  soit^  trouve  souventt 
chez  une  m^re  trop  crainliv^,  une  opposition  qu'on  ne  peut 
vaincre.  L'aphorisme  profond  du  savant  professeiur  M.  Velpeau» 
qui  dit :  «  Une  piqil^re  est  upe  porie  ouverte  k  la  mort»»  trouve 
un  grand  nombre  de  partisans.  Nous  avons  donc  dirig^  nos  re- 
cbercbes  sur  iemoyen,d'acc41^er  la  dentition  en  usant  T^pi* 
derme  de  la  gencive  et  en  facilitant  aiasi  la  sortie  des  dents. 
Notre  petit  moyen  a  obtenu  de  grands  r^ultats;  et  aujourd'hui, 
appuy^  sur  un  nombre  consid^rable  de  faits,  nous  osoos  recom- 
mander  h.  Texamen  des  praticiens  une  pr^paration  consciencieu- 
sement  ^iabor^e;  c'est  uiie  mixture  k  laquelie  nous  avons  donn^ 
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le  DOiD  de  crdme  dentaire ,  doDt  la  compositioD  est  aiDsi  faite  : 

Gonune   1  partie. 

^ere....   1  — 

Miel..   i  — 

Eaudechaux   Q.  S. 

Colorez  avec  la  cocHenille. 

On  ^tend  cette  mixture  sur  ia  partie  des  gencives  oii  les  dents 
lendent  k  pel^cer,  et  avec  le  doigt,  pendant  quelques  minutes,  on 
op^re  une  friction  qu*on  r^it^re  trois  ou  qnatre  fois  par  jour. 
L'effet  qui  se  produit  d'abord  est  le  ramoliissement  de  la  gen- 
cive.  La  deht,  moins  fortement  comprim^e,  ne  porte  plus  sur 
les  rameaux  du  nerf  dentaire  d'une  mani^re  assez  puissante 
pour  d^lerminer  des  convulsions  qui  n'ont  souvent  pas  d*autre 
cause  que  la  congestion  r^sultant  de  la  pression  de  ce  nerf. 

Ensuite ,  ces  frictions ,  aid^es  par  Taction  de  la  mixture , 
araincissent  bient6t  T^piderme,  gue  la  dent  perce  alors  faci- 
lement. 

II  est  inutile  de  nous  ^tendre  davantage  sur  les  cons^quences 
de  cette  pratique  innocente.  En  m^decine,  pr^venir  vaut  mieux 
que  combattre. 

Les  encouragements  journaliers  que  nous  recevpns  des  hono- 
r^bles  praticiens  qui  prescrivent  notre  mixture  nous  ont  seuls 
ppuss6  ^  porter  k  Ja  connaissance  des  m^decins  les  r^sultats 
obtenus.. 

Jf eureui^  s\  rejpploi  4.e  Qje  moyen  peut  6pargner  quejques  dou- 
leurs  aux  eiifants  et  ^ijelqu^s  J^mes  aux  jeunes  pjeres  ! 

OBJETS  DIVERS. 

PILES  DE  WATSON. 

M.  Watson  a  eu  Tid^e  de  mettre  en  pr^sence  tant6t  T^tain  et 
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le  zinc^  tant6t  le  fer  et  le  zinc,  ou  m^u^e  le  plomb  et  Je  carbooe; 

de  \k  trois  piles  nouvelles,  dont  vpici  I9  4ispositioo  : 

lo  Pile$  d'itain  et  de  21V1C.  —  Ces  piles  coD^isten(  k  disposefi 
Tun  dans  Tautre,  des  cylindres  d'6taiD  et  de  zioc,  et  ^  ies  s^- 
parer  au  moyen  d'un  diaphragme  poreux.  Les  cylindres  d'6taiD 
ext^rieurs  sont  plac^s  daus  des  pots  en  gr^s,  et  sont  soumis  k 
l*actioQ  d*uDe  eau  r^gale  compos^e  de  2  parties  d^acide  chlorhy- 
drique  et  d'une  partie  d'acide  azotique.  L*excitation  des  cylin- 
dres  de  ziDc,  qu'il  est  pr^Krable  de  placer  dans  les  cellules  ou 
diaphragmes  poreux  dispos^s  en  dedans  des  cylindres  d^^taio, 
se  fait  par  Tacide  sulfurique  alTaibli.  Les  ^l^meuts  de  la  pile  soDt 
accoupl^s  eDsemble  de  la  mani^re  ordioaire  :  le  zidc  reli^  h, 
r(6laiD,  ce  dernier  au  cylindre  de  zinc  suivant,  et  ajnsi  de  suite, 
produisant  relativeraent  un  courant  tr^s-6nergique.  II  se  d^po- 
sera  dans  les  pots  de  gr^s  iin  r^sidu  d'hydrochIorate  d*6tain,  et, 
entre  les  diaphragmes  et  les  pots  de  zinc,  un  autre  r^sidu  de 
sulfate  de  zinc  qu*OD  utilise  aiosi  qu'oD  va  le  voir. 

2«  Piles  de  fer  et  de  zinc,  —  La  deuxii^me  espfece  de  piles 
imagin^es  par  M.  Watson  consiste  en  des  batleries  de  fer  et  de 
zinc  excit^es  par  les  acides  azotique  et  sulfurique.  Les  r^sidus 
sont,  £l^;s  las  pots  de  gr^s  ext^rieurs,  de  Tazotate  de  fer  et 
de  Facide  azoteux  Ubre,  et,  dans  les  vases  poreux,  du  sulfate 
de  ziDc. 

30  piles  en  plomb  et  carhone,  —  Eofip,  l?i  troiri^me  esp^ce  de 
piifis  coDsiste  aussi  eu  des  cyliDdres  de  plomb  et  de  carbone, 
dispos6s  comme  le§  pr6c6deDts  et  excit^s  par  Teau  r^gale.  On  a 
pour  produit  de  Tazotate  de  plomb. 

GORRESPONDANCE. 

Dans  notre  dernier  Dum6ro,  dous  avioDs  aDDODc^  la  traductioD, 
par  M.  Schauefele  fils,  de  la  Chimie  analytique  de  M.  Steiu. 
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Br.  Sdidtttfele  ti'a  pai  votittt  faf 8ett^  tradnctioA  saos faftre 
part  h  1'autetir;  celtii-^ltti  a  ^adfesi^  h  lettre  stiSfaflte,  qtti  n(e1i;^' 
{fermetpas^ecoiittttuer  sdtt  travaSt:    ^  ^ 

Dresde,  ce  23  d^cembre  1850. 

Trfes-honor6  li!onsieur, 

6n  r^pbndant  k  votre  lettre  du  14  d^cembre,  je  me  hkie  de 
vous  dire  que  j'ai  c6d^  le  droit  de  traduction  de  ma  Chimie  ana- 
lytique  k  M.  Werner,  mon  libraire-^diteur  (librairie  Schoenfeld, 
rue  du  Gh&teau,  k  Dresde). 

Tout  en  ^tant  donc  bien  sensible  Ik  rhonneur  que  vous  allez 
me  faire  en  voulant  traduire  mon  petit  livre,  et  n'ayant  pas  la 
moindre  objection  h  y  faire  de  ma  part,  je  dois  vous  prier,  Mon- 
sieur,  de  vouloir  bien  instruirc  votre  Iibraire-4diteur  de  s*adres-" 
ser,  pour  cette  affaire,  k  M.  Werner.  J'en  ai  d^jii  parl^  &  ce' 
monsieur,'et  je  suis  sftr  que  les  conditions  qu'ir  aura  k  faire 
n^emp^cheront  pas  la  publication  de  mon  livre  en  Prance.  ^ 

En  vous  priant,  Monsieur,  de  vouloir  pr^senter  mes  hommages 

k  M.  votre  p^re  et  k  M.  le  professeur  Chevallier,  j^ai  I'honneiif^ 

de  me  nommer 

Votre  trifes-divou^.   ' ' 

Sign^  :  IK  Si^i».  -^h* 

On  voit,  d'aprfes  cette  lettre,  qu'fl  faudrait  s^entendre  avec^le 
libraire  de  M.  Stein,  et  on  sait  ce  que  c'est  qu6  s'enteiidre!'^ 
M.  Schauefele  ills  ne  peut  donc  proposer  de  conditions  k  lH.'1Ver-' 
ner,  puisquHl  ne  sail  quel  sticc^  pourra  avoir  la  traduclion  qu'il 
aurait  faite.  A.  Ghbvallier. 


VENTB  ET  ANNOHCB  PUBLIQUE  DB  REMtDES  SBCRETS  OU  NON 
SEGRETS. 

M.  le.  pr^fet  des  Deux-S^vres,  suivant  un  exemple  d6jk  donn^ 
par  quelques-uns  de  ses  collfegues,  a  pris  Tarr^t^  suivant : 
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oa^talages,  dans  les  places  {^^{t^li^ii^  i^^tMv 

Art.  2.  —  Est  interdite,'  sans  ei^i?QtiQ|i)»  Uiviii^.  anq^oce  00 
aQche  ifl^rii;^  jsdifi^siiit  ^e^^r^^^^es  ^^reta^  eons  qvelffM 
d^Dpmioat^op  qiie  4^e,SQit.  . 

Art.  3.  —  E&t  avsai  interdite  toute  aiioopce  ou  ^cb/e  reUtiye 
kdes  remMes  non  secrets,  et  dont  la  publicif^  pr^senteraiidei 
ioconv^oieDts  ppar  la  morale  e/L  le  resjpect  des  iconvf naoces.  • 

Aocune  a^cbe  annoncant  des  reni|fedes  non  t^ocrets  ne  pourra 
^tre  .pul^Ii^e  ou  placird^  qu^apr^s  avoir  ^t^  sonmise  k.  l'exa« 
loe&du  iD^e  de  la  commune»  et  qu'en  vertu  d^oneautoriMtion 
^ttite..  .      ,  ... 

4.  —  Am^  remWe  non  inscrit  m  Codex,  et  gue  VAoi- 
d^mie  imp^ri^le  de  ,m4d^cioe  janijrdit  repoussi^  ou  sur  lequel  elle 
De^se^serait  pMeucoi^^pronooc^  aJors  m^e  qu'elle  sewt 
saisje  Je  .spa  exaj^en , ,  pe  peut  ^re  prj^iit^  dans  Jes  pro^ 
(eclos,  afficbes  ou  annonces  par  la  voie  de  la  presse»  ea  termes 
propres  k  faire  croire  Fapprobation  de  TAcad^pifi  et.li  la  l^- 
^t^dtlirweale.  :^ 

Art.  5.  —  Toute  coQtraventiqn  aux  dispositioo^cirdeasas  re- 
prodoites  sera  constat^  par  proo^s-verbaux  et^^f^v^  aux  tri- 
biuapi  poar  rappUcation  des  peines  poi;^es  par^  Jla  Ikmw  . 


COT«DAB»AlkT(ON  d'UN  HOMCEOPATHE  POUR  MEURTRE. 

Cest  sous  ce  titre  que  la  Revue  midicale  publie  le  r^cit  sui- 
Yant  sans  en  indiquer  la  source»  paraissant,  par  cons^uent,  en 
accepter  la  responsabilit^ : 

«  Un  Domm6  William  Rae,  bomoeopathe,  a  ^t^  cit^  devaot  un 
jury  anglais  pour  r^pondre  des  effets  du  traitement  employ^  sur 
stmE.  VI.  7 
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«16        fettnid  cte  vlfigt^httU  siidy«td(^dlfMmofr&ligi4  itept 

1«  plaieeiisi  telkkn^t  Itdhir^nt  la  ifiatrte^  ^'U  a^aviM  p«« 
r^ussi  ^  Ten  d^tacher,  malgr^  des  efforts  continu^s  pendafit  prH 
de  «tewx  lieunN»^  Mii»  Taat^sie,  juridiqitmetit  ordotin^&^  fit 
mohmtti^e  quHI  <  M  restait  pas  tmce»  de  ^ac«&ta  dims  bi 
trice.  La  paroi  interne  de  la  matrice  ^tait  plua  m  nMm  A^hb^ 
ses  fiht^  mamMves^  «bails  me  -^ndoe  d^  8  eentimeti^es, 
et  par  l^op^rat^tt  Le  jsryv  apr^s  troil  quarti  d'hittr@  dt  d^lib6^ 
ration,  n^afpv^ant  sur  que  Bdi^  4^  hommfmtke  nnan 
fi)etiiny  a  rendu  un  verdict  de  meunne,  Appel  a  i^t^  f^m^  pof  te 
fiMidiiiiin^,  et  i'«ff)nre  suim  eoo  cour»  k  Oid^Bailey. 

19ott8  &dmetloA6  «t  noQs  ^pf^oot^  auAailt  qoe  qui  iaps»  oe 
soit  qu'on  attaque  ce  qu'il  y  a  de  ridicule  dans  rhomoeopaAit, 
«t  qu'on  l^attaque  avec  ies  armen  qui  aonf  ^piemises  eontr^  ce 
qui  t)'e&t  que  ridicttle.  Mais  fioas  ne  eaurioas  dissiffiuler  que  dett 
d^asser  tootes  les  bome^  d'une  poli^iqtte  l^gilDtte  et  ifi#flie  da 
boti^  seni^  qtte  de  ^e  iivrer  une  infiuite  comtte  ^elle  qui  pr^cMev 
La  viva^6  que  noi^  etvon^  mise  plun  d'uM  foiis  &  eotnl^atire  i^ 
abmirdit^s  lidmceopathiqttee  ^uv^^  Di^tt  merd,  que  nouBne 
faiblissons  pas  dans  lad^fense  de  la  v^rit^ :  mais  tralre^qiietottls 
tes  bomctopathes  iBOient  de^  eoqtthae  est  ttee  iliaiserie ;  le  emre 
et  le  dire  m  ui^  maiiv€^iee  action ;  ie  drre^  le  «roire  eettm 
infamie  detattt  laquetle^  par  malhettr,  tt'obt  tmiH  mntkm 
allopathes.  Quand  j9n  a  vu  des  m^decins^  trlts-dlopatbQ$  #t  non 
moins  hahiles,  donner  h  plein  collier  dans  lajpiystification  des 
tables  tournantes,  si  ce  n'est  frappantes,  il  y  a  lieu  de  s'6tonner 
qu'on  h^adittfette  pas  que  c^rtaiils  esptits  soient  siduits  ni^me 
pat  les  erfeurs  d'Hdhnemanfi. 
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Uti  feil  f^riatif  m  eBi]Mtooiuiefliesl  ptr  lai  pmmm  4b  jote 
^me,  obserr^  ptt^  1«  doctear  Deeedtet  (de  RvniUjr)  eor  an^ 
petf te  llfe  de  six  %m  Uen  qie  n^ea  ayttil  imgtri  qtt^mie  kiUe 
qeefifit^,  resta  pe&deot  phieiewre  joani  wm  l'iiifliieiiee  im  prift^ 
fSpe  toxif}^  4q  «^tte  eolei»^^  a  eaggM  k  tt  n^deebi  dee  t6« 
lleiiofie  qtii  pemmti  a^  quekpie  iBaporteace  m  nuliire  mif 

Dans  lee  €oroUaires  de  sod  tat^rqeaaie  obeeivatio»»  <e  sayaiil 
t  ^ttis  r^Ke  ie  la  oonoeBtratioii  du  priacipe  adif  des  v^aii 
daas  \9BM  graines. 

0  cite  pour  e^cenple  eeUescle.cifiiidet  de  nMMiterde»  et  &it  r»; 
mer^er^ue,  «la  fndne  oa  iruil  ^ttnt  ie  point  de  dAptri ^  le 
tenaie  du  y^g^ ,  il  seratt  ivHoniid  d'adinetti»  qu'il  eentieMt 
aeii  geuictnept  l'embryon  desorganesdece  H^hb^^  maif  enoorei 
en  puissance  et  en  rMit^,  les  propri#^  dent  il  est  deu^  • 

Blen  que,  dans  F^tat  aotael  de  nos  coneaissanoes  lair  ce  peint 
ie^imiteref  mMicale,  touto  id^  teise4aoe  on  eeBt,tbsoia  mom 
pandMe  pr^mater^^  aous  ne  pewFons  r^sieler  «ii  ddsir  d^enm^ 
(^Hrer  V^fpMkfa  du  doelear  DescOles,  coflMie  ^trat  de  Bature  k 
prevoijii^  des  i^cker^hes  sur  uBe^uestion  si  «nportante  potr 
la  pti^e  n^icale  et  la  phannaeolo^e. 

Gertains  observateurs  acor^ditent,  il  est  traii  TidAe  de  la  cob^ 
t^tral!^  dd  prittcipe  actif  dsms  les  seeienees  im  paas  les  orgaoee 
de  fructiftea^  des  plantes.  Ceet  ua  fdt  qui  paratt  ^  yrai 
pour  ies  fruits  de  cigu^)  de  pbeUaadrie,  de  queiqats  Solan^ 
papay^ac^es,  cucurbitai^  eteopborbtac^^  mais  nous  a'avoiis 
pas  de  donn^es  suffisantes  pour  l'ap^liquar  g^oiralement  k  toutee 
ies  ptantes  d^^i^toes  mddicmales,  Les  ebservations  aatarelks, 
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appujrdes  surirexp4rieDoe^^fcnt^Yi9?»i»r  twt^  Ips  parti^  f  oft^ 
piante,  feuilles,  racines,  sem^nces,  chacu^ekson  plus  hautdegr^ 
de  v6g6tation,  conme  douies  de  propri^  ^tives. 

La  ooncoitration  du  principe  actif  dans  telle  partie  tfune  plMite, 
tt  ott  4evait  adwttfcetceti»  idte,  semW*.  «ubordon)^  i  la  force 
de.  v^^atii(m  qu'dk  pff^sente.  A  r6pM«ede>eflor:?i^ 
qiie  lesieuil^es  &oiit  dans  toute  leur  rvigueuF,  ic'«ipt  cetxw^ane^ 
est  le  jAos  d^velopp^  et,  par  opnsisuentp  le.pltta  nourrl  Loreque 
la  fruotifiw^n  dela  plante  est  av^e,  tous  les  organ^^  aulres 
quo'  te  fruiiflont  dans  un  6tat4«  d^6a6resceftoe,  ai  elle  est  /Oi^r 
nuelle  ou  bisanmialle ;  de  parepie  ou  de  soulfr^nce,  si.ejle,  ^s^ 
vivace^.  Oa  comprend  que,  pour  les  plantes  viVaces,  herl>ac6es  et 
Ugneuses,  aprfes  leur  p6riode  annuelle  d'6volution,,5d)^trac)M>n 
faite  des  fruits,  la  racine  et  i*6corce  sont  les  seuls  orgaaes  qai 
pr^sentent  une  concentration  de  sucs.  Ces  conditions  ont  servi 
jusqulci  de  rfegle  en  mali^re  toWicale  pharmaceutique ;  mais  c<^- 
Itten  «eraitrftimpitfti  remploi  des^eigpt^as  v^giHales^^  »^  A^^^ 
prouv6^  queaesiniits,  oonme  lepeiise  ing^uaan^  kdd^MMT 
Dese^Hesi.sont  le  r^oeptaete  du  priaoipe  aotif  l  ^  .  .  m 

Si  oe^bUi,  qui  peut  4tre  coiffijdir^ceiBiieai^^&paur  wbgm^d 
nombre  d^esp^ces  et  qu^on  peut  ^toidre  rationnellem^t,ii^|f#t9^ 
les  pTantes  aaiuiMeft  et  bisftnnu^s,  \mait  k  <^e.  «^(l^lis^ 
poKr  les  plaotesrviviees,  ceto  ooni^ttteratt  une  fSf^M^n^^m^ 
le  msmiment  des  v^g^taux.  a^dieameii^m.  I^es  r^tojB.4§s 
feuilles,  ^orces,  racines^«i  «ijettfio,^n  loi^iti,  &4$s  variati^pSt 
ne  seifottt  pas  toujoui^  dans  de^bonnes<M»ditiops^  Les^iQContA- 
BkBts  de  desi&ecatiQa  et  de  cooser ^ation  deg  e^pi^ee^.qfif^  soi^ 
un  fort  volume,  pr^aentent  des4ifficuIW*66rie»fte6  diip#r^^raient, 
ia  pratique  HDMicale  n^aurml  pB&  id^i^  ide  ft^eotes  in- 
^alit^s  d'action  dans  Temploi  des  esp^es  v^g^tales  etd(e$  pr^ 
parationsrdQi^eUessont  labaaei  •  <  .,^ 
,  D^sieflto  quej)ieadescraison80e  preeseofrpciKr faiiie  ^cep- 
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iet  h  pHoH  Yoptiiibh-  Ai  tfoetewr  BcscAtes.  <?€»t  datis  ies  fmS^ 
Xfa^sSMm  le^  ^^an<ye*  MbttlniWtises/aiDylac^,  fes  sdw,  h 
inati^re  grass^  I^i^i^cipes^iuir^  m  afm^;  Eli  «Mirtt  comple 
^  1a  rMesse  miiidraYe,  sdofn  leii  dotii^es  sava&tes  de  Li«big, 
cbmiBfe  pevtve  d^ati^  parWite-ifeteboratiett^dfefe  8«es'v*g^x,  on 
IfDiivedatfs  le»  ftiiii*  iltte  propoHio*  domidante  *  o^re  dcaline 
^'pil^hht^e.' B  est  pourl^  mofns  anssi  r^otdrqtiaMe  deren- 
tomriei'  dans  1'ainaDd^  des  amygdal^,  des  dnipac^ ;  datis  te 
pep!i!i  d^' b^sp4Hdii^s,  dei^  pomac^;  dafls  les  seineDcesdea 
^din^,  ^ffeaci^,  ete. ,  une  proportion  o^fisid^raiite  do  prio- 
^pe  imm^dfot  rnner  diss^min^  dans  tttutes  les  ptrties  de  la  pknle. 

(Campte-rendu  des  travaux  de  la  SocUti  midicale 
de  Chamhiry,) 

uv  RX^aciCC  DE  tA  PHARMACIE. 

B  esl  des^  dittoalt^  qm  se  Pencontveot  dtna  rexerciee  de  la 
ftemode,  ^Kfficu^  qui  tiemmit  k  ce  qv^oo  0*0  paa  to«i#Qrt 
sous  la  main  des  ti^ves  possMatii  leo  foalitte  qui  doifeot  eo 
fattOOidos  bomm€94ettifo68  pUs^tard  k  eKoroer  bODOimbiement  la 

'  eonimisBODton  grand  oombre  d'^I^eeqoi  m^ritODt  Tes- 
tete>'g^s^Ie  et  qoe  DOiis  soDiffies  beoreax  de  coosid^rer 
eonmie-iios  amis ;  mais!  il  a'eQ  trouTe  qui  D'oDt  pas  r^fl^i  que, 
s^fls  se  eomMseiit  mal,  ils  rencontreroDt,  lorsqulls  seroot  ^ta- 
liK»,  deyi^lfeves  qui,  soivant  t^^xemple  qu'lls  ont  regu,  leur  reu* 
dront^fexercvee  de-  la  professioo'  diffidle;  il  esl  de  ces  jeuaes 
gens  qui'H^40Dt  jamais  r^^i  qiie  knu*  coDdmte,  eo  pbarmacie» 
doit  iBdiquc^  d^avasice  et  qt^ils  seront  quaod  Hs  extrGeront  povr 
eux-mtoes.       •  ...  ^  . 

Ges  r^flexioDs  dous  out  ^6  sugg#r6ea  pi^  le  fait  soitaot : 
Ihi  ^e  iiiterfie  doo  hdpiWia,  vm  garodn  Mudieox,'avait  pa« 
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06  cimduiBaiit  r^guli^rement^  en  ae  aervant  de  Bas  ^conomies 
et  de  qaelques  f(md8  dont  sa  vieille  m^re  pouvait  disposer,  pa^ 
fser  $es  exameoa^  obtenir  son  dipldine  et  acbeter  uoe  petite  officine. 

Ext^nu^  p^  le9  privations  qu'il  s'6tait  iidpos^  par  la  fati- 
gue  qu'il  avait  ^prouv^  en  organisant  r^tabli8sement^'U  avait 
a(ihet6,  il  Mait  tomb^  malade»  et  tellement  malade,  qu^i)  ne  pwr 
vait  sortir  de  son  lit;  il  fut  forc6  de  confier  son  Dfficine  h  im 
^lfeve. 

Get  lil^ve  qui  le  reasiplagait)  et  qui  aurait  dii  ^tre  doublement 
p^Q^tr6  de  «es  devoirs,  puisque  le  pbarmaeien  qi}'il  reiupl&Qiat  m 
pouvait  sortir  de  son  lit^  oublia  cettx-*ei :  il  abandoQ&^  la  pbar- 
maoie  da^  la  soir^e  de  NoSl,  et  il  ne  reparut  k  rofficine  que  le 
lendemain  vers  les  deux  beures. 

Pendant  ce  temps,  rofficine  A  resta  sans  61feve,  et  le  ser- 

vice  ne  put  ^tre  fait  que  parce  que  le  fr^re  du  pbarmacien  alla 
soUiciter  d'un  phafmacieil  votsin  la  dispositlon  d'un  de  ses  61^ 
teii  pour  que  le  serviee  de  ia  pharmacie  p^t  ^re  fait 

lie  pbarmacieQ  Aw...  a  succomb^  peu  de  jours  apr^  Nous 
t^m  derfiandoni^  si  l'il^ve  ({Ui  a  m^connu  lesdevoirs  les  plus  sa- 
i^r^s,  devolrs  imp^ieu&  k  oause  de  T^at  de  ifitM[ied'A....M 
n'a  pas  ii  se  reprocber  d'avoir  avanc6  la  mort  de  celuiqui  Tavait 
invei^ti  de    oonfiance?  A.  G. 


NOUVELLE  PLANTB  ALIMEI^TAm^ 

Une  lettre  a^ress^e  de  Guen^a  a  M.  Boussingault  par  M.  Be* 
nigao-MalOi  annonce  rexistence  de  tubercules  dont  Tessai  m^- 
.rite  d'^tre  fait.  11  y  dans  ce  ps\ys,  une  plante  indig^e  cc^pnue 
90US  le  nom  de  skimma^  Cestoin  arbuste  qui  attei,nt  1  m^re  de 
hauteur;  ses  racines  engendrent  deux  classes  de  tul^er^es.  Les 
plus  n^rwb^s  de  la  surface  du  ^qI  opt  wne  <;o«}eur  ^ris,  ^ne 
a^vtWrftpsi^rQP  les;  «^p)/we  PWiaf^aarMw^ 
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flmimh  tmamiAM  f9oi^i»»'Am  le  «olr.iom  bliDOi,  ju^ 
teux  et  cxtr^memeot  sucr^s,  si.  aucrte  qu^od  loi  Aiangff  cnuit 
fietlA^te,  onUir^^A  Etiropo,  rompltfcei»U  av60«niit«^  ia 
iM^nm.  La  aldcafiia  rM^e  k  la  hasse  teBq»tealiire  q«e  roD 
^OQva  mr  loa  flatei«x  (Mev^  des  Aidoi^  al  voua  aavoi  qm^ 
Ams  bautea  atatioa^^  U  g^o  fr4([ueiBflMftt  par  feiet  du  raypw^ 
aeioeal  uocturiseb  La  abioaiim  a  aur  la  betterave  uo  avantage; 
c'est  qu'elle  est  aQfittelle,  et  u  Von  en  jttge  par  la  savenr^  oUe 
est  beaucoup  plus  sucr^e.  {JUusie  des  scxences,) 


nf^mittt^  F^BRiFueBS  oe  la  ^^ifiTi. 

Le  docteur  S.  Clark  raconte  (jfoe  les  Hindous  se  servent  fr^- 
quemment  de  la  poudre  cle  sd^nite  (sulfate  de  chaux),  calcin^ 
avec  partie  ^gfeile  dc  pul{)e  d'ftlote,  poui*  feombiitt^e  Ifei  ft*vi»eS'iu- 
terfnlttenteis.  Cette  subsfaiice  se  tend  en  grand^  qo^tif^  daihi  tes 
bazars  du  pays.  M.  Glarkremploya  k  la  dose  de  59  deritigrAnnnea, 
qnatre  fois  {i^ir  jbtir;  dans  les  flfevi^es  palttd^tie»,  ttlhsi  qiie  dans 
HiiXt^  maladies  qm  rifclament  Pem^loide^  tonlqties;  irj)Our- 
dss  fetp6riences  depuis  hnitmoii,  il  fifsstirii  (j[U'e!!es  hrf  ont 
femi4  Ite  rifeitfltats  les  plus  satiliAftatTts. 

'  .  {Meiical  Times  and  Gazetie,) 


MOyEliS  DE  RENDRE  LE  COTON  BT  LE  LINGE  INCOMBUSTIBLES. 

Les  accidents  si  nombreux  qui  arrivent  tous  les  jours  oqt  amen^ 
des  recherches  faites  sur  la  demandede  la  reine.  Le  verre  soluble, 
l'aluii,  le  bprax,  ont  6t6  d^i^  einj)Joy6s  av§p  succ^s;  niais  le  ^oc- 
Uacadam  a  trouy^  que  le  sulfat^  d'ammoniaque  r^ussi^sait 
))eaucQup,ni.ieux,  . 


BON  EX£MFjUJIr    .  .  ^ 

ifa  iifiqiifSaiMa^Athafiatf  *I%n»d»^^  des 
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hdpilaux  de  Paria^  estiieMtchez  son  le27  Qovembro^er- 
nier^  h  T^tge  de  vingtHdeiuL  mifl^ 

Par  dicision  de  H.  le  directeur  de  TaeaisUace  pnblique,  en 
date  dvi  6  d^omabre,  prifie  sur  le  raH^  de  M..Dubeat,  secr6taire 
gin^ral  de  cette  administration,  nne  mMaille  en  bronse  a  ^ 
cern6e  k  cet  ^i^e  comme  un  timoignage  du  bon  souvenir  que 
Vadministration  conserve  de  son  zkle  dans  Vexercice  de  ses  fonc- 
tions  et  de  son  divouement  auxpauvres  malades. 


ACTES  ADMINISTRATIFS  ET  CONCOCHS. 

iCOLE  SUPiRieURE  DE  PHARMAGIE  DE  PARiS. 

Par  d6cret  du  2  ^^cen^e,  M.  Beflbelat  a  6t6  npwm^  profes- 
seur  de  cbiniu^  orgai^ique  (qbaire  nouveile)  I'Ecole  sup^rieure 
de  pbari^acie  de  Paris. 

M.  Gaultieir  de  Glaubry  a  ^omm^  professeur  de  toxicologie 
^  la  m^me  Ecole,  en  rempiacement  de  M.  G^ventou,  nomn^^  pro- 
fesseur  bonoraire.  £n  cette  qualit^,  M.  Gaventpu  jouir^  du  droit 
de  d^lib^ration  dans  les  assembUes  dei'Ecole,  pourra  participer 
aux  examens  et  faire  partie  des  jurys  institu^s  pour  les  c^ncburs 
d'agr6gati6n. 

L'Ecole  de  pbarmacie  a  proc^d^,  jeudi  29  d^cembte,  k  la  fof- 
mation  de  la  liste  des  candidats  pour  sa  chaire  de  pbysique.  Le 
r^idtat  a  ^<;elui  qu'on  pr^vayait ,  au  m^s  quant  au  preiQiier 
candidat: 

Au  premier  rang,  M.  £«  Bobiquet^  agr^^  en  exercice; 

Au  deuxi^me  rang,  M.  Loir,  ancien  agr^  de  FEcole  de  phar- 
macie  de  Paris,  actuellement  professeur  k  la  Facult6  des  sciences 
deBesan^on. 

Au  tpaisitoe^  tt<  BuigDm:  ^ 

Par  dtera^^du^il^^^fteembre  dmiier,  TEoc^  j^itiMiB  de 
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pftandaeie  de  ParB  t  ^6  autorid^  k  a^eepfer  iin  coupoii  do  rente 
de500  fr.,  offert  par  M.  Henier,  phannacien,  ponr  la  Tondation 
$m  pnx  q[>^cial  4e  mafti^re  mMicale* 
Ge  prii  sera  d^cM*n6  annnellenient  sous  la  d^nomination  de 

pfix  Menier, 


tCOLE  DE  PHARMACIE  DE  MONTPBLLIER. 

Par  d^cret  imp6rial  en  date  du  27  novembre  1859,  rendu  sur 
le  rapport  du  ministre  de  1'iDstruction  publique  et  des  cultes» 
M.  Gauvy,  |)rf(ea|ear  adjfiat  de  plifsiqoe  k  TEcole  sup^rieure  de 
pharmacie  de  Montpellier,  est  nomm^  professeur  titulaire  dans  la 
diaire  qu'il  occnpe.  (Mantpellier  nUdical.) 

Par  w^t^  en  date  du  25  novembre  1B59,  M.  PlanchoD,  profes- 
s^k  titulaire  de  la  chaire  de  botanique  et  d'histoire  naturelle  des 
m^icameDts  k  r£coIe  sup^rieure  de  pharmacie  de  Moatpellier, 
esl  nomm^  directeur  de  ladiie  £coIe ,  en  remplaceroent  de 
H.  Pouzin,  admis,  sur  sa  demaode,  k  faire  valoir  ses  droitskuue 
pmn  de  retraite. 

^^mPouziQ,  aDcien  directeur  de  T^cole  silpMeBrede  pharmacie 
de  MoDtpellier,  admis,  sur  sa  demande,  k  faire  valoir  ses  droits  k 
Ufi^P^ion  xle  relraite,  es^  nomm^  professeur  honoraire  de  ladile 
Me.     .  *   

'^  M.  I^anjean^conservateur  de«  coIIeotioDS  Bcienttfiqnes  k  la  Fa- 
cttll6  des  sciences  de  Montpellier,  est  cbarg^  provisoireroent  de  la 
cbaire  de  ehlmie  drg^iai(|\ie  et  de  toxlcologle  k  rEtoIe  flup^rieure 
*ji*artDacieMe  iadite  tflle. 

M.  Gay  fils,  agr6g6  pr6s  FEcole  sup6rieure  de  pfaarmacie  de 
MontpelKer,  est  charg^  provisoireroelittle  bi  Adfc^phaBrmacie 
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AGAD^MIB  m^tMALt  DE  MtDECiNE. 

Elections. 

L'Acad6mie  a  proc6d6  par  la  voie  du  scrutin  au  renouvellement 
du  bureau  pour  1860. 
Sont  noDim^s  :  Pr^sident,  M.  J.  Gloquet; 

Vice-pr6sident,  M.  Kobinet; 

Secr^taire  annuel,  M.  DEVEhoiB ; 

1«^  membre  du  conseiU  M«  le  vioe-pr^sldeDt ; 

2*  —  M.  Ferrds; 

—  M^  lobvrtR. 

La  sfiancc  est  lcvife  k  quatre  heures  et  demie; 

PRIX  DE  l'aCAD^11|B  IMP^RIALB  DB  M^DtCIKB; 

Prix  fond^  par  M.  Orfila. 

Ce  prix,  qui  ne  pourra  jamais  fiti-e  partagS,  dolt  porter  tantdt 
sur  une  question  de  toxicologie,  tant6t  sur  une  question  prise 
dans  les  autres  branches  de  la  m^decine  l^gale. 

L'Acadtoie  propose  la  question  suivante  : 

«  Rechercbes  mr  les  obampigQOfis  vto^neia  aux  ptmis  de  vue 
«himique,  phjrsiologique,  patholog^ue  et  surtout  toxiook^iie*  )> 

L'Acad6mie  d^ire  que  les  concurrents  ^tudient  autant  qtte 
posj5ib}e : 

1*  Les  caractferes  g6n6raux  pr^tiques  des  chanapignon^  v^n^- 
oeux,  et  surtout  les  caract^res  appr^ciables  pour  le  vulgaire ;  rin- 
fluence  du  climat,  de  rexposition,  du  sol»  de  la  culture  et  (le 
r^poque  de  Tann^e,  soit  sur  le  danger  de  ces  champignons,  soit 
fur  les  qualit6s  des  cbampignons  comestibleg ; 

3''  La  pofssibilit^  4'eQlever  aux  cbampignoos  l^ur  prin^i?  yi^- 
n^^eiaf  0«  da  les  fHaiUraliser,  et,  dans  ce  dernier  c^,  ^4^^'^^ 
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passi  daes  la  d^mpoditiOD  ou  la  transfonnation  qu'il  a  wibie; 

30  L'actioD  des  champigooos  v^n^oeux  sur  nos  orgaues,  les 
moyens  de  la  pr^venir  et  les  reiuMes  qu'on  peut  lui  opposer ; 

k9  Les  indications  consteutives  aux  rechercbes  ciHiessus  indi- 
qu^  et  qui  pourraient  ^clairer  la  toxicologie  dans  lescas  d'eni- 
poisonnement. 

Ce  prix  est  de  la  valeur  de  9,000  francs. 


TfdX  DE  L'AGADEMtB  IMR  REIMS. 

£tudier  comparativement  remploi  du  sucre  candi  et  du  sucre 
blanc,  du  sucre  de  canne  et  du  sucre  de  betterave,  dans  la  fabri- 
cation  du  vin  de  Champagne,  tant  au  point  de  vue  de  la  qualit^ 
du  vin  et  de  la  productioo  du  gaz  qu'au  point  de  vue  de  T^co- 
nomie. 

Le  prix,  pour  cette  question,  consiste  eb  une  m^aille  d'or  de 
300  francs. 

Cheminies  fumivares. 

Une  mMaille  d'encouragement  sera  d6cern6e  au  meilleur  sys- 
t^me  de  cbemin^e  fumivore  introduit  dans  les  ^tablissemenls  in- 
dustriels  de  Reims. 

Les  m^moires  devront  ^tre  adressto  (Jranco)  ^  M.  le  secr^taire 
g^^ral  de  rAcad^mie  imp^riale,  &  ReimSy  avant  le  15  mai  1860. 

Les  auteurs,  ne  devant  pas  se  faire  connallre,  inscriront  leurs 
noms  et  leur  adresse  dans  un  billet  cacbet^  sur  lequel  sera  r^- 
p^t^e  r^pi^aphe  de  leur  manuscrit. 


ARRftTfe  DE  M.  LE  PRAFET  DE  LYON  SDR  LES  VASES  ET  USTEliSILES 

AVEC  les  mAtaux  nuisibles. 

Les  usten|5i|es  et  vaaes  de  cuivre  pu  d'alliage  de  ce  m6tal  dont 
se  jservjwt  ^  uarchaiidfi  de  vin,  traitej»r«^  aub^gi«tes,  resfau- 
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rateurs,  p^itissiers,  chalrcutiers,  confiseurs,  bbucherS,'  fhifllers, 
^piciers,  etc,  devront  fitre  6tam6s  k  T^lain  fin  et  entretenus 
constaibinent  en  bon  6tat  d^iStamage. 

L'empI6i  du  pIomB,  du  zinc  el  du  fer  galvanis^  esl  interdit 
dans  la  fabrication  des  vases  ^e^tfo^  k  pr^parer  et  h  contenir 
les  substances  alimentaires  et  les  boissons. 

II  est  d^fendu  de  renfermer  de  Tcau  de  fleur  d'oranger  ou 
tontes  eaux  distiII6es  dans  des  vases  de  cuivre,  tels  que  les  esta- 
gnons  de  ce  m^tal,  h  moins  que  ces  vases  ou  ces  estagnons  ne 
soient  ^tam^s  k  Tint^rieur  hT^tain  fin. 

11  est  d^fendu  aux  marchands  de  vin  et  deIiqueursd*avoir  des 
comptoirs  rev^tus  de  lames  de  plomb ;  aux  d^bitants  de  sel  de  se 
servir  de  balances  de  cuivre;  aux  nourisseurs  de  vaches,  cr^- 
miers  et  laitiers,  de  d^poser  le  lait  dans  des  vases  de  plomb,  de 
zinc,  de  fer  galvanis^,  de  cuivre  et  de  ses  alliages;  aux  fabricants 
d'eaux  gazeuses,  de  bi^re  ou  de  cidre,  et  aux  marchands  de  vin, 
de  faire  passer  par  des  tuyaux  ou  appareils  de  cuivre,  de  plomb 
ou  d'autres  m^laux  pouvant  ^tre  nuisibles,  les  eaux  gazeuses,  la 
bi^re,  le  ddre  ou  le  vin.  Toutefois,  les  vases  ou  ustensiles  de 
cuivre  dont  ii  est  qaestion  au  pr^sent  article  pourront  ^U*e  egi- 
ploy^s  s'ils  soDt  ^am^s. 

II  est  d^fendu  aux  raffineurs  de  sel  de  se  servir  de  vases  et 
instruments  de  cuivre,  de  zinc  ou  de  tous  autres  ra^taux  pou- 
vant  6tre  nuisibles. 

II  est  dtfendu  aux  vinaigriers,  ^piciers,  marchands  de  vin, 
traiteurs  et  autres,  de  pr^parer,  de  d^poser,  de  transpor- 
ter,  de  mesurer  et  de  conserver  dans  des  vases  de  cuivre  et  des 
alllages  non  6tam6s,  de  plomb,  de  zinc,  de  fer  galvanis^,  oa 
dans  desvases  faiis  avec  un  alliage  dans  lequel  entrerait  Fun  des 
m^taux  d^ign^s  ci-dessus,  aucuns  liquides  ou  substances  ali- 
mentaires  susceptibles  d*^tre  alt^r^  par  Taction  de  ces  m^taux. 

La  )>rohibition  porti^e  en  l'article  ci-dessus  est  applicable  aux 
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riifeinQte  fij^  aij^^barils  ^ans  lesquels  ies  yintigriera,  «pidera 
ct  autres  marchapd^  reDfennent  le  vinaigre. 

{Gazeue  nUdkdle  de  Lytfii.) 

ffOOVBLlES. 

CHAIRE  DE  PHARMACOLOGIE  A  l'^COLE  DE  MfDECINE. 

Rapport  d  S.  Exc.  le  Ministre  de  Vinstruction  fviblique 
et  des  cultes, 

Nous  donaoDs  le  texte  de  l^int^ressant  rapport  de  If .  Dumas 
Hir  la  chaire  de  pkannacologie  de  la  Facult^  de  ni^decine  de 
Paris.  On  trouvera  dans  cet  important  dociunent,  en  m^iBe  temps 
qn'un  expos6  aussi  lucide  que  convaincant  des  motifs  qui  justi- 
fieot  les  modifications  introduites  dans  cette  partie  de  Tenseigne- 
ment,  des  consid^rations  tendant  k  faire  ressortir  rutilit^  d'une 
chaire  nouvelle,  qui  compl^te  le  syst^me  de  Fenseignement  de 
la  chimie  dans  toutes  ses  applications  h  la  m^decine.  Ge  rap- 
port  peut  ^tre  sigoal^,  en  outre,  comme  une  de  ces  belles  le^om, 
telfes  qu^TiDnstre  professeur  en  a  conserv^  le  se<^ret,  sur  les 
gSd^HAit^  dfe  science  elBur  les  riq)pOfti  ^eediv^aea  braoohes 
des  sciences  physiques  et  chimiques  entre  «Hcs  et  aYeo  la  gnuade 
et  guprtme  scieiiee^^de  la  vie.  ' 

'  '       Monsieur  le  Minlstre, 
La  cbaire  de  pharmacie  de  FEcoIe  de  m^decine  de  Paris  ^tant  de- 

teni^  Ydcante  par  la  mortde  son  regreltablelitulaire^  M.  Soubeb*an, 
vou^avea  vtialu  qu^une  cominiiision  speciale  fiU  cbarg^e  d*examiner 
k.^^ffeo&jaiimQe  4u  ^iirs  ,^Dt  il^  ^bUt  ch^rg^  et  de  vous  dire  si  ce 
prograa|me>  pr^par^  sur  vptrc  demande  par  les  soins  de  la  Facult^^ 
^tait  rexpression  la  plus  complete  et  la  plus  utile  de  renseignem6nt 
qui  doit  etre  donn^  dans  une  chaire  de  pbarmacie  et  dans  une  Fa- 
cull^  die  mddecine.  Apres  un  examen  attentif,  la  commission  vient 
vous  rendre  compte  du  r^sultat  de  ses  di^liberations. 
£Ue  irepeikl^  ep  m^e  temps  aux  questlons  d'une  natvire  plus 
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g^n^rale  que  Votre  ExceHeac^r  a  blen  votdu  hii  indiqttei' Yerbaletnetit 
comme  ^tant  comprisefd  dans  le  cerde  de  ses  ^tnd^t. 

A  FvQiluiiiiiH^,  la  fiMnmififion  est  d'avis  que  l'enseignement  de  la 
pharmacie  proprement  dite  k  la  Facultd  de  m^decine  de  Paris  n'exige 
pas  un  cours  entier  d'im  semestre. 

A  Funanimit^  ^galement,  eUe  ^st  d'aTis  qu'il  y  aurait  lieu  tfinsti- 
tuer  la  chaire  affect^e  k  cet  enseigneraent  sous  le  titre  de  chaire  de 
pharmacolqgky  CQmprenant  la  matUre  nUdicak  et  la  phtirmacie. 

Ce  cours  devrait  embrasser  : 

I.  —  L*expose  des  proc^d^s  g^n^raux  dti  la  pr^pai^ation  dds  mddi- 
caments ; 

IL  —  L'4tudc  particuliere  des  sub^tances  m^dicamenteuses  et  des 
mddicamonts^  envisag^e  sous  le  rapport  de  leiu-  liisioire  naturelle,  de 
leurs  caracteres  physiques  ou  chimiques,  de  leurs  formes  pharmaceu- 
ticjues,  enfm  des  sophistications  dont  its  peuvent  fitre  l'objet ; 

IU.  —  L'art  de  formuler ; 

IV.  —  L^histoire  des  eaux  mindrales  naturdles  et  des  eaux  min^- 
rales  artificielles; 

Y.  ^  L'hi8toire  de  la  pharmaci^,  consid^r^^  chez  les  anci^ns  ei 
che2  lo6  principales  nations  de  i'epoque  actuelle. 

Ce  programme  sommaire  nous  a  paru  sufQrepc^  Daire  comprendre 
la  pen^e  de  la  commission  sans  g^ner  en  rien  la  tibert^  du  profes* 
seup  qui  sera  eharg^  de  la  traduire  en  le^ns ;  il  ^t  toutefois  tndis^ 
ponial)l6  de  \b  metk^  sous  ies  yeux  de  Yotre  ^ellence,  le  mot  phat^ 
macologie,  par  lequel  la  commission  propose  de  deflnir  la  chair^« 
ayant  re^u  des  interpretations  diverses  dans  les  ouvrages  de  medecine 
ou  de  pharmacie. 

La  commission  s^est  appuy^e,  en  le  choisissant,  sur  Temploi  le  plus 
babituel  qui  en  ait  ^le  fail ;  elle  a  ecart^  le  lilre  de  chaire  de  phar- 
macie  par  divcrs  motifs  consid^rables  : 

Premi^ement.  La  Facult^  de  medecine  de  Paris  elle-m^me  n'a  pas 
entendu  que  la  chaire  dont  elle  a  vot^  le  maintien  serait  consacr^e 
a  un  cours  de  pure  pharmacie. 

Secondement.  Un  tel  cours  existe  et  est  parfailement  k  sa  place  k 
PEcole  de  pharmacie,  ou,  k  la  rigueur,  peuvent  raller  suivre  ceux 
des  dl^ves  en  medecine  qui  voudraient  diriger  leurs  etudes  de  ce  c6le. 

Troisi^ment.  A  Pegard  des  ^l^ves  en  m^dedne  en  g^n^ral,  U  y 
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a  friius  d*iiie<>n^^nt  que  de  profit  ii  fiter  lenr  attentkm  sitr  let  pro- 
cM^s  en  ti^e  p6\xT  ht  prdparation  des  m^dieaments,  proc^d^  too* 
Jours  compliqn^  de  d^tails  minutieux  et  infints,  dont  la  connaissance 
pr^dse  est  indispensable  au  pharmaden^  mais  dont  le  m^ecin  n'a 
jamais  k  s'occuper. 

Aussi  la  eommission  proposi<*t»elie  d'^tudier  moin^  dans  le  cours 
de  la  Facult^  la  pti^paration  des  m^dicaments^  ce  qui  ne  regarde  que 
le  pharmacien^  et  d^^ifier  davantage  leurscaract^res  et  leurs  actions 
r^iproques^  ce  qui  int^resse  au  contraire  beaucoup  le  mddedn^  car 
c^est  ainsi  qu'il  afrire  I  se  rendre  compte  des  prindpes  de  Fart  de 
formuler. 

II  est  k  peine  n^cessaire  d^indiquer  par  quels  motifs  la  commission 
fiiit  rentrer  ies  le^ons  relatives  aux  eaux  min^r&les  dans  le  cotii*s  de 
phannacologie.  Les  eaux  min^rales  naturelles  sont  des  m^dicaments 
qu'on  pourrait  appeler  gmpleSy  selon  la  terminologic  pharmaceutique 
ordinaire^  c'est-^-dire  donnes  par  la  nature  et  n'ayant  ^t^  robjet 
(faucune  manipulation^  de  m^me  que  les  eaux  min^rales  artifidelles 
sont  des  mMcaments  qu'on  pourrait  appeler  amposifs,  ou  pr^par^s 
par  la  main  de  Thomme.  ' 

Les  unes  sont  donc  du  ressort  de  ia  matiere  mddicale^  les  autres 
du  ressort  de  la  pharmacie,  et  elles  se  rattachent  ^galcmettt,  en  con- 
s^enoe,  au  cours  de  phftrmacologie,  d*apr^8  la  d^finition  que  la 
ooffimlssion  adopte  de  ce  tnot. 

Ifais  la  commiscaonestoblig^e  d'expoMr  les  motife  quiia  d^termi- 
nent  k  r^unir  la  matiire  m^dicale  elle-m6me  k  la  pharmade  eikh, 
nipaH»  de  ia  thdrapeutique,  k  laqueile  elle  est  assodee  aujoui*dliui 
dans  le  cours  de  la  Facult^  de  Paris. 

La  ma^re  m^icale  ou  rhistoire  naturelle  des  drogucs  m^dica- 
menteuses  est  tme  branche  de  renseignement  de  Tart  de  gu^nr  qui 
pwnd  pltitOt  sa  base,  son  polut  ded^part,  dans  les  colleclions  duna- 
tmridiste  et  dans  rofficine  du  pharmaciett,  qa'au  lit  du  malade. 
Cest  au  Ut  du  malade,  au  contraiie,  que  la  th^rapeutique  Tdtudie. 
Or,  la  Facultd  de  mddecine,  lorsqu'elIe  doit  pourvoir  k  la  nomina- 
tion  d*un  professetir  de  th^rapeutique,  est  naturellement  pn^occup^e 
dw  besoins  de  ses  ^^ves  au  sujet  des  doses  auxquelies  il  convient 
de  prescrire  les  m^dicaments,  de  la  forme  qu'il  faut  prdf^rer  pour 
leor  administration,  des  effists  qu'on  cn  peut  atlendre,  eu  ^gard  k 
VM  du  nrtilade,  k  ses  fbrces,  atrt  cotnplications  que  la  maladic  pri- 


sente,  mux  ccHoditioiis  g^rdes  dcs  iemps  et  des  Ueux  ellesHSidmes* 
En  consequence^  eUe  d^signe  au  chcAx  de  rautorit^  un  cliuicien  ^tran- 
ger^  en  gen^ra^  par  ses  goikts  et  seshabitudes^  a  T^tude  de  la  mati^re 
m^icale^  qui  se  rdduit  entre  ses  mains  a  Thistoire  des  medicameiUs 
usuels. 

Au  contraire,  elie  choisira  toujours  pour  la  chaire  de  pharmaco- 
logie  un  candidat  sp^cialement  pr^par^  par  sa  connaissance  pratique 
dcs  drogues  simples^  et  par  des  etudes  dans  ia  double  directicoi  de  la 
chimie  et  de  l'iristoire  naturelle^  k  s'occuper  avec  interSt  et  curiosit^ 
de  l'histoire  des  m^dicaments  simples  pour  elie-mSmey  et  k  faire,  par 
cons^quent,  un  bon  cours  et  un  cours  complet  de  matiere  medicale. 

Remarquons^  de  plus^  que  la  commission  reconnait  qu'il  est  im- 
possible  de  faire  un  cours  d'un  semestre  sur  la  pharmacie  pure^ 
tandis  qu'une  et  mSme  deux  ann^es  ne  suf&sent  point  a  renseigoe- 
ment  de  la  th^rapeutique^  restreint  ndanmoins  k  ses  objets  les  plus 
essentiels. 

II  y  a  donc  lieu  de  d^greyer  renseignement  de  la  therapeutique  et 
d^^tendre  celui  de  la  pharmacie.  La  combinaison  propost^e  rendrait 
donc  service  aux  deux  chaires^  tout  en  offrant  aux  dleves  deux  en- 
seignements  plus  homogenes^  ce  qui^  pour  le  succ^s  de  leurs  ^tudes, 
est  toujours  avaniageux^  les  professeurs  le  savent  bien. 

La  commission  a-t-elle  besoin  de  justifier  rinnovaiion  qu^elle  pro- 
pose  en  demandant  au  professeur  de  pharmacologie  de  faire  quelques 
le^ons  sur  Thistoire  de  la  pharmacie?  Je  ne  le  pense  pas.  Exposer  k 
grands  tralts  les  transformations  que  la  pharmacie  a  subies  a  partir 
d'Hippocrate^  sous  rinfluence  de  Galien^  sous  celle  des  Arabes^  de 
Paracelse,  et  surtout  k  mesure  que  la  chimie  moderne  a  mieux  fait 
connaitre  a  la  fois  Timportauce  des  agents  mineraux  solubles  et  absor- 
bables^  et  Part  d'extraire  les  principes  actifs  des  plantes  ou  des  ani- 
maux^  de  fagon  k  concentrer  sous  le  plus  petit  volume  letir  energie 
m^dicamenteuse,  ce  sera,  pour  le  professeur,  Toccasion  de  montrer 
par  quels  liens  ^troits  les  ressources  et  les  pratiques  de  Farl  de  guerir 
demeurent  toujours  unies  au  progres  de  la  philosophie  naturelle. 

II  ne  saurait  ^tre  inutile  non  plus  d'appeler  Tattention  des  ^leves 
sur  les  cai^acieres  g^n^raux  qui  distinguent  les  proc^d^s  pharmaceu- 
tiques  en  usage  en  Fraucc  de  ceux  qui  sont  pr^fi^r^s  en  Angleterre, 
en  AUemagne  et  dans  le  nord  de  rEurope,  en  Italie  ou  dans  d'aulres 
pays.  Meme  a  Tt^poque  actuelle,  oii  de  frequentes  communications 
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fi^es  de  CQntrde?  ^par^  aotr^lScMS  et  inopin^ment  rappirocUes  par 
les  chemiDs  de  fer,  iLeat  eajpQre  facUe  de  dist^iguer  les  imes  des 
aatres  les  f(»niuleg  m^^ic^m^^^tgus^  ecrites  par  les  m^dedos  des 
diverses  nations  que  nous  venons  de  citer.  En  Angieterre,  les  doses 
soQt  piu6  forte^;  ea  Allemi^^  les  formulw  sent  plus  complexes; 
en  Fraoce,  les  prescriptions  ffliyf^Tmtent  dayantage  aux  progrfes  de  la 
«himie^etc, 

N'e8t-il  pas  bon  que  ces  j^uances,  ces  traits  g^raux,  soient  connus 
des  ^^ves,  et  n'est*iLpas  lK)n  surtout  que  le  m^ecin  fran^ais  puisse 
lire  k  Uvre  ouvert  ks  prescriptiotis  des  m^ecins  ^trangers  et  ies  for- 
mules  des  pharmac(^es  ^trang^es,  sans  ^tre  arr^l^  par  les  signes 
sp^ux  m  usage  dans  les  autres  pays  pour  exprimer  les  poids  et  les 
M^i^?  Tettes  sont  les  coosid^rations  qui  d^terminent  la  commis- 
sioD  k  proposer  k  Yotre  Excellence  de  maintienir  la  chaire  en  discus- 
sioD,  de  1'appeier  chaire  de  pharmacologie,  et  d'adopter  pour  cet  en- 
sdgneBMBt  le  proginmme  ci-dessus  trac^ 

Vous  avie^  autorise>  Moosieur  le  ministre,  la  commission  k  ^nonoer 
aii  besoin  les  vosux  qui  lui  sembleraient  justifi^  par  les  ^tudes  que 
Tous  lui  avies  confi^es. 

£Ue  mettra  cette  autiMisatiMi  a  pr«^t 

II  kri  semble  ^e  renseigiiemeAt  de  k  diimie  k  la  Facult^  de  ra^- 
dedne  de  Paris  n^est  plus  organis^  d'une  mani^re  aussi  profitable 
qci*il  f^tait  il  y-a  4x  ana,  lorsqu'il  existait  deux  chaires  de  chimie, 
Vune  affiee^e  k  la  chimle  mindrale,  rautre  k  la  chimie  organique.  A 
cette  efoque^  le  oours  de  phannacie  ^tait  profess^  par  un  agrege,  et 
FeHseignemeDt  de  la  chimie  medicaie,  od  coDsequeuce,  D'dtait  g^n^ 
par  aucune  entrave. 

A  la  v4rit^,  TEcde  ouvrait  alors  ses  cours  k  des  ^leves  qui  n'etaieut 
pas  encore  pourvus  du  dipldme  de  bachelier  es  sciences;  elle  n'exi- 
*  geait  d'eux  quc  le  di]^me  de  bachelier  es  lettres  pendaDt  la  pre- 
imeie  annee  de  leiu*s  ^tudes :  elle  admettait  donc  qu'iis  pouvaient 
ignorer  la  chimie  et  qu'ils  avaient  besoin  de  Tapprendre. 

Lorsque  S.  M.  rEmpereur  decida,  en  1852,  quc  renseigDement  ^le- 
mentaire  des  sciences  serait  r^tabli  dans  les  lyc^es  sur  les  m^mes 
principes  qui  avaient  guide  le  fondateur  de  lUniversite,  votre  pi*^^- 
cesseur  pensa  que  ies  ^tucHanis  en  m^decine  pouvaient  Stre  dispens^s 
du  titre  de  bacbelier  es  letires,  rnais  qu'on  devait  en  exiger  le  dipldme 
4«s6rie.  VI.  8 
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4e  bacheliar  es  sciences.  Ea  cons^quence^  ils  araknt  dA  suivre  im 
cours  oomplet  de  chimie  avant  d*entrer  k  TEcole^  et  ils  n'ayaient  pliis 
besoin  d'y  trauver^  on  pouvait  le  croire^  un  enseignement  g^n^ral  de 
cette  science.  Une  chaiie  de  chimie  m^dicale  semblait  sufQre  aux  in- 
t^r^ts  de  la  Facult^  de  Paris. 

Mais  les  choses  ayant  ^te  remises  sur  ieur  ancien  pied  par  une  me- 
sure  rdcente  k  laquelle  le  corps  medical  tout  entier  a  applaudi^  il  se- 
rait  naturel  d'en  conclure  que  les  ^ludiants  admis  dans  les  Facultds 
avec  le  diplome  de  bachelier  es  lettres^  peu  familiarisds  des  iorsayec 
le$  etudes  chimiques,  ayant  a  prbduire  cependant  plus  tard  le  dipl6me 
de  bachelier  es  sciences^  ont  besoiii^  comme  autrefois^  de  trouver  un 
enseigneraent  complet  de  chimie  dans  l'Elcole  meme. 

11  est  vrai  que  pres  de  chaqae  Faculi^  de  m^decine  il  existe  une 
Faculte  des  sciences,  et  que  renseignement  de  la  chimie  s^y  trouve 
represent^. 

Mais^  lorsqull  s'agit  de  la  Faculte  de  mMecine  de  Paris^  on  peut 
se  demander  si  l'on  n'a  pas  ete  trop  loin  en  lui  appliquant  un  regime 
qui,  k  la  rigueur,  suffirait  k  celle  de  Monlpcllier  ou  de  Strasbourg,  et 
si  les  contacts  de  la  chiniie  et  de  la  medecuie^  qui  ont  produit  Stahl^ 
Boerhaave,  Bei-thollet,  Fourcroy,  Berz^lius  et  Proust,  u'ojit  pas  etd 
profitables  egaleinent  k  ces  deux  sciences  et  aux  progres  generaux 
de  Tesprit  humain. 

La  chimie  nVt-elle  pas  pris  une  trop  large  place  dans  r^tude  de 
Phomrae  sain  oii  de  rhomme  malade?  N'est-eUe  pas  trop  freqwem- 
ment  melde  aux  questions  que  la  physiologie,  rhygiene,  la  patholo- 
gie  et  la  mi^decine  Idgale  ont  a  resoudie  pour  qu'on  puisse  metire  en 
doute  i'uti]itd  d'une  science  chimique  elev^e  et  dtendue  pour  le  m^- 
decin? 

Si  ranatomie  descriptive  apprend  au  medecin  a  «e  rendre  compte 
de  la  conformation  des  organes  et  de  ia  place  de  chacune  de  leurs 
partiesessentielles  j  si  Tanatomie  gendrale  lui  en  fait  cojinaitre  les  ma- 
teriaiix  vivanis  et  lui  revele  les  procedes  de  leur  developperaent,  Ja 
chimie  bciile  liii  dira  quels  eiements  preaiicrs  couiposciit  ces  oi'ganes 
et  quelle  part  d'intlu(?nce  leur  nature  pi*opre  et  les  proprietes  essen- 
Uelfes  des  composos  chimiques  auxquels  ils  peuvent  donner  naissaiicc 
exercent  dans  la  manifestation  de  la  vie. 

La  connaissance  des  tissus  du  corps  humain,  et  sm-tout  celle  des 
Uquides  qu'ils  renferment,  constituait  jadis  une  grande  et  difficile 
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^tnde.  Mais  combien  les  d^uvertes  r^centes  ont  accru  flon  iinportaiioe 
et  ses  difficult^ !  On  n'en  aurait  plus  cette  Tue  sCare  el  conipl^  qoi 
est  n^essaire  au  m^decin,  si  on  mettait  ai\iourd'hui  k  Tdcart  ce  riehe 
tenitoire  d^ouvert  et  fi^condd  par  la  chimie  organiqae  modeme^  od 
la  nature  et  l'art  rivalisent  d^efforts  et  de  puissance^  et  oii  se  rangent 
ks  infinies  productions  plac^  aux  contins  mdmes  du  domaine  de  la 
ne^  qui  n'appartiennent  dijk  phis  k  la  natui^e  morte  et  qui  ne  sont 
pas  encore  pourtant  la  nature  vivante. 

En  effet^  ces  formes  que  tohs  les  organismes  rev^tent  passag^re- 
ment  quand  ils  se  d^truisent  pour  rentrer  dans  la  nature  min^rale, 
et  que  tous  les  ^i^ments  min^raux  sont  forc^s  d*adopter  pour  avoir  le 
droit  de  prendre  part  k  la  formation  des  tissus  organis^s,  peuvent- 
eHes  ^tre  ignor^es  du  mddecin^  du  moins  dans  ieur  appr^iation  g^ 
n^rale  et  dans  les  lois  qui  r^gissent  leur  admirable  enchainement? 

Non,  sans  doute ;  et  puisqiie  la  composition  de  ITiomme,  comme 
celle  de  tous  les  fitres  organisds,  se  ram^ne  k  trois  donn^es  fondamen- 
tales  : 

1«  Les  tissus  et  leurs  mat^riaux  organisds  ou  organisables; 

2«  Les  composes  organiques  que  leur  dcstruction  engcndre ; 

3*  Les  dl^menls  chimiques  proprement  dits  dont  ils  sont  forrads, 
il  est  difficile  de  ne  pas  y  reconnaitre  Tindication  de  Irois  cours  im-  • 
portants  cbarges  d'enseigner  dans  toute  Facult^  Panatomie  g^n^rale, 
la  ciiimie  organique,  la  chimie  mindrale. 

La  chimie  mindrale  a  d'ailleurs  pres  de  la  Facult^  j^lus  d'im  ser- 
vice  a  rendre  :  elle  seule  peut  farailiarisei  les  eleves  avec  le  manie- 
ment  des  appareils  et  des  proced^s  de  la  chimie,  avec  la  connais- 
sance  et  Temploi  de  ses  agents ;  Cest  ellc  qui  apprend  k  pr^parer 
cette  foule  de  prdcieux  mddicaments  emprunids  a  la  chiraie  des  rad- 
taux  en  particuUer;  c'est  elle  qui  raontre  coipraent  on  reconnait 
leur  puret^  et  comment  on  se  met  k  Yabn  des  reactions  altdrantes 
qu'ils  peuvent  subir  par  leur  rencontre  et  leur  action  rdciproque; 
c'est  elle  qui,  initiaut  Televe  aux  proc^d^s  et  a  la  marche  deTanalyse 
chifflique^  lui  inspii'e  ujae  defiance  salutaire  de  lui-raeme  et  lui  per- 
met  de  se  rendre  compte  de  la  part  exacte  qui  revient  au  medecin 
et  de  celle  qu'il  faut  laisser  au  chimiste.  dans  les  opdrations  de  la 
m^ecine  legale  et  dans  la  recherche  des  poisons. 

Aiaa,  les  lois  g^rales  de  la  (Amme,  T^tude  dea  m^dicaments  chi- 
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miques  de  natureiDiiidrale,  la  toxicologie  des  poisons  miiii^aux,  tel 
^tait  le  programme  du  premier  semestre  du  cours  de  chimie. 

Le  second  avait  pour  objet  la  chimie  organique  :  les  iois  gdnerales 
de  la  chimie  organique^  T^tude  des  mddicaments  extraits  des  plantes 
ou  des  animaux^  T^tude  des  composes  qui  int^ressent  la  physiologie 
ou  la  pathoiogie^  la  toxicoiogie  des  poisons  organiques,  tel  etait  le 
programme  du  cours  de  cfadmie  pour  le  second  semestre. 

La  commission  est  d^avis,  k  runanimit^  moins  une  vdx,  que  ce 
serait  rendre  a  la  Facult^  et  a  la  science  de  la  mddecine  un  Y^ritaHe 
service  que  de  r^tablir  ce  bel  et  utile  ensembie .  Autant  il  lui  seoible 
ndcessaire  de  laisser  k  l'£cole  de  pharmacie  ce  qui  est  professionnel 
et  de  respecter  cette  separation  bien  tranchde  de  la  m^decine  et  de 
la  pharmacie^  qui^  au  grand  profit  de  Tart  de  gu^rir ,  maintient  en 
France  chacun  dans  son  rdle ;  autant  il  lui  parait,  au  contraire^  utile 
de  familiariser  le  medecin  avec  les  id^es  chimiques  elles-m^mes. 

Sans  oublier  tout  ce  qui  revient  k  cette  puissance  de  la  vie  qui 
plane  sur  les  ph^nomenes  dont  la  mddecine  s*occupe  et  qui  les  do- 
mine  de  si  haut^  il  est  bien  permis  de  rappeler  que  le  mddecin  doit 
aussi  connaitre  Fhomme  mat^riel  ^  et  qu'il  y  paryient  par  T^tude  de 
Tanatomie  descriptlYe^qui  lui  montre  la  forme  et  le  plan  des  organes; 
par  celle  de  Panatomie  g^nerale^  qui  lui  r^vele^  le  microscope  k  la 
main^  Tintime  composition  des  tissus^  et  qui  lui  fait  voir  de  quels 
^ldments  organiques  se  composent  leurs  trames;  enfin  par  celle  dela 
chimie^  qui,  par  ses  analyses  et  ses  syntheses  ^  lui  apprend  quels 
myst^rieux  chemins  la  matiere  brute  traYerse  pour  rev^tu:  les  atlri- 
buts  de  la  vie,  et  comment  elle  perd  ceux-ci  pour  rentrer  dans  le 
domaine  de  la  mort. 

La  vie  est  un  combat  ou  les  forces  de  Porganisation;  en  lutte  con- 
tinuelle  avec  les  forces  qui  rdgissent  la  mati^re  brute ,  doivent  sans 
cesse  maitriser  celle-ci  pour  les  plier  aux  besoins  de  notre  existence. 
Appele  presque  toujours  dans  ces  moments  ddiicats  et  supr^mes  oii 
reffort  de  la  Yie  fldchissante  est  pr6s  de  ceder  le  pas  aux  tendances 
naiurelles  de  la  matiere  inanim^e,  le  medecin  n'a-t-il  pas^  k  chaque 
instant  de  sa  noble  carri^re,  a  peser  tfuns  main  sAre  ce  qu*il 
peut  esp^rer  encore  des  ressources  de  Torganisation ,  et  ce  qu'il  doit 
redouter,  au  contraire,  des  affinit^s  chimiques  propres  aux  dlements 
bruts  dont  secomposent  nos  organes?  Loin  de  cUminuer  d'impor- 
tance  aux  yeux  du  m^decin  qui  penetre  plus  ayant  dans  la  coimais- 
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sance  intime  des  lois  auxqaelles  la  mati^re  morte  oMity  la  notion  de 
la  yie  se  d^age  du  contraire,  et  le  sentiraent  de  son  essence  myst^ 
riense  et  divine  se  purifie  et  s'agrandit  par  ces  fortes  ^tndes  sur  la 
chimie  des  corps  (H^ganis^s.  C*est  ainsi  que  la  machine  k  vapeur  n*est 
pas  connue  de  celui  qui  se  bome  k  consid^r  mat^riellement  ia  forme 
e(  le  jeu  visible  des  organes  m^caniques  qui  la  composent ,  tandis 
qu^elle  s'id^ise  et  s'dl^ve  aux  yeux  de  celui  qui^  se  rendant  compte 
m  phydci^  des  propri^t^s  secr^tes  de  la  yapeurqui  la  met  en  mou- 
tement,  n^en  reconnait  que  mieux  combien  il  ignore  la  nature  du 
fenqni  en  fait  la  fc^^ce  et  qui  en  est  Ftoie. 
fai  l^honneur  d'6tre^  Monsieur  le  ministre ,  etc.  Dvmas. 


NAPOLitoN,  etc. 

Art.  l*'. — La  chaire  de  pharmacie  de  la  Facult^  de  m^decine  de 
Piris  prendra  d^rmais  le  titre  de  chaire  de  phariMCologie. 

Le  programme  de  Fenseignement  auquel  cette  chaire  est  affe<:(^ 
sera  d^termin^  par  uu  arrSt^  de  notre  ministre  de  Finstruction  pu- 
Ui^  et  des  cultes. 

Art  2«  —  M.  J.  Re6Nault>  docteur  en  m^decine,  docteur  es  scien- 
ces,  pharmaden  de  premi^  classc^  agr^^  k  la  Facult^  de  m^de- 
ctne  de  Paris,  est  nomm^  professeur  de  pharmacologie  k  ia  Facuite 
de  Paris. 

Fait  au  palais  de  Compi^e,  le  i  3  noyembre  \  859. 


Nous  ayons  dit  quelques  mots  dans  notre  journai  d*un  mulfttrequi, 
ms  le  nom  du  bocteub  Nom,  ayait  ac€[uis  une  certaine  cdlel>rit^. 

Ce  docteur  sans  dipldme  yient  d*^tre  traduit  deyantle  Tribunal  de 
correctionnelle,  inculp^  d'exercice  ill^gal  dc  la  m^decine,  de 
la  pharmacie,  et  d'escroquerie» 

L'acte  d'accu8ation  m^rite  d'^tre  lu ;  il  signale  toutes  les  manoeu* 
vres  qui  ont  amen^  le  sieur  Yri^s  deyant  le  Tribunal.  Le  pr^ycnu  a 
<Mard  ^  n^  k  Surinam  : 


Texte  du  ddcret  rendu  par  VEmpereur, 


NAPOLtON. 
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((  U  y  a  qtielques  ann^es,  arrivait  kParis  iin  muiatrc  du  nom  de 
Vries,  se  disant  docteur  en  raedecine  <le  rUniversit^  de  Leyde,  et 
dont  les  intrigues  devaient  bientdt  acqu^rir  un  d^plorable  retentis^ 
aement. 

«  U  etait  d^ja  kg6  de  cinquante  ans.  Si  ses  ant^c^dents  ne  sont 
pas  completement  connus,  il  resulte  au  moins  d'un  document  de  la 
procedure  qu'il  a  laisse  les  plus  tristes  souvenirs  dans  la  colonie  an- 
glaise  de  la  Trinite,  et  tout  indique  qu'ii  n^est  venu  en  Emx>pe  quA 
parce  que  la  reputation  qu'il  s'etait  faite  dans  les  diifi^rents  Etats  du 
Nouveau-Monde  ne  lui  permettait  pas  d'y  rester* 

<(  Avant  de  se  fixer  h  Paris,  Vries  parait  avoir  habitd  Londrespen 
dant  deux  ans  environ.  Voulant  a  tout  prix  fixer  sur  lui  rattention 
publique,  il  fit  appel  au  fanatisme  anglican ,  et  dans  un  placard 
afflch^  sur  les  murs  de  Londres,  en  ^852,  ilprechait,dans  les  termes 
les  plus  injurieux  et  les  plus  violents,  contre  ce  qu'il  appelait  Vidold- 
trie  romaine^  contre  les  jdsuites^  contre  le  pape  et  son  plus  v^n^raMe 
reprdsentantj  Bm.  le  cardinal  Wiseman*  En  m^me  temps  ,  11 
proposait  comme  le  chef  d'ime  sainte  ligue  oontre  Rome  et  le  pa- 
pisme,  ddclarant  qu'il  n'est  effray^  ni  par  les  pistdets  des  jdsuites^ 
ni  par  les  canons  du  Vatican.  Si  cet  odieux  factum  n'eut  pas  tout  le 
suec^s  que  s^en  ^tait  promis  rauteur,  ii  eut  au  moins  quelc[ue  efiet 
comme  reclame. 

«  Vri^s  esgaya  aussi  de  provoquer  des  donations  et  des  souscrip- 
tions  pour  l'erection  d'un  temple  de  marbre  affecte  a  la  nouvcUc  re- 
ligion  dont  il  se  disait  le  grand  prfitre ,  et  cette  tentative,  reprise  a 
Paris  en  1856,  n'etait  qu'une  indigne  manoeuvre  pour  attirerdans 
ses  mains  Targent  du  public.  Comme  medecin,  il  ne  fit  pas  une  plus 
heweuse  campagne.  Admis  k  Phdpital  des  cancereux  pour  y  pro- 
duire  les  antidotes  infaillibles  dont  il  se  proclamait  le  possesseur,  il 
vit  les  portes  de  cet  dtablissement  se  fermer  pour  lui,  apres  que  de 
tristes  experiences  eurent  mis  k  jour  son  impuissance  et  son  charla- 
tanisme.  On  lit  dans  une  lettre  dcrite  par  M.  Brandt  et  adress^e  a 
Pinculp^  lui-m6me  :  «  D^apr^  Popinion  de  MM.  Dalpiaz  et  Shorthon, 
vous  seriea  tout  bonnement  ce  qu'on  appelle  en  Angleterre  a  swindlefr, 
en  France  un  escroc,  ni  plus,  ni  moins.  » 

«  Apr^g  de  telles  ^ip^es,  Vri^s  n^avait  plus  qu*^  quitter  PAngl^- 
terre.  11  vint  fixer  sa  residence  k  Paris,  vers  la  fin  de  1858.  H  y 
nait,  dit-il,  non  pas  pour  y  pratiquer  la  m^dedne,  raais  pour  y  sub- 
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sHtuer  rtetro-magn^Usme  k  la  vapeur.  n  f^^AdreBJa,  dans  te  but,  au 
chef  de  PEtat,  et  des  honuttes  sp^taux  furcnt  thnrgt^s  d^appidricr  !e 
m^rite  de  «a  d^uverte.  Cette  foid  encore,  Xes  exp^ences  coufon- 
(HreDt  le  pr^tendu  inventeur.  A  partir  de  cette  ^poqtie ,  il  paratt 
avoif  abandonn^  le  projet  si  pompeusement  annonc6  par  hii  de  dotet 
^  \i  gciencfe  et  rindustrie  d'un  nouveau  motcur. 
i  «Vrles,  d^tenu  pour  dettes  dans  !a  prison  de  Clichy,  uillisa  vis-&- 
vis  de  ses  cod^tentis  ou  des  gardiens  de  !a  prison  des  aptltudes  ou 
des  connaissances  chimicpies  et  son  prdtendu  dipl6me  de  doeteur. 
Ses  sept  mois  (firtcarc^raiion  ne  furent  pas  entiferement  perdus  pour 
lui !  a  y  trouvft  dans  un  sieur  Jeunesse,  se  disant  homme  de  lettres, 
un  auxiliaire  n^cessaire  et  d^vou^  qui  devait  bientdt,  sous  le  titrede 
sftcr^ire  aux  appointements  de  3,000  fr.  par  an ,  jouer  k  r^lc  de 
dnpe,  si  ce  n'e^t  celui  de  comp^re.  Le  £4  juin ,  Vries  oflfrit  i  ses 
nouveau*  amis  de  Clichy  un  banquet  dans  le  cours  duque!  Jeun»»sse 
porla  au  docteur  Vri^s  nn  toast  qui  est  un  v^ritabfe  modMe  d'exfrava- 
gance. 

«  Cest  par  de  teis  essais  et  de  sembiables  sc^nes  que  l^incuip^ 
pr^tendMt  k  Texploitation  du  public  parisien  desormals  inf6od^  k  sft 
fortmie.  Jeuncsse  prdpara,  sous  Vin^piraiion  du  n^altre,  les  m^sti- 
qiKs  ^cubr^ttions  k  Taide  desquelles  rattention  publique  devait  ^tre 
exeitde.  La  d^omination  de  dociew  Ndir  fut  choisie  comme  <^tant 

'  de  nature  k  fr^ppcr  plus  vivement  les  esprits,  et  on  ropandit  dc 
imiti  parls  que  le  myst^rieux  inconnu  arrivait  des  r^gions  dquato^ 
riales,  apportant  Fantidote  infailiible  du  cancer  et  des  spdcifiques 
pour  toutes  les  maladies  regard^s  comme  incuraWes. 

En  septembre  1854,  il  adresse  au  pr^sldent  de  rAcademle  de 

I  ni^de^ine  de  Paris  une  lettre  dans  laquelle  U  se  fkit  fort  dc  gudrir 
rftdicalement,  et  sans  operation  chirurgicale,  les  sujets  affect^s  de 

I  cancers,  dTiy  dropisie,  de  dyssenterie,  etc . ,  sous  le  cont  rdle  d'un  e  com- 
mission  choisie  par  l'Acad^mie  elie-m^me.  En  juillet  4885,  il  dcrit 
<fans  ie  m^me  sens  au  docteur  Qonneau,  mddecin  de  1'Emperem',  et 
sigaale  k  Paide  de  queis  travaux  i1  est  parvenu  h  d^oTrvrir  des  antl- 
dotes  si  pr^cieux.  «  M^ecin  de  la  Faculte  de  Leyde,  j'ai  passd,  dit-il, 
«  une  grande  partie  de  mon  existence  dans  les  pays  qui  avoisinent 
«  f^qustle«r,  et  j'al  fait  une  ^Ude  sp^ciale  des  propri^ds  des  plantes 
<  flui  crofesent  datts  les  contr^s  tropicales.. . . » 
«  Des  assurances  aussi  formelles,  des  affirmations  chaque  jour  re- 
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p^t^es  de  la  part  d*un  personiiage  aussi  ^trange^  finirent  par  pre- 
duire  une  certaine  impression  dand  la  ville  et  m^ine  k  la  Facuh^. 
Une  clientMe  coromen^t  k  se  former.  D'autre  part^  le  docteur  Ba- 
zin^  Fun  des  m^ecins  de  llidpital  Saint-Louis^  yaincu  par  les  auda» 
cieuses  soilicitations  du  docteur  Noir,  consentit  k  lui  confier  quel- 
ques  incurables  de  son  service.  Ses  exp^riences  furent  k  Thdpital 
Saint-Louis  ce  qu'elles  avaient  ^t^  k  llidpital  des  canc^reux  de  Lon- 
dres^  et  le  docteui*  Bazin  fut  oblig^  de  cong^ier  le  pseudo-gue- 
risseur. 

«  Nous  arriyons  ainsi  en  1856.  A  ce  moment,  Vries  pensa  qu'il 
pouvait  ^tre  utile  d*appeler  k  son  aide  le  fatamsme  religieux>  coDune 
pr^cddemment  k  Londres.  Le  fougueux  anglican  de  1852^  transfoim^ 
tout  k  coup,  pour  le  succ^s  de  cette  odieuse  com^die^  en  disdple  et 
continuateur  d'Ez^chiei^  publie  qu'il  a  regu  de  Dieu^  en  Tision, 
Tordre  d'driger  le  temple  du  royaume  du  Christ  comme  gage  de  la 
r^conciliation  entre  Dieu  et  rhomme^  et  entre  Phomine  et  sm  pro- 
chain.  Sous  ce  titre  de  programme  ou  prospectus,  deux  hrochures 
sont  imprim^s  en  1856  et  1857,  et  distribu^es  gratuitement  par 
Vri^s  lui-mSme  k  son  domicile^  rue  de  RiToli^  180.  Rien  ne  sau- 
rait  donner  une  id6e  de  ces  ^crits^  chefs-d^ceuYre  de  divaga- 
tion ,  d'excentricit^  et  d'iropudence.  En  mSme  temps ,  tous  les 
architectes  de  Paris  sont  conYoqu^  k  un  concours  pour  la  construc- 
tion  d'un  temple  de  marbre  aux  Ghamps-filys^es,  ei  un  prix  de 
1,200  fr.,  en  sus  des  honoraires,  est  promis  k  Tauteur  du  meiUeur 
projet.  11  se  trouva  un  architecte,  un  sieur  Godineau  de  La  Breton- 
ni^re,  assez  crddule  pour  prendre  au  s^rieux  Tappel  qui  lui  ^tait 
adress^,  et  assez  confiant  pour  ex^uter  les  plans  et  dessins  deman- 
d^  par  Vries.  En  les  agr^ant,  celui-ci  declara  eflront^ment  k  leur 
auteur  que  son  projet  ^tait  choisi  entre  soixante  autres  qui  lui 
a?aient  ^t^  i^mis.  L'un  des  plans  de  Godineau  formait  une  im- 
mense  aquarelle  de  3  metres  50  centimeties.  II  fut  tcndu  sur  cb^ 
sis  et  expos^  dans  le  yestibule  de  Tappartement  de  rinculpe.  11 
n'est  pas  besoin  de  dire  que  Tarchitecte  n'a  jamais  re^u  1  caitiBDe 
d^s  sommes  promises,  soit  a  titre  de  prime,  soit  k  titre  d^hono- 
raires. 

«  Un  article,  publi^  le  19  f^Trier  1859  par  VJtMpendance  bdge^ 
montre  tout  k  la  fois  aTCc  quelle  habilet^  rhommc  du  NouTeau- 
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Moiide  exer^it  a  Paris  Tart  de  la  r^lame^  et  quel  profit  le  miracu- 
leax  Indien  esp^rait  des  excentricit^  du  visionnaire : 

«  H  7  a  hnit  mois  enyiron,  il  fut,  pour  la  [M^mi^  fois^  quettioii, 
«  a  Paris^  de  ce  Yries^  dont  le  nom  est  ai]jourd*hui  dans  tootes  les 
«  bouches.  11  a  donn^^  au  mois  de  juin  1857^  une  grande  f§te  exo- 
«  tique^  parfum^e^  edatante,  imposBible,  oii  il  y  avait  des  femmaf» 
«  des  fleurs,  de&  symphonies  plus  que  partout  aiUeurs.  On  remarqua 
«  beaucoup  chez  lui^  entrc  autres  singularit^  d^ameublement,  m 
« tableau^  accroch^  dans  son  salon,  qui  repr^senlait  saint  Jean-Bap» 
« tiste  couronn^  de  roses  blanches;  ne  fut  pas  moins  par  les 
«  carieux  le  p(»rtrait  de  Mii«  H^lene  Andrinoff;  premi^re 
c  du  th^tre  de  Sainl-P^tersbourg^  qui  ornait  le  boudoir  du  doeteur. 
t  La  danseuse  y  dtait  repr^nt^e  en  bacchante^  tr^peu  couvarte 
(  d'une  peau  de  panth^re  et  tenant  une  coupe  k  la  main :  entre  la 
«  peinture  et  le  cadre^  on  lisait  avec  un  plaisir  m^l^  d'^nnement: 
«  M.  le  docteur  Yri^s  est  prie  d*accepter  ce  portrait,  qui  lui  rappel- 
« iera  les  traits  de  celle  qui^  condawn^e  par  tous  les  m^decins,  lui 
«  doit  la  vie  et  vide  k  sa  santd  une  coupe  toujours  pleine. » 

«  A  cette  grande  soir^^  dont  il  fut  le  magnitique  amphitryon,  le 
« docteur  Noir  s'^tait  pos^  moins  en  vainqueur  des  cancers  re- 
«  belles  qu'en  futur  architecte  d'un  temple  en  marhre  a  blttir  aux 
«  Ghamps-Elys^es^  m  fraterniseraient  toutes  les  reUgiooa  dans  un 
«  chaste  hymen.  Le  programme  de  Pinauguration  de  ce  monument 
«  plolosophique  fut  servi  sur  les  plateaux  entre  un  verre  de  airop 
'<  de  groseille  et  unc  glace  a  la  vanille;  puis^  minuit  sonnant,  fut 
<c  eibibe  un  tableau  qui  repr^sentait  dans  toute  sa  gloire  lc  Pan- 
« theon  en  herbe,  et  M.  Yries  prit  la  parole  en  anglais  pour  expli- 
«  quer  dans  un  discours  ses  projets  et  sa  mission. » 

«  Get  article  n'a  pas  besoin  de  commentaires.  11  mftit  de  signaler 
un  fait  et  dlndiquer  un  rapprochement.  La  danseusc  dont  il  est 
<piestion  est  morte  k  Auteuil  au  mois  d'oclobre  1857,  cc  qui  n*em- 
p^che  pas  le  docteur  Noir  de  produire  ^n  portrait  comme  gage  de  la 
monnaissance  de  la  pretendue  ressuscit^e. 

«<  Cest  k  cette  malheureuse  artiste  que  s'applique  ^videmment  la 
phrase  suivante  de  la  lettre  adress^e  le  3  septembre  1859  k  M.  Carri- 
quiry :  a  II  y  a  peu  de  temps  qu'une  danseuse  que  j'ai  gu^rie  d'un 
«  cancer  moins  inv^t^r^  m'A  paye  20^000  fr.>>  A  Taide  de  ce  terme 
de  ccnnparaison^  qu'il  a^ait  imagin^.  pour  le  succ^  de  ses  manoBU- 
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V113S,  Vries  en  arrivait,  dans  la  m^me  lettre,  flxer  k  40,000  fr.  fe 
prix  de  son  traitement  ponr  Faffectlon  canc^reuse  dont  la  dam6  CaiTi- 
quiry  etait  atteinte. 

«  A  la  fin  de  1858,  la  gu^rison  dti  sieur  Sax,  la  seule  qu^^Tin- 
culp^  puisse  revendiquer  avec  quelque  apparence  de  raison,  vint 
eioiter  enoore  Tenthousiasme  bruyant  et  iiTdfl^chi  des  admirateurs 
du  docftem*  Noir.  Le  splendlde  banquet  offert  k  Vdes  dans  Th^tel  du 
Ijtmvre  en  f^vrier  1859,  et  auquel  le  sleur  Sax  convo(}ua  le«  nom- 
breux  repr^entants  de  la  presse  et  des  chroniques  parisiennes  dans 
un  but  qui  n'a  pas  besoin  d'Mre  indiqu^,  ce  banquet,  avcc  les  condi- 
tions  exceptionneiles  de  la  publicit^  qui  l'accompagnaieiit,  valait 
mille  fois  mi6ux  pour  rinculpd  que  les  honoraires  les  plus  riches. 

«  L'ar1icle  d^jk  citd  de  Vlnd^pendance  belge  donne  une  id^e  des 
di*positions  trop  complalsantes  des  chroniqueurs  lorsquMl  8*exprime 
ainsi  :  «  En  te  temps-l&,  on  avait  peur  des  cancers,  parce  que  le 
«  docteur  Vri^s  ne  les  avait  pas  encore  mis  k  la  raison  avec  sa  pom- 
«  made  canc^reuse,  qui  vient  de  ressusciter  M.  Sax,  pfere  des  saxo- 
(t  phones.  Vous  avez  entendu  parler  de  cette  cure»  Gette  setnaine,  le 
«  banquet  de  la  reconnaissance  devait  ^tre  offert,  en  rhdtel  du  Lou- 
«  vre,  k  ce  M.  Vri^s,  mMecin  indien,  gradue  des  Facult^s  du  N^- 
(i  paul  ou  du  Sind.  Quelques-uns  appellent  cet  ^tmnge  porsonnage 
«  le  doeteur  Noir.  11  pr^te  un  peu  k  rire,  mais  il  donue  encore 
«  plus  sujet  de  Padmirer,  quand  on  le  voit  gu6rir  avec  scs  herbes 
«  sauvages  les  maladies  c|ui  se  moquaient  de  la  science  civiliB^.... 
«  Le  docteur  Noir  est  tout  k  point  descendu  du  cie],  son  onguent  a 
«  la  main,  etc.  >» 

«  A  rexplosion  de  louanges  et  d'hommages  qui  suivit  Ift  fameux 
banquet  de  Thdtel  du  Louvre,  les  maitres  de  la  Science  s^^murent : 
ime  nouvelle  et  solennelle  dpreuve  devenait  chacpie  jour  plus  neces- 
saire.  Elle  eut  lieu  dans  les  premiers  mois  de  1859,  a  Thdpital  de  lA 
Gharite,  sous  la  haute  surveillance  du  doct^ur  Velpeau.  Dix-sept  su- 
jets  cancereux  furent  pr^sent^s  k  Vri^s,  qui  d^clara  sans  h^siter  qull 
les  gu^rirait  tous  dans  le  d^lai  de  six  mois.  Le  traitement  durait  d4\k 
depuis  trois  mois,  lorsque  le  doctem*  Velpeau  crut  devoir  en  signaler 
les  effets  rAcad^mie.  Aucune  gu^ri«on  n'avait  ^t^  obtenue,  pas 
une  am^llcH-ation  ne  s^^tait  manifestde.  Bieii  plus,  sept  malades 
^taient  d^jkmorts,  et  les  dix  autres  ne  paraissaient  pas  destinds  littn 
atrtre  sort  \fLs  sont  mm  tfif  aujourd'hui  pouf  la  plupart).  Les  condi^ 
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mm  de  rillustre  rAp|)orteiir  peuvent  se  r^unMT  ainei  :  «  Vri^s  n^s 
(( jamais  gu^n  un  seul  caocer^  pas  phis  en  Tille  qa'k  l'h6pital.  Bes 
«  remedes  iusignifiants^  et  sans  action  iar  r^conomie)  soni  det  sub- 
« stances  presque  inertes  qui  se  trouyent  partout,  dans  tontfs  let 
I  phannacies,  ne  yiennent  pas  des  r^gions  tropicales  et  ne  doivent 
c  rien  k  la  yegdtation  des  Indes.  Les  analyses  qui  ont  faiies  par 
«  MM.  Mialhe,  Gh.  Robin,  Ossian,  le  prouvent  sans  r^pUque.  a 

«  Sur  ce  rapporty  M.  le  directeur  g^n^ral  de  rassistance  poblique 
d^dara  que^  supporter  phis  longtemps  de  semblabies  essais,  ce  sendt 
« se  montrer  complice  d'une  honteuse  mystihcation  pubHque.  »  Cn 
(sms^quence,  Tentr^e  de  Charit^  fut  interdite  k  Vries.  A  cet  arr^l 
supr^me  de  la  science,  rempirique  et  ses  affidds  nipondircnt  pardes 
pablication&  sans  aucune  port^e  serieuse.  D^masque  publiquement 
cette  fois,  le  faux  docteur  chercha  son  salut  dans  les  r^danies  les 
phK  ^hontces.  Les  factm^  saisies  k  son  domacile  ^tablissent  qu'en 
qoeiqiies  mois  il  paya  k  ce  titre  une  somme  sup^rieure  k  3,000  fr« 
Le  8i6ur  Tisseron,  directeur  des  Archwes  biogri^phiquet^  publia  un 
pan^gyrique  ridicule^  extravagant^  iliustrd  du  portraii  et  m^me  du 
Uason  du  docteur  Noir^  avec  cette  devise :  a  Les  faveurs  du  ciei  ne 
« s'acquierent  pas  avec  de  Torl » 

«  Des  gp^culations  aussi  indignes  et  aussi  dangereoses  ponr  la 
soci^  ne  pouvaient  ^tre  tol^r^s  par  la  justice.  Vers  le  moe  de  mai 
danier^  Vries,  nmndd  au  parquet^  fut  forc^  de  recoonaitre  qu^il  excr* 
^ait  la  naedecine  sans  dipldme  ni  autorisation.  Citftit  mensong^r»* 
ment  qu'il  s'etait  dit  doctem*  en  m^decine  de  la  Facult^  de  Leyde^ 
c'etait  frauduleusement  qu'il  s'etait  fait  inscrire  avec  cette  faosse 
qualit^  dans  rAftntfoire  de  mSdeeine. 

«  Eq  cons^quence^  il  fut  niis  en  demeure  de  r^gulariser  sa  posi- 
tion  ou  de  cesser^  sous  peine  de  poursuitcs^  Texercice  de  la  m^eeine 
etdeh  pharmacie.  Malgr^  Tinjonction  du  parquet^  Finculp^  ne  con- 
tinua  pas  moins  de  donner  des  consultatioas^  de  visiter  des  malades 
et  de  prescrtre  des  drogues  et  m^dicaments  qu'il  apportait  lui-iu^rae 
k  888  clients.  Depuis  quelque  temps,  pour  agu*  sur  rimagination  d€« 
malheureux  qull  pr^tendait  gu^rir^  il  appelait  son  sp^flque  le 
qviinquina  du  cancer.  On  trouve  ces  expressions  pleines  d^^nergic  et 
d'originalit^  dans  les  brochures  publides  pendant  la  pol6mique  de 
1859;  ou  les  rencontre  aupsi  dans  une  adresse  k  rEnjpereur :  «  Sire, 
«  je  «uis  BB  po88^0loii  du  m^diaament  qiu  doit  Gonserrer  dee  mil^ 
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€  lions  de  Francais  k  votre  empire.  J*ai  le  quinquina  du  cancer ! 
«  Doi»-je  ou  non  porter  ailleurs  mon  secret?  Prononcez.» 

«  Vis-a-vis  des  malheureux  qul  avaient  recours  k  lui^  Vries  n'tii^^ 
sitait  jamais  k  promettre  prompte  et  radicale  guerison^  quelque 
d^sesper^  que  fut  leur  ^tat.  «  Moi  gu^rir !  moi  gu^rir !  vous  donner 
«  beaucoup  d'argent! »  li  n^avait  pas  d'autre  refrain,  et,  ioin  de 
s'efforcer  d'adoucir  les  demieres  souffrances  et  de  consoler  les  dou* 
loureux  m^comptes  de  ceux  qu'il  ayait  si  odieusen^nt  alms^s^  il  r^- 
p^t  encore  en  face  de  Pagonie  et  de  la  mort  :  «Moi  gudrir!  moi 
«  gu^rir!  » 

«  L*instruction  a  dress^  la  foneste  liste :  elle  compte  dix-sept  noms 
(sans  parler  des  personnes  d^c^dees  dans  les  h^pitaux)  et  elle  est 
sans  doute  fort  incomplete.  Les  dix-sept  familles  auxqudles  appar- 
tenaient  ces  malheureux  ont  donc  ^t^  spoli^es  et  escroqu^es  par  ce 
diarlatan,  qui  s*intitulait  docteur  de  l^Uniyersite  de  Leyde  et  qui 
portait,  disait-il^  des  antidotes  infaillibles.Les  sommes  remises  a  titre 
d^honorairesont  toi^oursdtdeonsid^rables;  parfois  elles  s^^levaient  kun 
chiffre  scandaleux.  Cestainsi  queVries  avait  stipul^40^000  fr.  comme 
le  prix  des  soins  k  donner  k  M»«  Garriquiry,  morte  le  22  d^embre 
demier ;  20,000  fr.  pour  M"»  Rougemont,  etc,  etc.  A  la  y4nU,  une 
partie  seulement  de  ces  sommes  ^tait  payable  d^avance  et  devait 
m6me  §tre  restitude  dans  le  cas  de  non-gu^rison ;  mais  Fdtat  d^in- 
solvabilit^  permanente  de  rincuip^,  dont  les  d^nses  ^taient  fas- 
tueuses  comme  son  existence ,  rendait  comipl^tement  illuscm  e  une 
dause  souscrite  de  sa  part  avec  la  plus  entiere  mauvaise  foi.  A  une 
ou  deux  exceptions  insignifiantes  pr^,  Vri^s  n'a  pas  restitu^  les 
sommes  qui  lui  avaient  ^te  compt^  a  titre  d'avances.  M>»«  Garri- 
quiry  a  donc  et^  escroquee  pour  10,660  fr.;  M™«  Rougemont  de 
6,666  fr.;  M.  Rapelmann  de  7,666  fr.;  M.  Mignot  de  3,000  fr.,  etc. 

«  Nombre  de  malades  qui  parait  avou*  fort  considdrable ,  d'a- 
pr^  les  lettres  saisies,  apres  avoir  subi  le  traitement  pendant  un 
temps  plus  ou  moins  iong  sans  en  ^prouver  aucun  soulagement,  ont 
cong^di^  le  pretendu  docteur  sans  disssimuler  leur  sentiment  sur  te 
savoir  et  la  loyaut^  de  ce  mystificateur  public.  Ceux-li  auraient  du 
lui  remettre  des  sommes  importantes.  Les  temoins  Mendel,  de  Fleu- 
riot,  Chardin,  Leleu,  etc^  ont  d^pos^  sur  cet  ordre  de  faits. 

«  Apr^  les  exp^riences  d^cisives  et  si  concluantes  de  rhdpital  de 
la  Charit^y  des  expertises  etaient  presque  surabondantes.  Au  point 
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de  vue  de  rinMruction^  toutefois^  quatre  nouTeaux  experts  diindfltes, 
MM.  Bussy,  Guibourt  et  Roussin,  ont  ^t^  charg^  pur  M.  le  juge 
d'instruction  d'analyser  les  drogues  saisies  chez  Tinculp^  ou  trouT^ 
aa  domicile  des  personnes  d^dto.  11  r^suhe  des  prentor  et  troi- 
sieme  rapports  que  lessubstances  employ^  par  Yri^  sont,  poor  la 
idupart^  connues  et  usuelles  dans  le  traitement  des  maladies  canc6- 
reuses.  D'autres  ne  iigurent  pas  dans  le  Codex ,  et  constituent ,  par 
consequent^  des  remedes  secrets.  Quelques-unes  sont  ^mineiniiient 
dangereuses^  rang^es  par  la  loi  au  norabre  des  poisons^  et  de  nature 
k  donner  lieu  aux  accidents  les  plus  graves ,  ^tant  administr^  par 
des  mains  ignorantes. 

« Quant  aux  extraits  solides  pr^sentt^s  par  M.  Vri^  conune  anti- 
dotes  du  cancer^  de  rasthme  et  de  la  dyssenterie>  les  conclosiont  du 
deuxieme  rapport ,  si  elles  ne  sont  pas  pr^cises  en  ce  qui  toucbe  la 
nature  de  la  substance  soumise  a  r^preuve  de  Fenqu^te^  sont  de  na- 
ture  h  faire  penser  au  moins  qu'elie  est  une  substance  inerte^  ne 
pouvant  fkire  ni  bien  ni  mal.  CT^tait  ^galement  ]k  la  conchuion  du 
docteur  Velpeau. 

a  En  cons^uence^  Vri^s  est  inculp^  : 

c  1«  D'avoir,  en  1857^  1858  et  1859,  k  Paris,  exerc^  la  m^dedne 
sans  ^tre  muni  de  dipl6me  ni  brevet,  avec  cette  drconstance  qu^il 
prenait  le  titre  de  docteur  en  m^decine; 

2»  D^avoir,  a  la  mSme  ^poque,  contrevenu  aux  lois  sur  la  phar- 
macie  en  vendant  et  d^itant  des  medicaments  sans  ^tre  muni  d^un 
dipl6me  de  pharmacien ; 

30  D'avoir,  k  la  m§me  dpoque,  prdpar^  et  d^t^  des  substances 
noQ  inscrites  au  Godex,et  ayant,  en  cons^ence,  le  caract^re  de  re- 
inedes  secrets; 

« 4°De  s^Stre^klam^medpoque,  enprenant  lafaussequalit^de  ddb- 
teur  en  m^decine  de  la  Facult^  de  Leyde  et  en  employant  des  ma- 
nceavres  frauduleuses  tendantes  k  persuader  rexistence  d'un  pouvoir 
itnaginaire,  ou  pour  faire  naitre  Fesp^rance  d^un  ^v^nement  chim^- 
rique,  Mi  remettre  diverses  sonmies  d^argent  par  MM.  Carriquiry> 
Rougemont,Kapelmann,  Mignot  et  autres ,  et  tfavoir  ainsi  escroqu^ 
partie  de  la  fortunc  d*autrui ; 

u  D^lits  pr^vus  par  les  art.  35  et  36  de  la  loi  du  19  venttee  an  XI, 
Tart.  6  de  Tordonnaniie  du  25  avril  1777,  Ywri.  36  de  la  loi  du  21  ger- 
imiial  au  XI  et  Tart.  465  du  Gode  p^nal.  » 


m 


lOURKAI'  0B  GHIMIE  MtmCALE, 


Ap^  Tacte  d*ftCCus»tion,  les  tdmoins  ^  charge  et  k  ddcharge  ont 
^td  entepdu&<  Nous  donnons  ci-apres  le  texte  de  l'arr^t  qui  a  m 
rendu. 

Un  fkit  qui  frappe,  c'est  Tappel  k  l'audience  de  gens  qui  tiennent 
d^clarer  qu*ils  ont  4i4  trait^s  par  des  individus  n*ayant  pas  le  droit 
de  le  faire,  et  qui,  gut^ris  ou  non ,  croyant  voir  leur  PSEUDO-DOctEmi 
persecut^,  font  des  efforts  pour  att^nuer  la  punition. 

L*audition  de  temoins  semblables  est  pour  les  pseudo-docteurs, 
pour  les  pseudo-pharmaciens,  une  reclame ;  et  run  des  individus  qui, 
k  Paris,  a  gagn^  illicitement  le  plus  dargent  par  la  vente  d'mi  re- 

mede  secret,  le  nomme  D  ,  me  disait  au  Tribunal  :  «  Le  proc^s 

qu*on  m^a  intente  est  pour  moi  une  nouvelle  source  de  fortune.,.  Quest- 
ce  que  c*est  que  Vamende  en  regard  du  rSsultat?  »  En  efFet,  le  journal, 
rapportant  des  dires,  vrais  ou  faux,  sur  refficacile  du  medicament, 
les  propage;  le  public  ignorant  les  accueille,  et  la  r^putation  d'un 
homme  ressort  de  sa  condamnation. 

Voici  en  quels  termes  le  jugement  a  etd  prononc^  : 

ii  Attendu  qu'il  rdsulte  de  Finstruction  et  des  debats  que  Vri^,  en 
prenantla  fausse  qualit^  de  m^decin  de  la  Facult^  de  Leyde,  alors 
qu'il  est  depourvu  des  notions  les  plus  ^lementaires  de  la  science 
m^dicale,  est  venu  en  France  apres  avoir  fait  de  vaing  efforts  pouf 
ahuser  de  la  cr^dulite  publique  en  Angleterre; 

*  Qu'apres  avoir  distribu^  avec  profusion  des  prospectus  qui  an*- 
nouQaient  qu'il  avait  eu  des  revelations  surnaturelles,  et  s'^tre  acquis 
ainsi  une  renommee  favorable  a  la  realisation  de  ses  projets,  il  a, 
sous  la  d^nomination  de  docUwr  Noir,  fait  annoncer  par  un  grand 
nombre  de  publications  qu'il  avait  ddcouvert  dans  les  r^ons  trepi- 
cales  un  antidote  infailhble  qu'il  appelait  le  qunquina  du  oancer,  et 
d'autre»  specifiques  encore  contre  raslhme,  la  dyssenterie  ^  les  mar 
l^dies  les  plus  graves  qui  affligent  Fespece  humaine ;  qu^^tant  par* 
vepu  par  ces  moyens  a  se  cr^er  une  clientele^  il  traitait  a  forfait, 
moyeimant  des  somnaes  considerables  dont  il  se  faisait  payer  une  par^ 
tie  avant  le  traitement,  soit  avec  les  malades  eux-raemes,  soit  avec 
leurs  parents,  en  leur  faisant  concevoir  Fespoir  chimerique  d'une 
guerison  compl^te,  dont  il  afifirmait  energiquemeat  la  certitude; 

(( Att^ndu  qu'il  resulto  dc\s  temoignages  des  m4decins  qiii  ont  et^ 
entendus  que  Vries  est  d'une  profonde  igftorince  dans  l'art  de  gu^* 
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m,  de  cevix  des  phmnacieos  que  lea  m^dicamenU  qu^ii  Wur  Caisftit 

preparer  en  grande  quantit^  etaient  presque  tous  d*uiie  nature  inerte 
etinsignifiante^  et  qu'ainsi  il  trompait  audacieusement  le  public  en 
s'aimongant  et  en  se  faisant  annoncer  par  tous  ses  affid^  oomme  un 
renovateur  de  la  science  mddicale  et  im  bienfaiteur  de  rhumanii^ ; 

«  Attendu  qu'ii  n'est  pas  d'escroquerie  plus  dangereuse  et  pius  di- 
gne  de  la  sev^rit^  de  la  justice  que  ceile  qui,  sp^culant  siu:  la  vie  des 
hommes,  s^adresse  soit  a  reffroi  qu'inspu-eiit  aux  malades  ia  souf- 
france  et  la  raort,  soit  aux  sentiments  d*afffect!on  qui  animent  leurs 
familles^  pour  obtenii^  d^eux  des  sacritices  p^euniaires  consid^rables^ 
en  ieur  donnant  l'espoir  cliimdrique  que  les  sommes  paydes  d'avance 
seront  restituees  en  cas  d'insucces,  restitution  qui^  dans  l'esp6ce,  ne 
s^est  jamais  realisee,  sauf  dans  un  seul  cas,  oii  Vries  afflrmail  la  gud- 
rison  d'une  de  ses  clientes  qui  ^lait  ddc^dde ; 

«  Attendu  que,  pcU*  ces  moyens,  Vries  s'^st,  depuis  moins  de  trois 
ans,  fait  remettre  un  grand  nombre  de  somraes  plus  ou  raoins  im- 
portantes  par  plusieurs  personnes,  et  notamment  par  Carriquiry 
10,000  fr.,  par  Kapelmann  6,666  fr.,  par  Mignat  3,000  fr.,  par  Rou- 
gemont  6,666  fr.,  par  Cli  .rdin  1,600  fr.,  elc. ; 

((  Atlendu,  specialement,  qu'en  persuadant  faussement  k  la  veuve 
Riffet  qu'il  ^tait  charge  par  les  ^poux  Buck  de  lui  demander  de  leur 
part  une  avance  de  1,000  fr.,  prix  de  la  guerison  complfete  de  leur 
fille,  alors  que  celle-ci  n'etait  pas  guerie,  et  que  sos  parents  refu- 
saient,  en  consequence,  de  payer  a  Vries  une  somme  dont  ils  ne  se 
reconnaissaient  pas  debiteurs,  U  s'est  fait  remetlre  par  ladite  veuve 
Met  la  somme  sus  ^nonc^e,  et  a  ainsi  escroqud  pai-tie  de  la  for- 
tune  d^autrui. 

(i  En  ce  qui  touche  la  pr^vention  d'exercice  ill^gal  de  la  mddecine 
eldek  pharmacie  et  la  vente  de  rem^e«  secrets; 

« Attendu  qu'il  est  etabli  que  depuis  moins  de  trois  ann^es,  Vries 
a  exerc^  illegalement  la  medecine,  avec  celte  circonstance  qu'il  a 
prisla  qualite  de  docteur  qui  ne  lui  appartenait  pas;  qu'il  a  dgale- 
ment  contrevenu  aux  lois  sur  la  pharmacic  cn  vcndant  et  ddbitant 
des  mddicaments  sans  Mre  mimi  d'un  dipl6me  de  pharmacien ;  qu'aux 
memes  epoques,  il  a  prepare  et  debitt^  des  substances  non  inscrltes 
au  Codex  et  ayant  le  caractere  de  remedes  secrets,- 

«  Attendu,  en  consdquence,  que  Vries  s'est  rendu  coupable  desdd- 
Hlsprevus  par  les  articles  35  et  36  de  la  Iqi  du  19  ventose  an  XI, 
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6  de  rordonnance  du  25  avril  1777,  36  de  la  loi  du  21  germina 
an^XI  et  405  du  Gode  p^nal; 

ii  Par  ces  motifs,  condamne  Vri^s  k  quinze  mois  d'emprisonne- 
ment,  500  fr.  d'amende;  fixe  k  un  an  la  dur^e  de  la  contrainte  par 
cwps.  y> 

A.  Cheyallier. 


IMFLCKMCE  DES  MATI^EBS  GRASSES  SUR  LA  SANT^  DES  AlfUlADX. 

Deux  m^decins  anglais,  BIM.  Simpson  et  Thomson,  croient  pouYoir 
enoncer  avec  certitude  les  propositions  suiyantes  : 

i<>  Les  ouvriers  des  fabriques  de  laine  forment  une  ciasse  saine,  et 
les  graisses  avec  lesquelles  ils  sont  en  contact  contribuent  sans  aucuu 
doute  a  leur  bonne  sante. 

2<>  Les  graisses  sont  absorbees  principalement  par  la  peau ,  mais 
peut-dtre  aussi  par  les  poumons. 

3<>  Les  graisses  introduites  par  la  friction  ou  par  les  bains  hatent 
la  gudiison  des  maladies  provenant  d'une  nourriture  ddfectueuse ;  il 
sera  bon  d'y  recourir  dans  le  traitement  des  scrofules,  de  la  phthi- 
sie,  etc. 

4<>  Le  poids  des  ouvriers  augroente,  et  d'une  maniere  notable, 
apres  leur  admission  dans  les  fabriques  de  laine;  leur  sante  s^amd- 
Uore,  leur  constitution  se  fortifie,  etc. 

II  n'en  serait  pas  ainsi  dans  les  manufactures  de  coton.  Gette  ob- 
servation  exphque,  en  partie  du  moins,  les  bons  efifets  de  Fhuile  de 
foie  de  morue,  des  autres  huiles  et  des  graisses,  dans  les  scFofiiles  et 
la  phthisic. 


DE  L^ARBRE  A  THE  DAKS  l'iNDE. 

M.  Henry  Mann,  revenu  de  Chine  il  y  a  cinq  ans,  a  dtabli  dans 
rinde  une  planlalion  de  4  acres  qui  contient  environ  6,000  plants. 
On  dit  qu'elle  est  florissante  et  que,  dans  un  avenir  peu  dloignd, 
rinde  pourra  rivaliser  avec  la  Ghine. 


Le  Girant :  A.  GHEYALLIfiR. 
PAAii.  -  Typograplue  de  RENOU  et  MAULDB,  rue  de  RWidi,  0«  144. 
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CniMIE. 

SUB  LA  RACINE  DE  KAWA. 

Par  M.  GoBLEY. 

Laradoe  du  poivrier  {fiiper  methysticum)  est  cooBiiedaosles 
Ues  de  la  mer  du  Sud  sous  les  noois  de  kawa  ou  d'ava. 

Cetle  racuie,  qiii  d^crite  par  Forster  et  par  Lessoo,  mise 
kraac^rer.dans  Teau,  fournit  uue  boisson  tr6s-recherch6e  par  les 
insulaires,  parcc  qu'elle  leur  procure  une  sorle  d*ivresse  ou  d'exci- 
lalion  toule  sp^ciale.  Suivant  M.  le  D'  0*Borke,  elle  conslitue  uo 
iesplaspuissants  sudorifiques  que  Fon  conoaisse;  elle  participe 
d'aillears  de  la  oature  du  poivre  par  son  aclioo  tb^rapeutique* 

M.  Gobley,  qui  a  fait  Tanalyse  de  cette  substance,  repr6seote 
^  composition  de  la  mani^re  suivaote  : 


Eau   <5.00 

Cellulose   26.00 

Amidon   40.00 

Methysticine   100 

R^sine  4cre  et  aromatique   2.00 

llatiere  extractive,  substance  gonmneuse. . .   3 . 00 

Chlorure  de  polassium   1 .00 

Magnesie,  silice,  alumine>  oxyde  de  fer . . . .  3.00 

480.00 

fc*S6RIE.   VL  « 
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La  m6thysticine  se  prAsente  sous  1&  fonne  de  petites  aigmlles 
blanches  et  soyeuses  qui  n'ont  ni  odeur  ni  saveur ;  elle  n'exerce 
pas  d'action  sensible  sur  le  tournesol ;  elle  entre  en  fusion  k 
130'» ;  elle  est  itisolid)l6  dans  Teau,  k  peine  soluble  dans  llilcool 
et  dans  retlief  h  la  temp^rature  ordinaire ;  les  huiles  Volatiles  ne 
ia  dissolvent  (ju^ii  chaud.  6on  mjeiUeiir  dissolvaat  est  ralcool 
bouillant,  dont  elle  se  s6pare  par  le  refroidissement  presqu'en 
totalits: 

Cette  substance  pr^sente  une  grande  analogie  avec  la  pip^riae ; 
elle  parait  en  diff^rer  par  la  forme  de  ses  cristaux,  par  l'action  de 
l'acide  sulfurique  pur  qui  la  colore  en  violet;  par  Tactioa  de 
Facide  nitrique  qui  lui  fait  prendre  une  couleur  jaunatre,  puis 
orang^e  qui  ne  tourne  pas  au  rouge. 

Enfin,  sa  composition  en  cehtiem^s  est  diff6rente  : 


Carbono  * . .  ^ ; .  * .  ^ . .  i .  *  • . .  ^ . .  *  62i43 

Hydrogene   6.,10 

Azote   1.12 

Oiygfene   30.^5 


100.00 

La  r^sine  olfre  une  consistatice  molle,  une  couleiir  jaiittd  v^t- 
dtoe,  une  odeur  aroihatique  forte,  uiie  saveuf  Slcfe  St  piquaate  ; 
elle  excite  la  saliv^tion.  lElle  fdiid  Vers  60^ ;  racide  sulfurique  iiii 
communique  Urie  couleiir  roiige  trfes-intense. 

Cest  dans  cette  iriati^re  icre,  qui  se  rapproche  piut6t  des  r6- 
sines  que  des  corps  gras,  que  r^sident  surtout  les  propri6t6s  m6- 
dicales  du  piper  methysticum  (1). 

(1)  On  a  doim^  le  nom  d'ai;a: 

1°  A  U  boisson  enivrante  qu^on  prdpare  avec  le  kawa; 

2°  Anpahictm  verticiHatmn; 

>  A  iirief  sorte  de  fticus  qu'ori  famasse  sm*  16s  c6tes  cfu  Japon  et 
qui  est  eriiployd  comme  aiimentahe. 

La  d^tidniination  de  kdwa  est ,  par  les  Malais,  donn^e  au  cafd ,  et 
celui  de  ^tif^  $ob  au  calamus  aromaticm.  A.  C. 
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Sammaire  des  opirations  que  doivent  su^ir  la  houille  et  ses 
dhxvh  pour  arriver  au  violet  itaniline. 

Psor  F.  LAyRKfT  et  Casthbiax, 

Le  chaiixm  tfk  pas  encore  6tA  traOBfoiiiii  en  dlamant;  tiiaf# 
est  j^artMtt  h  tKifdirt  6b  la  hoi^e  u  prodiA  violet  d'ttM 
yaleor  ^gale  k  celle  de  l*or,  d^uao  tiUsaMe  nmgM^qtte,  d*ttttK 
paisADce  de  telmti^fi  extraofdindre :  ttotts  vottioAd  parler  da 

violet  d'aniliiie. 

Le  violet  d'aaiii<ie  tM  disigni  par  lee  perBOnnee  qtti  wt  sont 
pas  aa  courant  de  la  science  soue  le  nom  de  couleur  violette  de 
ia  houille  ou  du  cliarbon ;  la  houille,  en  effet,  ea  est  la  aource 
prenu^re;  mais  ce  n'est  qu'apr6$  une  longue  s^  d'op^ation3 
que  Ton  peut  arriver  k  cette  pr^cieuse  couleur. 

,  1»  Distillation  de  la  houille ^—hsi  iiouille  doit  6tre  soumise ^ 
la  distillation)  cel^te  op^ration  est  la  base  de  fabrication  du  fu 
de  i'^clairage ,  et  les  produits  au;i^quels  elle  deiioe  naiisaBce 
sont : 

io  Le  coke,  produit  fixe,  qui  reste  dans  la  comue ; 
2o  Le  gottdroo,  prgduit,  semHiquide^  qui  passe  k  la  distiN 
latiQn;  .  ^ 
3«  L^  eaux  aminoniacale?  et  les  sels  ammoniacaux; 
4°  Le  gaz  de  T^clairage. 

Le  gaz  et  le  coke  sont  les  produits  priucipaux,  rammoniaque 
et  ie  ^oudron  les  produits  secondaires ;  ,  jpendant  longtemp^ 
m^me  le  goudrou  n^javait  que  peu  ou  point  d'application  et  ^tait 
brftl^  sous  les  corpue?  k      }  »aiA4efl^i?it,  il  est  r^coW  avec 

(1)  Nous  empruntons  rarticle  que  nous  publions  au  Monitewr  SGxem* 
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8(Ho,  distill^,  ei  c'€St  lo  prodttit  qui  BOin  iotiresse  le  pk»  m 
point  de  vue  de  i*aiiiliae. 

2o  Distillation  du  goudron.  —  La  pr^sence  de  l'aniline  a  €t& 
signal^e  dans  le  goudron ;  mais  elle  s*y  trouve  en  si  petite  quan- 
tit^  et  m^l^e  k  tant  de  produits  ^trangers :  ammoniaque,  benzine, 
toluine,  acide  phiAique,  leucoline,  naphtalitie,  brai,  etc,  qu'il 
^pdraity  ppur  Tea  eitraire  directement»  des  traitements  trop 
ktngs  ei  nrpp  liAspaQdieux.  Le  goudron  est  donc  soumis  k  la  dis^ 
tiljQtion^t  foiftrnit  alors  les  produil3.sttivants :  *  / 

.  ip  tifi^  brai  stec,  produit  non  fixe,  qui  reste  dans  la  coraae;  • 

2^^  Les  huiles  volatiles  de  houille. 
,  Jijom     aous  oeenperons  que  de  ces  derni&re& 

3<>  Distillation  des  hniles  de  houille.  —  Les  huiles  volatiles  de 
houilfe  sont  des  prodcrits  tr^s-complexes ;  elles  contiennent,  en 
effet,  presque  tous  fes  produits  que  nous  avons  sip;naM$  comme 
parlies  constituantes  du  goudron,  rexcepli6n  du  brai.  Sou- 
mises  h  la  distillation,  elles  passent  ^des  temp^llilures  diverses; 
elles  sdrit  ainsi  fracfionndes,  et  Ton  oblient  des  huiles  de  pro- 
pri^t^s  et  de  densif^fe  trfes-variables. 

lo  Les  huiles  de  houille  lourdes; 

2o  Les  huiles  de  houille  l^geres. 

Le^  fauiles  de  houille  lourdes  sont  peii  employ^es;  en  raison 
de  la  propri6t6  dont  elles  jouissent  de  pr6server  les  bois  de  la 
pourriture  et  des  insectes,  elles  servent  k  injecter  les  traverses 
.de  chemins  de  fer. 

Les  huiles  de  houille  l^gferes  sont  des  m6Ianges  k  proportions 
variables  de  benziae>  de  toluine,  d'acide  ph^nique  et  d'autres 
substances  d'uh  moindre  iot6r6l;  suivant  leur  densit^,  elles  ser- 
veat  sbit  k  la  fdbHcation  de  Tacide  nitro-ph^nique  ou  picrique, 
soit  k  celle  de  la  benzine. 

/|0  Distillation  des  huUes  ISgH^esi  de  Jbti^€*.  ~Gelte  oypir  A^ 
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liOD  est  la  base  de  la  pr^paratioa  de  la  bedime.  SdTaot  le  degr< 
de  piir^  plos  ou  moins  greaid  des  bolles  mises  en  tndtenent, 
il  faut  leur  faire  snbir  denx  ou  piusieurs  distillations,  de  mH 
ni^re  k  les  amener  k  une  densit^  de.27  &  28»  0auin&  Les  ben^ 
zines  varient  beaucoup,  suivant  la  nature  des  bouilles  qne  I^m 
a  distiUtes ,  suivanl  ks  temp^ratares  auxquetfea  les  distUla- 
tions  pnt  ^t^  faites ;  elies  difi^rent  ^alement  d^odeur  et  de 
volatilit^,  et,  suivant  ieurs  propri^t^,  eiies  reQoivent  des  appU» 
calioQS  diverses. 

f  0  La  b^zine  sert  k  ia  dissolution  du  caoutohouc  et  de  la 
gBtta-percba; 

2»  Elle  entre  dansla  composition  de  certains  vemis  en  Faison 
de  son  action  dissolvante  des  gommes  r^ines; 

3o  Elle  sert  k  dissoudre  les  corps  gras,  et,  par  suite,  au  d^ta- 
chage  et  au  dt^graissage  des  ^toffes  en  g^n^ral; 

4»  Elle  est  emplojr^e  pour  r^clairage;  on  la  brftle  alors  dans 
des  lampes  sp^ciales,  soit  pure,  soit  m^Iang^e  k  d^autres  liquldes 
moins  caii>on^; 

5^  Elle  est  employ^e  comme  agcnt  carburaleur  du  gaz  de  r<- 
clairage.  En  faisant  passer  le  gaz  dans  la  benzine,  il  se  charge  de 
principes  carbon^s  et  acquiert  ainsi  un  pouvoir  ^clairant  beaucoup 
plns  consid^rable;  . 

6«  Elle  sert  k  pr^parer  la  nitro-l)enzine  ou  essence  de 
mirbane ,  etc.  Nous  n'avons  cil^  que  les  principaux  eraplois 
delabenzine;  iis  sui&sent  pour  comprendre  rimporlance  de  ce 
produit. 

5«  Transformation  de  la  benzine  en  nitro-henzine,  —  La 
benzine,  soumise  a  raction  de  Facide  nitrique  concentr^  o« 
d'un  m^Iange  d'acide  nitrique  et  d'acide  sulfurique  et  distili^, 
donue  un  iiquide  rouge4tre  qui  conslitue  la .  nitro-beazine 
bnite.      pnoduit  e«t  souims  k  uqe  ou^  deiu  distiUations,  et 
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¥m  Dbtifint  m  l^uide  JaHM  pulk,  odtnt  tgr^Bbtef  niH 
pcliftl  eelle  de  reMeBee  d^amiiides  aHi^ree,  d^uiie  iAmli  da 
beaueeup  eupMetire  h  oeile  de  reau;  et  marquant  de  20  k  22^ 
an  p^se-sel;  U  eonstittte  alors  kt  nitrchbenzine  diatill^e  ott  I-efrt 
M0ce  de  mirbaiie, 

6o  Transfmnatian  de  lamirbfin^  in  aniUne.  La  nitro-ben- 
tine  pure  et  distiI16e  Atant  goumise  k  raction  de  rhydrogfene 
Daissant,  se  transfonne  en  aniline  que  I'on  purlfie  h  bob  lour  paf 
une  ou  deux  distillations.  £lle  se  pr^sente  alors  sottl^  topme  d'un 
tiqttide  ol^gineux,  blano  lorsqu'!!  vient  d'^re  obte&n^  miis  de- 
venant  bientOt  jaune,  ros^,  puis  rouge^tre;  elle  oMK«titaeaii« 
lisu^  ^alifiabMi  volaUto* 

70  Transfomuaien  de  Vaniline  en  violet  d^aniline»  L'aBiliiie 
btencbe,  eofin',  sous  ripfluenoe  d'agents  oxydantB,  se^ransforme 
en  aniline  vir6e,  i^est-Ji^ire  violette,  propre  h  fetre  eropjoyfe  m 
teinfture  et  en  ioipressioa  «ur  ^toffes*  L'alinine  violette  se  vend 
SQtts  piusieurs  ^tats,  en  Uquide  plus  ou  mc^ns  conceatr^,  eii 
p^te  ou  carmin,  en  poudre;  elle  est  connue  dans  le  eomm<^rod 
gous  les  d^signations  suivantes :  barmaline,  ^ndisine^  cyanoline, 
anil^ine,  etc. 


Les  prix  comparatifs  des  divers  produits  dont  nous  avons 
parl^  sont  les  suivants^ 


fr.  c. 

fr.  c. 

duivBniUquftlit^,  dt  0  021/2  k 

0  Odl/2 

lekilo 

d* 

0  08 

0  10 

Huile  de  houille  lourde. . 

do 

0  30 

k 

0  hO 

Huile  de  houiile  l^^re. . 

d9 

0  80 

k 

t  S5 

d» 

1  30 

1  60 

do 

7  » 

h 

7  50 

y^UPO-benzine  rectifi^e. , . 

d« 

10  » 

k 

do 

.     hO  > 

i 

50  » 

jLHiline  violette  liqoide. . . 

d» 

6  » 

k 

Si  > 

4oilizievio|ette  ei^  cannin 

d° 

ao  » 

100  » 

Aniline  violette  pure  en 

d» 

%  4^000  P 

Les^n  de  raAiline  9oni  assez^ievte,  aiais  «le  piHle^qtian*' 
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lOiU  »08  viol^ttest  eUa  e»l  tonjours  proportiMioUe  k  bi  q«Mp- 

tit^demati^re  colorante  qu'elles  contiennent; 

yijppor^pqe  raniliqe  mi  njaintenaijt  g^Diralement  roofm- 
m;     G^t  dii^ ^  la  Uii^,  h  1'inalt^rabilit^,  ^  la  beaiit^ dn  vioWl, 


NOUYEAO  PROC^D^  DE  FABRICATION  DE  GOMME  OU  DE  DEXTRINE 
AU  MOTEN  DE  SUBSTANCES  AMTLAG^ES. 

Par  M.  Bi).  (1). 

M.  Hnnt  a  fait  i'obseryation  tnt^ressante  qn^en  faisant  r^agir 
U  Fadde  tactique  ^tendu^  simiiltan^ttent,  stir  da  la  cai<oie,  d« 

glaten  et  de  l^amidoD,  tmites  ees  matflreft  devieoiMOt  ensemble 
solttbles  dans  Teau  lorsqu'og  )ei  grill^  l^g^rement  apr^s  les  avoir 
pr^lablement  desjs^ch^es.  Cette  r^action  esl  exploit^e  industriel- 
lement  par  MM.  Pocbin  et  Wooley  pour  la  pr^paration  d'une 
nouvelle  esp^ce  de  l^iogome,  ou  d'amidon  grill^,  poss^dant  les 
avantagea  suivants : 

Elle  est  presque  blanche,  compl^tement  soluble  dans  Teau:  sa 
dissolutioD  est  sans  r^action  acide  et  possMe  un  pouvoir  ^pais- 
sissaot  une  demi-fois  plus  fort  que  celui  de  Tamidon  grill^  ordi- 
naire.  Les  substances  amylac^es  dont  on  peut  faire  usage  sont : 
lesfariQes  des  c^r^ales,  le  sagou,  Tamidon  de  bl^,  Tamidon  de 
mais  et  d'autres  substances  f^culac^es ;  au  lieu  d'acide  lactique, 
on  emploie  du  petit  laitou  du  lait  cailW. 

On  commence  par  dess^cher  la  substance  amylac^e  r^duite  en 
pondre  ou  en  farine,  surtout  si  elle  renferme  une  proportion  no- 
table  d'eau  hygroscopique.  On  la  m^Iange  ensuite  avec  le  petit 
lait  ou  le  lait  aigri  {h  1,600  kilogr.  de  farine  de  bl^,  on  ajoute 
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272  litres  de  petit  iait  si  Von  veat  produire  nne  dextrine  pcia 
color^e,  et  seulement  125  h  130  iitres  si  la  dextrine  doit  de^ 
venir  brune). 

Apr6s  avoir  bien  m^lang^  le  tout,  on  le  fait  passer  k  travers 
un  tamis  assez  fin.  La  mati^re  est  ensuite  amen^e  h  siccit^ 
au  bain-marie  et  finalement  grill^e,  d'apr^s  les  proc^d^s  ordi* 
naires,  jusqu'^  ce  qu^elie  ait  acquis  la  nuance  jaune  ou  brun&tre 
d^sir^e. 


TOXICOLOGIE. 

NOTE  SUR  LES  PROG^D^S  EMPLOT^S  PAR  LES  GHIMISTES  POtlft  CDN- 
STATER  l'eMPOISONNEMENT  PAR  L£  PHOSPHORE. 

Par  M.  FiLHOL. 

La  Wquence  des  empoisonnemenls  produits  par  les  pr^para- 
tions  phosplior^es  a,  depuis  quelques  ann^es,  attir^  l'altenlion 
des  m^decius  et  des  chimisles.  li  est  hors  de  doule  qu^k  l'6poque 
actuelle,  le  phosphore  a  616  subslitu6  h  Tarsenic  par  la  plupart 
des  malfaiteurs ;  la  constatation  d'un  empoisonnement  de  ce  genre 
pr6sente  quelquefois  des  difficult^s  s6rieuses.  Ces  difficult^s  sont 
m6me,  daus  certains  cas,  de  nature  k  embarrasser  les  experts  les 
plus  habiles. 

Trois  cas  peuvent  se  pr6senter.  Le  premier  est  celui  oii  les  ma- 
li^res  contiennent  encore  quelques  traces  de  phosphore  libre ; 
alors  le  proc6d6  de  Mitscherlich,  combin6  avec  des  recherches 
ayant  pour  but  d'obtenir  le  phosphore  en  nature  en  utilisant 
raction  dissolvante  du  sulfure  de.  carbone  ou  de  r^ther,  permet 
aux  experts  d'arriver  h  des  r^sultats  positifs. 

Le  deuxi^me  cas  est  celui  ou  les  mati^res  suspectes  ne  con- 
tienneot  plus  de  phosphore^  mais  conliemieiit  encore  de  racide 
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pbosphoraix..  La  constatation  de  la  pr^nce,  dans  les  mati^res 
snspectes,  de  Vacide  pbosphoreux,  peut  aussi  condoire  k  afirmer 
qu'il  y  a  eu  empoisonnement  par  le  phospbore;  raais  cette  con«- 
statation  constitue  uoe  recherche  des  plus  d^licates.  II  ne  suBt 
paS)  en  effet,  d^avoir  ^tabli  que  les  substances  sur  lesquelies  on 
opfcre  jouissent  d*un  pouvoir  rMucteur  prononc^  pour  avoir  le 
droit  d'affirmer  qu^on  a  trouve  de  1'acide  pbosphorenx :  il  faut  pro«- 
ver  que  c'est  bien  k  cet  acide,  et  non  aux  mati^res  organiques  q«i 
Vaecompagnent,  que  sont  dus  les  ph^om^nes  de  r^uction  qu'oa 
a  ohserv^s.  Or,  la  facilit^  avec  iaquelle  i'acide  phosphoreiix  se 
transforme  en  acide  ph«Bpborique  pendant  les  op^rations,  jointe 
i  ladifficult^  qu'on  ^prouve  poor  s^parer  les  mati^res  organiqoes 
<pi  loi  sont  associ^s,  raettent  souvent  le  chimiste  dans  rimpo8si«* 
liilit^  d'arriver  k  une  conciusion  affirmative. 

Le  troisidme  cas  est  celui  ou  les  mati^res  qu'il  s'agit  d^exami- 
ner  ne  rehferment  plus  ni  du  phosphore  iibre,  ni  de  Facide  pbo»- 
phoreux. 

La  plupart  des  auteurs  qui  ont  ^crit  sur  rempoisonnement  par 
le  phosphore  prescrivent,  en  pareil  cas,  de  proc^er  k  la  d^ter- 
miDation  exacte  de  la  quantit^  d'acide  phosphorique  contenue 
dans  \es  matiferes  suspectes  et  de  comparer  cette  quantit^  k  ceile 
qae  doooent  des  substances  de  la  m^me  nature  provenant  de 
sujets  Don  empoisonn^s.  On  cite  g^n^ralement,  comme  un  modMe 
ksoivre,  un  rapport  de  MM.  Persoz,  Oppermann  et  Villerain, 
daDs  lequel  ces  chimistes  ont  trac^  les  r^gles  k  snivre  pour  le 
cas  oti  Ton  n'aurait  trouv6  ni  du  phosphore  libre,  ni  de  Facide 
phospboreux.  Ce  rappcnrt  est,  en  effet,  fort  remarquable,  et  il  a 
cooduit  la  justice,  dans  le  cas  pour  lequel  ces  messieurs  furent 
coosult^s  par  elle,  h  d^couvrir  un  crime  qui  fftt  probablement 
rest^  impuni  sans  Tbabilet^  des  experts. 

Oq  peut  ie  demander  cependant  si  des  recberches  du  m^me 
tme  poami^  eonduire  k  la  certitnde  d'mi  empoiiomiemeiit, 
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akn^s  qtt'eUes  ne  seraieot  par  corrobortes^  comifie  chas  cas 
d^mt  il  s'agit  ioi,  par  la  d^ouverte  de  certains  faits  qui  coBpitr* 
ttteraient  k  mt  smh  d^  preuves  presqae  aiisai  fortes  que  cellet 
qni  r^snltent  de  ranalyse  chimique.  Pour  qu'on  pftt  conctorey  m 
effet,  de  p%  qu'uno  substanee  renferme  beauconp  plos  de  phofrp 
phore  {h  r^tat  d'acide  phosphorique)  que  la  mati^re  la  plus  phos*- 
pboriie  de  r^conomie,  qi|'il  y  a  eu  empoisoonement^  il  faudraii 
qu'il  fiit  d^montr^  que  les  tiasus  de  rhomme  et  les  mati^e^  aU^ 
mentaires  qu'on  peut  trouver  dans  son  tube  dige^tif  ne  peuveBt, 
eo  aueun  pas^  renfermer  une  dose  de  pfaosphore  suf^riewre  k 
eelle  qu'on  trouve  dans  la  Huiti^e  la  plnfif.  phdaphQrie  de  Vie^n 
Bomie.  Or^  il  n'a  ^t^  fail,  que  noiis  saobioap,  auoune  redief  eh«i 
ayanteu  pour  r^uUat  d'^tahlir : 

lo  Dans  quelles  limitea  aont  renferm^es  lea  vaFiationsi  qu'dr 
ptmm  la  riehesse  en  aeide  phosphorique  des  tiasus  qui  conatiiu^nt 
noa  organes.  On  ignore  si  rftge,  T^tat  de  sant^  ou  de  mladie,  ai 
m^me  certaines  all6rations  patbologiques  ne  peuvent  pas  ame* 
ner  une  ricbesse  anormale  en  acide  phosphorique  ou  en  phos- 
phates. 

2^  II  faudrait  qu'on  ^i^t  aussi  d'une  mani^re  certaine  si  lephos- 
phate  de  chaux  du  tissu  osseux,  qui  se  trouve  souvent  associ^ 
k  la  viande  dont  i'hemme  fait  usage,  ne  peut  paa,  par  suite  d^ 
certaines  pr6paratio^s  culiQaires,  ^edissoudre  et  ii^tfoduire  alora 
dans  r^aonomie  une  substance  beaucoup  plusriebeen  phospbcH^e 
qu'auo^ne  de  cellei  qui  constittt^t  nos  tissus.  S'il  en  ^it  aiasi, 
on  comprend  qu'il  ne  sufflrait  plus  d'avoir  dosi  l'acide  pbespbd^ 
rique  pour  arriver  k  une  conclusion,  et  qu'il  iipportersul  de  d6monr 
trer  que  cet  aeide  ne  se  trouve  paa  dans  la  mati<^reqtt'Qa  eiiamioe 
k  r^tat  de  phospfaate  de  ehaux. 

Les  consid^rations  qui  pr^p^ent  montrenl  ip?il  re^e  enooM 
i  Mre  d'inti&re8sai»t^  reefafirehes  pour  rteouAre  iea  fnesttens 
4ifiml«i(  qtte  pmiSitfenotts  ftt.floi^veF*  Niiie  eiplimtfi^timi!^ 
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sante  de  latoxicologie. 

(Jaurmi  de  mtdmm  de  T^huM.) 


INFLUENCE  DES  CORPS  GRAS  SUR  LA  S0LUBILIT6   DE  l'aCIDE  ARS6- 
HIEUX,  CONSID^RfiE  DANS  SES  RAPPORTS  AVEC  LA  TOXICOLOGIE. 

Par  Jl,  Blondlot. 

r^Tiiis  tOHlaors  pensd,  avec  la  plipart  det  chimistefi,  que 
Vmie  arstoieax  manifeste  peu  de  tendaDoe  h  se  eombiner  atti 
corps  graa  (1),  iors^,  daas  ces  demiert  tempa,  ie  haiardpla#a 
SOQS  mes  yeux  use  note  publi^  en  raars  1866,  dana  le  Jowmal 
4e  thimie  m^dicale,  par  M.  Bor,  pbafSMiiuen  k  Amiens,  daiia  ie 
ktd^appeter  Fati^on  dea  loxieologistds  sur  i^affinit^  que  i'ar-* 
semc  offi^  pour  la  graisae,  aveo  laquelie  ii  ae  eombinerait,  aeleo 
ki,  poor  fomaer  une  sorte  de  savon  fort  peu  seluble  danB  l'eaii : 
faiil  dMuit  oette  coi»s^qumice  pratique  que,  si  1'arsenic  avail 
^  admifiistr^  dans  des  iiquidea  graisaeux^  oomme  k  bouittoq 
ou  le  lait,  ce  serait  principalement  dans  la  graisse  qiri  sumagi 
le  premier  ou  dsa»i  la  cr^me  du  second  q«'o&  ^vrait  trouver  le 
toiique. 

Ges  a^rtionS)  qumque  peu  en  harmonie  avec  les  doni^ 
cemii^  daos  ia  science^  me  sembl6rent  cependaat  m^riter  un 
ekwam  d'autant  plus  s^rieux  qu^elles  paraistaient  ^abiies  sur 
des  faits  s»ssi  simples  que  faciles  k  v6rifier.  Telle  est  Toriginft  des 
reefaerehes  qoe  je  me  propose  d'exposer  dans  ce  m^moire. 

Je  commeneerai  par  rappeler  les  principaux  faits  sur  leaquels 

(1)  Oam  les  uombreuses  exp^rtises  qiU^Bft^ont^t^confl^es,  Jaiseur 
ymi  h  meme  de  verifier  rexactitude  d'une  remarque  fait^  ^epui^ 
longtemps  par  MM.  Barse  et  Chevallier ,  dans  leur  Manud  de  Vappa- 
wil  de  Manh ,  p.  l^,  k  savoir  <^e  la  graisse  de*  corp«  empoifPort- 
ate  ua  FSBlbriBt' pis  aeiisililament  d^  oe  ti^^ 
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s'appuie  l'auteur  de  la  note  qjoestion.  II  cite  d'abord  detix  cas 
d'expertise  chimico-l^gale. 

Daos  la  premi^re,  il  s'agit  d'un  jeune  homme  qui  s'6tait  volon- 
tairement  empoisonn^  avecde  Tacide  ars^nieux  pris  dans  du  booil- 
lon.  Un  habilechimiste,BarrueI,pr^parateurklaFacult^  dem^de- 
cine,  ayant  6t6  charg^  de  faire  Tanalyse  d'un  reste  de  ce  bouillon 
trouv^  dans  la  cbambre  du  d^funt,  usa  vainement  sa  science  k 
la  recherche  du  poison  :  tout  ce  qu'il  put  obtenir,  ce  futun  pr^ 
cipit6  si  l^ger,  qu'il  6tait  k  peine  perceptible,  de  sulfure  d'arsenic 
dans  le  bouillon  abandonn^  h  lui-m^me  pendant  trois  mois,  apr^ 
qu'on  y  eut  fait  passer  un  courant  d'acide  sulfhydrique. 

Le  second  fait  a  6t6  observ^  par  Tauteur  lui-m^me.  Gharg^  ptr 
Tautorit^  judiciaire  d'analyser  une  soupe  grasse  qui  avait  servi  k 
un  empoisonnement,  il  en  d^cantad'abord  la  partie  liquide,  dans 
laquelle  il  chercha  vainement  la  pr^sence  de  Tarsenic  par  les  pro- 
cM^s  employ^s  avant  Tinvention  de  Tappareil  de  Mai^h,  notam- 
ment  par  Tacide  sulf  hydrique ;  tandis  qu'en  agissant  par  les  m^es 
proc^6s  sur  le  pain  et  la  graisse  rest^s  au  fond  du  vase,  il  par- 
vint  h  obtenir  un  prMpit^  assez  consid^rable  de  ce  toxique. 

A  ces  observations  on  peut  joindre  la  suivante,  qui  est  foumie 
par  le  savant  r^dacteur  du  journal,  M.  Chevallier,  dans  une  note 
annex^e  k  Tarticle  en  question.  Une  personne  ayant  jet^  de  Tar- 
senic  blanc  dans  un  pot-au-feu  qui  cuisait  lentement,  cet  arsenic 
ne  se  m^Ia  pas,  dit-il,  ai  bouillon,  mais  s'unit  k  la  graisse  et 
formait  une  masse  blanche  qui  se  trouvait  au  food  de  la  marinite. 

Justement  surpris  des  r^sultats  que  nous  venons  de  mention- 
ner,  M.  Bor  fit  Texp^rience  suivante  pour  en  d^couvrir  la  cause : 

Une  petite  capsule  de  porcelaine  k  peu  pr^s  remplie  d'eau  fut 
plac^e  sur  le  feu,  et  quand  le  liquide  entra  en  6bulIition,  il  y 
ajouta  quelques  grammes  d'axonge,  qui  ne  tarda  pas  k  se  fondre 
et  vint  en  occuper  la  surface,  ainsi  que  cela  arrive  toujours  dacs 
un  bouillon  gras  ou  autre  liquide  de  mtoe  nature.  Une  pioe^ 
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i^mesic  en  poudre  aiors  ajont^,  eelui-ci  s'esl,  dlt*il,  com- 
bin^  avec  le  corps  gras,  puis  est  Um^b^  aa  food  da  vase. 

Ge  fait,  suivi  de  quelques  autres  essais  qu'il  jugea  k  pfopos 
lie  passer  sot^  sitence,  suffit  k  rauteur  pour  ^tabiir  ea  prio- 
cipe  qoe  Farsenic  a  de  l'affinit6  pour  la  graisse,  et  que  de  cette 
eombinidson  r^ulte  troe  esp^  de  savon  qui  se  dissout  diiBdle* 
ment  dans  l'eau  bonilliante,  et,  par  la  m^me  raison,  doit  dtre  tr^ 
pea  sioiQble  dans  ce  is^ine  liquide  froid. 

On  comprend  de  suite  combien  cette  exp^rience,  non  mdns 
fueJes  observations  qui  pr^cMent,  est  incompl^te,  et  combieo 
sortout  les  explications  qui  raccompagnent  sont  peu  rigoureuse* 
ment  dMuites.  II  s'agissait  donc  dereprendre  ce  travailen  sous- 

«Bvre. 

Et  d'abord,  en  r^p^tant  rexp^rience  ci-dessus,  voici  ce  que 
eonstat^  D^s  qu'oa  a  a^out^  Tacide  ars^nieux  en  poudre^ies 
pliis  gros  fragments  de  celui-ci  gagnent  plus  ou  moins  prorapke- 
ment  le  fond  de  la  capsule,  entratnaot  apr^  eux  quelqaes  goatH 
tdettes  de  graisse,  taodis  qoe  les  parcelles  les  plus  t^nuet  restent 
^  sa^^sion  dads  le  corp»  gras,  auquel  elies  oolnmuni^ent  oo 
aspect  opalin  :  de  sorte  qu'apr^s  le  refroidisseneot,  on  troove 
^ans  oeim-^  des  qoimtit^  pius  cm  moins  considirables  d^arsenk, 
ce  qui,  as&ur^ent,  n'a  pas  lieu  de  surprendre.  Mais  il  n'en  est 
pas  de  m^me  de  la  partieularit^  suivante :  si  Von  jette  le  contenu 
de\a  tapsule  sur  un  petit  filtre  pr^alablement  humect^  pour  qie 
la  graisse  n'en  obstrue  pas  les  pores,  le  liquide  qui  passe  est  in- 
colore,  d'une  limpidit^  parfaite  et  ne  retient  pas  en  suspensioo 
la  moindre  paro^e  de  graisse.  Or,  si,  apr^s  Tavoir  acidul^  avec 
qaelques^gouttes  d'acide  chloriifdrique,  on  y  verse  one  sokttion 
d'acide  sulfhydrique,  au  lieu  d'im  pr^cipit^  abondaut  de  sulfure 
d'arsenic  que  Fon  semblerait  devoir  obtenir,  le  liquide  louchit  k 
peine  et  ne  fournit,  soit  par  r^bullition,  soit  par  le  repos,  qu'uo 
pr^ipit^  presque  imp^ceptible. 
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^  Bsp.  L  Daus  deux  tubea  eu  verre^  soit  A  et  j'iQtrodmsift 
6  eeotun^tfes  cubes  d'ea8  ditftill^  qui,  dans  ehacim)  oecupa  la 
baateur  d'eaYiron  5  oentiiB^tres.  Dans  le  tube  A$  je  ymti  en** 
suite  par-des8ua  rea«  une  oouche  d'huilB  d'amandes  douceB  d'eii»  > 
viron  1  millim^tre  de  hauteul*,  |^#b  enfin  uq  petiil  fragiBelit  d'a« 
eide  ar^^nieux  pesaal  5  oentigriiiBmes^  qui^  en  traversant  la 
oonehe  d'huile^  en  enttakia  Bveoiui  au  fond  du  tid)e  une  trto» 
petite  foulteietle.  Daas  l'aiitre  tube  i^introdoiiUs  mi  seiliblld>le 
mor6eau;d'acide  ars^aieuii^  aVeo  cetfia  seiile  diff^reime  qa'il  fat 
projet^  dans  Teau  avant  Taddition  de  la  couche  d'huile,  et  que* 
par  cons^quent,  il  ti'^t  auoun  codtaot  avec  cette.demi^te.  Les 
deuxiubes  ayant  6t^  maint^us,  p^sdant  une  beure^  datw  un  bain^- 
marie  dont  la  temp^ture  variait  de  40  k  SO  «kgr^s,  sans  anevoe 
agitatioB^  je  versai  le  contenu  de  ehacun  d'eux  sur  tin  flltiiei  Or^ 
lafidis  que  leliquide  dutube  B  pr^cipitait  abondunmenten  jMi^ 
par  t^Bcjde  sulQiydrlque,  oelui  du  tube  A  loUofaisiteut  k  peine  ptt' 
€6  r^aotif.  Bn  cfiet^  ayant  M  dos^  l'iin  ^  ra«tre  ati  moycB  de 
b  t^ture  d'iode  (1 )  >  le  preoiier  se  trouva  emteni^  sbui  itei  «Me 
ipolume  quiaze  fois  autant  d'a€ide  arstoieux  queie  seeondi 

fixp;  IL  Au  Uea  d'un  scul  fragment  d'acide  arsteieux,  fnkp 
trddui«is  ^ans  mes  tubes  la  m^me  quantit^  de  cet  acidie  en  poucke 
-Sne^  len  autres  c^nditions  restant  d'ailleurs  {es  m6mes«  Or,  la 
«aule  diflKrenee  que  j'observai,  c'es(t  que,  dans  le  tube  A,  Tar- 
seniQf  auJieu  de  se  pr^ipiter  inim4diatement.au  fond  de  reaa, 
jesta  comme  suspendu^  sous  f^^i^  d'un  petil  nlamelon  ^  &  la  partie 

.    "'   ;  ^  •  •   '.  ;    "'  .  ^     — 

(1)  Pqur  operer  ce  dosjjge,  il  faut  4'abord  rendre,le  liquide  alca- 
lih  par  raddition  fl'iin  peii  de  carbonate  de  soude,  piiis  6h  ajoute  de 
4'empois  rdcettt.  La  <|ufiintitd  eolutibn  iM^  AitfdfeisSftii^e  piiJUt*  ^to^ 
duire  la  couleur  bleue  exprime  la.pr<[|pprtioiik  4'«fii^,«ifi0fiinli»  • 
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uiiirieiure  de  Id  «oadi«  d'lnBlb  ttui  sMiMtfit  le  Minb*  t  4e  MMe 
qu6  je  fiu  oblig^  de  Im  iiBpriMr  qutlqttes  se^otfsses  poer  le  fftife 
tQmbdr  &u  fond  dii  tube»  entratiiant  areo  lui  ene  oertaiee  qaanttl^ 
Ae  graisse  k  laqn^e  il  commtuiiqmait  in  aspect  ofialin.  De  reste, 
le  f^sultat  final  fot  h  peu  prte  smUable  ii  oelm  de  rexp^jide 
pr^o^deiite^ 

foPi  UL  -^Bans  cbaeun  de  ines  tubes^  }e  mis  10  oeMmM^te 
ed^s  d'eaii  ^iil^  et  5  ccntigrtmmeB  d'aoide  an^nieai  en 
poudre  qui  gagn^rent  promplement  le  fond  du  liquide;  pms, 
$f§Dt  Ters^  une  petite  goutte  d'huile  daos  ie  (ube  A,  ie  eecdnai 
pendanl  queiqui^  secondes  a|^^  l'i^oir  ferm^  avec  ie  doigt  Les 
fleiix  tubes  s^ant  6t4  ensuite  ntaintenus  k  la  tempi^ratnre  de  ftO 
i  50  degr^  peadant  deui:  heures,  je  iltrai  ies  iiquidee  et  pro- 

an  titrage.  Or,  l'arseaic  cimtenu  dans  le  iiquide  du  tube  A 
le  tronva  ^tre  k  oclui  du  tube  ft,  pour  un  mtaie  vDlume^ : :  1 1 17. 
£xp«  ly.  ^  Aa  fond  de  mes  deux  tubes^  j'ai  d'aberd  ktrodmt 

petits  f ragments  du  m^me  poids  et  ausai  semblables  que  poe- 
iHo,  d'aGide  ars^pieox;  puis  j'ai  simplemeot  toucli^  eebiidu  tube 
A  avec  une  baguette  de  verre  pri^ablem^t  trempM  dans  i^bnite, 
4e  sorte  que  ia  quantit^  de  corpe  graa  qui  resta  adt^rente  k  i'ar- 
seiaic  se  voyait  k  j^e»  Leg  deux  tibes^  ayaat  enauite  re^  le 
m&me  vi^ume  d'eftU|  ont  ^  maintenus  k  50  degr^  etiviron  pea- 
daut  ^ux  h^ea^  comme  dans  ies  exp^rientm  pr^cMentea.  Or, 
les  tiqaides  ayaot  filtr^  celui  qiii  provenait  du  tube  A  lou- 
chissait  k  peinepar  T^cide  snlfhydnque,  et»  titr^  par  Tiode^  ac- 
cusa  quinze  fois  moins  d'actde  ars^nieux  que  ie  iiquide  du  tube 
B,  dont  Fai^emc  n^avait  touch^  aucun  corps  gfas. 

£lP;  V»  "^^Je  pris  deux  flacons,  A  et  B,  dans  chacun  desquels 
je  jtok  50  cen|tim6tres  cubes  d'eau  distill^e  cft  2  d^cigrammes  d'a- 
cide  ars^nieiix  en  poudre  fine.  Dans  le  flacOn  A  j'ajoatai  deux  ou 
trois  gouttes  d^huile,  et  j'agitai,  comme  pr^cMemment,  pendant 
^ti^K^ee  i^e^tlde^;  -tM  detik  flacons  ayani     hiaiiit^nu^  dahs  ie 
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Qitaie  baiii*]i9aie  entre  kO  et  50  degrte,  je  proc^dai  h  ieiir  titltige 
comparatif  de  deux  heures  en  deux  beures.  Or,  apr^s  les  deux 
premi^res  beures,  la  quantit^  d'arseiiic  dissoute  dans  ie  liquide 
du  flacon  A  ^tait  k  ceiie  qu'avait  dissoute  le  liquide  du  flacon  B 
: :  2 : 2/i.  Deux  nouvelles  heures  apr^^  elle^tait  y.lilh^;  cteux 
heures  ensuite,  : :  6 : 70,  et  enfin,  deux  heures  plus  tard  encore, 
: :  6 : 80.  — *  De  sorte  que,  si,  d'un  c6l6,  la  proportion  d*acide  ar- 
s^nieux  successivement  dissous  par  le  liquidc  exempt  de  graisse 
allait  en  augmentant  comme  les  nombres  24,  &5,  70,  80,  la  pro- 
portion  de  ce  m^me  acide  qui,  toutes  choses  ^ales  d'ailleuro, 
8'6tait  successivement  dissoule  dans  le  iiquide  contenant  une 
trace  de  graisse,  itait  repr^sent^e  par  les  chiffires  2,  /i,  6,  qui, 
bien  que  de  beaucoup  inf^rieurs,  conservent  cependaut  avec  ies 
premiers  une  sorte  de  proportionnalit^. 

Exp.  VI.  —  Les  exp^riences  pr^c^dentes  ayant  6t6  faites  soit 
avec  de  l'eau  ordinaire,  soit  avec  de  reaudistill^e,  il  ^tait  impor- 
^nt  de  v^rifier  si  la  pr^ence  d'un  corps  gras  s'opposerait  atts^i 
efikacment  k  la  solubilit^  de  Tacidears^nieux  dansVeau  l^krt- 
ment  acidifi^  par  un  acide  quelconque,  notamment  par  Faci^e 
chlorhydrique^  ou,  au  contraire,  alcalis^  k  un  faible  degr^  par  da 
carbonate  de  soude.  A  c^  efiet,  je  maintiens  entre  /iO  et  50  de* 
gr^s,  pendant  deux  heures,  diff^rents  tubescontenant  chacun,  pour 
10  centiifn^tres  cubes  de  liquide,  5  centigtammes  d'acide  ars^- 
nieux  en  poudre  que  j'agitais  de  temps  k  autre. 

Le  tableau  suivant  exprime  ie  r^ltat  obtenu: 


J'ai  r^p^t^  plusieurs  fois  cetteexp^rience,  eit,  bien  que,  chaque 
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fois,  les  chilR-es  obtenus  aient  quelque  pett  vsiri^,  j*ai  toujours 
trouv^  que  Tacide  ars^nieiix,  dissous  dans  le  liquide  oii  se  trou- 
Tait  le  corps  gras,  '^tait  en  proportion  incomparablement  moindre 
(pe  dans  le  m^me  liquide  exempt  de  graisse,  sans  que  la  r^action 
acide  ou  alcaline  apportAt  de  changement  bien  notable  dans  ta 
diff^rence. 

Exp.  VIL  —  Dans  les  exp^riences  rapport^es  jusquMci,  la  temp^- 
rature  n'exc6dait  pas  40  k  50  degr^s.  Or,  il  convenail  d'examiner 
si  uue  temp^rature  de  plus  en  plus  sup^rieure  n*apporterall  pas 
des  changemenfs  consid^rables  dans  les  r^sullats.  A  cet  effet,  je 
pris  deux  flacons,  A  et  B,  dans  cbacun  desquels  je  mis  50  centi- 
m^tres  cubcs  d'eau  dislill^e  et  2  d^cigrammes  d'acide  ars^nicux 
cnpoudre  fine;  puis,  dans  le  flacon  A,  j'ajoutai  deux  ou  trois 
goultes  d'huile,  ayant  soin  d'agiter  pendant  quelques  secondes. 
Les  denx  flacons  ayant  ^f^  plac^s  dans  le  m^mc  bain-marie,  j'en 
TDaifltins  la  temp^rature,  pendant  une  heure,  enlre  40  et  50  de- 
aprfes  quoi,  ayant  agit^  les  liquides,  de  mani^  h  en  m^ 
langer  les  diff6r€«tes  couches,  j'en  filtrai  une  petite  quanlil^  pour 
'  en  faire  le  dosage.  Or,  je  trouvai  que  Farsenic  dissous  dans  le 
liquide du  flacon  A  6tait  kcelui  du  flacon  B :;  1  : 15.  Je  chaufl^ai 
alors,  pendant  une  heure,  cntre  70  et  80.  Or,  un  nouveau  titrage 
me  fit  voir  que*,  pour  la  quantit^  de  liquide  employ^e  au  dosage 
pr^cMent,  l'arsenic  dissous  du  flacon  A  ^tait  devenu,  relative- 
ment  k  celui  du  ilacon  B,  ::  10  :  60.  Le  liquide  du  bain-marie 
^tant  maintenu  en  pleine  6bullition  pendant  une  heure,  un  der- 
nier  titrage  me  fit  voir  que  Tarsenic  dissous  dans  le  liquide  A 
etait,  toutes  choses  ^galeis  d'ailleurs,  ::  30 : 140.  D'ou  il  suit 
qoe,  si  la  graisse  n'emp^che  pas  Tacide  ars^nieux  d'^tre  relati- 
vement  plus  soluble,  h  mesure  qye  la  temp6rature  s'61^ve,  il  s'en 
dissout  toujours  incomparablement  moins  en  pr^sence  qu'en 

l*absence  d'ttTi  corps  gras. 
Je  tenninerai  Texpos^  de  ces  faits  par  une  exp^rience  qui  r6- 
h  s6rie.  VI.  10 
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fume,  en  quelque  sorte,  toutes  les  autres,  et  qui  est  snrtout  rc- 
luarquaUe  par  son  extr^me  simplic|ti. 

Exp.  VIII4  —  Dans  deux  tubes,  A  et  B,  jUatroduisis  15  c&atir 
m^tres  cubes  d'eau  distill^,  avec  ua  morceau  d'acide  ars6nie«x 
pros  comme  uae  forte  tfite  d'6pingle  et  pesant  6  centigtamnieB, 
avec  cette  seule  diff6rence  qu'avant  d*6tre  introduit  dans  le  li- 
quide,  le  morceau  du  tube  A  fut  l^gferement  touch^  avec  une  ba- 
^ette  impr6ga6e  d'huile,  puis  essuy6  avec  un  linge.  tes  deux 
tubes  ^tant  ensuite  plac6s  dans  le  m^me  bain-marie,  j'ai  mis  le 
liquide  en  pleine  6bullition.  Or,  environ  une  demi-heure  apr^, 
le  fragment  d'arsenic  plac^  dans  le  tube  B  ^tait  compl^ment 
dissous ;  tandis  que  celui  du  tube  A,  touch^  par  le  corps  gras, 
n'avait  ^prouv^  qu'une  diminution  presque  imperceptible  ji  ToeiL 

Ges  faits  ^tant  ^tablis,  il  8'agirait  d'abord  d'en  trouver  rexpli- 
cation  et  d'en  d6duire  ensuite  des  consiqueaces  pratiques. 

Belativement  au  premier  point,  je  pose  en  principe  que  ria- 
solubilit^  relative  de  Facide  ars^nieux  en  pr6sence  d'un  oorps 
gras  ne  peut  ^tre  attribu^e  qu'^  Tune  des  deux  causes  suivaiite» : 
ou  bien  le  corps  gras,  ayant  plus  d'affiait^.  que  Teau  pour  Tacide 
ars^nieux,  Fenl^verait  cette  demi^re  pour  former,  en  s^y-DOi»- 
binant,  une  sorte  de  savon ;  ou  bien  la  graisse  ne  6'opposerait  h 
la  solubilit^  de  celui-ci  qu'ea  8'interposant  en  quelque  sorte  m^ 
caniquement  et  peut-^tre  par  un  effiet  de  contact»  en  tout  cas, 
sans  combiaaisoo  aucune.  La  -premi^re  de  oes  hypoth^ses,  qui 
parait  ^tre,  comme  nous  Tavons  vu,  cella  de  M.  Bor,  ne  saurait 
soutenir  ua  examoa  s6rieux.  Voici  d'abord,  k  oet  ^ard»  uoo  ex- 
p^rience  qui  me  semble  p^remptoire : 

Exp.  IX.  —  Je  pris  une  dissolution  normaie  d'acide  ari^niettx 
dans  Teau  distill^e.  Gette  dissolution,  pr^par^e  pour  d'autres  ex- 
p^riences,  ^tait  titr^e  au  milli^me.  J'en  mis  10  centim^es 
cubes  au  fond  d'un  tube  A,  et  j^introduisispar-dessus  un  grajnnie 
d'hiiule  d'amaades  douces.  Daas  un  autr^  tiibe.  B,  je  mis  une 
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quantite  ahsolumeQt  6gale  du  infime  liquide  normal ;  aprig  quoi 
je  maintiDs  le  tout  dan»  le  bain-marie,  entre  40  et  50  degrito, 
pendant  une  heure,  ayant  soin  d'agiter  de  temp  s  k  ^mre  le  con- 
tenu  du  tubeA.  Je  filtrai  s6par6meut  les  denx  lifluides,  et,  aprte 
enavoir  aoidttl6  une  portioq  avec  de  l'acide  chlorhydrique,  i'y 
fiapasser  un  courant  d'aci(ie  sulfbydrique,  qui  occasionna  dans 
Fun  et  rautre  un  prtcipit^  aussi  abondant  de  sulfure  jaune.  En 
effet,  titr^spar  riode,  les  deux  liquides  accus^rent  exactement  la 
mtoequantit^  d'acide  ars^nieux,  ce  qui  prouve  qijerhuile  tfen 
ayaifpoint  eplev^  i  la  solqtion  aqueuse. 

CoQtre  rbypothi^e  en  question,  on  pourrait  aussi  invoquer  es 
particularit6s  suiyantes  :  c'e5t  d^abord  que  reffet  produit  n'est 
en  raj)port  avec  la  proportion  du  corps  gras  employ^,  rela- 
tivement  celle  de  Tacide  ars6nieux,  puisqu'il  suffit  d'une  trace 
de  graisse  pour  rendre  insohible  une  quantit6  iofiniment  plus 
coflsid^rable  de  ce  demier  :  ce  qui  ^loigne  toute  idte  de  com- 
Waaison;  c'est,  en  second  lieu,  quetous  les  corpg  gras,  quelle 
fp&  3oU  1a  facilit^  avec  laquelle  ils  se  pr^tent  k  la  saponification, 
peunru  qu'ils  s(rient  k  T^tat  liquide,  paraissent  jouir  d'une  effi- 
c&at^  ii  peu  pr^s  ^gale  pour  produire  reflet  dont  nous  nous  oc- 
cupons ;  en  troisifeme  lieu,  c'est  que  la  pr^sence  d'uii  acide  6ner- 
giqae,  tel  que  Taclde  chlor|iydrique,  ou  d'une  base  puissante,  ne 
point  obstacle  au  pb^nom^ne  m  question» 

11  resuUe,  en  d^gnitive,  de  ces  difii^reates  consid^rations,  que, 
M  le»  corps  gras  manifesteBl  poor  Facide  ars^nieux  h  Vitai  con- 
gret  une  sorte  d'affinit^t  par  suite  de  laquelle  ils  semblent  se  re- 
<diercher  et  adb^ent  Tun  i  Tautre,  cette  affinitii,  en  quejque  sorte 
ttpillaire,  n^aboutit  ni  h  upe  combinaison  chimique  proprement 
tlite,  ni  m^me  i.une  $imple  dissolution.  Ge  n'est  pas  que  je  pr^- 
^nde  que  Tacide  m  questioa  soit  absofument  dans  les  porps 
^;  ]e  die  seolamOil  qufil  y  est  iHen  in^uns  solubie  encore  que 
danal^eatt^  ^  que^  pttrocmttiqttept,  §ilepGo^gFa|3»enxn^ent 
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obstacle  k  sa  dissolution  aqueuse,  ce  ne  peut  fttre  qu'eh  s'inter- 
posanl  m^caniquement,  c'est-k-dire  en  imbibant  Tacide  ars^nieux 
et  en  recouvrant  sa  surface,  h  T^tat  concret,  d'une  sorte  d'enduit 
imperm^able  k  ce  meristrue,  k  moins  qu'on  ne  fasse  intervenir 
ici  une  force  calalylique  qui  ne  me  semble  pas  probable. 

Je  n'insisterai  pas  davaiitage  sur  ces  consid^ralions  th^ori- 
ques,  pour  passer  aiix  applications  qui  d^coulent  directement  des 
faits. 

Les  consdquences  pratiques  que  Ton  peut  tirer  des  exp6- 
riences  qui  ont  616  produiles  pr6c6demment  sont  de  deux  sortes  : 
les  unes  concernent  la  recherche  de  Tarsenic  et  la  constatalion 
de  rempoisonneraent  par  ce  toxiquedans  les  affaires  judiciaires ; 
les  aulres  sont  relalives  au  traitement  h  employer  pours'opposer 
h  l'absorption  de  ce  redoutable  poison,  ^T^gard  duquel  la  science 
a  616  jusqu'k  pr6senl  si  impuissante. 

L'auteur  de  la  note  qui  m'a  servi  de  point  de  d6part  pr6tend , 
comme  nous  Tavons  vu,  que,  quand  de  Tarsenic  a  6t6  administr6 
dans  un  liquide  graisseux,  comme  le  bouillon  ou  le  lait ,  par 
exemple,  c'est  principaieraent  dans  la  graisse  qu'on  doit  le  re- 
trouver.  Or,  ainsi  g6n6ralis6,  ce  principe  conduirait  k  de  nom- 
breuses  erreurs. 

Et  d'abord,  si  Tacide  ars6nieux  avait  6t6  pr6alablement  dis- 
sous  avant  d'avoir  6t6  ajout6  au  liquide  graisseux,  il  est  6vident 
que  le  corps  gras  pourrait  en  6tre  k  peu  pr6s  exempt,  tandis  que  le 
menstrue  aqueux  le  renfermerait  en  totalit6,  c'est-k-dire  qu'il  se 
produirait  absolument  Tinverse  de  la  proposition  6nonc6e.  Mais, 
en  supposant  m6me  que  Tarsenic  ait  6t6  introduit  k  r6tat  con- 
cret  dans  un  liquide  surmont6  par  une  couche  de  graisse,  il  peut 
se  pr6senter  plusieurs  circonstances  qui  influent  consid6rable- 
merit  sur  le  r6sultat.  En  effet,  si  Tarsenic  est  en  fragment  gros- 
'si6r;  i1  gagnera  imm6diatement  le  fond  du  liquide,  n'entrakiant 
apf6s  lui  qii'une  trace  presque  imperceptible  de  graisse,  qui  loi 
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eol^ve  presque  toute  sa  solubilit^  :  de  sorte  que,  daos  ce  cas^ 
Doo-seulemeot  le  liquide  aqueux  D*en  rec^Ierait  que  des  traces » 
mais  que  la  graisse  elle-ro^me  qui  serait  h  la  surface  D'eD  coo- 
tieodrait  pas  dod  plus.  Si,  au  coDtraire,  il  est  eu  poudre  fioe. 
il  pourra  rester  plus  ou  moiDS  compI^temeDt  eo  suspeDsion  daos 
la  couche  graisseuse  qui  oage  k  la  surrace  du  liquide,  comme 
Dous  TavoDs  vu  daos  rexp^rieoce  II.  Oo  voit  doDc  que  le  pr^- 
cepte  de  rechercher  rarseiiic  daos  les  mati^res  adipeuses,  loio 
d'^ire  applicable  k  la  g^D^ralit^  des  cas,  ne  Test,  au  contrairej 
gue  daus  quelques  circonstauces,  eo  quelque  sorte,  exceptioD- 
neJIes^  qui  ne  se  pr^seoteot  qu'assez  raremeut.  Toutefois»  ces 
particularit^s  oe  doiveDt  pas  ^tre  perdues  de  vue  par  les  experts, 
ainsi  que  le  t^moignent  directement  les  observalions  plac^es  en 
t^le  de  ce  m^moire  ;  elles  doivent  les  engager  nolamment  h  sou- 
mettre  au  moins  k  une  ^bullition  ^nergique  et  prolong^e  les  li- 
quides  graisseux  dans  lesquels  ils  veulent  recbercher  Farsenic , 
lorsqu'iIs  ne  jugent  pas  k  propos  de  les  trailer  de  mani^re  k  d^- 
truire  les  mati^res  organiques ,  ce  qui  est  toujours  pr^f^rable. 

Lesfaits  que  nous  avons  produils  pourraient  aussi^servir 
expliquer  certaines  particularil^s  qui  se  sont  plusieurs  fois  d^jk 
presenlf^es  dans  les  fasles  judiciaires  :  c'est  que,  de  deux  ou  plu- 
sieurs  personnes  ayant  pris  une  quantil^  k  peu  prfes  6gale  d'uD 
m^nie  breuvage,  Tune  soit  empoisonn^e,  tandis  que  Taulre  n'^- 
prouve  pour  ainsi  dire  aucun  accident.  II  suffirait  pour  cela  que 
\a  premi^re  eut  pris  soil  le  dessus,  soitle  fond  d'un  liquide  grais- 
seax  dans  lequel  de  Tarsenic  en  poudre  aurait  €i€  projet^,  tan- 
dis  qoe  la  seconde  n'aurait  fait  usage  que  du  liquide  interm^- 
diaire. 

Cesmemes  faits  expliquent  encore  pourquoi,  dans  certains 
cas,  les  accidents  toxiques  ne  se  manifestenl  que  plus  ou  moins 
loDgtemps  apr^s  TiDgestioD  de  Tacide  ars^oieux ,  ce  qui  a  pu 
quelquefois  6garer  les  iuvestigations  de  la  justice  et  jeter  de» 
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dotltei^  dans  l*esprit  des  experts  eui-mftflaes.  Teh  citefal  potrr 
pttuve,  entfe  autrei,  les  exemples  suivants,  que  i'emprunte  au 
TrditS  de  ioxicologie  de  M.  Plandin  : 

Dans  le  premier,  qui  a  6t6  observS  par  le  docteur  Tavernier, 
il  s'agit  d'une  jeune  fille  qui,  pour  se  suicider,,  avait  pris,  vers 
onze  heures  du  matin,  dans  une  soupe  qu^efle  avait  pr6par6e  (1), 
une  quantit6  consid^rable  d*acide  ars^nieiix  en  pOudre  grossi^re. 
Or,  elle  en  ^prouva  d*abord  si  peu  d'eflet  qu'elle  dina  copieuse- 
ment  h.  deux  heures,  et  ce  rie  fut  qu'k  huit  heures  du  soir  que  les 
premiers  sympt6mes  de  rempoisonnement  comtnenc6r6iit  k  se 
manifester. 

bans  le  proc^s  de  mistress  Smith,  jug^e  en  Angleterre  en 
1827,  il  6tait  acquis  aux  d^batsque  la  victime  n'avait  ^t^  atteinte 
des  premiers  sympt6mes  de  sa  dernifere  maladieque  huit  heures 
aprfes  que  Taccus^e  eut  eu  la  seule  occasion  de  lui  administrer 
de  Tarsenic.  Ce  retard  parut  sans  ant^c^dent  aux  m^decins  ap- 
pel6s  se  prononcer  devant  le  jury ;  ils  h6sitferent  k  d^clarer 
que  la  maladie  put  6lre  la  cons^quence  d'un  empoisonnement, 
et  cette  h^sitation  suflfit  pour  faire  acquitter  Taccus^e. 

Depuis  ce  procfes,  M.  Page  a  publi6  Tobservation  d'un  enfant 
de  trois  ans  et  demi  qui,  ayant  pris  4  d^cigrammes  d'acide  ar- 
s6nieux  avec  du  pain  et  du  beurre ,  apr^s  un  vomissement  pro- 
voqu6  par  T^m^tique,  ne  pr^senta  aucun  symptCme  d'empoison- 
nement  jusqu'au  troisi^me  jour,  oii  il  fut  pris  d'accidents  toxi- 
ques  auxquels  il  succomba  le  cinqui^me  jour. 

N'est-Ll  pas  infiniment  probable  que,  dans  tous  ces  cas,  mais 
particuli^rement  dans  le  dernier,  la  dissolution  et,  par  suite,  Tab- 
sorption  de  la  substance  v^n^neuse  avaient  6t6  singuliferement 
retard^es  par  la  pr^sence  d'un  corps  gras?  Cest  de  cette  ma- 


(1)  On  sait  que  les  soupes  rdput^es  maigres  au  point  de  vue  du 
dogme  rehgieux  soilt  pour  le  moins  ausbi  grasses  que  les  autres. 
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ni^re  (pst  V6n  peuf  expllquer  comment  la  pftte  arsenicale  autori-^ 
s^e  par  le  gouvernement  pour  la  destruction  des  animaux  milsi- 
bles,  pftte  dans  laquelle  il  entre  de  la  graisse,  se  montre  en  g6* 
Bfral  si  peu  efficace.  Cest  sans  doute  aussi  une  des  raisons  pour 
lesquelles  Tacide  ars^nieux  en  poudre,  adminislr^  avec  des  ali- 
inents,  c'est-JHdire  avec  des  substances  qui  contiennent  con- 
stamment  une  quantit6  plus  ou  moins  grande  de  graisse,  produit, 
toules  choses  6gales  d'ailleurs,  des  effels  bien  moins  meurtriers 
que  loTsquMl  est  administr^  &  jeun. 

S'j1  en  est  ainsi,  les  substances  adipeuses  pourraient  6tre  con- 
sid^r6es  comme  un  puissant  antidote  dans  Fempoisonnement  par 
racide  ars^nieux.  Gette  application  importante  d'un  pb^nom^ne 
qtfil  n'avalt  fait  qu'entrevoir  n'a  pas  ^chapp^  h  M.  Bor;  il  cite 
m^me  denx  cas  d'empoisonnement  par  une  dose  consid^rable 
ffarsenic,  dont  les  effets  toxiques  auraient  6t6,  selon  lui,  h  peu 
pr^  compl^tement  annibil^s  par  cette  circonstance  que  le  poison 
lorait  ^6  pris  dans  du  lait  et  dans  du  bouillon.  Sur  ce  point  en- 
coire,  je  ne  saurais  partager  sans  restrictions  Fopinion  de  cet 
observateur.  En  effet,  il  faut  d'abord  ^tablir  ici,  comme  nous 
1'avons  fait  pr6c6demment,  une  disfinction  capitale  entre  Tarsenic 
qnl  esl  administr^  en  dissolution,  ou  qui  s'est  ult^rieurement 
dissous  dans  Testomac,  et  celui  qui  y  est  encore  k  T^tat  concret : 
car,  dans  le  premier  cas,  les  corps  gras  ne  jouiraient  ^videmment 
ffaucnne  efficacit^  sp^cifique  ;  dans  le  second  cas,  au  contraire, 
en  s*opposant  h  la  dissolution  du  poison,  ils  mettraient,  par  Ih, 
m^me,  obstacle  k  son  absorption.  Toutefois,  cet  emp^chement 
ne  serait  point  absolu,  d'abord  parce  que,  si  les  corps  gras  di- 
miiment  consid6rablement  la  solubilit6  de  Facide  ars^nieux,  ils 
ne  ia  d^truisent  pas  d'une  mani^re  compl^te  :  de  sorte  que , 
ponr  ^tre  plus  ou  moins  retard^e,  Tabsorption  ne  s'en  fait  pas 
ftoins  k  la  longue,  de  fa^On  k  amener  un  r^sultat  luneste  ,  ce 
^tf attestent  tme  multitude  de  faits.  11  e^t  mtoe  k  remarquer  quc 
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Tacide  ars^nieux,  6tant  rendu  presque  insoluble  par  son  contact 
avec  un  corps  gras,  doit  moins  irriter  l'estomac  etprobablement 
provoquer  moins  ^nergiquement  ses  contractions ;  de  mani^re 
qu'au  lieud'etre  vomi,  le  poison  a  plus  de  tendance  k  passer 
dans  les  inlestins,  d'ou  il  p^n^tre  dans  l'organisme  d'autant  plus 
insidieusement  que  son  action  locale  est  moindre  ,  ce  dont  Ten- 
fant  cit6  plus  haut  nous  offre  un  exemple  bien  remarquable. 

D'ailleurs,  rien  ne  prouve  que  Tacide  ars6nieux  k  F^tat  solide 
ne  puisse  ^tre  absorb^  en  petile  quantil6,  s'il  est  daas  un  6tat 
de  division  extr^me.  Non-seulement  les  donn^es  de  la  pbysiolo- 
gie  autorisent  cette  mani^re  de  voir,  mais  il  existe  des  faits  qui 
prouvent  directement  que  Tarsenic  m^tallique  lui-m6me  aurait 
6t6  absorb^  h  T^tat  pulv^rulent.  On  peut  consulter  notamment, 
h  cet  ^gard,  le  TraiU  de  toxicologie  d'Orflla,  t.  I,  p.  377. 

Ces  reslricliens  admises,  les  corps  gras  n'en  sont  pas  moins 
un  moyen  pr^cieux  contre  rempoisonnement  qui  nous  occype; 
car,  k  raison  de  son  peu  de  solubilit^  dansles  v^.hicules  aqueux, 
Tarsenic  cst  surtout  ing6r6  en  poudre  plus  ou  moins  grossifcre,  et 
Ton  sait  que,  lors  des  aulopsies  cadav^riques,  on  le  renconlre 
souvent,  sous  cet  ^tat,  log6  el  cn  quelque  sorte  incrust^  dans  la 
muqueuse  gaslro-inteslinale.  Or,  dans  ces  circonslances  ,  les 
corps  gras  deviennent  un  v^ritable  sp^cifique,  de  beaucoup  pr6- 
f^rablc  ci  tout  ce  qu'on  a  propos6  jusqu'ici  pour  rendre  rarsenic 
plus  ou  moins  insoluble  en  le  combinant  des  bases  minerales. 
En  effet,  je  me  suis  assur^  directement  que  les  arst^niles  qui  en 
r^sultent,  ars^niles  de  fer,  de  chaux,  de  magn^sie,  etc,  sont 
tous  plus  ou  nioins  d^compos^s  par  le  suc  gaslrique,  dont  Tacide 
d6place  Tacide  ars6nieux.  Les  corps  gras  n'ont  point  cet  incon- 
v^nient,  puisque,  conime  nous  Tavons  vu,  ils  mettent  obstacle  h 
la  solubilit^  de  Tacide  ars6nieux  aussibien  en  pr^sence  des  acides 
qji'en  pr^sence  des  liquides  neutres  ou  alcalins.  Rien,  d'aiileurs, 
ne  s'opposerait  h  ce  qu'on  employ^t  concurremment  Tun  et  Tau- 
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tre  moyens,  les  corps  gras  emp^chant  Tacide  ars^nieux  k  l'etat 
coDcret  de  se  dissoudre,  etles  bascs  ramenant  k  r^tat  insoluble 
celui  qui  s'est  d^jii  dissous.  Dans  tous  les  cas,  il  est  essentiel  de 
ne  pas  oublier,  en  cette  circonstance,  la  premi^re  et  la  plus  im- 
portante  des  indications  que  comporte  Tempoisonnement  en 
o^ral,  savoir  :  r^vacuation  de  la  substance  v^n^neuse ,  ^alors 
m^me  qu'on  Ta  amen^e  k  un  ^tat  plus  ou  moins  insoluble.  Od 
fera  donc  vomir  par  les  moyens  usit^s,  et  Ton  provoquera  des 
^vacualions  alvines,  en  donnant  la  pr^f^rence  aux  corps  buileux, 
en  m^me  temps  que  Ton  administrera  abondamment  du  lait,  du 
boaillon  ou  tout  autre  liquide  graisseux. 

Ce  moyen  n'esl  pas  nouveau  assurdment.  On  saix  que  les  corps 
gras  ont  joui  autrefois  d'une  grande  r^pulation  contre  reropoi- 
sonnement  qui  nous  occupe,  et  les  auteurs  ancicos  sont  remplis 
d'observations  qui  t^moignent  de  leur  eilicacit^  en  pareil  cas. 
Parmi  uii  grand  nombre  de  faits  de  ce  genre,  je  n*cn  citerai 
qu'un  seul,  qui,  sans  ^tre  absolument  d^monstratif,  me  semble 
cependant  tr^s-remarquable;  il  est  consign6  dans  la  59«  leltre 
de  Morgagny  {De  sedihus,  elc.)  :  c'est  celui  de  dix  jeunes  gens 
qui,  apres  avoir  pris  plus  de  deux  onces  d'arsenic,  furent  sauv^ 
par  de  Thuile  et  du  lait,  qu*on  leur  administra  jusqu*^  ce  que 
tous  les  efibrls  de  vomissements  cess^rent.  IIs  en  prirent  tant, 
ajoute  Tauteur,  que  dix  mesures  suffirent  k  peine  k  chacun  d*eux. 

Le  meme  auteur  rapporte  une  particularit^  beaucoup  plus  si- 
goi&calive  encore  :  c'est  que,  de  son  temps,  il  n'6lait  pas  rare  de 
voir  des  charlatans  avaler  impun^menl  de  rarsenic  en  poudre, 
parce  que,  dit-il,  auparavant  ils  avaient  eu  la  pr<^caution  d'ing^- 
rer  des  mets  gras  et  huileux,  qu'ils  rejetaient  ensuite  le  plus  t6t 
possible,  par  le  vomissement,  h  Tinsu  de  tout  le  monde. 

Aujourd'hui,  si  le  lait  et  les  corps  gras  sont  encore  d'un  usage 
vulgaire  dans  rempoisonnement  qui  nous  occupe,  ce  moyen 
n'est  pas  accept^  par  la  science  k  titre  de  sp^cifique  :  car  les 
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toxicologist€is  ne  conseilleiit  d'y  avoir  recours  que  comme  k 
simples  moyens  ddoucissants  n'ayant  d*action  que  sur  les  organes 
aVec  lesquels  le  poison  e6t  en  cdntact;  tandis  que,  d'apr$is  ce 
qui  pr^c^de,  ind^pendamment  de  ce  r61e  secondaii-e,  ils  peuvent 
agir  contre  l'arsenic  lui-m6me,  k  la  mani^re  d'un  VMtabie  anti- 
dote,  d'autant  plus  pr^cieux  qu'il  est  partout  k  la  port^e  de  tous. 
Cest  donc  encore  un  cas  qu'il  faut  ajouter  h  tant  d'autres  ott 
rexp6rience  et  Tempirisme  ont  devanc^  la  th^orie. 


suR  l'empoisonnement  par  le  guivre. 
Nous  croyoDS  devoir  publier  la  lettre  suivante : 

Ghaaiiy,  15  Kni&t  1860. 

A  Monsieur  le  RHaeteur  du  JOu^nal  oe  chimie  Mi^DieALB. 
Monsieur  et  cher  Maltre, 

En  parcourant  votre  int6ressant  Becueil  de  chirhie  midicale  et 
de  toxiccHogie  (janvier  1860,  page  27),  je  remarque,  h  propos 
d'une  tentdtive  d'empoisonnement  par  le  vitriol  bleu  (Cour  d'as- 
sises  de  la  Ni^vre),  que  vous  faites  dife  k  Tun  des  experts,  au- 
trefois  h  Nevers,  raais  actuellement  k  Chaiiny  (Aisne),  que  le 
sulfate  de  cuivre  ne  doit  pas  ^tre  class^  parmi  lels  poison^. 

Telles  ne  sont  pas  mes  affitfnations. 

J'ai  d^clar^  et  pefsiste  consid^rer  le  sulfate  de  cuivre 
comme  infiniinent  moin^  absoi^bable  que  Tac^tate  du  mSme 
nom,  puisqu'il  agit  localement  d'abord  comme  coagulant, 
que  ses  efTets  dyriaiuiques  del€t(jres  sont  retard^s  dans  l*ab- 
sdrption  :  de  Vk  ractiOn  astringente  et  vomitive  prononc^e  dn 
sulfale  de  ctiivre,  qui  ne  peut  deveriir  toxique  qut  Ta  faveur 
d'une  6riorme  proportion  de  sel  r^agissant  administr6  avec  per- 
sistance. 

Capable  alors  de  dissoudre  le  coagulum  form^,  il  devient 
dangereux. 
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((  \oilk  pourquoi  le  vitriol  bleu,  de  la  grosseur  d'une  noi* 
sette,  ue  peut  doniler  la  mort;  de  aussi  racquittement,  par  ces 
explicatioDS,  de  !a  persoDne  incriiDin^e. » 

Si  ces  d^t&ils,  tr^i^incoiDplets,  vous  paraiiisent  insuffiBaiita 
pour  relever  Tarticle  objet  de  cette  lettre,  je  tiens  k  votre  dift* 
po$ition  les  rapports  in  extenso  de  l'un  et  Tautre  expertt  (1). 

Agr^z,  MoDsieur  et  cber  professeur,  les  sakits  reapectueut 
et  d^vou^s  de  votre  ancien  d^ve.  Bn.  Bebiiot. 


PHARMACIE. 

HEUtDE  ^GRET  T0MB£  DAIfS  L£  DOMAINB   PU6LIG,  —  UaAGB  DU 
NOM  DE  L^HSVENtEUB.  ^  ROI  SELON  LA  FOllMDLE  DE  BOTVBAU^ 

LAFFECTEDR. 

Pr^sidence  de  M.  BENOUAaD^  conseiller. 

8i  l'inventeur  d'un  rem^de  secret  a  fait  entrer  son  nom  pa- 
troDymique  dans  la  d6signation  de  son  produit,  il  ne  peut  s'op- 
poser  k  ce  que,  aprfes  que  le  rem^de  est  tomb^  dans  le  domaine 
p\iblic,  d'autres  que  lui  rannoncent  et  le  d^bitent  sous  le  nom 
patroDymique  sous  lequel  rinvenleur  Fa  fail  connailre.  L'inven- 
teurD'aurait  le  droit  de  se  plaindre  qu'autant  que  la  d^nomina- 
tioD  qu'il  a  lui-m^me  donn^e  au  produit  serait  eroploy^e  par 
d'autres,  de  inani^re  h  induire  le  public  en  erreur  sur  rorigine 

ce  produit,  et  k  faire  supposer  qu'il  aurait  ^16  fabriqu^  par 
l  iDveDteur  lui-mtoe  ou  par  son  ayant-cause. 

Sp^cialement,  si  ie  juge  peut  faire  d^fense  k  un  pbarmacieu 
d*aDDoncer  et  de  d^biter,  Sbus  la  d^nomination  pure  et  simple 
de  Boh  Boyveau-Lmffeemr,  le  rem^de  secret  invent^  par  tedoc- 

(1)  Nous  prions  notre  confrere  de  nous  faire  parvenir  les  rapports 
<pi*U  nous  ofire. 
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teur  Boyveau,  le  juge  ne  peut  aller  jusqu'^i  d^fendre  d'annoncer 
et  d^biter  ce  remMe  sous  la  d^nomination  de  Rob  selon  la  for- 
mule  de  Boyveau-Laffecteur,  et  avec  les  pr^cautions  n^cessaires 
pour  qu'il  n'y  ait  pas  confusion  sur  l'origine  et  la  fabrication  du 
produit. 

Le  juge  ne  peut  du  moins  Tordonner  ainsi  en  se  fondant  sur 
le  seul  principe  du  droit  exclusif  de  rinventeur  k  Tusage  du 
nom  patronymique,  et  sans  examiner,  en  fait,  si  remploi  du 
nom  de  Boyveau-Laffecteur  6tait  ou  non  devenu  l'616ment  usuel 
et  n^cessaire  de  la  d^signalion  du  produit. 

Cassation,  au  rapport  de  M.  le  conseiller  Quenault,  etconfor- 
m^ment  aux  conclusions  de  M.  Tavocat  g^n^ral  de  Raynal,  d'un 
arr^t  rendu,  le  15  mai  1858,  par  la  Cour  imp^riale  de  Paris. 
(Charpenlier  et  C*  contre  Giraudeau  de  Saint-Gervais.  —  Plai- 
dants  :  M**  Achille  Morin  et  Choppin.) 

Nous  donnerons  le  texte  de  cet  arr^t. 


VAL^RIANATE  DE  QUININE  CRISTALLIS^. 

La  quinine  r^cemment  pr^cipit^e  est  dissoute  dans  ralcool  h 
une  douce  chaleur,  et  satur6e  par  Tacide  val6rianique  en  l^ger 
exc^s;  la  saturation  oblenue,  ajoutez  deux  volumes  d'eau  dis- 
till6e  (pour  un  d'alcool)  et  niettez  k  T^tuve,  en  ayant  soin  que  la 
temp^rature  ne  s'61feve  pas  au-dessus4- 50».  Vous  obtiendrez 
un  sel  cristallise  apr^s  T^vaporation  du  liquide.  Lcs  cristaux 
seront  des  rhombo^dres  ou  des  aiguilles.  Les  deux  formes  cris- 
tallines  peuvent  ^tre  obtenues  en  m^me  temps. 

Principaux  caractdres  de  ce  sel. 
Caractere  physique.  —  Odeur  sui  generis^  forme  cristalline, 
rhombo^dres  lamelleux,  aiguilles  un  peu  nacr^es,  amorpfaes.  ^ 
CaracUre  chimique.  —  Fond  en  une  masse  transparente,  sans 
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coloration  lorsqu'il  esl  puri  et  d^gagement  d*acide  val^riani- 
que,  entiferemenl  soluble  dans  le  chloroforme. 

 E.  Martin-Barbet. 


EXERCICE  DE  LA  PHARMACIE* 

La  Cour  imp^riale  de  Lyon  a  6t6  saisie  d'une  question  impor- 
tante:  celle  de  savoir  8'il  est  permis  h  un  pharmacien,  posses- 
seur  d6jhd'une  officine,  d'^tre  le  commanditaire  d'un  autre  ^la- 
b/issement  de  m^me  nature,  cr^€  par  ses  soins  et  de  ses  de- 
niers,  mais  exclusivement  exploit^,  administr^  et  g<^r^  par  un 
associ^  pharmacien  lui-meme ,  muni  d'un  dipl6me  r^gulier, 
ainsi  que  de  la  patente  de  pharmacien,  figurant  comme  tel  sur 
YAnnuaire  g^niral  de  m^dccine  et  de  pharmacie^  et  comme  tel 
encore  exergant  tous  les  droits  et  soumis  personnellement  & 
ious  les  dcvoirs  de  sa  profession,  et  sp^cialement  \  toutes  les 
charges  du  contribuable,  telles  que  le  payement  des  imp6ts  et  le 
logement  des  militaires  en  activit^  de  service. 

Cest  la  premi^re  fois  que  la  jurisprudence  aura  eu  h  se  pro- 
noncer  sur  cette  question,  ce  qui  donne  k  Tarr^t  k  intervcnir 
une  importance  toute  particuli^re. 

Le  Tribunal  correctionnel  de  Saint-fitienne  8'est  prononc* 
pour  la  n^ative,  et  a  condamn^  le  contrevenant  k  3,000  fr. 
d'amende. 

La  Cour  de  Lyon,  saisie  de  Tappel,  a  renvoy^  k  huitaine  le 
prononc6  de  son  arr^t. 


FQRMULE  CONTRE  LES  ENGELURES. 

Nous  devons  k  robligeance  de  M.  le  docteur  Duchesne-Du- 
parc  la  communication  d'une  formule  contre  les  engelures,  sui- 
Tie  de  quelques  remarques  sur  le  traitement  de  cet^rythtoe  : 


Digitized  by 


159  JoeiiNAL  DB  csmm  MtoioMB, 

Bau  de  chsm  ..120  grmm^s, 

Ammoniaque   4  — 

Esprit  de  menthe   14  — 

Teinkire  de  savon   5  — 

Milaagez.  Pour  oncUons,  matin  et  soir,  sur  les  parties  ma  - 
lades. 

«  Cest  particuli^rement  dans  Tengelure,  dit  M.  Duchesne- 
Duparc,  que  Ton  reconnalt  rutilit^  d*une  m^dication  g^n^rale. 
Les  mille  recettes  que  pr^conisent  les  pharmacop6es  n*aboutis- 
sent  le  plus  souvent  qu'k  des  gu6risons  passag^res,  si  leur  effet 
local  n*a  pas  616  compl6t6  par  remploi  des  ferrugineux  et  de 
Thuile  de  foie  de  morue,  joint  k  rinfluence  d'un  r^gime  analep  - 
tique  et  des  conditions  hygi^niques  les  plus  convenables.  »  II 
faudra  donc  combiner  Vusage  de  ces  moyens  g6n6raux  avec 
celui  du  topique  qui  pr6c6de.  Quelquefois  aussi,  M.  Duchesne- 
Duparc  s'est  bien  trouv6  des  applications  r6p6t6es  de  teinture 
th^baique,  conseill^es  par  Dzondi;  mais  le  moyen  par  excel- 
lence,  selon  ce  m^decin,  c'est  une  caut^risation  I6g6re  avec  le 
nitrate  d^argent,  lorsqu'on  est  appeI6  dfes  le  d6but. 

{Joumal  de  m^decine,) 


SlfiOi»  tt  TOPIQUE  CONTRK  LA  GOOTTE  ET  LB  RfilllliTISMB. 

Par  M.  le  docteur  Le  Galv^. 
Sirop. 

Extrait  alcoolique  d^aconit   50  centigrauunes. 

~        —      dedigitale   50  — 

—  —      dementhepoivr^e.   50  -  — 

—  aqueux  de  persicake   1  gramme. 

Eau  distill^e   (j.  g. 

Sirop  de  gomme . ,  3Q0  — 

F.  B.  ft;  ttu  sirop  k  prendra  par  cuiiler^es  oatt ,  le  matio  ^  k 
midi^ieBoir.  y 
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Teinture  de  lierre  terrestre.   100  grammes, 

—  de  scille  1   100  — 

—  de  menlhe  poiTT^  .    100  — 

—  debelladone  ,   60  — 

Oa  meloppe  les  paities  affiscMes  d'mi6  compresse  imbibte  d» 

La  leiBture  de  lierre  terrestre  Q'^taat  pas  ioserite  au  Godex, 
a  eut  6t6  bon  que  M.  le  docteur  Le  Caly6  nous  indiquAt  les 
doses  et  le  modus  faciendi  de  cette  prtparation. 


UQCmjR  A  »'ARS6mTE  DE  BROMURB  DB  POTASSIUM. 

Par  M.  Th.  Clemens. 

Acide  ars^ nieux   4  grammet. 

Caxbonate  de  potasse  pur   '4  ^ 

Faites  dissoudre  dans : 

Eaudistillee   3751      — . 

Ajoutez  : 

Brpme  pur   6  — 

CMte  $o}ution  doit  ^tre  secou^e  pl^sieurs  fois  pendant  la  pra- 
mi^re  semaine ;  au  bout  d'un  mois  elle  est  incolore,  en  6tat  d'6tre 
employ^e;  elle  doit  ^tre  tenue  k  l'abri  de  Taction  de  la  lumi^re. 

L'ars6nite  de  bromure  de  potassium  prisente  Tavantage  d'agir 
rapidement^  de  ne  pas  jeter  de  perturbation  dansrorganismesur 
lequei  son  action  dynamique  est  peu  marqu^  L'auteur  a^t^  con- 
duit  k  prescrire  ce  sel  par  cette  consid*ration  que  leseauxmin^- 
rales  quirenferment  de  Tarsenic  et  du  brome  agissent  d'une  ma- 
nfere  trfes-remarquable.  II  remploie  une  ou  deux  fois  par  jour  k 
la  dose  de  3  ou  4  gouttes  dans  un  verre  d'eau,  et  sonusagelong- 
temps  coutinu6,  un  an  mSme,  ae  pr6senle  mcm  inconv^niant 
appr^ciable. 
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L'ars6nite  de  bromure  de  potassium  convieut  dans  le  traite- 
ment  des  fifevres  d'accfes,  de  diverses  dermatoses  chroniques  d'un 
diagnostic  obscur,  ou  d^pendant  de  syphilis  secondaire  ou  ter- 
tiaire,  du  testicule  v6n6rien,  de  la  gonarlhrocace.  L'auteur  relate 
un  grand  nombre  d'observations  qui  d^montrent  l'exactitude  de 
ce  qui  pr^cMe.     {Annales  mHicales  de  la  Flandre  occidmtAic.) 


HUILE  A  l'i0DURE  d'aMM0NIUM. 

lodure  d'ammonium   i  5  centigrammes. 

HuUe  d'olives   30  grammes. 

Pour  embrocations  contre  les  douleurs  syphilitiques  nocturnes. 


PILULES  d'I0DURE  d'aMM0NIUM. 

lodnre  d'ammonium   1  gramme. 

Mucilage   3  — 

Poiir  20  pilules,  1  k  3  dans  la  syphilis,  le  rhumatisme  et  les 

scrofules. 

La  proportion  de  Tiodure  nous  semble  bien  faible  dans  la  pre- 
mi^re  formule  et  bien  forte  dans  la  secondie.  Dans  le  premier  cas, 
ce  sel  serait  associ^  plus  rationnellement  k  Taxonge  qu'ii  ITmile. 


POTION  CONTRE  LA  DYSSENTERIR. 

Par  M.  M.  Paillou. 

Aclde  chlorhydrique  pur  >  ^  ^  gramme 

Perdilorure  de  fer  ) 

Eau  de  fleurs  d'oranger  1  ak  60  — 

Su-op  simple  j 

Sirop  th^baique   30  — 

F.  s.  a.  A  prendre  par  cuiller^e  bouche  de  deux  heures  en 
deux  heures,  et  dans  la  convalescence  par  cuiller^e  avant  cbaqne 
repas. 
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PRISIS  GOHTRE  LA  CHLORO-AlfH^IIII. 
Par  M.  ElSENMANH. 

Poudre  de  feyes  de  Saint-Ignace   0 .06 

Laetate  de  fer  ou  limaille  de  fer  porphyris^e. .  0.18 

Rhubarbe   0.18  A  O.U 

Oieo-saccharure  de  menthe  poivr^e   0. 36 

Mer.  Prendre  deux  paqnets  par  jour.  Avec  celay  rigime 
nourrissant  et  tonique,  exercice  en  plein  air. 


(Bulletin  de  ttUrafteutique,) 


l^COLES. 

Par  d^cret  du  23  janvier  1860,  M.  Robiquet,  docteur  te 
sciences  physiques,  pharmacien  de  premi^re  classe  et  agr^g^ 
prfes  rficole  sup6rieure  de  pharmacie  de  Paris,  est  nommi  pro- 
fessenr-adjoint  de  physique  k  ladite  iScoIe. 

Par  arr6t6  du  19  janvier  1860 ,  sont  maintenus  en  activit^ 
de  service  jusqu'au  novembre  1860,  pr6s  Tficole  sup^rieure 
de  pbarmacie  de  Paris,  les  agr6g^  donl  les  noms  suivent : 

1»  Section  de  physique,  de  chimie  et  de  toxicologie,  M.  Fi- 
gaier  (chimie  organiqu6);  —  2«  Section  d'histoire  naturelle  m6- 
dicale  et  de  pharmacie,  M.  Lutz  (pharmacie). — M.  Soubeiran 
(botanique).  — M.  R^veil  (zoologie  et  histoire  naturelle  m^di- 
calej. 

Par  arrftt6  du  19  janvier  1860,  M.  le  docteur  Spielmann, 
nomm^  au  concours  qui  s'est  termin6  le  30  novembre  dernier, 
est  institu6  i^r^g^  stagiaire  pr^s  la  Facult^  de  m^decine  de 
Strasbourg.  II  est  attach^,  en  cette  qualit^,  k  la  3«  section  (m^- 
decioe  proprement  dite  ei  m^decine  l^gale).  H  entrera  en  acti- 
vit6  de  service  lel«'  novembre  1862. 

4«  S^.RIE.  VI.  11 
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REVIVinCATM)»  DES  MARCS  DE  GAF6  POOR  EN  PAOB  DB  NOBYEAU 
 DO  CAF^. 

Nous  savions  que  des  fabricants  d'A  avaient,  k  une  6po- 

que,  r6coIt6  k  Paris,  dans  les  caf^s,  les  marcs  pour  les  con- 
vertir  en  chicor^e.  Les  journaux  nous  apprennent  qu'il  y  a  k 
Paris  un  fabricant  qui  fait  ramasser  les  marcs  de  caf6,  qui  les 
m61e  avec  de  la  chicor6e,  et  qui  vend  ce  prodiiit  comme  caf6 
revivifi^. 

Nous  ne  savons  pas  ce  que  se  yend  ce  caf6,  sous  quel  nom, 
et  la  nature  des  infusions  qu'il  peut  fournir ;  mais,  k  nos  yeux, 
celui  qui  se  livre  k  cette  yente  trompe  n^cessairement  le  public 
sur  la  nature  de  la  marchandise  vendue  et  se  rend  justiciable 
des  tribunaux  correctionnels.  En  effet,  on  d^fend,  on  con- 
damne  T^picier  qui  m61e  de  la  chicorie  h  du  oaf^  non  6puis6  ?  k 
plus  forte  raison  ne  doit-on  pas  condamner  la  persoaoe  qui 
vend  du  caf6  6puis6,  remont^,  revivifi6  par  de  la  ehicor^2 
Voici  comment  nous  avons  connu  ce  npuveau  progrfe§  * 

Les  journaux  ont  fait  connaitre  qu'un  sieur  Y^m  S  avait 

6t6  attaqu^  par  son  maitre  pour  indilicatesse.  Lesieur  VapS  

6tait  charg6  par  le  revivificateur  de  caf^  de  recueiUir  dans  1^3 
caf6s  les  marcs,  marcs  qui  6taient  pay^s  aux  gargons  limpni^ 
diers  5,  8  et  10  fr.  par  mois;  il  accusait  des  prix  faux,  et 
le  revivificateur  payait  ces  marcs,  qui  coitaient  6,  8  et  19  ff., 
8, 10  et  15  fr. 

Ne  se  contentant  pas  de  ce  b^n^ce  illicite,  ie  sieur  Vffli  8  

voulut  faire  le  comm«rce  que  son  patron,  et  con^imir  du 
vieux  cdf^  en  eaf^  neuf.  U  ouvrit  un  aiagasin,  troufVa  UA  baiiloiur 
de  fonds  et  se  livra  h  Fexercice  de  eetlft  industrie. 
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de  le  traduire  devant  les  tribuaaux.  Mais  Vaa  S  arrftta  les 

poursuites  eli  d^clarant  qtt'il  allait  cesser  de  s^occuper  d^affairti 
de  son  cammerce,  c'est-^-dire  de  revivifiar  les  marcs  de  cafi ; 
mais  il  Q^en  fit  rien. 

Plainte  fut  alors  port^e  contre  lui,  et  il  fiit  condamni  h  six 
tBois  d'emprisonnement. 

Le  caf4  revivifi^  doit  pr4«enter  ies  caract^reg  du  cafi  allong^ 
de  ehicorte ;  il  doit,  mi$  en  contact  avec  Teau,  absorber  ce  li* 
qaide  et  se  pr^ipiter  promptement  au  fond  du  vase. 

A.  Ghevaluer. 


eoti  xjL  piismcjiTioK  de3  vuis. 

Monsieur, 

J'ai  rhonneur  de  vous  faire  connaltre  une  falsification  nouvelU. 
llla  position  au  sein  d*un  pays  vignoble  m'a  permis  de  pouvoir 
tgottter  ce  cas  4t  ceux  d6jk  A  nombreux  que  vous  sigttalet  dans 
Wtre  Dieiionnairt  des  falsifications. 

Vin.  —  Sa  falsification  ^ar  le  sulfate  de  zinc  du  commerce 
{coup^rose  hlanche,  vitriol  blanc). 

Ce  vin  a  une  saveur  styptique  et  astrioigente;  sa  conleor  est 
ceWe  du  vin  de  m^me  crft. 

Mais  il  est  tr^s*difficiie  d'accuser  la  pr^sence  du  vilriol  blasc 
^  traitaut  le  vin  directemeot  par  les  r^ifs^  attendu  que  leMJk 
iiate  de  ^no  du  commerce  contient  presque  toujours  du  «dfate  de 
£er  et  souveat  du  sulfate  de  euivre,  qui  cbaogent  les  r^etipns. 

Ce  vin  se  distingue  cependaat  tout  d'abord  de  cekd  non  frelati 
f^r  les  cm*acttees  suiriuts  3 
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.VIN  NATUREL. 

YOf  ADDITIONN^ 

SB  8ULPATB  DB  SINC 

CHLO&UIB  Bl  BARTUM. 

A4'iii8taDt  11  se  fait  nn 
l^ger  tronble,  et  le  yin  de- 
vient  rositre. 

U  se  fait  inan^dialement  un 
pr^cipit^  abondant  coulenr  d0 
chair;  le  vin  dflTient  rose. 

POTASIB. 

Reste  transparent  et  de- 
vientTiolet,  puis  ianne  brn- 
nitre  par  nn  exces  d'alca]i. 

Se  tronble  d*nne  mani^re  pres- 
qne  inapprteiable,  derientun  pea 
opale,  et  jaune  bmnitre  par  nn 
exc^s  d'alcali. 

Ammonuoiib. 

Reste  limpide,  et  passe 
an  ^aolet  sale  et  an  Dmn 
verditre ,  pnis  i  la  teinte 
teintnre  de  pyrfitre  par  nn 
exc^  de  reactif. 

Pr^cipitS  floconneux,  roussitre, 
insolnbie  en  partie  dans  nn  exc^ 
de  r^actif ;  le  liquide  snmageant 
a  la  couleur  teinture  de  pyretre. 

Garbonate  db  potassb 

H£me  r^action. 

MSme  reaction;  le  pr6cipit6  est 
insoluble  dans  nn  exces  de  r^actif. 

SULPnRB  BE  SOOIUM. 

Transparence  parfaite,  et 
coloration  yert  bouteille  de 
la  liquenr  suruageante. 

Pr6cipit^  floconneux,  ronssitre, 
insolubie  dans  nn  excis  de  snl- 
fure;  le  liquide  conserre  une  con- 
leur  jauue  yerditre  sale. 

Gtanure  jaunb  sb  po- 
tasstum  et  de  pbr. 

Ancun  cbangement. 

Gonleur  rouge  rositre;  pr6ci- 
pit^  blanc  rositre. 

Mais,  pour  Irouver  le  sulfate  de  zinc  apr^s  s'6lre  assur^  quele 
pr4cipil6  produit  dans  le  ^in  par  le  chlorure  de  baryum  n'est  pas 
iii  k  la  pr^sence  de  Talun,  on  fait  ^vaporer  le  vin  soupQonn^  en 
consistance  d'extrait ;  on  incin^re  le  r^sidu.  Le  sulfate  de  fer 
(s'il  y  en  a)  passe  en  grande  partie  k  T^tat  de  sous-sulfate  de  per- 
oxyde  insoluble.  Les  cendres  sont  reprises  par  Tacide  azotique 
^tendu,  et  le  liquide  est  port^  k  r^bullition  pendant  un  quart 
d'heure  pour  peroxyder  enti^rement  le  fer;  la  liqueur  refroidie, 
filtr^e  et  trait^e  par  rammoniaque  (1),  donne  un  pr6cipit6  blanc 
sale,  (loconneux,  qui  se  dissout  en  partie  dans  un  exc^s  d'alcali 
(oxyde  de  zinc).  La  portion  insoluble  est  du  sesquioxyde  de  fer 

(1)  Uaddition  de  cet  alcali  ne  donnant  pas  naissance  k  un  pr^ci» 
pit^  bleu  soluble  dans  un  exces  de  rdactif ,  on  peut  en  condure  que 
le  sullate  de  zinc  ajoutd  au  vin  ne  contient  pas  de  cuivre. 
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de  cooleur  jaune  rouss&tre  (l)..On  filtre  et  ou  fait  ^porer  poor 
cfaasser  Texc^s  d'amiD0Diaque  et  pr^cipiter  Toxyde  de  zinc,  qui 
peat  alors  ^tre  dess^h^  et  pes6. 

Le  poids  de  Toxyde  servira  k  trouver  celui  du  sulfate  de  linc 
ajout^  au  vin.' 

Un  vigneroo  de  cette  localit^  a  livr^  au  commerce  675  litres 
de  vio  g^t^  daDs  lequel  ii  avait  ajout^  1  kilogr.  de  couperose 
blanche  pour  Tam^liorer;  ce  qui  fait  euviron  1  gramme  50  centi- 
grammes  de  ce  sel  par  litre  de  boisson,  dose  qui,  r^p^t^  chaque 
joar,  pourrait  donner  naissance  k  des  vomissements  et  autres  ac- 
cidents  plus  graves. 

Si  je  vous  trace  ici  la  suite  des  op^ratioDs  que  j'ai  faites,  c'e8t 
simpIemeQt  pour  vous  faire  voir  la  marche  que  j'ai  suivie  :  car 
Toas,  MoDsieur  Ghevallier,  moD  aocieD  maltre,  que  je  v^o^re  tou- 
jours,  je  pense  bien  qu'en  lisant  ces  lignes,  vous  daignerez,  je 
vous  prie,  ne  pas  supposer  que  mon  intention  filit  de  vous  indi- 
qner  la  mani^re  de  trouver  le  sulfate  de  zinc  dans  le  vin.  Ges 
coQnaissances,  c'est  k  vous,  h  vos  savantes  leQons  que  je  les 
dois.  Aussi  serai-je  toujours  heureux  lorsque  je  pourrai  vous 
fournir  les  faits  que  le  hasard  me  fera  d^couvrir;  je  vous  les  ap- 
porlerai  toujours  comme  un  faible  tribut  de  ma  reconnaissance. 

Je  vous  prie,  Monsienr  Ghevallier,  de  croire  h  ma  gratitude  et 
k  rhommage  de  mon  profond  respect. 

Alp.  Odbph,  pharfnacien. 
Ghao^Utte  (Hante-Sadne),  le  28  Janvier  18«0. 

dbs  moyens  de  distinguer  les  eaux-db-vie  de  vin  et  lbs 

EAUX-DE-VIE  DE  VIN  m£l£eS  d'ALC00L. 

Nous  Jean-Baptiste  Ghevallier,  chimiste,  membre  de.  TAca- 

(1)  On  peut  s'^ssurerque  ron  a  affaire  k  du  fer,  en  traitant  la  so- 
hition  acide,  avant  raddition  de  ranmioniaque,  parlccyanurejaune 
de  potassium  et  de  fer,  qui  donne  alors  une  coloration  bleue. 
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dtoie  impAriale  de  mMeciiie,  du  Gonseil  de  salubrit^^  profetk 
seur  h  F^coie  de  pIianBacie^  ofBcier  de  la  L^gion  d^Iionneur, 

Charg6  de  rexamen  d'un  proc^d^  inveht^  paf  le  sieur  Ar- 
chambeau  pour  reconnaitre  s*n  y  a  eu  addition  dans  I6s  vlns, 
avant  la  distiilation,  de  trois-six,  d^clarons  avoir  constat^  Ics 
faits  que  tious  allons  faire  connaitre,  et  obtenu  les  risultats  qUe 
nous  allons  d^crire  ici. 

Gonsid6rant  comme  extraordinaires  les  faits  qui  m*6taientan- 
nonc^s  par  M.  Ponteneau,  qui  s'6tait  pr^sent6  dans  mon  cabinet 
et  qui,  plus  tard,  a  accompagn6  M.  Arcliambeau  lors  de  ses  ex- 
p6riences,  j'ai  exig6  que  les  op^rations  fussent  faites  devant  moi 
seul,  sans  te  concours  ^Hkves  ni  d* assistants ,  qui  pussent  itre 
influenc^s  ou  qiii  pussent  parler  pendant  Vop^ration  et  donner 
des  indices  A  Vopirateur  sur  les  r^ponses  qu'il  doit  faire ; 

Que  ces  opirutiom  fussent  faites  dans  un  local  s^par^,  Je  de~ 
mandai^  en  outre,  que  des  vins  fussent  apport^s  et  que  les  opira^ 
tions  fussent  faites  s^ance  tenante  et  sans  d^semparer,  Toutes  les 
Qonditions  que  j'avais  exig^es  furent  rempiies :  du  vin  fut  en- 
voy6  non  h  mon  laboratoire  de  Paris,  mais  dans  ma  demeure  k 
Bondy.  Des  op^rations  furent  successivement  faites  en  distillanl 
du  vin  pur  sans  additiont  puis  du  vin  que  nous  additionnions 
d'esprit  de  vin  en  quantit^  donn^e,  Toutes  les  liqueurs  distiIKe$ 
furent  mises  de  c6t^  avec  des  ^tiquettes  significatives  pour  moi, 
et  qui  ne  pouvaient  rien  indiquer  au  sieur  Archambeau  ni  au 
sieur  Fonteneau.  * 

Ces  liquides,  obtenus,  !<>  par  la  distillation  du  vin  pur,  a^par 
I  a  distillation  du  vin  additionn^  de  trois-six,  furent  ensuite  exa- 
min^i^  par  M.  Arcbambeau  k  Taide  de  ses  deux  r^actifs^  et,  k 
notre  grand  ^tonnement,  M.  Archambeau  d^signa  parfaitement 
les  alcools  qbtenus  du  vin  pur  et  les  alcools  provenant  du  vin  qui, 
avant  la  distillation,  av»t  M  m^U  avec  du  trois-six,  indiquant 
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presque  malMmatiquemeAt  les  quutit^s  de  trois-iiK  i^t^ 

Ne  nms  fiant  pas  eacore  k  oe  que  nous  arions  vu^  noos  flmefl, 
en  Fabsence  de  M«  Arcbasibeau,  des  op^rations  de  distiUation 
de  vin  par  etde  vinadditiona^  de  trois-six;  nous  les  ddsigniunes 
par  de»  ^ignes  seuleinent,  signes  qui  n'6taient  comius  que  de 
Boos;  puiSi  quand  tout  fut  pr^par^»  oous  ftanes  appeler  M.  Ar* 
cbambeau. 

Bans  cette  circonstance  comme  dans  la  pr^c^ente,  le  sieur 
Archambeau  nous  d^clara  que  le  liquide  marqu^  par  le  signe  Y 
provenait  de  ia  distillation  du  vin  pur,  et  cette  assertion  ^tait 
exacte. 

II  en  fut  de  m^me  du  liquide-marqu^  par  le  signe  Z,  qui  pro- 
veaait  aussi  de  )a  distillation  du  vin  pur.  L'eau-de-vie  obtenue 
fut  parfaitement  appr^ij^e  par  le  sievr  Archambeau. 

Les  r^sultats  qu'il  obtint,  1'aide  de  ses  r^actifs,  sur  des  li- 
quides  obtenus  avec  du  vin  distilU  avec  addition  d'un  demiy  d'un 
Hers\  iTun  quarty  d^un  huiti^me  de  trois-*ix,  et  qui  ^taient  mar- 
qu^s  par  les  signes  P,  4-»  X,  0,  fufent,  sans  qu'il  y  eftt  hisita* 
tion,  d^sign^s  comme  ayant^t^  obtenus  avec  de  ralcool,  et  dans 
des  proportions  qui  se  rapprocbaient  beaucoup  des  quantit6s  que 
nous  avions  fait  entrer  dans  les  vins  distilWs. 

Nous  flmes  d'autres  op6rations  avec  de  ralcool  de  vln  pur  et 
avec  des  m^Ianges  dans  lesquels  nous  avions  fait  entrer  de  Tal- 
cool  de  Tin  pur  et  du  trois-six.  Toujours  le  sieur  Archambeau 
flous  ddsigna  les  alcools  purs  et  les  alcools  qui  avaient  ^6  addi- 
tionn^s  de  trois-six.  Presque  toujours  le  sieur  Archambeau  a 
denn^  des  d^iignations  qui  se  rapprochaient  des  quantitis  de 
trois-six  entrant  dans  les  m^Ianges. 

Nous  devons  dire  ici,  dans  YMir^  de  la  v6rit6,  que  nous 
n^avons  pas,  dans  le  maniemdnt  des  riactlfe  du  sieur  Archam- 
bemt,  une  habitude  telle  que  nous  aurions  pu  d^signer,  comme 
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le  faisait  le  sieur  Archambeau,  soit  les  alcools  r^sultant  de  la 
distillatioo  des  vins  purs,  soit  les  alcools  r^sultant  de  la  (tistiUa- 
tion  des  vins  additionn^  de  trois*six,  soit  enfiu  les  m^langes 
obtenus  avec  des  alcools  de  vin  pur  et  du  trois-six. 

Nous  pensons  que  toutes  les  fois  qu'on  fera  op^rer  le  sieur 
Archambeau  il  obtiendra  des  r^sultats  semblables  k  ceux  que 
nous  avons  constat^s,  car  nous  nous  ^lions  plac^  dans  des  con- 
ditions  convenables  pour  ne  pas  ^tre  tromp^. 

Paris,  le  16  novembre  1S59. 


HYGIENE  PUBLIQUE. 

DES  AGGLOMtR^S  DE  HOUILLE  PR^PARl^S  AO  MOTEM  DU  GOUDROII 
MINj^RAL,  DANS  LEURS  RAPPORTS  AVEG  LA  SANT^  PURLIQUE. 

Par  M.  H.  Lespiau. 

M.  Lespiau  pense  que  les  agglom^r^  de  houille,  tels  qu'on  les 
pr^pare  actuellement,  c'est-&-dire  au  moyen  du  goudron  mindral^ 
peuvent  avoir  de  s^rieux  inconv^nients  pour  la  sant6  publique. 
11  croit  de  son  devoir  de  d^clarer  la  conviction  oti  il  est :  1<»  que 
les  plaintes  des  habitants  au  milieu  desquels  se  trouvent  les  fa- 
briques  d'aggIom^r^s  de  houille  pr^par6s  de  cette  fagon,  ainsi 
que  celles  des  passagers  k  bord  des  bateaux  h  vapeur  ou  Ton  em- 
ploie  ces  agglom^res  comme  combustibie,  m^ritent  de  fixer  Tat- 
tention;  2^  que  Tagglom^ration  de  houilleparlegoudron,  r^sul- 
tant  de  la  fabrication  du  gaz  de  F^clairage,  est  nuisible  k  la 
sante,  et  doit,  par  cons^quent,  ^tre  rang^e  dans  la  cat^gorie  des 
arts  insalubres ;  3»  que  Temploi  des  agglom^r^s  au  goudron^  sans 
6tre  aussi  dangereux  que  leur  fabrication,  est  ^galement  nuisible 
k  la  sant^,  ce  qui,  tout  naturellement,  fait  rentrer  ces  agglom^- 
r^s  dans  la  cat^gorie  des  produits  insalubres.  M.Lespiau  recom- 
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mande  de  les  remplacer  par  des  agglom^r^s  fabriqti^  aa  moyeQ 
de  la  r^sine.  —  M.  Gu6rard  fait  remarquer  que  le  cbarbon  arUfl» 
ciel,  dit  charbon  de  Paris,  ne  pmi  avoir  aucun  des  inconv^* 
Dients  signal^s  par  M.  Lespiau,  attendu  que  la  calcination  k  la- 
quelle  il  est  soumis  en  vase  clos  d^truit  compl^tenent  toutes 
les  substances  nuisibles  du  goudron. 

(Ajmales  d*hygUne,  octobre  1859.) 


DES  BFFETS  DE  LA  NITRO-BENZINE. 

Par  Gasper,  de  Berlin. 

Cet  auteur  a  signal^  plusieurs  faits  k  propos  de  ce  nouvean 
poison,  qui  n'a  ^t^  employ^  jusqu*^  pr^sent  que  dans  les  arts,  et 
sortout  par  les  parfumeurs,  dans  la  fabrication  des  savons,  de« 
pommades,  etc.,  k  Tamande,  en  nuson  de  sa  forte  odeur  d^aman- 
des  am^res.  G'est  un  liquide  limpide,  d'un  jaune  d'or  et  d'un 
gottt  agrdable,  que  E.  Mitscherlich  d^couvrit  en  183&,  en  m^lant 
de  petites  portions  de  benzine  k  de  Facide  chiorhydrique  chaud 
et  fomant.  Une  once  de  nitro-benzine  fut  administr^e  par  doses 
saccessives  k  un  lapin.  Une  minute  et  demie  apr^s  ringestion  de 
iademi^re  dose,  Tanimal  se  renversa  subitement  sur  le  c6t^  gau- 
^  che,  ses  pupilles  s'6Iargirent,  sa  queue  et  ses  extr^mit^s  furent 
prises  de  mouvements  convulsifs,  et,  au  bout  d'une  minute,  il 
6tailmort.  La  m^me  dose  amena  chez  un  cbien  un  assoupisse- 
ment  profond  avec  ralentissement  de  la  respiration  et  abaisse- 
ment  de  la  temp^rature  de  la  peau.  Ge  qui  est  vraiment  remar* 
qnable,  c'est  Textr^me  intensit^  de  Todeur  d'amandes  am^res 
qm  s'exhala  aprfes  rouverture  des  cadavres,  et  qui,  au  bout  de 
qualorze  jours,  avait  h  peine,perdu  de  sa  force.  Bien  qu'il  soit 
o^ce^aire  de  recourir  k  un  grand  nombre  d'exp^riences  nou- 
velles  pour  ^tablir  les  propri^t^s  toxiques  de  la  nitro-benzine,  il 
est  cependant  un  fait  qui  reste  parfaite;ment  ^tabli,  k  savoir :  que 
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rexistence  d'iine  forte  et  pto^trante  odeur  d*amandes  atnferes, 
dans  un  cadavre,  ne  doit  plus  faire  attribuer  exclurivement  la 
mort  h  un  empoisonnement  par  l*acide  cyanbydrique;  et  m^me, 
si  le  corps  conservait  encore  cette  odetir  plusieurs  jours  aprfes  la 
mort,  il  faudrait  plutdt  penser,  dads  les  cas  donteux,  k  une  in- 
gestion  de  nitro-benzine  qu*Ji  un  erapoisonnement  par  Tacide 
cyanhydrique,  car  cet  acide  s'^apore  avec  une  extr^me  rapi- 
dit6.  {Casper^s  Vierteljahresschrift,  1859.) 


DE  LA  PR^SENCE  DE  l'aCIDB  BUTYRIQUK  DAKS  LES  ABREUVOIRS 
ET  DES  AGCIDENTS  QUI  PEUVENT  EN  r6sulte|i. 

M .  i,  Pierre  vient  de  puMier  dans  le  Ripertoire  de  pharmaeis 
\e  r6sttltat  des  recherches  qu*il  a  faites  dans  ie  but  de  constater 
ia  pr^sence  de  raoide  butyrique  dans  plusieiirg  liquideS)  et  q«i 
pr^sentent  un  grand  int6r6t* 

€'est  d'abord  dans  da  cidre  qui  avait  oocasionn^  d'asse2  {^aves 
dUsordres  dans  la  sant6  des  consommateurs  que  ce  chimiste  a 
trouv6  une  proportion  tr^s-notable  de  cet  acide. 

Les  eaux  provenant  du  lessivage  de  deux  ^chantillons  de  terre 
qui  n'avaient  pas  reqn  d'engrais  depuis  au  moins  quatre  ans,  lui 
en  ont  ^galement  fourni. 

Dans  le  courant  de  mars  1869,  ajoule  Tsuiteur^  M.  Caillieux, 
v^t^rinaire  distingu^,  appela  d'une  raani^re  toute  particuli6re 
rattention  de  la  8oci6l6  d*agriculture  de  Cacn  sur  les  accidents 
graves  qui  s'6taient  manifest^s  chez  un  cultivateur  des  environs 
k  la  suite  de  Tusage  d'eaux  malsaines :  un  grandnombre  de  cbe- 
vaux  avaient  6t6  s^rieusement  malades,  et  deux  d'entre  eux 
aVaient  succomb^. 

L'analyse  des  eaux  qni  servaient  k  abreuver  ces  animaux  fit  re- 
connaltre  facilement  k  M,  Pierre  la  pr^sence  d'une  assee  forte 
proportioQ  d'adde  butyrique  k  T^tat  salin ;  eile  ii'a  iatt  eoqstater 
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d'ailleurs  la  pr^ce  d'aucune  autre  subslance  mei  malfaisatite 
pour  qu'il  fti  permis  de  lui  attribuer  la  cause  des  accidents. 

Le  fait  de  la  pr^sence  de  Tacide  butyrique  une  fois  constat^, 
il  est  facile  d'expliquer  sa  production,  dit  Tauleur. 

Les  ^l^ments  de  la  production  de  cet  acide  sont  souvent  r^unis 
dans  des  conditions  favorables  :  le  sucre  et  les  mati^res  en  voie 
de  d^composition  avanc^e,  susceptible  de  jouer  le  r6le  de  fer- 
ment  butyrique. 

En  effet,  on  a  trouv^  du  sucre  daos  presque  tous  les  v<^g6taux, 
dans  les  pailles  des  c6r^ales,  dans  les  fourrages ,  etc;  aussi 
M.  Pierre  a-t-il  retrouv6  de  Facide  butyrique  dans  toutes  les  eaux 
brunes  des  mares  de  cours  de  fermes.  N.  6. 


DispoiUions  concermnt  IHnspeciion  midicale  et  la  surveillance  des  sour- 
ces  et  des  ^tahlissements  d^eaux  minSrales  naturelles. 
Art.  ief.  —  Un  m^decin  inspecleur  est  aitacb^  k  toute  localit^ 
comprenant  un  ou  plusieurs  ^tablissements  d'eaux  min^i  ales  natu- 
relles  donl  rexploitation  cst  reconnue  comme  devant  donner  lieu  k 
une  surveiliance  spdciale,  sous  la  r^serve  mentionnde  en  l'art.  5  ci- 
apres. 

Une  mSme  inspection  peut  comprendre  plusieurs  localites  dans  sa 
drconscriptioii  lorsque  le  service  le  comporte. 

Art.  2.  —  Dans  le  cas  oii  les  ndcessit^s  du  service  l'exigent,un  ou 
plusieurs  mddecins  peuvent  Stre  adjoints  au  m^decin  inspecteur,  seus 
le  titre  dlnspecteurs  adjoiftts,  k  reflet  de  remplacer  le  titulaire  en 
cas  d^absence,  de  maladfe  ou  de  tout  autre  emp^chement. 

Art.  3.  —  Le  miiiistre  de  ragriculture,  du  conmiercc  et  des  tra* 


VARIETES- 
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Napoleon,  etc, 

Avons  ddcret^  et  d^cr^tons  ce  qui  suit : 
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vaux  publics^  nomme  et  i^voque  les  mddecins  inspecteurs  et  les  md- 
decins  iuspecteurs  adjoints. 

Art.  4.  —  Les  inspections  medicules  sont  divis^es  en  trois  classes^ 
suivant  le  revenu  de  Tensemble  des  etabiissements  qui  sont  compris 
dans  la  localit^  ou  la  circonscription.  La  premi^re  classe  se  compose 
des  inspections  ou  T-ensemble  des  ^tablissements  donne  un  revenu 
de  10,000  fr.;  la  seconde^  des  inspections  oii  ce  revenu  est  de  5,000 
k  10,000  fr.;  la  Iroisieme,  des  inspections  oii  ce  mSme  revenu  est 
de  1,500  k  5,000  fr. 

Art.  5.  —  Au-dessous  d'un  revenu  de  1,500  fr.,  il  n'y  a  pas  d'iii- 
specteur  spdcialement  attach^  a  la  localite,  et  i'in$pection  m^dicale 
consiste  dans  des  visites  faitcs  par  des  inspecteurs  envoy^s  en  touruee 
par  le  ministre  de  ragriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics^ 
lorsqu*il  le  juge  convenable. 

Art.  6.  —  Le  tableau  de  classement  des  inspections  mddicales  est 
arret^  par  le  miuislre;  il  est  revise  tous  ies  cinq  ans,  sans  prdjudice 
du  classement  des  etablissements  nouveaux  qui  seraient  ouvei  ts  dans 
rintei-valle. 

La  base  du  classement  est  la  inoyenne  des  revenus  des  cinq  der- 
nieres  annees,  calcules  comme  il  est  dit  a  rarticle  28  ci-apres. 

Art.  7.  —  Les  traitements  affect^  aux  medecins  inspecteurs  sont 
r^gl^s  ainsi  qu'il  suit  : 

Dans  les  inspections  de  1"  classe,  1,000  fr. 

—  —  2«  classe,  800 

—  —  3«  dasse,  600 

Art.  8.  —  Les  inspecteurs  adjoints  ue  reQoivent  pas  de  traitement, 
sauf  le  cas  oii  ils  auraient  remplace  le  m^decin  inspecteur  pendant 
une  partie  notable  de  la  saison,  et,  dans  cc  cas,  il  lem*  est  alioud  une 
indemniU^  prise  sur  le  traitement  de  rinspecteur,  et  fixee  par  le  mi- 
nistre  de  ragriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics. 

Art.  9.  —  Pendant  la  saison  des  eaux,  le  mddecin  inspecteur  exerce 
la  surveillance  siu*  toutes  les  parties  de  rdtablissement  afiTectdes  k 
i'administration  des  eaux  et  au  traitement  des  malades,  ainsi  que  sur 
Fex^cution  des  dispositions  qui  s'y  rapportent. 

Les  dispositions  du  paragraphe  pr^c^dent  ne  peuvent  ^tre  enten- 
dues  de  maniere  k  restreindre  la  libert^  qu^ont  les  malades  de  suivre 
la  prescription  de  )eur  propre  m^ecin,  ou  d'^tre  accompagn<^  pai* 
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hn  s*ils  le  demandent,  sans  pi^judice  du  libre  usage  des  eanx  rdserrd 
par  rartide  15. 

Art.  10.  —  Les  inspecleurs  ne  peuvent  rien  exiger  des  matades 
dont  ils  ne  dirigent  pas  le  traitement,  ou  auxquels  iJs  ne  donnent  pas 
de  soins  particuliers.  , 

Art.  H.  —  lls  soignent  gratuitement  les  indigents  admis  k  faire 
usage  des  eaux  minerales,  i  moins  que  ces  malades  ne  soient  plac^ 
dans  des  maisons  hospitali^res  ou  il  serait  pourvu  k  leur  traitement 
par  les  autoritds  locales. 

Art.  12.  —  Les  m^decins  inspecteurs  ou  inspecteurs  adjoints  ne 
peuvent  etre  int^ress^s  dans  aucun  des  ^tablissements  qu'il8  sont 
charges  d'inspecter. 

Ari.  13.  —  Lorsque  les  besoins  du  service  Texigent,  radministration 
fait  visiter  par  les  ing^nieurs  des  mines  les  ^tablissements  thermauz 
de  leur  circonscription. 

Les  frais  des  visites  sp^ciales  faites  par  les  ing^nieurs  des  mines, 
en  dehors  de  leurs  tourn^es  regulieres,  sont  imput^s  sur  la  somrae 
annuelle  fournie  par  les^tablissements  d'eaux  min^rales,  coi.form^- 
ment  a  Fart.  18  de  la  loi  du  14  juillet  1856. 

Art.  14.  —  Le  mddecin  inspecteur  et  1'ing^nieur  des  mines  infor* 
ment  le  prdfet  des  contraventions  et  des  infractioos  aux  r^Iements 
sor  les  eaux  min^rales  qui  viennent  a  leur  connaissance.  Us  propo- 
sent,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  les  mesures  dont  la  n^cessit^  leur 
est  d^montr^e. 


Des  condttfonx  gdn^ales  d^ordre,  de  police  et  de  salulniUy  auxqueUe$  U$ 
UabUmmnts  d'eaux  mndrales  naiurelles  doivent  iatisfaire» 

Art.  i5.  L'usage  des  eaux  n'est  subcNrdonn^  k  aucivie  permission 
ni  k  aucune  ordonnance  de  mddecin. 

Art.  16.  —  Dans  tous  les  cas  ou  les  besoins  du  service  Texigent, 
des  reglements,  arrSt^s  par  le  pr^fet,  les  propri^taires^  rdgisseurs  ou 
fermiers  pt^alablement  entendus^  d^terminent  les  mcsures  qui  ont 
pour<ibjet : 

La  salubrit^  des  cabinets,  bains,  douches,  piscines,  et,  en  gito^ral, 
de  tous  les  locaux  afifectes  k  radministration  des  eaux ; 
Le  libre  usage  des  eaux ; 
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Uexij^sjyoa  de  toiUe  pr^f^i^iice  dans  les  lieurefl>  pour  les  baini  et 

douches ; 

y^galite  des  prix^  sauf  les  r^ductions  qui  peuTent  Stre  accord^es 
auxiudigents; 

La  protection  particuliere  due  aux  malades ; 

Les  mesures  d'ordre  et  de  police  k  observer  par  le  puWic,  soit  k 
rint^rieur,  soit  aux  abords ; 

La  s^paration  des  sexes. 

Art.  17.  •—  Ces  reglements  restent  affich^s  daps  i'int^rieur  de 
r^tablissement  et  sont  obiigatoires  pour  les  personnes  qui  le  fr^quen- 
tent,  aussi  bien  que  pour  les  proprietaires,  r^gisseurs  ou  fermiers, 
et  pour  les  employ^s  du  service. 

Les  inspecteurs  ont  le  droit  de  requ^rir,  sauf  recours  au  pr^fet,  le 
renvoi  des  empioyds  qui  refusei*aient  de  se  conformer  aux  r^gle- 
ments. 

Art.  18.  —  Un  mois  avant  rouverture  de  chaque  saison,  Jes  pro- 
pri^taires,  r^gisseurs  ou  feriniers  des  ^tablissements  d'eau^  mini^rales, 
envoient  aux  prefets  le  tarif  ddtailld  des  prix  correspondant  aux  modes 
divers  suivant  lesquels  les  eaux  sont  administrdes  et  des  accessoires 
qui  en  d^pendent. 

n  ne  peut  y  fitre  apportd  aucun  changement  pendant  la  siiison. 

Sous  aucun  prdtexte,  il  n'est  exig^  ni  per^u  aucun  prix  sup^rieur 
^u  tarif,  ni  aucune  somme  en  dehors  du  tatif  pour  Temploi  des  eaux. 

Art.  19.  —  Le  tarif  prevu  k  rarticle  prdcedent  est  constamment  < 
affichd  k  la  porte  principale  et  dans  rinterieur  de  rdtablissement. 

Art.  20.  —  A  Tissue  de  la  saison  des  eaux,  le  propridtaire,  r^gis- 
Wuf  ou  fermier  de  chaque  ^tablissement  d*eaux  min^rales,  remet  ati 
m^decin  .inspecteur,  et,  k  son  d^aut,  au  prdfet,  un  ^t  portant  le 
nombre  d^es  yersonnes  qui  ont  fr^oentd  retablissement.  Cet  ^tat  est  ^ 
envoy^,  avec  les  observations  du  mddeein  in^ecteur,  au  ministre  de^ 
ragriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics. 

krL  21«     Les  propri^taires,  r^isseurs  ou  fermiers,  sont  tenus  de  ^ 
donner  le  libre  acces  des  etablissements  et  des  sources  a  tous  les  ^ 
fonctionnaires  ddlegu^s  par  le  ministre;  ils  leurs  fournisseot  ies  renr 
^tejgaements  n^eeasaires  k  FaccompUsseaienl  de  la  iaissiaa  qui  leur 
est  confiee. 

% 
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!te  5a«es  et  du  mde  de  fSpartitlori  de^  frai»  de  rinspeciUm  m^dicate, 
etdela  surveUlance  des  itdblissements  d'eaux  mindrales  nalwettei. 
Art.  22.  —  Tous  les  ans,  il      ingcrif     budget  du  ministfere  de 
TilgricuJture,  du  commerce  et  des  tr^Tau;^  puhlics^  uae  somme  ^ale 
au  loontaat  totd  des  traitements  des  inspecteurs  attacbes  aux  difTii- 
rentes  localites  d'eaux  mindrales;  il  y  est  ^outd  une  somme  qm  a*ex- 
cede  pas  10  pour  100  de  cc  montant^  a6u  de  couvrir  ies  firais  $ini* 
raux  d*inspection  et  de  surveillance. 
Une  sonmie  egale  e§t  inscrite  au  budget  des  receties. 
Art,  23.  —  La  repartition  entre  les  dtablissements  de  la  sonuue 
portee  au  budget^  et  le  recouvrement^  ont  lieu  suivant     bases  et 
confbrmement  au  mode  qui  sont  indiquds  dans  les  artides  ci-apr^, 
Art.  24,  -r-  A  la  fin  de  chaque  annde^  les  propridtaires,  rdgisseun 
(m  fenniers  des  dtablis^ments  d'eaux  min^rales  naturelles,  adressent 
m  prefet  les  ^tats  des  produits  et  des  d^penses  de  leurs  ^tabUsse* 
ments  pendant  l*annee. 

Art.  25.  ^  L.'etat  des  produits  comprend  les  roTenus  aff^rents  aux 
bains,  douches^  piscines^  buvettes^  et  k  tout  autre  mode  quelconque 
d'adimnistralion  des  eaux^  ainsi  qu'^  la  Yente  des  eaux  eu  bouteilles^ 
cruohons  ou  tonneaux* 
Art.  26.  —  L'^tat  des  d^nses  comprend  : 
Les  frais  encourus  pour  la  r^paration  des  appareils  et  constructions 
servant  a  l'ameaagement  des  sources^  la  distribution  et  radministra- 
tios  des  eaux^  le  salaire  des  employ^^  rentrelien  des  bitiments  et 
de  leurs  abords,  ainsi  que  celui  du  matdriel ;  le  montant  des  contri- 
butions  dues  a  FEtat^  au  departcment  ou  h  la  commune^  et  g^:i^ale- 
ment  tous  les  frais  eotffants  de  rexpioitation« 

Art,  27.  —  Ne  sont  pas  admises  en  compte  les  d^peases  extraordir 
naires,  et  notamment  les  sommes  d^pensees  pour  grosses  r^parations, 
constructions  nouvelles,  travaux  de  recherche  ou  de  captage,  acqui- 
sitions  de  terraid,  ainsi  qucf  l6s  indemnitds  que  ces  constructions  et 
In^Tam  de  recherche  ou  d«  captage  ont  pu  comporter. 

Art.  29.  ^  Le  rev^u  qui  sert  de  base  k  la  r^partition  de  la  somme 
totale  a  payer  pom*  les  ^tablissements  d'eaux  min^des  est  Texc^- 
dant  des  produits  sur  ies  depenses  OTdinairee,  tels  qua  les  «is  et  les 
aatres  sontpr^Tus  ant  art.  25  et  26. 
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Art.  29.  —  Les  dtats  de  produits  et  de  d^penses  sont  communiqu^ 
xpar  le  pr^fet  k  une  commission  pr^sid^e  p^  lui  ou  par  soA  .d^^gntfy 
et  qui  est  composee  d*un  membre^du  conseil  g^ndral  ou  du  conseil 
d^arrondissement^  du  directeur  des  contributions  directes,  de  Fingd- 
nieur  des  mines  et  dn  m^decin  inspecteur  de  F^tablissement. 

Dans  le  cas  ou  les  propri^taires,  r^gisseurs  ou  fermiers^  n'auraient 
pas  adress^^  le  31  janyier^  au  pr^fet^  conform^ment  k  Farticle  24  ci- 
dessus^  les  ^tats  des  produits  et  des  d^penses  de  leurs  ^tablissements, 
ia  commission  procede  d*office  a  leur  dgard. 

Arl.  30.  —  L'avis  de  cette  commission  est,  avec  les  pi^ces  k  Tap- 
pui,  soumis  a  1'examen  d'une  commission  centrale  nomm^e  par  ie 
ministre  et  compos^e  de  cinq  membres  choisis  dans  le  conseil  d'£tat, 
la  Gour  des  comptes^  le  conseii  g^n^ral  des  mines,  le  comit^  consui» 
tatif  d'hygiene  publique  et  Tadministration  des  finances^  et,  en  outre^ 
du  nombre  d^auditeurs  au  conseil  d'£tat  qui  sera  reconnu  necessaire. 

Les  auditeurs  remplissent  les  fonctions  de  secr^taires  et  de  rappor- 
teurs ;  ils  ont  voix  delib^ratiye  dans  les  affaires  qu'ils  sont  chargds 
de  rapporter. 

Art.  31.  —  Sur  le  rapport  de  la  commission  institu^e  en  vertu  de 
Tarticle  pr^cMent,  un  arrfite  du  ministre  d^termine  le  revenu  des 
divers  ^tabltssements,  et  r^partit  entre  eux,  au  prorata  dudlt  revenu, 
le  montant  total  des  frais  de  Pinspection  m^dicale  et  de.  la  surveii- 
lance,  tels  qu'ils  sont  indiqu^s  a  Fart.  22  ci-dessus. 

Art.  32.  —  L'arr§t^  du  ministre  est  notific  par  voie  administrative 
au  proprietaire^  fermier  ou  r^gisseur  de  chaque  ^tablissement ;  11  est 
transmis  au  ministre  des  finances^  qui  est  charg^  de  poursuivre  ie 
recouvrement  des  sommes  pour  iesquelles  chacun  desdits  ^tablisse- 
ments  est  imposd. 

Art.  33.  —  L'arrM^  du  ministre  peut  Stre  def^r^  au  conseil  d*£tat 
par  ia  voie  contenUeuse. 


Art.  34.  —  Les  dispositions  de  Fordonnance  royale  dn  i%  juin 
1823  qili  ne  sont  pas  contraires  a  celles  du  present  reglemejit  conti- 
Duent  de  recevoir  leur  pleine  et  entiere  ex^cution. 

Art.  35.  —  Le  classement  prevu  par  Fai^ticle  4  aura  lieu,  pour  ia 
premi^re  fois^  conform^ment  au  revenu  des  dtablissemaiits  eom{»is 
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dai^  ch*iqtie  injpection,  tcl  qu^il  aura  iii  <5tabU  pour  YnaiAe  IS60, 
et  ce  ciassaadent  continaera  d^tre  en  vigueor  josqu^an  31  d&em* 

Art.  36.  —  Notre  ministre  secr^taire  d'Etat  au  d^partement  da 
Fagricultiire,  du  cominerce  et  des  traTaux  publics,  et  notre  miniite 
secr^taire  d*£tat  au  d^partement  des  finances,  sont  cliapg6i,  chacun 
en  ce  qm  ie  concerne,  de  l'exA;ution  du  pr^sent  d^ret 

Fait  ftu  palais  des  Tuileries,  le  28  jan^er  1860. 

^  NapoUoh. 


ACADEMIE  DE  M^ECIIfE. 

(Sdance  du  mardi  3i  janvier.) 
Pr^sidence  de  M.  Gloqcet. 

ii^Acad^miea  procdd^  au  scrutin  pour  la  nomination  d^m  memtm 
dans  la  sec^n  de  physique  mMcale.  La  liste  de  pr^sentation  por- 
tait  quatre  candidats : 

En  piremiere  ligne,  M.  Regnauld; 

En  deujieme  ligne,  M.  I^nglois; 
^    £n  troisieme  ligne,  exceqno,  MM.  Guillemin  et  Bouis. 

M.  Briquet^  autre  candidat  k  la  place  vacante,  dtait  mis  hors 
iigne  et  d^clard  candidat  de  VAcad6mie.  Nous  n'ayons  pu  parvenir 
encore  k  comprendre  ce  que  veut  dire  cette  qaalification,  que  nous 
ToyoDs  accol^  a  certains  noms  cliaque  fois  quUi  y'a  une  dlection  a 
faire.  Gan^at  de  I'Acad^mie !  Est-ce  que  tous  ceux  qui  sont  port^ 
sur  la  Uste  de  prdsentation  ne  sont  pas  les  candidats  de  l^Acad^mieT 
Y  atrl4i^  en  deiiors  de  1'Acad^mie,  des  puissances  qui  aient  le  droit 
de  prdsenter  des  candidats  aui  places  vacanies?  Y  aurait-il^  pir 
exemple,  un  candidat  du  gouvernement^  un  candidat  de  la  Facult^T 
Non  pas,  que  nous  sacliions;  et  alors  que  signifie  cette  qualificaiion 
de  candidais  de  VAcaddmie?  La  commission  qui  compose  laliste  de 
presentation  n^est-elie  pas  prise  au  sein  de  rAcad^mie?  N*est-ce  pas 
TAcaddmie  seule  qui  voie  et  choisit?  Comment  donc  M.  Briquet 
^tait-il  candidat  de  rAcademie  plus  que  M.  Regnauld,  portd  le  pre- 
mier  sur  ia  lisle  de  la  commission  academique?  La  vdrit^  est  que 
M.  Briquet  etait  le  candidat  d'une  (raction  considerable  de  TAcad^- 
mie  et  M.  Regnauld  celui  d'ime  autre  fraction  non.  moins  considd- 
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pyfittv^,  II  y  Hvait  80  yotcuitsj  la  wjorit^  .^tait  de  41  guffirage»* 

Aupremier  tour,  MM.  Briquet  et  Regnauld  ont  eu  chacun.  a^ToU; 
iVQte  eemtporteeg,  to>e  «ur  M.  Ungtois,  cpu  cependant  avait 
&i*t.qu'ilafi  d^*5twt>  rautre  ^5ur  M.  Guillemiu ;  il  s'e$t  traw6 
letiog  Maecs» 

Au  deuxieme  tour,  M.  Briquet  a  ofetenu  41  Y(hx,  c'es*-i.-dii'e  la 
striete  majorit^,  et  M,  Begnauld  39.  Van  pe  Fa  4ot\c  emporte  r6el- 
lement  cju^  d'une  seule  voix  sur  son  rival.  M.  Regnauld  peut  se 
consoler  de  cet  6chec :  il  est  glorieux;  pour  lui,  du  reste,  ce  n^est  que 
partie  remise.  A  la  prochaine  eiection,  il  tfaura  qyCk  dire  h,  la  porte 
de  rAcaddmie :  Sisame^  ouvre-toi ! 

Nousne  voulonspas  troubler  la  joie  du  nouvel  6lu,  pour  qui  cette 
distinction,  vivement  ambitionn^e,  sera  la  douce  et  l^gitime  r^com- 
pense  d^une  lal)orieuse  carrifere;  mais  nous  ne  pouvons  nous  emp^- 
chef  deregretterque  M.  Briquet,  connu  setilement  pour  des  travaux 
de  pathologie  et  de  therapeutique,  entre  k  VAcademie  par  la  porte 
de  la  physique  medicale :  c'est  entrer  par  une  porte  d^ob6e. 

.{JourmldMProgrii.) 


TRIBUNAUX- 

GONTREFJigOIi  m  HEDIGAIIENTS. 

Nous  publions:rarrdt  rendu  par  la  Gour  d'appel  de  &*U3:eUes  dajid 
Taffaire  du  sieur  Bertrand-Hodel,  confisem*  en  cette  ville,  preveBfa 
de  tromperie  sur  la  nature  de  la  mdrchandise  vendue,  de  contrefe- 
9on  litt^rair^  et  d^exercice  iU6gal  d'une  des  branches  de  Tart  de 
gu^rin 

n  s'agis8ait  dans  Fesp^oe  de  ^ux  mMicaments  tr^-connus  t  le 
su^p  de  digitale  de  Lab^lonye  et  les  dragees  et  pastUles  au  iactatc 
de  fer  de  Gells  et  Gontd,  dont  refficacit^  a  et^  rcconnue  par  TAcade- 
mie  de  m^ decine  de  Paris  et  par  les  plus  hautes  autoritds  scienti- 
fiques,  et  qui  depuis  longtemps  ^taient  contrefaits  en  Belgique  sur 
une  tres-grande  4chelie.  Des  poursuites  furent  intentdes  contre  le 
sieur  B^trand,  et  les  contrefagons  saisies  chez  lui  furent  soiunises, 
amsi  que  les  produits  v^ritables^  k  Fexamen  dedeux  experts:MM.  Th.* 
Jowet  et  Depaire. 
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Geux-d^  apr^s  de  nombreuseB  exp^rienoesqu^ils  ont  reUttfee  dans 
nn  rapport  tres-d^tailld,  ont  rendu  hommage  k  FexceHente  pr^para* 
tkm  des  medicaments  de  MM.  Lab^lonye,  G^liB  et  Gont^.  Uinsertion 
de  rarrSt  de  la  Gour  d'appel  permettra  k  nos  lecteurs  d^appr^^ier 
qu'^taienl  ies  produits  de  M.  Bertrand : 

Nous,  LEOmD  1«,  roi  des  Belges, 

A  tous  pr^sents  et  k  yenir  fjiisens  saToir : 

La  Gour  d^apf^e)  sdant  k  Brnxelles,  ^andNfe  4e8  appdt  4e  p(dice 
corFccti(HmdQie,  a  rendu  rarr^t  suiTant : 

l&n  cause  de  Marie-Georges-S^v^  Bertrand^  pr^teira  appelant, 
Canire : 

Le  sieur  Labdlonye^  auquel  se  joignent  Am^d^  G^s  et  Jules 
Cont^  parties  dviles  repr^nttfe  parM « Wyrekens^  intfaatf  appelant  t 
Etcontre: 
Le  ministore  pubHc^  intim^  appelant ; 

Vu  par  la  cour  Tactc  de  Tappel  ioterjet^  le  10  ao(tt  demier  par 
Marie-Georges-S^v^re  Bertrand,  kg6  de  quarante-deux  ans,  n^  en 
France^  c^flseur,  demeurant  k  fouxeUes,  rne  Neuve,  36; 

Vv  l%cte  de  l'appel  interjet^  le  11  du  m^me  mois  par  M*  Blan- 
pain,  avoue,  pour  et  au  nom  de :  1«  Lab^lonye,  pharmacien  k  Paris; 
2»  Am^de  Gelis,  fkbricaftt  de  prod^s  cbimiques  k  Villeneuve-la- 
Garenne,  et  Jules  Gont^,  docteur  en  m^decine  k  Aiguillon  (Prance); 

Vu  dgalfflnent  Tacte  de  Tappd  interjet^  le  12  dudit  mois  par  M.  le 
procureur  du  roi  pres  le  Tribunal  de  premi^re  instance  s^t  k 
Bmxelles^  du  jugement  rendu  le  8  dn  m6me  mois  par  le  Tribunal 
de  prenn^  instanee  de  Parrondissement  de  Bruxelles,  lequel,  ju- 
geant  en  matiere  de  police  correctionnelle,  statuant  sur  Taction  pu 
blique,  a  coBdatim^  ledit  Mkrie-Georges-S^vfere  Bertrand: 

a.A  200  fr.  d'amende,  et  la  dit  qa*k  ddfautde  payement  cette 
amende  sera  remplacde  par  im  emprisonnement  d*un  mois, 

Pour  avoir  k  Bruxelles,  dans  le  courant  de  1858  et  antiirieure- 
ment  a  unc  dpoque  remontant  a  moins  de  trois  ans,  trompd  les 
acheteurs  sur  la  nature  des  marchandises  qu*il  lcur  vendait,  en  leur 
livrant,  au  lieu  du  sirop  de  digitale  prepar^  par  Lab^lonye  et  des 
drag^es  et  pastflles  au  lactate  de  fer  de  G^Us  et  Cont^,  des  produits 
I^armaceutiques  rfayant  nl  la  composition  ni  la  qualit^  desproduits 
v6ritables  cotoius  sous  ces  noms,  et  ne  pouvant  les  remplacer  dans 
la  pratiquc  mMcale ; 
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.  Et  avoir,  aux  memes  lieu  et  date;  ddbitd  des  dcrits  itnprimds  con- 
trefait^,  sa^oir : 

1<*  Uu  extrait  du  BuUetin  de  PAcademie  de  m^decine  de  Paris 
(tome  JV,  n*>  10, 29  fdvrier  1840)  contenant  un  rapport  fait  k  TAca- 
d^mie  de  medecine  sur  Temploi  des  drag^es  et  pastilles  de  Ikctate  de 
fer,  et  renfermant  en  outre  une  lettre  ecrite  k  MM*  G^is  et  Cont6 
par  Pariset,  et  une  notice  sur  les  drag^es  et  pastilies; 

2«  Un  prospectus  &urie$  effets  et  le  mode  d'administration  dusirop 
de  digitale  de  Lab^lonye,  phannacien  ^  Paris,  lesquels  ecrits,  iiiq>n-* 
mes  par  Gi^yUicis^  a  Paris^  ont  ete  d^pos^s  k  Bruxelles,  confonoe- 
ment  a  la  loi  du  20  octobre  1854 ; 

b.  A  400  d'amende,  et  a  dit  qu?a  difaut  de  payement  cette 
amende  5era.Templac^  par  un  emprisonnement  de  quinzejours, 

Pom*  avoir,  aux  dates  et  iieu  susdits,  exerc^  une  des  branches  de 
l'art  de  gut^rir  (la  pharmacie)  sm$  avoir  qualitd  a  cet  efifet; 

c.  A  prononce  la  conflscation  des  remedes,prospeetus  et  dtiquettes 
saisis; 

d.  Aux  frais  envers  TEtat,  liquid^s  a  44  fr^  45  c;,  et  a  fix^  a  quinze 
joms  ia  duree  de  la  contrainte  par  corps  en  ce  qui  conceme^ces 
frais; 

£t,  statuant  sur  les  conclusions  de  la  partie  civile,  a  condamne  le 
prdvenu  par  corps  a  payer  a  la  partie  civile,  a  titre  de  dommages- 
intdrets,  la  somme  de  3,000  fr.,  les  intdrets  judiciaires  k  partir  de 
la  signification  du  jugement; 

A  autorise  la  partie  civile  a  insdrer  ce  m§me  jugement  ainsi  que 
les  conclusions  du  rapport  des  experts,  aux  frais  du  prdvenu,  dans 
4^ux  journaux  fran^ais  et  deux  journaux  belges ; 

A  condamne  le  prevenu  aux  frais  envers  la  partie  clvile,  taxes  a 
1,104  fr.  46  c,  et  a  dediar^  cette  condamnation  exdcutable  pay  la 
voie  de  la  contrainte  par  corps; 

Oui  le  rapport  fait  a  raudience  publique  du  8  de  ce  mois  pai^M*  le 
conseiller  Tillier. 

Enteudu  le  pr^venu  d^ns  ses  moyens  de  defense,  pr^sent^s  piu* 
M«Sancke; 

Vu  les  conclusions  prises  par  le  pr^venu  tendantes  k  ce  qu'il  plaise 
i  la  Courdire,  notamment  pour  droit,  que  la  convention  littt^raire 
du  22  aout  1852  ne  s*appliqu^pas  auximprijoi^s  qui  servent  debase 
au  second  chef  de  pr6vention^  pour  lequel  Fappelant  a  ^t^  condanm^ 
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par  application  de  r^^ticle  8  de  cette  con^ntHm;  mettre  an  n^aiit 
le  jngement  a  quo;  d^charger  Fappelant  des  condahanatioos  pronon- 

cees  contre  lui; 

Vu  les  conciusions  prises  par  M«  Wy vekens  pour  la  partie  dtile^ 
tendantes  a  ce  qu'il  piaise  a  la  Gour  d^clarer  l^a^petant  au  principal 
sans  griefe^  metlre  son  appel  au  n^t  et  le  condamner  aux  d^pens ; 

Faisantdroit  sur  Tappel  incident  interjet^  par  la  partie  ciriley 
metlant  le  jugement  a  quo  au  neant^  ^mendant  et  faisant  ce  que  k 
premier  juge  aurait  dil  faire^  condamner,  et  par  corps^  le  fff^enu  a 
pa^er  a  Ja  partie  civile  la  somme  de  10^000  fr.  a  titre  de  dommages- 
inter^ts;  commettre  un  huissi^  pour  signifier  1'arf^  k  intervenir  et 
faire  ie  commandement  pr^alable  k  la  contrainte  par  corps;  con- 
damner  le  pr^venu  aux  d^pens  de  Fappel  incident; 

Entendu  W*  Yeryoort  et  Crets  dans  le  d^Teloppement  de  lenn 
moyens  a  l'appui  de  ces  conclusions ; 

Entendu  egalement  M.  Payocat  gdn^ral  VandenpeerdKXMn  en  ses 
moyens  et  conclusions ; 

¥ln  ce  qui  concerne  Taction  publique : 

Attendu  qu'il  est  prouy^  que  le  pr^venu  a^  en  1858^  k  Bruxelles^ 
yendu  sous  les  noms  de  sirop  de  digitale  pr^par^  par  Labt^lonye^  et 
de  pastilles  de  lactate  de  fer  de  G^iis  et  Gont^^  des  produits  phar- 
maceutiques  n'ayant  ni  la  composition  ni  les  qualit^s  des  produits 
veritables  connus  sous  ces  noms^  et  ne  pouvant  les  remplacer  dans 
la  pratique  medicale; 

Attendu  qu'il  a  ainsi  tromp^  les  acheteurs  sur  la  nature  des  mar- 
chandises  qu'il  leur  vendait ; 

Attendu  qu'il  est  egalement  dtabli  qu'aux  memes  lieu  et  dale  Ic 
prevenu,  en  vendant  ces  produits,  y  a  joint  des  ^crits  imprim^s 
servant  d'annonces  pour  la  vente  et  d*explications  sur  Temploi  des 
prodwts  vendus,  lesquels  ecrits  ainsi  debitds  sont  la  contrefa^on : 
i^»  d'une  notice  surlesdrageeset  pastilles  pr^^ee,  d*unelettre  ^crite 
a  MM.  Gelis  et  Gonte  et  d'un  buUetin  de  rAcaddmie  de  m^decine  de 
Paris  (tome  IV,  n»  10,  29  fevrier  1840)  contenant  un  rapport  fait  a 
cetf  e  Academie  sur  Temploi  des  dragces  et  pastilles  au  lactate  de 
fer;  2**  d'un  prospectus  sur  le  mode  d*administration  du  sirop  de  di- 
gitale  de  Labelonyc,  pharmacien  a  Paris; 

Attendu  que  cette  notice  et  ce  prospectus,  imprimds  chez  Guillois, 
k  Paris,  pour  corapte  de  la  partie  civile,  ont  pa^r  elle  ete  d^pos^  en 
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France  «t  en  Belgique  k  YeSei  d'en  eonservei*  la  propridt^,  en  con- 
formit6  de  la  oonvention  du  22  aout  1852^  annet^e  k  la  k)i  du  . 
12avrill854; 

Attendu  que  dans  la  g^n^ralitd  des  termesde  rarlicle  425  du  Code 
p^nal,  toute  ^^lum  efecrits,  et  de  rarticle  1«'  de  la  convention  du 
22  aoAt  1832,  «t  les  auteurs  de  livres,  brochures  ou  antres  dcrits  » , 
sont  renferm^s  les  ecrits  en  tout  genre  qui  exigent  lui  travall  in- 
tellectuel ; 

Attendu  que  la  notice  et  le  prospectus  prdcitds,  quel  qu'en  soit  te 
m^rite  ou  rimportance  au  point  de  vue  litt^raire  ou  scientifique, 
ont  exige  un  travail  d'csprit  dont  la  partie  civile  a  eu  le  droit  de 
OHiserver  la  propri^t^; 

Qu'il  suit  de  ce  qui  pr^de  qu'en  d^bitant  les  ^crits  contrefaits 
servant  de  base  au  second  chef  de  la  pievention,  le  prevenu  a  con- 
trevenu  aux  dispositions  des  articles  425,  426  et  427  du  Code  p^nal 
©t  k  rartick  8  dela  convention  du  22  aout  1852,  annexe'e  k  la  loidu 
12avrill854; 

Attendu  que  le  pr^venu  a  en  outre,  aux  m^mes  lieu  et  date, 
.  exercd  Fune  des  branehes  de  Tart  de  guerir  (la  pharmacie)  en  ven- 
dant  des  m^icamients  compos^s  sans  avoir  qualit^  k  cet  effet; 

Attendu  qu'il  existe  en  faveur  du  prdvenu  des  circonstances  attd- 
nuantes ; 

Par  ces  motifs,  et  vu  les  dispositions  de  la  loi,  dont  lecture  a  ^t^ 
donnee  k  Faudience  publique  par  le  juge  de  premiere  instance, 

La  Cour  met  au  n^ant  les  appels  interjet^s  par  le  ministere  public 
et  par  le  prevenu,  confirme  le  jugement  a  qm,  et  condamne  le  pr^- 
venu  aux  frais  d'appel  envers  FEtat,  liquidds  k  la  somme  de  7  fr. 
11  c,  recouvrables  par  corps; 

Fixe  k  quinze  jours  la  durde  de  la  contrainte  par  corps  pour  les 
frais  tant  de  premiere  instance  que  d^appel. 

En  ce  qui  conceme  l'action  civile  : 

Attendu  qu'en  vendant  sous  les  noms  de  sirop  de  digitale  de  Labe- 
lonye  et  de  pastilles  de  lactate  de  fer  de  Gelis  et  Conte ,  des  produits 
pharmaceutlques  qui  n*etaient  qu*une  imitation  trompeuse  des  pre- 
miers,  et  qu'en  employant,  pour  mieux  les  ddbiter,  des  dtiquettes  et 
des  prospectus  contrefaits,  le  prevenu  a  causd  un  pr^judice  k  la  par- 
tie  civlle ; 

Que  ce  prejudice  a  ii6  serieux,  puisque,  d'une  part,  la  partie 


cmie  a  yeiidu  en  moindre  qnantit^  sesm^dkam^^  e&  Belg^ae^el 

que,  d'autre.part,  les  produits  vendus  sous  les  mfimes  ddsignations 
par  le  pr^venu  ayant  dtd  reconnus  comme  ^tant  tres-d^fectueux,  le 
arop  de  digitale  de  Lab^lonye  et^es  pastilles  de  lactate  de  fer  de 
Gelis  et  Conte  oni  iubi  une  d^r^aia4ion  flen^ilie ; 

Attendu  que,  d'apres  les  fait3  et  cireongtances  de  la  cause,  il  y  a 
lieu  de  fixer  la  r^paration  due  a  la  partie  civile  k  la  somme  de 
2,000  fr.,  avec  rinsertioh  du  pr^sent  arrSt  dans  deux  joumaux 
belges,  aux  frais  du  prdvenu; 

Par  ces  mof  ifs,  la  Cour  met  au  ndant  le  jugement  <^  ^«o  en  ce  qui 
conceraele  montantdes  dommages-int^rets  alloudset  la  pubBcafion 
Grdomee;  dmendant  quant  k  ce,  condamne  le  pl^venu  k  payer  k  lu 
partie  civile  la  somme  de  2,000  fr.  k  titre  de  dommages-intA-fifs ;  * 

Autorise  rinsertioti  du  pr^sent  arrSt  dans  deux  joumaui  belges,  k 
la  diligence  et  au  choix  de  la  partie  civile  et  aui  frais  du  prdrcnu  ; 

Condamne  ledit  pr^venu  aui  frais  envers  la  partie  civile,  taxds  h 
145  fr.  58  c,  le  tout  recouvrable  par  la  voie  de  la  contrainte  par 
corps; 

Comfflet  Phuissier  audiencier  Wadin  pour  signifier  le  prtfsentarrflt, 
avec  commandement  prdalable  k  l^exercice  de  la  contrainte  par 
corps. 

Ainsi  fait  et  prononcd  en  audience  publique  de  la  Cour  d*appel 
seant  kBruxelles,  le  22  d^cembre  1859. 

Presents :  MM.  Percy,  conseiller,  faisant  fonctions  de  pr^sident; 
deUnnoy,  de  Ram,  Tillier,  Grenier,  conseillers;  Vandenpeereboom, 
avocat  gdne'ral;  Van  Dam,  greffier,  qui  tous,  k  rexception  duditavo- 
cat  general,  ont  signe  la  minute  du  prdsent  arr^t. 

Mandons  et  ordonnons  k  tous  huissiers  k  ce  requis  de  mettre  ledit 
aiTet  a  execution ; 

A  Dos  procureurs  gdneraux  et  a  nos  procureurs  prSs  les  tribunaux 
de  premiere  instance  d'y  tenir  la  main ; 

A  tous  commandants  et  oCficiers  de  la  force  publique  d'y  pr§ter 
main-forte  lorsqu'ils  en  seront  le'galement  requis, 

En  foi  de  quoi  ledit  arret  a  ^t^  sign^  du  greflier  en  chef  et  mimi 
du  sceau  de  la  Cour. 

Pour  exp^tion  conforme : 

Le  ffreffier  en  chef,  W.  de  Roissm. 
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OBJETS  DIVERS. 

^OGE  HI8TOMQ17E  DC  tOTHS-JACQITES  THBIIARI», 
tX  9AK8  Lk  SiAVa  PT7BU0IJE  DE  L*XCAJiivnE  BES  SCIEKCZS,  LB  30  JAlfVXEm  t860, 

.  Par  M.  FlouRENS, 
Secp^taire  perp^tuel  (1). 

N^e  du  goiit  m^rveilleiix  et  du  penchant  k  la  cr^uUt^  partant 
presquie  aussi  vieille  que  Test  le  moude^  ralchimie  fut  injtroduite  en 
Europe  par  les  Axabes.  Elle  promettait  les  richesses  et  la  santS  :  aussi 
fut-elle  accueillie  en  souveraine.  Le  but  qu'elie  poursuivait  ^tait  la 
possession  de  la  pierrc  phUosophalef  mystdrieuse  substance  au  moyen 
de  laquelle  on  obtiendrait  la  traasmutation  de  tous  les  m^taux  en  or, 
la  guMspn  dj^  tous  les  maux,  un  terme  indetini  pour  la  vie  et  le 
commerce  des  hommes  avec  les  etres  spirituels. 

Des  milliers  de  fervents  adeptes  devouerent  leur  existence  k  la 
poursulte  de  cette  chimere.  L^un  d'eux  nous  peint  ainsi  ses  emules : 
«c  Un  pertain  genre  d*hommes  excentrique,  hdtdroclile,  hdterogene, 
anomal,  et  qui  poss^de  en  propre  un  gout  fort  singulier,  ou  l'cn 
perd  sa  sant^,  son  argent^  son  temps  et  sa  vie.  »  Du  milieu  des  te- 
nebres  jaillirent  cependant  quelques  ^tincelles  qui  dveillerent  leur 
gdnie.  Ges  chercheursinfatigables  nous  l^guerent  d'audacieusescon- 
quetes;lapoudre  a  canon,  Talcool,  les  acides  min^-aux,  Fantimoine, 
leur  sont  dus.  Roger  Bacon,  Arnaud  de  Villencuve,  Raimond  LuUe, 
Valentin,  Paracelse,  Van  Helmont,  Becher,  rcprtSsentent  Fage  h^- 
roiquq  de  la  chimie,  qui  les  reconnait  pour  ses  crdateurs. 

Longterops  les  entraves  de  Tabsurde  enlacerent  la  science  nou- 
velle.  Saint-Simon  nous  dit  gravement  que  le  regcnt,  «  qui  aimait 
et  cultivait  la  chimie,  avait  cherche  par  elle,  tant  qu'il  avait  pu,  k 
voir  le  diable  sans  y  avoir  pu  parvenir.  » 

Apr^s  ce  premier  ftge,  cet  age  des  alchimistes  oii  Fon  ne  vit  pas  Je 


(1)  Nous  avons  fait  connaitre  k  nos  lecteurs  les  souvenirs  que  notre 
collegueLecanuavaitpubli^ssurson  illuslre  mailre;  nous  donnons 
aujourd'hui  T^loge  historique  lu  par  M.  Flourens.  Nous  pensons  faire 
plaisir  k  nos  lecteurs  en  leiu*  rappelant  un  honmie  de  bien  qui  etait 
le  p^re  et  l'ami  de  ses  ^l^ves. 
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diable^  on  vit  les  reaaedes  arabes,  qvi,  aelon  Gui  Patin^  ne  Talaient 
pas  mieux.  «  Je  me  suis  fait  reimemi^  dit-il»  de  tous  ces  cnisiiiiors 
arabesques  qui^  par  rantimoine  seul^  tuent  plus  de  gens  qae  n'a  UM 
le  roide  Suede  en  AUemagne.  » 

De  soD  confrere>  le  mddecin  du  oardioal  Mazarin,  il  toit :  c  H  se 
piqoe  de  trois  choses  qiii  ne  firent  jamais  un  homme  sage,  de 
Toir  de  la  chimie>  de  Tastrologie  et  de  la  pierrc  philosophale ;  on  ne 
guerit  pas  les  maladies  avec  ces  beaux  secrets.  » 

L'un  de  ces  beaux  secrets  faisait  cependant  son  diemin  dans  le 
monde.  Lemery  vint  k  Paris  en  1666.  II  s^adressa  k  Glazer^  alors  d^ 
monstrateur  au  Jardin  du  Roi,  et  se  mit  en  pension  chez  lui  poiiur 
etre  k  ooe  bonne  source  d'exp^riences  et  d'analyses.  «  Malheureuse- 
ment  11  se  trouTa  (c'est  Fontenelle  qui  parle)  que  M.  Glaser  ^tait  un 
?rai  chimiste^  plein  d'idees  absurdes,  arare  de  ces  id^es-14  m^e  et 
tres  peu  sociabie.  »  Lemery  le  quitta^  et,  8'^tant  fait  recevoir  maltre 
apothicaire,  ce  qui  alors  ^tait  inbdrent  h  la  qualitd  de  diimistey  il 
ouvrit  des  cours  publics.  n  Son  laborat(Hre  ^tait  moins  une  chambrc 
qnune  caye^  nous  dit  encore  Fontenelle ,  et  presque  un  antre  ma* 
gique^  ^lairee  de  la^eule  lueurdesfoumeaux.  Gependant  Tafikienee 
du  iQonde  ^tait  si  grande  (|u'k  peine  avait-il  de  la  plaoe  pour  set 
operatioDs.  »  Ce  cours  fut  imprim^  et  divulgua  ce  qu'on  appelait 
alors  les  secrets  de  la  chimie.  Aussi  se  vendit-il  «  comme  un  livre  d« 
galanterie  ou  de  satire  ». 

En  employaot  une  langue  intelligible^  en  rempla^ant  les  ieoreU 
par  des  idees  netteset  simples,  Lemery  fitfaire  un  progres  important. 

Mais  une  science  ne  se  conslitue  qu'autant  qu'un  lien  en  reunit 
les  faits  connus.  Rattachant  tous  ceux  qui  retaient  alors  au  grand 
phenomene  de  la  combustion,  Stahl,  m^decin  allemand,  tenia 
d^expliquer  celui-ci  par  le  degagement  d'un  principe  imaginaire, 
gu'ji  riOHuna  phlogUtique.  Sa  th^orie  rallia,  durant  cinquante  ans, 
reurope  savante. 

Un  Fran^ais,  homme  de  genie,  jeta  bas  cet  ^difice.  Vainement 
vonlut-on  le  trouver  trop  financier  pour  6tre  savant,  trop  savant 
pour  etre  financier :  il  fit  de  son  dpoque  la  grande  ^poque  de  la 
chimie. 

Lavoisier  d^buta  en  apprenant  aux  honunes  que  l'air,  ce  miiieu 
dans  lequel  ils  vivent,  est  composd  de  deux  gaz,  dont  Tun,  Toxygene, 
scrt  h  la  respiration,  k  la  combustion,  et  dont  Tautre,  Tazole,  y 
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reste  toanger.  II  montra  qu'un  ^tre  anim^,  plong^  dans  Foxygenc, 
y  respire  avcc  plus  d'activit^  qpe  dans  Fair  commun,  et  que,  plong^ 
dans  Fazote,  il  meurt»  H  flt  voir  qu'il  n^y  a  point  de  combustion  pos- 
sible  sans  oxygene,  sans  air.  II  prouva  que  les  metaux,  en  se  calcf- 
iiant;>  augmentent  de  poids,  et  que  cette  augmentation  ils  Facqui&rent 
porce  que  Toxygfene  s^unit  4  eux.  Cette  tht^orie  de  la  combustion  par 
b  decompoation  de  Tair  et  la  fixation  de  Toxyg^ne  panit  se  compW* 
ter  lorsque  Lavoisiw  crut  pouvoir  etablir  que  ce  mfime  oxygfene 
dtait  aussi  le  principe  de  racidification. 

Rien  de  plus  beau,  de  plus  simple  que  cet  ensemble.  Sous  rim- 
pulsion  de  la  thtorie  de  Lavoisier,  les  progres  de  la  chimie  semblS- 
rent  un  encbainement  de  merveilles.  La  gloire  de  cet  homme  rem- 
plissait  le  monde,  lorsqu^un  sacrildge  affreux  termina  sa  noble  exis- 
tence,  laissant  k  sa  patrie  le  deuil  ^temel  du  remords» 

Les  BerthoUet,  les  Fourcroy,  les  Monge,  devinrent  alors  les  inter- 
pretes  de  la  diimie.  Reconnue  chaque  jour  plus  applicable ,  elle 
marohait  k  pa^  de  geant  vers  une  popularite  qu'aucune  de  ses  soaurs 
rfest  en  mesure  d^atteindre. 

Un  petit  pdtre  disait  un  jour,  nous  raconte-t-on  :  «  Si  j'dtais  empe- 
reur,  je  garderais  mes  vaches  k  cheval.  —  Pour  moi ,  lui  r^pondit 
8on  camarade,  si  je  le  deviens,  trois  fois  la  semaine  je  mangerai  de 
la  soupe  au  lard.  —  Suppos^que  cela  m^arrive,  reprit  le  phis  jeune, 
je  me  ferai  payer  mes  joumdes  k  trente  sols  pour  en  donner  vingt 
k  ma  mere.  »  Mus  par  quelques-unes  de  ces  primitives  et  meilleures 
inspirations  dont  Techo  affaibli  s'dteint  dans  nos  grandes  citds,  par 
une  splendide  matinee  de  printemps  cheminaient  sur  une  des 
grandes  routes,  belles  et  calmes,  qui  sillonnent  nos  riches  cam- 
pagnes,  trois  vigoureux  enfants  de  la  Champagne.  Le  coeur  gros,  la 
bourse  I^g^re,  ils  quittaient  le  toit  paternel  et  s'^loignaient  du  petit 
village  de  la  Loupti^re,  pres  Nogent-sur-Seine.  Ih  se  dirigeaient  vers 
Paris,  non  qu'ils  voulussent  y  chercher  fortune ;  mais  au  contingent 
scientiflque  qu'ils  avaient  recueilli  des  leQons  de  M.  le  curd,  et  plus 
tard  du  savant  P.  Bardin  ^  oracle  de  ces  conlrdes,  ils  sentaient  le 
besoin  d'ajouter,  car  ils  ^laient  ambitieux.  L'un  d'eux  visait  k  etre 
le  m^decin  du  canton,  et,  se  partageant  le  pays,  les  deux  autres  vou- 
laient  y  etre  apothicaires ;  le  plus  tdme'raire  allait  meme  jusqu'4  re- 
ver  d'associer  a  son  laboratoire  un  petit  commerce  d'^piceries.  Ce 
qui  pottvait  expliquer  de  si  grands  projets,  c^est  que  la  tempSte  re* 
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▼olutionnaire  contraignait  les  parents  de  cehu-ci^  honn^tes  et  vigi- 
lants  laboureurs,  3i  renoncer  k  une  exploitation  qni  longteraps  \ear 
avait  etd  confife ;  que,  retire's  sous  leur  toit  patrimonial ,  ils  avaient 
encore  cinq  enfants  a  ^lever,  et  qu'enfin  celui  qui  s^dloignait  avait 
toujours  614  l'espoir  ambitieux  de  la  ni^re :  aussi  dtait-ce  bien  prte 
d'eile  qtf il  viendrait  exercer. 

Tout  en  devisant  sur  de  si  douces  esp^rances,  nos  vo^ageurs  atan* 
^aaent  vers  le  but.  Comme  ils  dtaient  pr^is  de  l'atteindre,  !e  plus 
clairvoifant  fit  sentir  la  n^cessitd  d'analyser  les  ressources  de  lenr 
budget.  Les  calculs  auxquels  il  se  livra,  bien  qu*U  se  montrftt  ddjk 
babile  k  ne  laisser  dchapper  aucune  fraction,  ne  purent  jamais 
affeindre  au  del^  d'un  total  de  seize  sols  par  jour  poiu*  chacun 
d'eux. 

Cette  conviction  acquise,  nos  jouvenceaux  se  dirig^rent  vers  les 
hauteurs  du  pays  latin ;  ce  n'dtait  point  assez :  \k,  Us  gravirent  au 
plus  haut  ^tage  d*une  maison,  et  furent  heureux  d'y  trouver  une 
chambre  ou  ils  purent  se  nicher  en  commun.  Restait  k  pourvoir  k  la 
plus  imp^rieuse  des  n^cessitds.  LTiomme  pratique  qui  avait  analysd 
Jehudget  explora  le  voisinage.  Sous  ce  toit  hospitalier  habitaitun 
menage  de  ces  braves  Auvergnats  qui,  pour  poss^der  un  jour  un 
champ  et  aller  mourir  dans  leurs  montagnes,  nous  distribuent  pen* 
dant  trenfe  ans  de  Feau  et  du  charbon.  Notre  parlementaire  ouvre 
des  n^gociations ;  U  expose  k  la  mere  Bateau,  avec  la  candeur  de  ses 
dix-sept  ans,  la  position  et  les  ressources.  La  bonhomie  qui  d6s  lors 
sepeignait  sursa  figure,  la  franchise  avec  laqueUe  U  laissait  voir  son 
desir  de  succes,  touch^rent  cette  brave  femme,  et,  bien  qu*eUe  fftt 
convaincue  que  Pengagement  de  foumir  aux  besoins  de  trois  jeunes 
eslomacs  avec  de  si  minces  ressources  fdt  tdm^raire,  surtout  k  cette 
epoque  de  94,  k  cause  de  cette  epoque  raeme,  k  cause  surtout  de  sa 
qualite  de  mere,  elle  les  agr^a  pour  pensionnaires.  Ils  avaient  donc  : 

Le  vivre  et  le  couvert :  qpie  faut-il  davantage  ? 

Louis-Jacques  Thenard,  ne  le  4  mai  1777,  sortait  ainsi  triomphant 
de  la  mission  diplomatique  laplus  difficile  qu'il  ait  jamais  entreprise, 
et  slnstallait  a  Paris.  Lors  du  debut,  il  lui  arriva  une  fois  ou  deux 
de  n  etre  pas  exact  au  rendez-vous  de  la  mere  Bateau.  La  rude  absti- 
uence  qui  en  resulta  me  fit  contracter,  disait-il  plus  tard,  une  ha- 
bilude  de  ponctualite  dont  je  ne  me  suis  jamais  departi,  et  qui  a 
ajoute  k  ma  reconnaissance  pour  cette  exceUente  femme  ». 
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Deni  hommes  de  merite  enseignaient  alors  la  chimie.  Fourcroy, 
par  la  lucidit^  de  son  esprit^  par  son  exposition  facile  et  savante,  ob- 
tenait  les  succes  qui  lui  valurent  une  r^putation  universelle.  Vau- 
quelin,  moins  brillant^  mais  plus  expdrimentateur,  amassait  par  un 
labeur  incessant  les  mat^riaux  dont  il  a  enrichi  la  science. 

Notre  jeune  Champenois,  tout  yeux  et  tout  oreilles,  ne  manquait 
aucune  de  leursle^ons;  ii  e'coutait,  ecoutait  toujours :  apres  un  exa- 
men  consciencieux,  il  se  convainquit  qu*il  ne  comprenait  rien.  A 
cette  triste  ddcouverle  que  les  gens  incapables  ne  font  jamais,  scru- 
tant  quel  pouvait  etre  robstacle,  il  comprit  que,  dans  une  science 
qui  n'est  point  speculative,  il  faut  commencer  par  apprendre  le 
tier.  Vauquelin ,  pauvre  alors,  admettait  bieu  dans  son  laboratoire 
ceux  de  ses  eleves  qui  pouvaient  lui  payer  une  retribution  de  20  fr. 
par  mois;  mais  ii  etait  impossible  k  Thenard  de  prendre  un  pareil 
engagement.  Ui  pourtant  il  voit  sa  seule  ressource ;  il  s'arrae  donc 
de  courage,  se  prdsente  k  Vauquelin,  lui  dit  toute  la  vdritd,  sa  pdnu- 
rie,  son  amour  du  travail,  lui  demande,  le  supplie  de  Fagreer,  ne 
fAt-ce  que  comme  gargon  :  ses  services  l'acquitteront. 

VauqueHn  a  deja  ^loigne  de  pareilles  ofTres ;  sa  gene  est  extreme. 
Repoussant  tous  les  souvenirs  qui  le  reporteraient  vers  une  position 
analogue,  il  formule  un  refus,  et  le  postulant  voit  ses  espdrances 
s^dvanouir.  Cependant  son  chagrin,  son  air  intelligent,  ses  formes 
campagnardes  surtout,  ont  pai-  analogie  interesse  les  soeurs  de  Vau- 
quehn,  qui,  pendant  Pentretien,  se  sont  furlivement  iotroduites. 
«  Mais  il  est  gentil,  ce  petit,  dit  une  voix  protectrice;  tu  devrais  le 
garder :  il  aiderait  dans  le  laboratoire  et  surveillerait  notre  pot-au- 
feu,  que  tous  tes  muscadins  laissent  trop  bouillir.  »  Voila  donc,  grace 
k  cette  le(jon  de  chimie  pratique,  Thenard  introduit.  a  Je  n'ai  jamais 
etd  assez  ingrat,  disait  notre  excellent  confrere,  pour  oublier  qu'nn 
pot-au-feu  qui  bout  ne  fait  que  de  la  mauvaise  soupe!  »  Son  caractere 
facile,  la  sagacite  de  son  esprit,  le  firent  airaer  de  tous  les  jeunes 
gens  qui  frc^quentaient  le  laboratoire  :  par  eux  il  ^largit  le  cercle  de 
ses  ^tudes,  et  ses  reraarquables  moyens  trouverent  a  se  d^velopper. 

Trois  ans  s'dcoulerent  sans  que  le  plus  Idger  soui  ire  de  la  fortune 
Tint  moditier  les  s^veres  conditions  de  son  existence  et  sans  qu'il  se 
lassdt  d*epier,  d'esp^rer. 

Vauquelin  appelle  un  jour  son  premier  prep^ateur.  «  Je  regois 
cet  ^chantillon  de  bdjyl,  dit-il ;  je  vous  prie  de  me  rendre  compte 
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des  el^ments  dont  vous  le  trouverez  compose.  h-  Thenard  est  requis 
comme  aide;  les  experiences  se  mu  liplknt,  se  varient;  le  r^tat, 
toujours  le  m^me,  d^ide  1'exp^rimentateur  k  d^clarer  que  cc  mm^ 
ral  ne  contient  aucun  corps  qui  ne  soit  connu.  Vauquelin  branle  la 
tfite  et  repete  entre  ses  dents :  «  Nous  verrons,  nous  verrons;  c*ert  k 
rqprendre.  »  Rien  n'a  ^chappd  k  Thenard  et  rien  ne  le  distrait;  vai* 
nement^  durant  un  mois,  le  plaisante-t-on  sur  la  graviti  de  ses  vingt 
ans.  Au  bout  de  ce  temps,  ii  annonce  resoliiment  k  son  maitre  que 
le  beryl  contient  un  corps  nouveau.  «  Et  comment  pouves-Tous 
le  savoiT?  lui  dit  celui-ci.  —  J'ai  recueilli  les  mat^riaui  qui  avaient 
sern  k  k  premiere  experience ;  successivement  j'ai  fait  disparaitre 
cbaqm  reactif^  et  finalement  j*ai  obtenu  le  corps  que  je  vous  an^ 
oonce;  d'ailleurd,  en  voici  la  moiti^;  vous  pouvez  v^rifier.  n  Pluspar 
complaisance  que  par  Tespoir  de  trouver  ce  qui  lui  est  annonc^, 
Vauquelin  verifie.  Frapp^  dela  p^netration  de  son  d^ve,  il  lui  confie 
la  recherche  d^finitive  :  un  bel  ^hantiilon  de  glucine  en  est  le 
resultat. 

Aquelques  jours  de  la^  Thenard  s'occupait,  dans  rampfaith^e, 
des  preparatifs  necessaires  pour  une  lc^on  d*ouverture;  deji  le  p«- 
blic  saluait  de  ses  applaudissements  la  bienvenue  du  professair  ; 
«  Messieurs,  dit  celui-ci,  un  corps  nouveau  vient  d'Mre  isole ;  depuii 
quelque  temps  je  le  soup^onnais  dans  remeraude  de  Limoges  ou  b^ 
ryl;  c^est  votre  camarade  Thenard  qui  m'a  rendu  ce  service  difficiie; 
dor^navant  vous  aurez  pour  lui  la  considdration  qu'on  doit  au  talent; 
c^estnnchimiste,  Messieurs,  il  ira  loin;  pcut-etre  plus  loin  que  moi! » 
Le  talent  n'avait  point  dte  les  jambes  k  notre  h^ros,  qui  s'^tait  all^ 
cacher,  le  coeur  inonde  de  joie. 

^ienl^t  apres  Vauquelin  fit  admettre  Thenard  comme  professeur 
dans  uneinstitution.  Celui-ci,  qui  etait  pourvu  d'un  sens  tres-droit, 
comprit  qu'il  devait  tendi-e  a  reformer  un  accent,  un  geste,  une  eip- 
phase  qui  etaient  recho  des  impressions  re^ues  dans  les  plaines  de 
la  Ghanipagne.  Ce  but  raisonnable,  et  aussi  un  gout  tres-prononce, 
le  conduisaient  au  th^atre  toutes  les  fois  que  son  estomac  se  prctait 
a  une  abstinence  assez  longue  pom'  qu'il  putreunirtrentesols.  Alors 
il  allait  entendre  les  interpretes  de  Corneille  et  de  Racine,  n'cntre- 
voyant  que  dans  un  avenir  eloignd  les  perils  d  une  chaire  publique. 

« le  8uis  oblig^  de  me  rendre  k  Rouen,  lui  dit  un  matin  Vauque* 
lin ;  mon  cours  est  commence ;  remplacesHsioi.  »>  A  la  premi^e  legon, 
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le  professenr  et  les.auditeurs  restereot  eonvaincus  de  rimperieuse 
n^essit^  du  progr^s ;  les  suiTantes  laisserent  voir  de  sensibles  amd- 
liorations ;  k  la  cinquieme,  Tbenard,  d^venu  plus  maitre  de  son  su- 
jet^  tentait  de  promener  son  regard  dans  la  salle,  lorsque^  en  un 
com,  il  aper^^ut  Yauquelin  et  Fourcroy  qui  souriaient  k  ses  efforts. 
A.  eette  Tue,  il  pMit  et  prend  la  fuite.  Ces  deux  hommes  excellents 
traTaillatent  alors  de  concert  a  le  faire  admettre  comme  r^pdtiteur  ^ 
rficole  polyteohnique.  D^s  qu'il  fut  en  possession  d'un  peu  de  temps^ 
d'un  peu  d'aisance^  ii  produisit  des  trayaux  originaux. 

A  partir  de  1799,  oii  un  premier  M^moire  fut  prdsent^  par  M.  The- 
ntrd  k  PAcaddmie,  cette  compagnie  Ta  vu,  pendant  plus  d^un  demi- 
si^le,  apporter  pluaeurs  fois  chaque  aimde  les  fruits  de  recherches 
qui  sont  devenues  les  bases  des  progres  qne  Ini  doivent  la  science; 
les  arts  et  rindustrie. . 

Uordre  de  se  rendre  dans  le  cabinet  du  ministre  de  TintMeur 
ayant  ^t^  inopin^ment  exp^di^  a  notre  jeune  experimentateur,  celui-  ' 
ci,  assez  intrigu^,  se  presente.  c<  Le  bleu  d'outre-mer  nous  manque, 
M  dit  €haptal ;  d^ailieurs  c^est  en  tout  temps  un  produit  fort  rare  et 
fott  cher>  et  Sfevres  a  besoin  d*un  bleu  qui  r^siste  au  grand  feu. 
Voki  1900  francs,  va  me  ddcouvrir  un  bleu  qui  remplisse  les  condi- 

tfons  que  findique.  —  Mais,  dit  Thenard,  je  —  Je,  je  n'ai  pas 

de  temps  k  perdre,  reprend  Chaptal  d'un  ton  bourru ;  Va-t*en,  et 
a|)porte-moi  mon  bleu  au  plus  vite. »  A  un  mois  de  la,  les  riches 
nuances  des  plus  beaux  vases  de  S^vres  t^moignaient  du  succ^ 
obtenu. 

D^s  1803,  M.  Thenard  avait  rdduit  le  pretendu  acide  zoonique  k 
n'glre  qu'un  acide  acdteux  impur.  Cet  acide  ^tait  une  ddcouverte  de 
BerthoUet,  alors  k  rapogde  de  sa  r^putation,  et  qui  s'en  montra  digne 
en  s*attachant  k  proteger  son  jeune  et  sagace  contradicteur. 

Lorsque  celui-ci  s^occupa  de  Toxydation  des  metaux,  ferme  dans 
Texpose  de  ses  convictions,  il  posa  nettement  Vid6e  des  oxydes  apro- 
portions  fixes  en  face  de  Berthollet,  qui  la  niait. 

De  nombreux  travaux  sur  la  chimie  organlque  ont  occup^ 
M.  Hienard.  Depassds  depuis  par  ceux  de  ses  successeurs,  ils  n'en 
laissent  pas  moins  k  leur  auteur  lc  merite  d'avoir  su  ddcouvrir  les 
rapports  qiii  lient  la  chimie  a  la  physiologle.  Cette  science  de  la  vie 
s^appuie  sur  Tart  de  Tanalyse  oii  la  chimie  excelle,  art  supdrieur  et 
difllcat,  qui  s'dl6ve  du  laboratoire,  sMpure,  devient  Tart  de  l*6sprlt. 
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rart  divin  de  discemer,  de  d^m^er^  que  GondiUac  a  pfurtf  dans  la 
philosophie^  et  que  LaYoisier  deijUre  ayoir  tir^  de  ce  philofoplie. 

£n  1807  parurent  des  recherclies  sur  ies  ^thers ;  elles  earent  ua 
graad  inter^t.  On  savait  qu'ea  distiUaQt  certaios  acides  avec  de  Tai- 
cool  on  fonuait  des  ^thers^  et  Fon  ne  savait  rien  de  plus»  M.  Thenard 
m  fit  comuutre  plu^eurs  nouveaux;  mais  surtout  il  ^tahUt  lei  hasea 
de  la  th^orie  de  ces  agents^  qui  nous  ont  d^jk  r^v^ld  quelques-uns  de 
leurs  ^tonnants  ^effets  sur  la  vie  et  qui  oous  eo  cache&i  de  plui  lin- 
guUers  encore. 

Tandis  que  Thenard  s^absorhait  avec  bonheur  dans  de  vigoureaiet 
^des^  son  maitre^  Yauquelin,  s^enqu^rait  des  moyens  de  rev^tir  ce 
T^eton  favori  des  formes,  des  seductions  de  langage  qu^il  n'avait  pas 
ambitionn^  ponr  lui-mSme,  mais  auxqueUes  il  avait  applaudi  dans 
Fourcroy .  Uentreprise  ^tait  laborieuse :  tandis  qu'il  y  rdvait,  l'Athdn^ 
s'ouvrit«  On  se  rappelle  ces  r^unions  mondaines  oii  tout  s^enseignait, 
oii  tout  osait  se  mettre  au  Jour,  depuis  ies  opinions  philosophiques  les 
plu8  hardies  jusqu^aux  coquettes  futilit^  qui  amenent  le  sourire  sur 
de  frais  visages.  L'experimentateur  Thenard  s^y  produisit.  Tout  en 
recueitiaat  les  avantages.  de  ee  contact,  le  jeune  homme  trouvait 
pbs  de  seduction  encore  dans  de  longues  et  solitaires  veitt^s  eonsa» 
cr^  au  travaU.  Apres  une  d^elles^  alors  qu*il  ^tait  encore  domin^ 
par  le  sommeil>  sa  porte  s*ouvre  hrusquement.  «  Allons^  allons,  de* 
bout  et  qu'on  se  fasse  beau !  dit  une  voix  k  M  bien  connue.  —  Qu'y 
a-t-il  donc  ?  articule  le  dormeur  en  frottant  ses  yeux»  — 11  y  a,  rd- 
pond  Yauquehn^  que  la  loi  sur  le  cumnl  me  force  k  renoncer  k  ma 
chaire  du  coildge  de  France^  et  que  je  veux  que  vous  alhez  dettiander 
ma  succession.  —  Je  ne  le  puis^  je  ne  le  dois  pas^  reprend  Thenard^ 
dont  \e  coeiur  s*^veille  le  premier.  —  Yoyons,  enfant,  d^p€chez-vous 
donc ;  j*ai  pris  le  cabriolet  a  Theure,  et  vous  me  ruinez  avec  tous  ces 
retards. »  Thenard,  tratn^  k  la  remorque,  fit  les  visites  n^cessaires. 
Les  choses  aUerent  au  mieux,  et  bient6t  11  monta  dans  cette  chaire 
qui  devait  tant  contribuer  k  sa  prodigieuse  popularitd. 

La  jeunesse  accueillit  ce  representant  de  la  science  pris  au  mHieu 
d^elle,  ce  vigoureux  fils  du  travail  qui  par  le  travail  avait  vaincu  le 
d^ni!bnent,  qul  n*avait  point  le  ton  dominateur.  Flattde  d'une  appa- 
rence  de  patronage,  elle  s'attacha  kses  succes.  Pour  Thenard,  ne  pri- 
sant  pas  assez  tout  ce  que  valait  sa  nature  un  peu  lourde,  mais  excel- 
Iente>  U  se  laissa  preudre  de  renvie  de  se  transformer  ;  ce  fut  pro* 
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bablement  la  seule  exp^rience  qifil  manqua.  Yaincmeht  demanda-t* 
il  k  la  soci^t^  des  modeles^  k  ses  amis  des  conseils^  k  nos  grands  ac- 
tem^s  Moi^  et  Talma  des  le^ns,  tout  cela  resta  sans  efiTet  :  le  cam- 
pagnard  ne  se  laissa  pas  efifacer,  et  bien  lui  ei^  prit,  car  un  cachet 
original^  un  peu  rustre^  mais  tout  fran^ais,  a  fait  de  M.  Thenard  un 
tfpe  que  la  nation  enti^re  a  connu,  qu'elle  a  aime  et  dont  elle 
9*honore. 

.Qudques  ami^es  seulement  s^paraient  Thenard  de  Tepoque  dd- 
sastreuse  ou^  rinvasion  etrang^re  mena^nt  nos  fronti^res^  il  ^yait 
fallu  opposer  instantan^ment  des  canons,  des  places  fortes^  des  yais- 
seaux ;  oii  il  avait  fallu  improviser  des  armes,  des  mUnitions ;  ou^  k 
la  voix  de  la  patrie,  on  avait  vu  surgir  Tart  de  la  fonte  des  canons^ 
de  la  fabrication  du  salpMre^  de  Ja  t^^grapbie^  de  Ta^rostat.  Monge 
et  Berthollet  s'^taient  distinguds  parmi  ceux  qui  prodigu^rent  alors 
lemrs  secours  intelligents..Remarques  par  rhomme  de  g^nie*qui  con- 
out  le  plan  de  Texpedition  d'Egypte,  ils  raccompagn^rent  sur  cette 
lene  (^trangere.  Au  retour,  souvent  encore  il  les  consultait.  «  Expli- 
quez-moi  donc^  disait-il  un  jom*  a  Laplace^  pourquoi  je  ne  vois  plus 
Bei^^thoUet.  Mon  ami  s*esl  kiss^  compromettre  dans  des  entre- 
prises  indostrielles^  rdpondit  Laplace ;  ses  ressources  sont  insufifisan- 
tes  et  le  cbagrin  raccable.  —  Dites-lui  qu'il  vienne  me  voir. »  A  quelr 
ques  jours  de  l^,  Napoldon  aper^oit  au  fond  d'un  salon  son  vieil 
figyptien  j|  il  va  droit  k  lui,  lui  tend  la  main.  «  Gomment,  Berthollety 
dit-il,  yous  etes  malheureux !  vous  avez  des  amis,  et  vous  leur  faites 
1'injure  de  ne  pas  compter  sm*  eux !  Indiquez  la  somme  qiii  vous  est 
n^cessQLu-e  et  nc  songez  plus  qu'a  vos  travaia. » 

Berthollet  initiait  alors  k  ces  travaux  un  jeune  homme  que  son 
amour  intelligent  du  travail  lui  avait  fait  choisir  comme  rep^titeur. 
Des  les  premiers  memoires  que  publia  Gay-Lussac,  on  put  entrevoir 
la  ne^ttete  d'esprit,  la  rectitude  de  jugement  qui  ont  donnd  k  sa  car- 
riere  scientifique  ime  valeur  si  s^rieuse.  Rapproch^  par  la  similitude 
de  position,  il  se  lia  avec  Thenard.  L'un  et  Tautre  furent  convi^s 
venir  partager  les  joies  du  travail  dans  la  retraite  que  BerihoUet 
s*itait  faite  a  Aicueil.  L^,  aux  inspirations  d'un  tel  maitre,  vint  s'a- 
jouter  rinfluence  superieure  et  bieii^';.isante  de  Laplace,  qui  se  don- 
nait,  au  milieu  d'un  ccrcle  de  jeunes  savants,  les  douceurs  du  pa- 
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CHIMIE. 

lUSGHERGHE  DE  LA  PR^SENGE  DE  l'OXTDB  DE  GARBONE 
DANS  LE  SANG. 

Par  le  docteur  Hoppe. 

Qaand  on  m^lange  du  sang  d^fibrin^  avec  son  volume  ou  son 
dottble  volume  d'une  solution  de  soude  caustique  de  1 . 3  de  pe- 
santeur  sp^cifique,  on  obtienl,  avec  le  sang  normal,  une  masse 
Qoire,  mucilagineuse,  qui,  ^tendue  en  couche  mince  sur  une 
^ssiette,  a  une  teinte  vert-brun.  Le  sang  satur^  d'oxyde  de 
carbone  donne,  au  contraire,  ime  masse  rouge,  presque  coa- 
gul^e,  ayant  sur  Tassiette  une  couleur  rouge  allant  jusqu'au 
cinabre. 

Ces  r6sultats  ont  6t6  constat^s  sur  cinq  personnes  asphyxi6es 
la  vapeur  du  charbon,  et  dont  une  seule  fut  rappel^e  k  la 
vie.  Eacore,  le  sang  n'^tait  pas  satur^  d'oxyde  de  carl)one, 
puisqu'il  rougissait  au  contact  de  l'air;  aussi,  les  teintes  carac- 
t^ristiques  n'^taient  pas  aussi  vives  que  dans  le  cas  de  satura- 
tion.  Ces  recherches  peuvent  avoir  une  grande  importance  m6- 
dico-16gale.  M.  Hoppe  s'est  assur^  que  d'autres  gaz,  leprotoxydc 
d'azote,  le  cyanogfene,  rhydrogfene  sulfur^,  Tacide  cyanhydri- 
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que,  le  chloroforme  et  Fither  ne  donnent  pas  naissance  k  la  co- 
loration  pr6c6dente. 

{Archiv.  fiir  Path.  anat.  u.  Phys.j  t.  XIII,  n^  1.) 


NOUVEAU  prog6d6  pour  la  pr6paration  du  phosphore. 

Le  phosphore^cet  agent  toxique  redoutable  qui  remplace,  dans 
lamain  ducriminel,  l'arsenic  ^t  ses  pr^parations,  est  devenu,  de- 
puis  l'invention  des  aUumettes  chimiques,  Tobjet  d'un  commerce 
consid^rable. 

L'autorit6  sup^rieum  militaire  et  administrative,  c6dant  aux 
soUicitations  des  savants  et  des  praticiens,  a  soumis  k  rappr^cia- 
tion  de  TAcademie  la  question  de  savoir  si  ron  devait  donner  la 
pr6f6rence  aux  allumettes  k  phosphore  rouge  ou  conserver  les 
allumettes  k  phosphore  blanc ;  mais,  depuis,  un  nouvel  inventeur 
s'est  pr^sent^  et  a  propos6  de  remplacer  les  unes  et  les  autres 
par  des  allumettes  dites  androgynes,  peu  diff^rentes  des  allu- 
mettes  i  phosphore  rouge,  puisque  c'est  lui  qui  en  fait  la  base. 

Le  phosphore  blanc  a  succomb^  devant  TAcad^mie;  la  lutte 
existe  entre  les  allumettes  k  phosphore  rouge  et  les  allumettes 
androgynes,  et,  quelles  que  soient  celles  qui  Temporteront,  les 
nnes  et  ies  autres  n'offriront  phis  les  dangers  des  allumettes  h 
phosphore  blanc  comme  moyen  incendiaire  et  comme  agent  v^- 
n^neux,  puisque  le  phosphore  rouge  n'est  nullement  toxique. 

Mais  pour  faire  le  phosphore  rouge,  il  faut  avoir  du  phosphore 
blanc,  et  ce  n'est  que  par  Taction  prolong^e  d'une  forte  cbaleur 
qu'on  parvient  k  modifier  aussi  essentiellement  les  propri^t^s  du 
phosphore  blanc  et  k  lui  6ter  son  action  sur  r^conomie  et  sa 
facult^  de  s'enflammer  spontan^ment. 

Depuis  la  d^couverte  du  phosphore  dans  les  os,  on  n'avait 
apport^  aucune  modification  importante  au  proc^d^  publi^  pour 
sa  pr^paration.  On  traitait  les  os  calcin6s  par  Tacide  sulfurique, 
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et  le  ph6dphat6  acide  de  chaux  qui  en  r^ltait  iuil  dteompos6 
par  le  charbon  h  Taide  d*une  haute  temp^rature.  11  restait  dant 
la  cornue  du  phosphate  neutre  de  chaux  m^I6  de  charbon,  qui 
D'avait  aucun  emploi,  et  toute  la  mati^re  animale  contenue  dans 
l€8  os  ^tait  enti^rement  perdne. 

M.  Hugo  Steck  a  modifi^  ce  proc^d^  de  mani^e  k  obtenir 
d^abord  toute  la  g^latine  contenue  dans  les  os,  au  lieu  de  la 
perdre  par  la  calcination,  et  h  retirer  la  presque  totalitidu  phos- 
pbore  renferm^  dans  le  phosphate  de  chaux,  qui  les  constitue. 

Volci  son  proc^d6  : 

II  commence  par  nettoyer  et  broyer  grossierement  les  os,  puis 
il  les  falt  bouillir  dans  de  Teau  pour  leur  enlever  toule  leur 
mati^re  grasse ;  il  les  fait  ensuite  mac^rer  dans  de  Tacide  chlor- 
hydrique  ^tendu.  Cet  acide  d^ompose  le  carbonate  et  le  phoa- 
phate  de  chaux,  d^gage  Tacide  carbonique  du  premier  et  trans- 
forme  le  second  en  phosphate.  acide  de  chaux  en  produisant 
lui-m^me  du  chlorure  de  calcium. 

Cesdeux  compos^s  sont  solubles  dansreaufroide;  le  cartilage 
seul  ne  se  dissout  pas  et  reste  pour  residu ;  on  le  lave  k  grande 
eau  pour  enlever  toute  trace  de  compos^  calcaire ;  fl  peut  ensuite 
sfervlr  k  la  fabrication  d*une  tr^s-belle  g^latine. 

Voilk  la  premifere  partie  de  Top^ration. 

On  ^vapore  ensuite  toutes  les  liqueurs  renfermant  le  chlorure 
4e  calcium  et  le  phosphate  acide  de  chaux  dans  des  vases  de  terre 
verniss^s,  et  on  utilise,  pour  cela,  la  chaleur  perdue  des  fonrs  k 
phosphore.  On  ne  peut  pas  se  servir  de  vases  m^lalliques  k  cause 
deFacidit^duliquide.  Quand  les  solutions  sontassez  concentr^es 
pour  marquer  68  degrSs  k  Tar^om^tre  de  Baum^,  on  les  laisse 
refroldir.  Le  phosphale  acide  de  chaux,  moins  soluble,  se  d^pose 
sous  laforme  de  cristaux ;  le  chlonire  de  calcium,  tr^s-d^Hques- 
cent,  reste  datis  les  eaux  mferes;  mais  comme  11  retient  toujours 
duphosphate  acide  de  chaux,  on  peut  saturer  ce  phosphate  acide 
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par  un  lait  de  chaux  qui  reproduit  du  phosphate  neutre  de  chaux, 
qui  se  pr6cipite  et  que  Ton  peut  traiter  de  nouveau  par  I'acide 
chlorhydrique  en  le  m^lant  avec  les  r^sidus  de  Top^ration  aprfes 
la  calcination  dans  les  cornues. 

On  dess^che  le  phosphate  acide  de  chaux  en  le  pressant  dans 
des  toiles  ou  en  le  plagant  sur  des  plaques  de  pl^itre  qui  absor- 
bent  facilement  son  humidit^  et  son  chlorure  de  calcium.  On 
Tobtienl  ainsi  sous  forme  de  masse  nacr^e;  on  le  m^le  avec  le 
quart  de  son  poids  de  charbon ;  on  dess^che  le  m^lange  k  Taide 
de  la  chaleur,  comme  dans  le  proc^d^  ordinaire,  et  on  rintroduit 
dans  les  cornues. 

Nous  .ne  d^crirons  pas  ici  r^tablissement  des  cornues  dans  le 
foyer,  la  disposition  des  tuyaux  conducteurs  et  des  r^cipients : 
ce  sont  des  d^tails  plut6t  industriels  que  scientifiques. 

M.  Hugo  Steck  assure  que,  par  ce  prpc^d^,  il  a  retir^  de 
100  kilogr.  d'os  frais  7  kilogr.  de  phosphore  et  15  kilogr.  de  g6- 
latine,  tandis  que,  par  le  proc^d^  ordinaire,  on  n'obtient  que 
5  kilogr.  de  phosphore  et  pas  de  g^Iatine. 

Afin  de  ne  perdre  aucune  partie  de  phosphate  de  chaux,  M.  Steck 
grille  sur  des  plaques  de  fonte  le  m^Iange  de  phosphate  de 
chaux  et  de  charbon  qui  reste  dans  les  cornues  apr^s  Top^ration, 
et  il  m^le  le  phosphate  neutre  qui  reste  apr^s  le  grillage  avec 
celui  qui  a  6t6  le  r^sultat  de  la  neutralisation  des  eaux  m^res, 
pour  les  soumettre  tous  les  deux  k  un  nouveau  traitement  par 
Taci^e  chlorhydrique. 

Nous  avons  dit  qu'il  fallait  avoir  soin  de  d^barrasser  le  phos- 
phate  acide  de  chaux  du  chlorure  de  calcium  dont  il  est  impr6gn6 
en  le  pressant  dans  des  toiles  ou  en  le  mettant  sur  des  plaques 
absorbantes.  Cest  parce  que,  si  ce  phosphate  contient  du  chlo- 
rure  de  calcium,  il  se  produit,  pendant  la  d^composition  par  le 
charbon,  de  Tacide  chlorhydrique  qui  diminue  d'une  mani^re 
notable  le  rendement  en  phosphate. 
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Le  cartilage  des  os  qni  reste  apr^  lear  traitement  par  Tacide 
chlorbydrique  faible  retient  toujours  du  phosphate  de  chaux  qui 
^happe  k  raction  de  Tacide.  Ge  phosphate  coiDmunique  k  la 
latine  qui  en  r^sulte  une  apparence  laiteuse  qui  n'est  point  un 
incoQV^nient  pour  certaines  industries,  car  on  y  ajoute  m^me  d« 
la  c6ruse  pour  augmenter  cet  aspect  laitenx. 

La  g^Iatine  retir^e  des  os  par  Tacide  chlorhydrique  n'est  pas 
aussi  estim^e  dans  les  arts  que  celle  que  Ton  obtient  par  la  dis- 
solulion  des  peaux,  membranes  et  tendons  des  animaux  k  Taide 
de  la  vapeur. 

Gela  tient  k  ce  que  Ton  emploie  de  ]'acide  chlorhydrique  trop 
coQceQtr6;  mais  en  faisant  usage  d'acide  faible,  en  saturant  par 
Teau  de  chaux  Texc^s  d'acide  qui  salit  le  cartiiage,  et  eo  dissol- 
vant  ce  cartilage  par  la  vapeur  au  lieu  de  faire  intervenir  Taction 
directe  de  Teau  bouillante  et  surtout  d'une  ^buliition  prolong4e, 
00  obtient  une  g^latine  excellente  qui  n'a  contre  eile  que  son 
opacit^.  C.  Favrot. 


NOUVELLES  SOUACES  d'aGIDE  GHLORHYDRIQUE. 

Par  M.  Pelouze  (1). 

La  vapeur  d*eau  d^compose  facilement  le  chlorure  de  calcium 
sec  La  r^action  est  favoris^e  par  la  pr^sence  du  sable  ou  de  h 
terre,  qui  emp^chent  la  liqu^faclion  du  sel. 

On  sait  que  M .  Dunlop-Tennant  revivifie  le  mangan^se  de  son 
chlorure  par  la  chaux ;  il  obtient  du  chlorure  de  caicium  comme 
produit  accessoire. 

Les  deux  proc^d6s  se  complfetent  donc  Tun  par  Tautre.  Le  se- 
coQd  restitue  du  mangan^se,  et  son  r^sidu,  trait^  commeil  vient 
f^tre  expos6,  reproduit  Tacide  muriatique. 

(1)  Extrait  du  Jfomlettr  det  science*  mddicales  et  pharmaceutiques. 
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C*e8t  w  travail  digue  de  tout  iot6r6t  que  celiu  quia  pour  r6- 
sultat  la  remise  en  valeur  des  r^sidus  perdus  de3  fabriques.  Ces 
r^sidus  sont  trop  fr^quemment  d*une  extr^me  abondapce ;  ils  en- 
tralnent  souvent  le  b6n6fice  du  fabricaijt.  On  ferait  aux  portes 
de  Paris  une  fabrique  importante  dans  le  seul  but  de  traiter  h 
nouveau  et  comme  mati^res  premieres  les  r^sidus  des  diverses 
iadustries  chimiques.  La  teinture  et  rimpression  des  tissus  seuls 
en  foumiraient  d'6normes  quantit^s. 

SUR  l'oxychlorure  de  calcium  et  son  role  dans  la 

FABRICATION.DE  l'aMMONIAQUE. 

Par  M.  BoLLEY. 

Cet  oxychlorure  de  calcium  est  connu  aussi  sous  le  nom  de 
chlorure  basique;  l\  est  cristallisable  et  a  pour  formule  : 

GaCl  +  3CaO  +  16HO. 
II  se  d^pose  fr^quemment  dans  les  eaux  m^res  provenant  de  la 
pr^parjation  de  Tammoniaque  au  moyen  du  sel  ammoniac  et  de 
la  chaux,  et  se  produit  d^ailleurs  directement  en  faisant  bouillir 
une  dissolution  concentr^e  de  sel  amipoDiac  avec  de  la  chaux 
vive. 

Comme  ce  compos^  peut  prendre  naissance  dans  la  pr^para- 
tion  de  rhypochlorile  de  chaux,  on  a  pens^  qu'il  exergait  dans 
cetle  circonstance  une  influence  nuisible.  L'auteur  s^est  assur^ 
qu'il  n'en  est  rien,  car  cet  oxychlorure  peut  Iui-m6rae  fixer  du 
chlore. 

On  a  pens6  aussi  que  sa  pr^sence  s'opposail  au  d^gagement 
complet  de  rammoniaque  lorsqu'on  traite  le  cyorure  d'ammo- 
nium  par  la  chaux.  M.  Bolley  a  reconnu  que  celte  crainte  est 
6galement  exag^r^e,  car,  en  faisant  bouillir  1  parlie  de  sel  am- 
moniac  avec  2  parties  d'oxychlorure  cristallis^  el  2  parlies  d'eau, 
il  a  pu  obtenir  toute  rammoniaque  indiqu^  par  le  calcul.  U  est 
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vrai  que  le  mdange  a  du  ^tre  soumis  k  une  ^ttlliUon  pro- 

long^e. 

{Chem.  Centrablatt  et  Joum,  de  pharm,  et  de  chim.) 


ROUGE  CINCHONIQUE. 

M.  Hlasiwetz  a  ^tudi^  ce  corps,  qu'on  a  appel^  amer  eincho- 
ni^ue,  amer  chinoviquey  acide  chinovifue  et  chinovine,  Sous^le 
rapport  de  la  syD(inymie,  la  chimie  orgaoique  n'aura  bieatM 
plns  rien  k  envier  k  la  botanique. 

La  chinovine  est  un  glucoside  dont  la  solution  alcooUque, 
trait^e  par  le  chlore,  se  d^ouble  en  une  mati^re  sucr^  qui  est 
la  mannitane  de  M.  Berthelot  et  un  acide  chinovique,  L'acide 
est  sous  la  forme  d'une  poudre  cristalline.  Redissous  dans  Fal- 
cool  bouillant,  il  cristallise  en  prismes  k  six  pans,  insolubles 
dans  Veau,  peu  solubles  dans  Talcool  froid.  Les  acides  forts  se 
s^parent  de  ses  combinaisons  sous  forme  d'une  masse  g^lali- 
neuse.  11  est  monobasique.  Cet  acide,  quoique  faible,  d^compose 
les  carbonates ;  il  r^siste  aux  acides  azoiique  et  sulfurique. 

V6e. 


ENCRB  INDiL^BlLE. 

Prenez  : 

Mide  sulfurique  tres-colore  par  Tindigo. .  \ 

 >  aa  partles  ^gales. 

Mucilage  epais  de  gomme  arabique   / 

Cette  encre  produit  des  caract^res  d'un  bleu  plus  ou  moins 
p^le.  On  les  chauffe.  La  chaleur  charbonne  le  sucre,  les  lettres 
noircissent  et  font  corps  avec  la  pAte  du  papier.  (Employer  des 
jiumes  d'oie.) 
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MATlfeRES  COLORANTES  VERTES  DES  NERPRUNS  DE  FRANCE 
ET  DE  CHINE. 

Par  M.  RoMMiER. 

Les  ^tolfes  teintes  avec  la  d^coction  alcaline  du  nerprun  pur- 
gatif  de  France  ne  pr^sentent  pas  un  vert  aussi  vif  que  la  laque 
des  Chinois,  appel^e  lo-kao.  Le  vert  de  Chine  ne  pr^existe  pas 
dans  i'6corce  du  nerprun ;  il  se  d^veloppe  dans  sa  d^coction  au 
contact  de  l*air,  de  ia  lumi^re  et  sous  I'influence  de  I'alcali.  La 
laque  frauQaise  pr^par^e  par  M.  Rommier  est  soluble  dans  Ta- 
cide  ac^tique.et  les  alcalis.  Le  chlonire  d'6tain  change  son  vert 
en  un  jaune  orang^,  et  le  sulfhydrate  d'ammoniaque  en  pourpre 
tirant  sur  le  brun.  (R^pertoire  de  pharmacie.) 


ODEUR  ARTIFIGIELLE  DU  RAIFORT. 

M.  Hlasiwetz  a  fait  connaitre  un  r^sultat  fort  curieux  de  la 
r^action  de  la  dissolution  alcoolique  d^io^oforme  avec  du  sulfo- 
cyanure  de  potassium.  En  le  chauifant  pendant  deux  jours  au 
bain-marie  et  dans  un  tube  scelt^  k  la  lampe,  il  se  forme  un 
liquide  surnageant  une  certaine  quantit^  d'iodure  de  potassium. 
Ge  liquide  contient  une  huile  essentielle  sulfur^e  dont  Todeur  est 
celle  du  raifort,  et  qui  se  s^pare  en  gouttes  huileuses  au  contact 
de  Teau. 

Cette  r^action  rappelle  celle  qui  a  lieu  quand  on  traite  de  la 
m6me  mani^re  Tiodure  d'allyle  et  d'oii  sort  de  i'essence  de 
moutarde. 

S^PARATION  ET  DOSAGE  DE  l'aGIDE  PHOSPHORIQUE. 

Par  M.  Ghangel. 
La  nouvelle  m^thode  propos^e  par  M.  Ghancel  est  iond6e  sur 
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rinsolubilit^  du  phosphate  jaune  d'argeat  daas  une  liqueur 
neutre.  On  proc^de  de  la  mani^re  suivante  : 

Dissolvez  le  phosphate  insoluble  dans  Tacide  azotique;  ladisso- 
iQtioD  est  ^tendue  d'eau^  la  liqueur  limpide  est  additionn^  d'a- 
bord  d'une  quantit^  suffisante  d'azotate  d'argent,  puis  d'un  l^ger 
exc6s  de  carbonate  de  la  m^me  base.  La  saturation  de  Facide 
libre,  qui  est  tr^s-prompte,  se  fait  k  fioid;  apr6s  quelques 
instants ,  Tacide  phosphorique  se  s^pare  k  T^tat  de  phosphate 
jaune  (i'argent,  qui  se  rassemble  au  fond  du  verre.  La  s^paration 
esl  compl^le.  Le  pr6cipit6,  Iav6,  s^ch^  el  pes^,  donne  exacle- 
ment  ie  poids  de  Tacide  phosphorique. 

(Comptes-rendm  de  Vlnstitut.) 


TOXICOLOGIE. 

EMPOISONNEMENT  PAR  LE  CUIVRE. 

Un  de  ces  terribles  accidents  occasionn^s  par  le  peu  de  soin 
ayec  lequel  sont  tenus  les  ustensiles  de  cuisine  dans  les  cam- 
pagnes  est  venu  consterner  Tann^  derni^re  les  habitants  de  la 
commane  de  Gast,  canton  de  Saint-Sever  (Galvados).  Dans  la 
soir^  du  29  d^cembre,  une  famiile,  compos^  du  p^re,  de  la 
m^re  et  de  quatre  enfants,  fut  prise,  apr^s  son  repas,  qui  8*^tait 
compos^  de  bouillie,  de  coliques  indicibles  et  de  vomissements. 
Le  m6decin  de  Saint-Sever  fut  appel^ ;  mais,  Iorsqu'U  arriva, 
deux  petites  filles  jumelles,  4g^es  de  quatre  ans,  avaient  suc- 
comb^.  Le  mMecin  se  fit  repr^senter  le  bassin  qui  avait  servi 
^  pr^parer  ia  nourriture.  II  6lait  de  cuivre ,  et  une  couche 
^paisse  de  vert-de-gris  remplissait  le  fond.  II  administra  aussit^t 
des  rem^des  ^nergiques  qui  permirent  de  conjurer  le  danger. 
^  autres  petits  enfants  jumeaux,  ftg^  de  quatorse  mois,  fu- 
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rent  sauv^s  k  force  de  soins ;  mais  Y^M  du  p^ra  inspire  encore 
quelques  inqui^tudes.  {Moniteur  du  Cahados.) 


SUSPICIOM  D^BMPOISONNKMENT. 

Nous  Jean-Baptiste  Chevallier,  chiiniste,  membre  de  TAca- 
d^mie  imp^riale  de  m^decine,  du  conseil  de  salubrit^,  officier  de 

la  L^gion  d'honneur,  charg6  par  M.  A  G  ,  commissaire 

de  police,  auxiliaire  de  M.  le  procur^ur  imp^rial,  de  Vexamen 
de  langues  de  mouton  cuites^  d  Veffet  de  rechercher,  ces  langues 
itant  suppos^es  avoir  ditermin^  la  mort  d'un  chat  qui  en  avait 
mnng^y  si  ces  aliments  sont  empoisonnis^  et  quelle  est  la  nature 
du  poison,  avec  rinjonction  de  M.  le  commissaire  de  police 
d'op^rer  Tanalyse.  II  nous  fut  remis  une  marmite  en  fonte  con- 
tenant  les  matiferes  k  examiner.  Nous  alloos  faire  connattre  les 
exp^rimentations  que  nous  avons  faites. 

Les  langues  soumises  k  notre  examen  ^taient  d6j^  dans  un 
^tat  d'alt^ration  assez  grande ;  elles  avaient  une  odeur  d^sagr^able 
et  on  apercevait  quelques  mucors. 

Recherches  des  mitaux, 

On  a  pris  une  certaine  quantit^  des  langues  sujet  de  notre 
examen  (50  grammes);  on  les  a  divis^es  et  on  les  a  introdultes 
da^s  un  ballon  de  verre  bien  propre ;  on  a  vers^  sur  ces  ma- 
ti^res  de  Teau  distili(§e  et  de  raoide  ac^tique  pur ;  on  a  port^  en- 
suite  k  l'^buIIition,  qui  a  ^t^  contmi^  pendant  une  heure  et 
demie;  on  a  laiss^  refroidir  et  on  a  filtr^.  Le  liquide  proveaaiit 
de  ce  traitement  n'avait  pas  d'amertume ;  il  a  ^t^  divis^  daos 
des  verres  k  exp6riences,  puis  on  a  fait  usage  des  r^actifs  sui-. 
vaAts : 

lo  Aoidehydro-sulfurique; 
2»  Potasse; 

30  Ferro-cyanure  de  potasaium ; 
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4»  Amrooniaque ; 

50  Lames  de  fer  d^cap^es ; 

6°  lodure  de  potassiuin. 

Aucua  de  ces  r^actifs  n'a  fourni,  m^me  apr^s  plusieuni  heuret, 
des  c^tract^res  indiquant  dans  le  liquide  examin^  Texistence  de 
selsm^talliques  toxiques. 

Une  autre  portion  (50  grammes)  des  mati^res  h  examiner  a 
^t^  introduite  dans  un  autre  ballon  et  trait^e  par  de  Teau  pure 
aiguisie  d'acide  azotlqiie,  puis  soumise  k  une  ^buUition  pro- 
loDg^e.  Le  liquide  provenant  de  cette  nouvelle  op^ration,  re- 
froidi  et  fil<r6,  a  6t6,  k  son  tour,  soumis  k  raclion  des  r^aclifs 
quenous  avions  employ^s  dans  Top^ration  pr^c^dente.  Les  r^ac- 
tions  obtenues  nous  ont  d^montr^  que  ce  liquide  ne  contenait 
pas  de  sels  m^talliques  toxiques. 

Une  autre  portion  de  mali^res  (50  grammes)  a  ^t^  introduite 
dans  nn  creuset  de  Hesse,  puis  cbarbonn^e  et  incin^r^e.  Les 
cendres,  qui  n'ont  ^t^  obtenues  qu'aprfes  un  laps  de  temps  con- 
sid6rable,  temps  n^cessaire  k  Tincin^ration,  ^taient  de  couleur 
grise;  elles  ont  ^t^  trait^es  par  Tacide  azolique  k  Taide  de,la 
chaleur.  La  liqueur  filtr^e  a  ensuite  ^vapor^e  pour  chasser 
rexcfes  d*acide,  puis  rej)rise  .par  Teau  distill^e.  La  liqueur  pro- 
venantde  cette  derni^re  op^ralion  a  6t6  essay^e : 

1°  Par  Thydrog^nc  sulfur^,  qul  n*a  pas  fourni  de  pr^cipit^; 

2«  Pat  rammoniaque,  qui  n'a  pas  fourni  de  couleur  bleue ; 
Par  l'iodure  de  potasnum,  qui  n'a  pas  fourni  de  pt^dpit^ 
iaaoe; 

Par  rhydro-sulfate  d'ammoniaque,  qui  n'a  pas  fourni  de 
pr^cipit^  floconneux  de  coul^ur  blanche. 

Les  cendres  obtenues  ne  contenaient  donc  aucun  produit  indi- 
quant  que  los  mati^res  charbonn^es  et  incin^r^es  (les  langues) 
ooutenaieQt  soit  du  cuivre,  soit  du  plomb,  soit  du  zinc. 

Le  r^sidu  provenant  du  traitement  des  cendres  par  Tacide 
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azotiqne  a  ^t^  repris  par  de  Teau  aiguts4e  par  Tacide  chlorby- 
drique  en  faisant  usage  de  la  chaleur.  Le  liquide  obtenu,  priv6 
de  son  exc6s  d'acide,  a  ^t^  trait6  par  Tacide  hydro-sulfurique ; 
il  n*a  fourni  aucun  pr6cipit6  pouvant  signaler  la  pr^sence,  dans 
les  mati^res  examin^es,  d'une  substance  toxique  de  nature  mi- 
n^rale.  " 

Recherches  de  Varsenic  et  de  Vantimoine.  . 

100  grammes  de  fragments  des  langues  soup^onn^es  empoi- 
sonn^es  ont  6t6  plac^s  dans  une  capsule  neuve  de  porcelaine; 
ils  ont  6t6  ensuite  trait^s,  k  Taide  de  la  chaleur,  par  30  gram- 
mes  d'acide  sulfurique  pur.  L'op^ration  a  ^t^  conduite  de  fagon 
k  carboniser  les  mati^res  animales  et  k  obtenir  un  charhon  suU 
furique  bien  prepari,  Ge  charbon  a  6t6  trait6,  k  trois  reprises 
diff^rentesi,  par  de  Teau  distili^e  bouillante ;  les  liquides  obtenus  « 
ont  ^t^  r^unis,  puis  concentr^s  dans  une  capsule  de  porcdaine» 
Le  produit  de  la  concentration  a  ^t^  introduit  dans  un-appareil 
de  Marsh  fonctionnant  d  blanc  et  ne  fournissant  que  de  Thydro- 
g^e  pur.  L'introduction  du  liquide  dans  cet  appareil  n'a  pas 
chang^  la  nature  du  gaz,  et  par  sa  combustion  on  n'a  pas  ob- 
tenu  de  taches  soit  de  nature  arsenicale,  soit  de  nature  antimo- 
niale. 

Recherches  des  poisons  dcres. 

Voulant  savoir  si  les  langues  n'avaient  pas  ^t^  additionn^es 
d'un  toxique  de  nature  v^g^tale  {de  noix  vomique,  de  strychnine), 
nous  avons  pris  une  certaine  quantit^  de  langues  d^coup^es  et 
incis^es;  nous  les  avons  mises  dans  un  ballon  avec  de  Teau 
distill^e;  nous  avons  port^  le  tout  k  r^buUition,  puis  nous  avons 
laiss^  refroidir  le  liquide  et  nous  Favons  filtr^. 

Ge  liquide,  d^gust^,  n'avait  pas  la  moindre  amertume,  ce  qui 
n'aurait  pas  eu  lieu  si  les  langues  eussent  ^t^  empoisonn^  par 
des  substances  &cres  et  am^res. 
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Recherches  du  phosphore. 
Wayant  rien  obtenu  des  op^ralions  qui  prtc^dent,  nous  avon» 
cru  devoir  en  faire  une  pour  rechercher  dans  les  matiferes  sus- 
pecto  la  pr6sence  du  phosphore.  A  cet  effet,  nous  avons  plac^ 
dans  un  ballon  ann6  d'un  tube  courb^  k  angle  droit,  doot  Veji- 
ir^mM  se  rendait  dans  un  autre  ballon,  des  matiferes  suspect^es. 
Nous  les  avons  trait^es  par  Tacide  sulfurique  pur,  k  Taide  de  la  ' 
,  chaleur,  n'op6rant  que  la  nuit  et  dans  robscurit^.  Lors  de  cette 
op^ralion,  nous  n'obttnmes  pas  de  lueurs  phosphoriques,  ce  qui 
aurait  eu  lieu  si  les  mati^res  trait^es  eussent  contenu  du  phos- 
phore  ou  des  produits  phosphor^s. 

Recherches  de  Vacide  cyanhydrique  et  des  cyanures, 

Des  essais  ont  6t6  faits,  par  distillation,  pour  rechercher  la 
pr^ncede  l'acide  cyanhydrique ;  puis,  par  les  acides  et  la  dis. 
tillation,  pour  rechercher  la  pr^sence  des  cyanures ;  niais  loua 
les  r^ultats  obteous  ont  fourni  des  r^sultals  n^gatife. 

De  toul  ce  qui  pr6cMe  il  r^sulte  pour  nous  : 
Que  Texamen  que  nous  avons  fait  des  langues  suspect^ ' 
empoisonn^es,  et  qui  nous  avaient  ^t^  envoyto  par  M.  le  com- 

loissaire  de  police  6  ,  ne  contenaient  pas  de  cuivre,  de 

plomb,  de  zinc,  d'arsenic,  d^antimoine,  de  phosphore,  d^acide 
cyanhydrique,  de  cyanure; 

2o  Que  les  recfaerches  des  substances  &cres  ont  aussi  ^t^  sui- 
vies  de  r^sultats  n^gatifs. 

Nous  pensons  que  Tanimal  qui  est  la  cause  de  ce  travail  n'a 
pas  succomb^  k  un  empoisonnement.  Nous  croyons  que  cet  ani- 
mal  a  mang^  avidement  une  portion  du  ragout ;  qu'il  y  a  eu  ^tran- 
glemenl  de  Toesophage  et  asphyxie.  Ce  qui  nous  porte  k  ^mettre 

cet  avis,  c'est  le  dire  du  sieur  M  ,  qui  a  d6clar6  que  ranimal, 

aprts  avoir  mang^,  a  iti  pris  imtnidiatement  de  voniissements 
^?u*tl  a  succombi  instantaniment,  Nous  ne  connaissons  pas  de 
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poisons  qui  tuent  de  la  sorte.  L'aoide  cydntiydrique  tue  imme- 
diatement,  il  «st  vrai,  mais  il  n'y  a  pas  de  vomiasements. 
Paris^  le  8  octobre  1859. 


DBUX  CAS  d'empoisonnement  par  la  morelle,  dont  l'un  s'est 

TERMINlfe  PAR  LA  MORT. 

Par  M.  le  docteur  ATagne  (de  Souillac). 

La  morelle  {solanum  nigrum)  est  consid^r^e  par  plusieura 
auteurs  comme  tout  k  fait  iooffensive.  Aux  relationg  de  faits  ^ta* 
blissant  ses  propri^t^s  toxiques,  on  r^pond  qu'il  est  vraisemblable 
que  les  accidents  produits  ^taient  dus  aux  fruits  ou  aux  feuilles  de 
la  belladone,  qui  quelquefois  est  appel^e  vulgairement  morelle. 
Cependant  Orfila,  dans  sa  Toxicoloffie,  cite  un  exeraple  des  effets 
d616lferes  de  cette  plante;  Alibert  en  cite  un  aulre  dans  sa 
Matidre  midicale.  Je  viens  joindre  un  nouveau  fait  k  ceux  d6ji 
connus,  pour  prouver  que  la  morelle  est  r^ellement  un  poison, 
et  un  poison  d'autant  plus  dangereux  que  la  saveur  douce&tre  de 
ses  baies  et  de  ses  feuilles  ne  met  pas  les  enfants  assez  en  garde 
contre  la  tentation  de  les  manger : 

Le  10  aoAt  1859,  vers  cinq  heures  du  soir,  fiose  D...  et  Marie 
M...,  de  Souillac  (Lot),  ftg^es  de  trois  ans  et  deini,  suivirent  la 
veuve  M...,  qui  allait  aux  champs.  Elles  s'arr6t^rent  sur  un  che- 
min  bord^  de  murs,  h  100  m^tres  environ  des  derni^res  maisons 
de  la  ville.  LaveuveM...,  voyant  les  enfants  s'amuser  tranqiiille- 
ment  dans  un  coin,  ne  s'occupanultemenl  de  ce  qu'elles  faisaient. 
Elles  rentr^rent  chez  elles  vers  sept  heures  du  soir. 

Marie  M...  ne  voulut  rien  manger  du  souper  de  sa  famille. 
Vers  huit  heures,  elle  se  plaignitdu  ventre  et  demanda  k  se  cou- 
cher.  Cette  enfant,  qui  avait  eu  la  diarrh^ependant  quelques  jours, 
ithii  k  cette  ^poque  bien  remise.  Sur  les  neuf  heures,  la  douleur 
deventreaugmenta,  etil  survintquelques  naus^es  sansvomisse- 
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nents.  D  s'y  joigBit  de  ragitation  et  Ment^t  du  d^Ure.  Cet  syin- 
pt(ymes  8'aggra?^ent,  et,  vers  minuit,  la  petite  malade  poQvait  k 
peine  ^tre  maintenue  dans  son  lit,  d^lirant,  bredonillant  elcher* 
chant  k  s'^chapper  des  mains  qai  la  retenaient.  On  se  i>orna  k 
^elques  remMes  insignifiants  pendant  le  reste  de  la  nuit. 

RoseD...,  qui  jouissait  pr^cMemment  d'une  parfaite  sant^,  fut 
prise  des  m^mes  accidents,  mais  avec  moins  d^ntensit^.  Elie 
passa  toute  !a  nuit  tr^s-agit^  et  sans  sommeil,  avec  des  frayeora, 
desMucinations  et  de  la  carphologie  (crocidisme).  Ge  fut  elle 
que  je  visitai  la  premi^,  vers  cinq  heures  du  matin. 

Je  la  trouvai  endormie  depuis  quelques  instants.  Le  pouls  ^ail 
presque  normal  et  la  respiration  calme.  Wayant  encore  re^u 
aucun  renseignement  sur  la  cause  de  ces  accidents,  je  crus  h  une 
attaqued'^clampsie  sur  son  d^clin;  ]e  me  bornai  h  prescrire  dea 
cataplasmes  sinapis^s  promen^s  sur  les  extr^mlt^s  inf^rieures  et 
l'applicatioD  dventuelle  de  quelques  sangsues. 

Jevis  easuite  Marie  M....  Elle  ^tait  dans  l'4tat  le  plus  grave : 
ventre  excessivement  d6velopp6  et  tendu,  pouls  trfes-fr^ent,  h 
peine  perceptible,  respiralion  pr^cipit^e,  face  pAle,  dilatation 
^onne  des  pupilles,  agitation  des  membres,  avee  carphologie, 
abolition  de  rintcIKgence. 

Ayant  ^6  deux  fois  t^oin  if  accldents  prodnits  par  une  trop 
forte  dose  d'extrait  de  belladone,  ^clair^  du  reste  par  la  simili* 
tude  des  sympt6mes  observ6s  chez  Rose  D...,  je  n>us  pas  de 
doute  qtfelles  ne  fussent  toutes  les  deux  empoisonn^es  par  une 
solande  vireusc.  J*administrai  10  centigrammes  de  tartre  stibi^ 
que  j'avais  sur  moi,  et  fis  donner  de  suite  des  lavements  avec  de 
Teau  saI6e  et  du  savon.  Les  vomissements,  sollicit^s  par  la  tltil- 
lation  dela  luette  et  par  ringestion  d'eau  tiMem^langde  d'hulle, 
ne  purent  s'effectuer:  il  y  eut  seulement  quelques  d^jections 
bilieuses  par  le  bas.  L^affaiblissement  fit  des  progrfes  rapides,  et 
Tenfant  succomba  vers  sept  heiires,  sans  avoir  pa  pKndre  de 
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ropium  qa^  j'avais  prescrit.  L'autopsie  ne  me  fut  pas  permise. 

Revenu  pr^s  de  Bose  D...  peu  d'instants  apr^s  mapremifere 
visite,  je  ia  trouvai  r6veiil6e  et  assise  sur  son  lit.  Sa  figure  expri- 
mait  la  frayeur  et  r^tonnement ;  ies  pupilles  ^taient  compl^te- 
ment  dilat^es  et  immobiles ;  il  y  avait  un  reste  de  carpliologie  ; 
elle  commen^ait  k  reconnaitre  ses  parents,  ce  qu'elle  n'avait  pas 
fait  de  toute  la  nuit.  Pensant  que  le  poison  n'^tait  plus  dans  Fes- 
tomac,  je  iui  fis  prendre  quatre  cuiller^es  d'liuile  d'olive  avec  de 
Teau  tiMe  et  administrer  des  lavements  purgatib.  II  y  eut  dans  la 
matin^e  plusieurs  d^jections  abondantes,  mais  sans  traces  de 
dSbris  de  morelle. 

L'enfant  se  calma  peu  ^  peu  et  s'endormit.  Ge  sommeil  se 
prolongeant  tr^s-profond  et  d'une  mani^re  inqui^tante,  je  pres- 
crivis  une  tasse  ordinaire  de  caf6,  qu'elle  prit  tr^s-bien. 

Le  soir,  tout  ^tait  rentr^  dans  1'^tat  normal,  sauf  les  pupilles, 
qui  restaient  dilat6es.  , 

Gette  enfant  raconta  k  sa  m6re  qu'elle  et  Marie  avaient  fait  de 
la  salade  avec  de  Therbe;  que,  latrouvant  mauvaise,  elleen  avait 
peu  mangd,  tandis  que  sa  compagne  en  avait  beaucoup  pris. 

Je  me  transportai,  le  matin  m^me  de  raccident,  sur  le  chemin 
oii  les  petites  fiUes  s'^taient  arr^t^  la  veille;  je  reconnus  Ten- 
droit  o&  elles  s'^taient  amus^es,  et  que  Fon  me  designa  du  reste. 
Le  terrain  6tait  pi6tin6,  et  quelques  d6bris  de  morelle  ^taient 
ipars  qh  et  l^.  Gette  plante  croissait  en  abondance  sur  les  bords 
du  foss6;  plusieurs  tiges  paraissaient  fraichement  coup^es;  par- 
tout  ailleurs  cette  plante6tait  intacte.  Je  la  reconnus  parfaitement 
k  ses  caract^res  botaniqnes ;  elle  portait  en  m^me  temps  des 
fleurs  et  des  fruits  encore  verts. 

H  n'y  a  dans  la  contr^e  ni  jusquiame  ni  belladone.  Le  da- 
tura  stramonium  ne  crolt  qne  sur  les  sables  d'alluvion  de  la 
Dordogne,  rivi^re  distante  de  1,200  mfetres  environ  de  la  ville. 
Le  tabac,  que  Ton  cultive  dans^les  champs,  n'6tait  pas  encore 
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r^colt^  le  10  aoiit;  il  aune  sayear  ftere  et  repoussante  cpii  Tetkt 
fait  rejeter  par  les  enfants.  Depui?  plus  de  quarante  ans  que  ia 
culture  du  tabac  est  autoris^e  dans  le  Lot,  je  ne  connais  pas  ute 
senl  exemple  d'empoisonnement  par  cette  plante;  d^ailleurs,  les 
symptdmes  eussent  difiKrents.  Enfin^  il  est  constant  que  les 
petites  filles  ne  s'6taient  pas  ^cart^es  du  cbemin  oili  elles  ^taient 
soneill^es  par  la  veuve  M...,  et  que  de  toutc  la  joum^e  cHes 
n'^taient  all^es  nulle  autre  part. 

Toutes cescirconstances  r^unies,  jointes  k  Taveu  de  Rose  D..., 
nedoivent  pas  laisser  de  doute :  c'est  bien  la  morelle  qui  a  caus^ 
les  accidents  observ6s.  Gette  plante,  prise  en  certaine  quantit^, 
est  doDc  tris-v^n^neuse,  et  les  symptdmes  qu*elle  prodnit  diffi- 
reat  peu  de  ceox  de  la  belladone,  dont  ractioo  est  seulement  pluB 
active. 


EMPOISONNEMENT  A  LA  SUITB  DE  L^EMPLOI  DB  L*I0DURB 
DE  POTASSIUM. 

Par  M.  H.  BoNNEWYN, 

Pharmacien  des  hospiees  civils  d*Aerfchot. 

Les  journaux  nous  signalent,  h  chaque  instanf,  des  eibpoi- 
sonnements :  tant^t  nous  y  voyons  que  toute  une  famille  est  v|e- 
time  de  remploi  d'un  aliment  renferroant  un  poison,  soit  orgtf- 
nique,  soit  inorganique;  tanl6t  nous  y  lisons  des  empoisonne- 
ments  caus^s  par  des  personnes  6trangferes  h  Fart  de  gu^rir; 
tantdl  enfin  nous  rencontrons  des  accidents  d^plorables  dont  les 
hommes  de  Tart  sont  eux-m^mes  la  cause ;  mais  il  existe  encore 
une  antre  esp^e  d'empoisonnement,  et  k  laquelle  souvent  on  ne 
songe  pas  :  je  veux  parler  de  celui  qui  peut  r^sulter  de  Femploi 
8iiiraltan6  de  certains  m^dicaments  et  des  aliments  ordinaires. 
Le  cas  suivant,  dont  j'ai  6t6  t^moin,  en  est  un  exemple  : 
Une  petite  fiUe  de  douze  ans,  soumise  depuis  trois  semainee 

^cs^RIE.  VI.  14 
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k  un  traitement  par  Tiodure  de  potassium  en  pilules,  reQUt  d'ime 
parente  une  douzaine  de  p4t6s  faits  de  parties  h  peu  prfes  ^gales 
d'amandes.douces  Qt  d'amandes  amferes. 

II  y  avaity  dans  la  m^me  maison,  deux  autres  fiUes,  rune  de 
six  ans,  Tautre  de  huit.  Apr^s  avoir  mang^  Tun  des  p&t^s  en 
question,  les  deux  plus  jeunes  enfants  continu^rent  h  se  bien 
porter ;  mais  l'aln6e,  soumise  k  l'usage  de  Tiodure  de  potassium, 
^prouva,  trois  heures  apr^s  Tingestion  du  pAt6,  des  naus^es  as- 
sez  violentes,  bient6t  suivies  de  vomissements,  de  coliques,  etc. ; 
en  un  mot,  tous  les  symptdmes  d'un  empoisonnement,  mais  qui, 
heureusement,  disparurent  par  le  seul  travail  de  la  nature. 

Le  lendemain,  une  affaire  particuli^re  m'ayant  conduit  dans 
cette  famille,  la  m^re  m'apprit  T^tat  alarmant  de  sa  fiUe,  qui 
venait  de  gagner  des  convulsions,  et  m'engagea  fortement  k 
Texaminer.  J'eus  beau  lui  dire  et  r^p^ter  qu'il  n'6tait  point  de 
ma  comp6tence  d'examiner  son  enfant,  et  qu'elle  devait  faire 
appeier  un  m^decin,  elle  voulut  n^anmoins  que  je  fusse  t6moin  des 
souffrances  de  sa  fiUe.  Je  c^dai  k  ses  instances,  et  quel  ne  fut  point 
moD  ^tonnement  quand  je  constatai  tous  les  symptdines  d'un  em- 
poisonnement,  qui  disparurent  apr^s  un  vomissement  abondantl 
-Je  demandai  h  la  m^re  ce  que  Tenfant  avait  mangi^,  et  j'appris 
que  oelle^ci  dtait  soumise  depuis  trois  semaines  k  un  trailement 
par  Tiodure  de  potassium,  et  qu'elle  n'avait  ressentirindisposition 
dont  elle  se  plaignait  actuellement  que  depuis  denx  jours,  o'est- 
lt*dire  depuis  qu'elle  avait  mang^  de  la  pitisserie  qu'on  lui  avait 
apport^ej  «  p&tisserie  excellente,  me  disait  la  daflne,  car  mesau- 
tres  enfants  et  moi,  noua  en^  avons  mangd  sams  en  avoir  ^  in- 
oommod^es*  »  J'engageai  la  m^e  h  ne  plus  donner  de  oette  plktis- 
serie  k  sa  fiUe  et  lui  assurai  que,  le  lendemain  apr^s  soo  diner, 
elle  n'aurait  plus  ses  convulsions.  Le  jour  suivant,  la  malade 
continua  i'emploi  des  pilules  d'iodure  potassique,  dtna  comme 
de  coutume  et  ne  reBseatit  pks  aocune  indisposition. 
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tefl  Mi$  retotte  ne  pmvenWls  paa  qu'U  y  «raU  eu  ufie  rtac- 
tlon  chimique  eutre  racide  cyanhydrique  des  anaudes  aai6m 
et  riodare  de  potaneiun) ,  qu^il  y  avait  eu  fonnatioo  de  cyanure 
de  potassium,  d'iode  libre,  d'acide  hydriodique,  toui  poisons  (1)? 

Pourmeconvaincredereffetnuisible  de  1'iodure  poUssique 
pri«  amoltan6ment  avec  de  la  patisaerie  ayant  pour  principal 
in^^dient  des  amandes  amferes,  j'ai  fait  boire  h  un  chien,  quatre 
foisparjour,  et  successivement  pendant  quinze  jours,  du  lait 
contenant  en  solution  de  Tiodure  de  potassium.  Le  seizifeme  et 
le  dix-septi^me  jour,  je  lui  ai  fait  manger  de  la  pAtisaerie  dont  il 
a  m  question  plus  haut.  Quelques  heures  aprfes  Fingestion  de 
cet  aliment  se  produisirent  tous  les  sympt6mes  d'un  empoison- 
nement,  tels  que  vomissements,  d^lire  furieux ,  paralysie  des 
jambes,  convulsions,  etc. 

J'ai  voulu  v^rifier  directemeot  la  rfection  que  je  soupconnais 
avoir  produit  rintoxication.  A  cet  effet,  j^ai  fait  r6agir  k  chaud, 
pendant  vingt-quatre  heures,  une  sdution  d'iodure  de  potas- 
siom  avec  la  p4te  amygdaline.  Le  produit  obtenu  aprfes  filtration 
el  ^vaporation  k  siccitS  s*est  cdnduit,  k  T^gard  des  riactifs  chi- 
miques,  de  la  mani^re  suivante  : 

Trait^  par  Pacide  sulfurique  ou  nitrique,  il  a  donn6  lieu  k 
tiB  digagement  d*acidfe  cyanhydrique. 

(1)  fl  nous  Bcmbje  que  M.  Boimewyn  attribua  a  la  r^tion  qui  ge 
passe  entre  Tiodure  potassique  et  le  cyanide  hydrique  une  importance 
exag^ree.  Si  f  empoisonnement  dont  fl  sTagit  ne  pouvak  s*expUquer 
9ie  IMff  kt  confcrtion  4«  cyanide  hydiEiq«e  foitrni  par  les  aniandas 
waereseu  cyanure  de  potassium,  il  faudrait  admetlre  que  cet  acide 
fut  moins  deldtere  a  Tetat  libre  qu'k  Fetat  de  sel  potassique;  ce  qui, 
croyons-nous,  n'a  pas  prouv^  et  ce  que  n^^tabKssent  point  nou 
IhA  iMs ir^t4&,par  M*  l^pnnewyn.  Nous  pensons  donc  que  les 
effets  toxiques  observes  par  notre  correspondant  doivent  etre  mis  ex- 
clusivement  sur  le  compte  de  f  acide  cyanhydrique  coTitenu  dans  les 
amandei»^  c^^st^^nfir^  que  rempMsdimeiiietit  se  seraAt  df&dttxt^  m^me 
«n  rtbfieiifie  4a  4i;«iAement  par  1'iodiffe  de  potassuun.     V,  D.  H. 


Digitized  by 


212  JOURNAL  DE  CHIMIB  UtmCXLE, 

2®  Sa  dissolution  a  pr6cipit6  en  jaune  le  protognlfate  de  fer, 
enblanc  bleutoe  le  persulfate  de  la  m^me  base,  en  blanc  le 
sulfate  zincique,  l'ac6tate  plombique  et  le  nitrate  argenttque,  et 
en  jaune  cannelle  le  sulfate  de  cuivre. 

Je  crois  qu'en  pr^sence  de  ces  r^actions,  il  ne  peut  plus  exis- 
ter  aucun  doute  sur  le  fait  de  la  transformation  de  Tiodure  de 
potassium  en  cyanure  de  ia  mtoe  base  dans  la  pSlte  amygdallnc. 

D'apr6s  ce  qui  pr^cfede,  ne  doit-on  pas  reconnattre  qu'il  est  de 
la  pius  haute  imporlance  pour  le  m^decin  de  diriger  son  atten- 
tion,  dans  Tadministration  de  certains  m^dicaments,  sur  la  mo- 
dification  qu'ils  peuvent  subir  quand  ils  se  trotivent  en  contact 
avec  certaim»  aliments? 


PHARMACIE. 

SOLUTfi  d'I0DURE  FERREUX. 

Nouvelle  formule  par  E.  Fougera, 
Pharmacien  k  New-York  et  Brooklyn. 

Brooklyn,  le  6  d^cembre  1859. 

Gbaque  pharmacien  connalt  la  diflScult^,  et  m^me  la  presqfucf 
impossibllit^,  de  conserver  longtemps  intact  le  solut^  officinal 
de  proto-iodure  de  fer  pr^par^  d'apr^s  le  proc^dd  de  M.  Du- 
pasquier,  et  adopt^  par  le  Godex.  Les  essais  journellement  ten- 
t^s,  les  nombreuses  formules  publi^  par  divers  pharmaciens, 
pour  obvier  k  cet  inconv^nienl,  ne  paraissent  pas  avoir  donn^, 
jusqu'i  ce  jour,  des  r&ultats  satisfaisanls. 

La  formule  que  je  propose  ci-dessous,  d'une  ex^cution  simpte 
et  facile,  donne  non-seulement  un  produit  contenant  en  tout 
temps  les  m^mes  proportions  d'iodure  ferreux,  mais  foumit 
aussi  un6  solution  plus  concentr^e,  d'une  eonservation  plus  dv^ 
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raWe,  d'm  dasage  plas  cwlaift,  et  d'un  emploi  phis  commode 
que  la  liqueur  obteaue  par  les  procW^s  Dupasquier,  Huraut- 
Moutillard  et  autres : 


Pesez  l*iode  k  part  daos  un  flacon  sec  et  k  large  ouverture. 
Dans  un  flacon  quelconque,  introduisez  la  limaille  de  fer  et 
75  grammes  d'eau;  ajoulez-y  Tiode  par  petites  portions  (4  k 
6  grammes  k  la  fois),  atteudant  toujours  pour  mettre  une  nou- 
velle  quantil6  que  la  pr^c^dente  soit  enliferement  combin^  aa 
fer ;  continuez  ainsijusqu^k  6puisement  de  Tiode. 

N,  B,  —  Toutes  les  fois  qu'on  ajoute  l'iode  au  fer,  on  doit 
agiler  conlinuellement  le  flacon  sous  un  courant  d^eau  froide,  ou 
daosun  vase  d'eau  glac^e,  afln  d*6viter  toute  «^vation  de  tem- 
p6rature  durant  la  combinaison  chimique. 

L'o|)6ratien  termin^e,  ce  qui  se  reconnalt  k  la  couleur  ver- 
d^tre  de  la  liqueur,  filtrez  de  suite,  ^vitant  de  laisser  longtemps 

,  riodare  form^  en  contact  avec  Texcfes  de  fer  restant  dans  le 
lacon;  puis  lavez  le  filtre  avec  eau  :  quantit^  suffisante  pour 
compl^ter  200  grammes.  L'iodure  ne  s'alt^re  point  durant  la 
filtration;  elle  s^op^re  avec  autant  de  facilit^  que  celle  de  Teau 
simple.  Une  fois  fillr6e,  on  verse  la  liqueur  dans  des  flacons 
qa'on  remplit  bien.  Les  pharmaciens  usant  de  grandes  quantit^ 
d'iodure  ferreux  peuvent  conserver  ce  solut6  dans  des  grands 
flaconspleins  et  bouch^s  en  verre;  ceux  qui  en  usent  pw  peu- 

'  vent  le  tenir  dans  des  petits  flacons  de  30  k  60  grammes  ^gale- 
ment  remplis  et  ayant  un  bouchou  en  verre.  II  est  mieux,  lors- 
qu'on  veut  s'en  servir,  d'empIoyer  le  flacon  entier,  la  liqueur 
ne  se  cooservant  pas  aussi  bien  dans  des  flacons  en  vidange ; 
cependant,  si  on  a  soin  d'ajouter  dans  ces  derniers  de  la  limaiile 
fer  grossifere,  d'agiter  le  flacon  de  temps  en  temps  et  de  le 


Limaille  de  fer  pur 


25  grammes. 
85  — 
100  — 


lode  

Eau  distillde 
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tenir  expos^  au  soldl,  la  solutlott  reste  toujours  d*iiD  beau  vert 
et  est  aussi  coocentr^  que  primitivement,  inalgr^  le  l^r  pr4- 
cipit^  verd^ltre  de  protoxyde  de  fer  qui  s'y  ferme. 

Cette  liqueur,  d'un  beau  vert  clair,  contient  la  moiti^  de  son 
poids  dlodure  de  fer ;  6vapor6e  avec  soin,  elle  peut  fournir  de 
beaux  cristaux  verd^itres  de  proto-iodure  de  fer. 


MASTIC  EN  LARMES  GONTRE  l'iNC0NT1NENGE  NOCTUftNE  D^URINE. 

La  plupart  des  agents  th^rapeutiques  conseill^s  contre  rincon- 

tinence  nocturne  d'urine,  dit  M.  ie  docteur  Debout,  n'agissent 

souvent  qu'avec  un  long  temps :  de  sorte  qtt^onest  toujourstent^ 

de  rapporter  la  gu^rison,  lorsqn'elle  survient,  plutM  k  r^volutton 

natureUe  de  la  maladie  qu'k  Taction  m^dicameiiteuse  des  moyens 

mis  en  usage.  II  n'en  saurait  ^tre  de  m^me  apr^s  Temploi  du 

mastic  en  larmes>  puisque  la  cure  de  rincontinence  se  prodnit 

pendant  la  m^dication,  dont  la  dur^e  est  de  quatre  k  huit  jours 

au  plus.  Voici  notre  fornrale  : 

Mastic  en  larmes   32  grammes. 

Sirop  de  sucre   Q. 

pour  une  masse  piluiaire  que  Ton  divise  en  64  bols.  Lorsque  les 
jBunes  malades  avalent  difficilement,  on  fait  diviser  cette  masse 
en- 128  pilules.  On  peut  m^me  substiluer  le  miel  au  sirop  et  fair« 
pr^parer  un  61ectuaire,  que  Ton  administre  envelopp^  dans  da 
pain  azyme. 

Quelle  que  soit  la  forme  phmnaceutique  que  l'on  adopte,  si 
r^nfant  a  plus  de  dix  ans,  il  fout  que  les  32  grammes  Boient  pris 
en  quatre  jours,  c'est-ii-dire  8  grammes  par  jour,  soit  4  grammes 
le  matin,  autant  le  soir,  deux  beures  a.wmi  ou  apr^s  le  repas. 
Lorsque  les  petits  malades  sobt  au^essous  de  det  Age,  on  dimi- 
nue  les  doses  et  <m  met  six  ou  huit  jours  k  administrer  les  $2 
gramines  de  loastic. 
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Lorsque  la  gu^rison  ne  couronne  pas  cette  preml^re  tentative, 
on  recommence  immMiatement  l'emploi  du  m^dicament  et  aux 
mdmes  doses;  mais  si  rincontinence  nocturne  d'urine  persiste 
sfT^s  ce  second  essai,  il  est  inutile  de  poursuivre  plus  longtemps 
lamMication.  Ces  faits  d'insucc6s  forment  rexception,  car  dans 
plos  des  deux  tiers  des  cas  ou  nous  avons  employ^  le  mastic, 
nous  avons  vu  la  cure  se  produire,  m^me  chez  des  sujets  ^g^s  de 
dix-huit  Si  vingt-quatre  ans  et  qui  6taient  aflfect^s  de  cette  d6go(l- 
tante  infirmit^  depuis  leur  premi^re  enfance. 

Le  mastic  est  une  r^sine  que  Ton  obtient  k  Taide  d'inci$ions 
pratiqa^es  au  tronc  et  aux  branches  du  pistacia  lentiscusy  arbuste 
coltiv^  en  grand  dans  Tlle  de  Chio.  Toutes  les  femmes  en  Orient 
eQfont  un  grand  usage ;  elles  le  m&chent  (d'oii  lui  vient  son  nom) 
saos  cesse,  afin  de  parfumer  leur  haleine.  On  fait  tant  de  cas  du 
mastic  dans  ces  conlr^es,  qu'on  en  aromatise  les  liqueurs  et  qn*on 
en  met  dans  le  pain.  Cette  substance  jouit  de  propri6t^s  Bloma- 
chiques :  on  la  donne  kTint^rieur  contre  Th^moptysie,  le  catarrhe 
chronique,  la  leucorrh^e,  et  chez  nous  on  n'en  fait  presque  pas 
nsage.  Desbois  (de  Rochefort)  dit  cependant  que  le  mastic  ^tait 
fort  usit6  autrefois  comme  agent  sudoriflque ;  aujourd'hul  il  ne 
figure  plus  m^me  dans  aucun  de  nos  trait^s  de  mati^re  m^dicale. 
{Bulletin  de  thSrapeutique  et  Clinique  europienne,) 


EMPLOI  m6dICAL  DE  LA  CHAUX. 

Le  docteur  Cleland  propose  de  substiluer  le  saccharate  de 
chaux  sesquibasique  k  Feau  de  cliaux,  qui  ne  contient  en  dis- 
solution  qu'une  proportion  minime  de  chaux,  et  qu'il  faut  admi- 
nistrer  k  doses  ^normes,  fatigantes  pour  des  estoraacs  d^biles. 
tesaccharate  de  chaux  est,  au  contraire,  tr^s-soluble  et,  par 
suite,  d'un  emploi  plus  commodie.  D'apr^s  cet  auteur,  il  aurait , 

oii.re,  des  propri^t^s  th^rapeutiques  tr^s-sup^rieures  k  celles 
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de  la  chaux.  En  tant  que  m^dicament  alcalin,  il  est  aussi  6nei> 
gique  que  ceux  que  Fon  emploie  habitueilement ;  mais  il  a  sur 
eux  Tavantage  de  ne  pas  entraver  les  fonctions  digestives.  Le 
saccbarate  de  chaux  est,  au  contraire,  un  tonique  6nergique 
pour  les  organes  digestifs,  pr^f^rable  aux  toniques  tir^  du  r^gne 
v^6tal  dans  les  cas  de  dyspepsie  opini&tre ;  il  ne  convient  pas 
seulement  dans  les  cas  oii  la  s^cr^tion  du  suc  gastrique  est  plus 
abondante  qu'k  T^tat  normal ,  mais  aussi  dans  ceux  ou  cette  s^- 
cr^tion  est  diminu^e.  Cest  surtout  cbez  les  sujets  goutteux  qu'il 
paratt  agir  avantageusement.  Loin  de  produire  la  constipation, 
il  active  les  s^cr^tions  alvines,  et  suflBt  souvent  k  lui  seul  pour 
faire  cesser  la  constipation  qui  accompagne  certaines  dyspepsies 
Dans  un  cas  seulement,  M.  Gleland  Ta  vu  produire  un  effet  pur- 
gatif  tr^s-intense ;  il  s'en  est  servi,  par  contre,  avec  un  succte 
complet,  dans  certaines  (Uarrh^es  li^es  h  des  troubles  de  la  di- 
gestion. 

Le  saccharate  de  chaux  ne  doit  pas  ^tre  pris  le  matin  k  jeun, 
parce  qu'il  donne  alors  facilement  lieu  k  des  naus^s;  il  faut  le 
faire  prendre  apr^s  les  repas.  M.  Gleland  Tadministre  k  la  dose 
de  1  ^  3  grammes  dans  un  verre  d'eau,  deux  ou  trois  fois  par 
jour.  {Edimb.  med.  Joum.) 


PAPIER  HUILl^  POUR  REMPLACER  LE  TAFFETAS  CIR^  OU  l'£TOFFB  DE 
GUTTA-PERGHA  DANS  LES  PANSEMENTS. 

On  emploie  tr^s-fr^quemment,  dit  M.  le  docteur  Victor  Gau- 
tier,  de  Genfeve,  le  taffetas  cir6  ou  T^loffe  de  gutta-percha  pour 
les  pansements  chirurgicaux ;  mais  ces  substances  sont  d'un  prix 
assez  6Iev6  pour  qu'il  soit  impossible  dans  les  hdpitaux  de  ne 
pas  faire  servir  k  plusieurs  pansements  diff^rents  la  m6me  bande 
d'6toffe.  II  en  r^sulte  de  graves  inconv^oients,  car,  malgr^  tout 
lesoinqu'on  peut  mettre  k  laver  ces  bandes,  elles  peuvent  trans- 
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porter  d^im  malade  k  un  aatre  des  miasmes  oa  des  mttiftres  in- 

fedantes. 

Le  doctenr  Mac*Ghie  est  parvenit  k  en  fiabriquer  et  k  foire 
adopter  depnis  qnatre  ans,  k  l'h6pital  royal  de  Glascow,  une 
sabstance  qui  remplace  parfaitement  bien  le  taffetas  cir^,  et 
dont  la  fabrication  est  fort  peu  codteuse.  Voici  comment  on  se  la 
procure : 

n  faut  prendre  du  papier  de  soie  de  bonne  qualit^,  quelle  que 
soit  sa  couleur.  Pour  rendre  le  papier  imperm^able,  il  faut  Ten- 
daire  d'une  couche  d'huile  de  lin  siccalive  k  iaquelle  on  a  fait 
sabir  aoe  pr^paration  pour  qu'eli^puisse  arriver  k  une  dessicca- 
tion  prompte  et  compl^te.  Gette  pr^paration  consiste  k  faire 
bouiUir  Fhuile  pendant  une  heure  ou  deux  avec  une  certaine 
quaotit^  de  litharge,  d'ac^tate  de  plomb  (ou  bien  de  terre  d'om- 
bre  bri!il6e],  plus  un  peu  de  cire  et  de  t^r^benthine. 

Les  proportions  de  ces  diffi^rentes  substances  ne  sont  pas  don- 
D6es  tr^s-exactement  par  M.  le  docteur  M'Ghie.  Dans  Tessai  que 
Doos  avons  fait  nous-m^me,  et  qui  a  parfaitement  r^ussi,  voici 
les  proportions  que  nous  avons  employ^es : 

Huile  de  Im   3  litres. 


Le  modus  operandi  est  bien  simple.  On  se  procure  une  table 
snffisamoient  large  sur  laquelle  on  ^tale  la  feuille  de  papier ; 
pois,  au  moyen  d'un  large  pinceau  ou  d'une  brosse,  on  6lend 
I'iiaile  pr^par^e  sur  la  surface  de  cette  feuille.  La  premi^re  doit 
^  enduite  sur  ses  deux  faces;  par-dessus  cette  premi^re  feidUe 
<^  eo  pose  une  seconde  de  fagon  qu'eile  la  ddborde  k  un  de  ses 
<^;  la  face  inf^rleure  de  cette  feuille  8'impr^ne  aussitdt  de 
I'huile  rest^e  sur  la  feuille  sous-jacente,  et  Ton  n*est  oblig^  de 


Ac^tate  de  plomb 

Utharge  

Gire  jaune  

T^r^benthine.... 


aa  30  grj 


'anunes. 
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faire  agir  le  pincean  qne  snr  sa  face  snp^rieQre.  Aprte  avoir 

continu^  de  la  sorte  pour  le  nombre  voulu  de  feuilles  Ae  papier, 
il  ftot  lea  s^arer  les  uaes  d^  autres  el  iea  suspendre,  aa  moyen 
de  crocbets  ou  d'^piogles,  k  des  ficelles  lendues  h  l'avance  dan» 
une  ebambre  s^cbe.  La  dessiccation  sera  d'autant  plus  prompte 
que  la  temp^rature  de  cette  cbambre  sera  plus  ^lev^e ;  dans  nne 
pi^ce  froide,  nous  avons  du  attendre  quarante-huit  beures  avant 
que  le  papier  etit  perdu  sa  consistance  glutineose. 
.  Lorsque  les  feuilles  sont  s^cbes ,  on  peut  les  ^uperposer  leg 
unes  aux  autres  en  les  saupoudrant  de  craie,  afin  qu'elles  ne 
risquent  pas  de  s'agglutiner. 

Le  papier  buil^  ainsi  obtenu  oifre  la  plus  grande  ressemblance 
avec  le  taffet^  cir^;  aussi  transparent,  preaque  au3si  soUde»  il 
est  plus  souple  et  ptus  l^ger.  La  feuille  nous  en  est  revenue  h 
moins  de  k  centimes,  ef  cepeodant  nons  n'en  avons  pr^par^ 
qu'une  petite  quantit^;  fabriqu^  en  grand,  il  serait  eocore 
moins  couteux. 

Dans  le  nouvel  bdpital  qui  vient  de  se  fonder  k  Plajinpalais, 
nous  avons  euroccasion  d'employer  plusieurs  fois  i€}h  ce  papier 
dans  le  but  d'envelopper  des  pansements  humides,  et  il  nous  a 
rendu  les  m^mes  services  que  le  taffetas  cir6)  aussi  recomman- 
dons-nous  cbaudement  cette  utile  d^couverte  k  tons  nos  con- 
fr^res.  {icho  midkal ) 


PULV^RISATXON  DO  CAMPHRE, 

On  pulv^rise  trfes-facilement  le  camphre  par  contusion  dans 
un  grand  mortier  de  marbre,  en  y  ajoulant  un  peu  d'eau  et  pas- 
sant  k  travers  un  tamis  de  crin  ou  de  soie,  selon  la  finesse  que 
Ton  veut  obtenir.  RWuit  en  poudre  par  ce  proc^d^,  le  camphre 
nese  prend  pas  en  masse,  m^me  trfes-longteraps  aprfes  sa  pulrd- 
rfsation. 
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REMfeDE  CONTRE  l'eNROUEMENT  DES  CHANTEURS. 

Pendant  cinq  k  sk  jours,  boirey  deux  fois  par  jour,  5  k 
6  gouttes  d'acide  nitrique  dans  un  verre  d'eau  sucr^e. 

Si  la  fonction  s'he^)itue  k  rinfluence  excitante  de  ce  m^dica- 
ment,  de  facon  h  ce  que,  par  la  suite,  il  perde  son  eflacacil6  pri- 
miliye,  on  peut  porter  progressivement  la  dose  d'acide  k  10  et 
11  gouttes. 

« Cette  formule,  dit  !«[•  Diday,  vient  d'uja  artiste  auquel  elle  a 
rendu  de  si^al6s  sei-vices,  et  qui,  en  6cha»ge,  ne  noua  a  de- 
mand^  que  de  taire  soji  nom.  Sera-ce  trahir  TiDCOgnito  que  d'a- 
joRter,  pour  ^difier  le  lecteur  sur  i'efiScacit6  de  ce  rem^de,  qu'il 
nous  a  6t6  communiqu^  par  le  premier  tinor  de  notre  ipoque?  » 

(Gaz,  nUd,  dc  Lyon.) 


pr^paratipn  de  la  pommadq  gamphr^b. 

Campfare  pulv^risd  ptr  l^intermede  de  Ymi   3  kilopammes. 

AjoDge  prepai*^e  avec  de  la  panne,   i2  — 

On  fait  fondre  le  camphre  au  bain-marie  dans  raxonge^  et , 
loraque  la  pommade  ooipm^ce  k  refroidir  ,  on  la  remuo  de 
temps  eu  tonps  jusqu^ii  ison  ontiar  refroidissement^  pour  ^viter 
oette  ori^isation  greo;ue  qui  se  fait  toujours  dans  les  ODguents 
iorsqa^OR  les  Itisse  refroidir  lentement  sans  les  remuer. 

J'ai  la  dans  le  num^ro  de  juillet  du  Journal  de  chimie  midieale 
qne  la  pommade  camphr^e  a  une  consistance  molle  el  devient 
fihndreuie  ^lque  temps  apr^s  sa  pr^paration.  Je  pr^pare  cette 
pommade  eogrande  quantit^  k  la  fois,  et  jamaia  jc  n'ai  6prouv4 
<^inconvtoients;  ma  pommade  a  encore  son  aspect  lisse  el  sa 
Gonsistan^e  lin  an  apr^  sa  pr^paration. 

Ebran  (du  Havre). 
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HUILE  DE  MARRONS  p'lNDB. 

Gette  huile  a  ^t^  ainsi  appr^ci^e  par  M.  Boudet : 
«  Les  propri^t^s  de  cette.buile^  au  point  de  vue  chimique, 
sont  celles  des  builes  siccatives  ordinaires ,  et  en  raison  de  ces 
propri6t6s,  de  sa  saveur  douce  et  de  son  d^faut  d'action  sur  la 
peau,  je  pr6sume,  sans  Taffirmer  d'une  mani^re  absolue,  qu'elle 
D'a  pas,  ktitrede  mMicament,  sp^ciaiement  pour  la  gu^rison 
de  la  goutte,  des  rhumatismes  et  des  n^vralgies,  plus  de  valeur 
que  les  huiles  de  colza,  de  graines  de  pavot  ou  autres  analogues, 
qui  sont  ordinairement  employ^es  dans  les  arts  ou  dans  F^codo- 
mie  domestique.  » 

Le  Tribunal  a  jug6  que  Thuile  de  marrons  d'Inde  6tait  un  re- 
m^de  secret,  et  a  condamn^  le  pbarmacien  qui  la  pr^parait  et  la 
vendait  k  100  fr.  d'amende. 


EAU  MIN^RALE  SULFUR^E  ARTIFIGIELLE. 

La  Gommission  des  rem^des  secrets  proposait,  ce  qui  est  rare, 
Tadoption  d'une  formule  pour  la  pr^paration  facile  de  Teau  mi- 
A^rale  sulfur^e. 

La  Gommission,  avant  de  faire  cette  proposition  h  FAcad^ie, 
avait  longuem^t  ^tudi^  la  question;  elle  avait  constat6  que  ron 
pouvait,  avec  une  d^pense  tr^-minime,  prdparer  cette  eau;  que 
les  substanGe&^qui  servaient  h  la  pr^parer  pouvaiaat  ^tre  portto 
eji  .vpya®eva^c  ja  plus  grande  facilit^. 
;  Gependant  cette  proposition  a  soulev^  dans  le  sm  de  l'Acad^ 
mie  une  discussion  assez  vive.  £n  efiet,  il  y  a  eu  discussioa, 
conuDe  si  le  rsq^porteur  (M.  Robinet)  avait  assimil^  eette  eau 
artificielle  aux  eaux  naturelles  sulfur6es  qui^taie^l  repr^sent^ 
^  FAcad^mie  par  un  m^decin  des  eaux.  H.  Bobi^t  a  yictonieu- 
sement  repouss^  cette  attaque. 
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On  a  ensmte  cherch*  h  ^taWir  que  les  eaux  minMes  salfn- 
rtes  froides  6taient  des  eaux  aceidentellesy  et  qne  leur  mode  de 
sulfuration  n'6tait  pas  le  m^me  que  celui  des  eaux  sulfur^  tber- 
males.  M.  Ghatin  a  fait  justicede  ce  dire  :  il  a  ^tabli  que  les  pr^ 
tentions  des  partisans  des  eaux  sulfureuses  chaudes  ne  peuyent 
s^app^yer  que  sur  Tignorance  od  Ton  est  du  mode  de  production 
et  de  sulfuration  de  ces  eaux.  On  sait  tr^s-bien  que  les  eaux  sul- 
fireuses  accidentelles,  celles,  par  exemple,  d'Enghien  el  de 
Pierrefonds,  doiyent  leur  min^ralisation  k  la  r^duction  des  sul- 
fates  el  des  mati6res  organiques  de  la  surface  du  sol ;  mais  on 
ne  sait  pas  si  ce  n'est  pas  de  la  m^me  fa^on  que  se  fonnent  les 
eaux  sulfureuses  des  Pyr6n6es,  avec  celte  diff^rence  qu^eltes 
prennent  naissance  dans  les  profondeurs  dk  la  terre. 

M.  Gibert  avait  fait  observer  avec  juste  raison  que  Ton  ne 
devait  pas  donner  k  la  pr^paration  pr^ntee  par  H.  Marcelin 
PoiiOletle  nom  d^eau  sulfureuse  y  mais  le  nom  ePeau  sulfurie. 
Nous  avions  appuy^  cette  observation ;  mais  FAcad^mie  ne  Ta 
pas  entendu  ainsi :  Teau  Pouillet ,  qui  ne  contient  pas  d'acide 
nUareux,  sera  ddsign^  par  le  nom  i'eau  sulfureuse^  et  non  par 
le  nom  i*eau  sulfurie  qu'elle  aurait  d^  porter. 

B'aatres  assertions  avaient  616  pr6sent6es ;  Tune  d'elle8  i&tait 
«i/brre,  que  nous  ne  vouUons  pas  la  rapporter  et  la  discuter 
avant  d'avoir  lu  le  compte-rendu  de  la  s6ance  dans  le  Bulletin 
del'\cad4mie  de  m^decine;  mais  ce  compte-rendu  de  la  s^ance 
ne  disant  rien »  nous  nous  abstenons. 

Dans  Ton  de  nos  prochains  num^ros,  nous  donnerons  la  for- 
Hwle  de  reau  sulfur6e  artificielle.  A.  Chevallier. 


filSPOSmp  DU  JUOE&IENT  DU  TRIBUNAL  GORRECTIONNEL  DE  SAINX- 
^TIENNE  RBNDC  LB  23  D^GEMBRB  1859  GONTRB  CHAUTAIN, 
DROQUISTE, 

«  Attendtt  qu'il  risulte  des  constaitations  du  procfes-verbal  dii 
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Sao^t^  cofifirmi^es  par  les  ayeia:  du  priyeiiu  k  VmAi^n^e^  que 
Ghautaia  possMe  k  Saint-^UeBue  uae  pharoiaeia  aAAe^c^e  «tu 
commQrce  de  droguerie  qu'il  exerce  conjoiQteniieot ; 

«  Attendu  que  Ghautaiji  ne  se  trouve  point  darts  1<8  ooudb- 
tioDS  prescrites  par  Tart.  25  de  la  loi  du  21  germinal  au  XI 
pour  exercer  la  profession  de  pharmaoieo,  mais  qu^il  a  pr^teodu 
couvrir  son  iDcapacit^  personoeile  en  s'ad}oignant  un  sieur  Ma^ 
luvaux,  r^uli6rementdipl6m^,  aijquel  illaisserait  Tentifere  direc- 
tion  de  la  partie  pbannaceutiqtte  de  son  commei^e ;  que  Chafb- 
tain  pr^teud ,  en  outre,  de  oette  mani^re,  distinguer  lea  dOux 
commerces  qu'il  exerce  concurrcmment,  et  ^happer  aidsi  aux 
dispositions  des  art.  25  et  32  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI ; 

((  Mais  attendu  que  les  termes  de  la  loi  du  21  genninai  ne 
perD[iettent  pas  de  distinguer  entre  la  propri^t^  et  la  sitttple  g^- 
rance  d'une  pbarmacie;  qu'en  effet  Tart^  25,  en  exigeant  laca*- 
pacit^  requise  de  toute  personi^  qui  voiKlra  avoir  une  offieiae 
de  pbarmacte^  et  l'art  26,  en  imposanl  k  toute  pefsOnne  qui 
avait,  aumomeht  de  la  promuIgatioA  de  la  loi,  une  officiue  de 
pharmacie  ouverte,  r<rf>IigatiaQ  de  ae  faire  t^voir,  ne  leassisffit 
aucune  place  k  cette  distinction ;  que  si  lear  r^aotion  ne  sem«- 
blait  point  assez  pr^cise,  les  termes  de  l'art^  2  de  ia  di^olaration 
royale  du  25  avril  1777^  doiit  ib  ne  font  qus  rqprpduire  les 
prel3CriptionB,  l^veraient  toute  incertitude  sUr  riatention  da 
l^gislatettr; 

«  Attendu  que  la  pr^sence  d^un  inditidu  dipidm^  dans  leH 
inagasins  de  Ghautain  ne  saurait  d^aillesrs  cottvriir  la  grave 
infraction  aul  dispositions  des  art.  32  et  83  de  la  loi  du  21  ger- 
minal,  qui  r^sulte  de  Texercice  dans  les  m^mes  lieux  du  double 
commerce  de  la  pharmacie  et  de  la  droguerie; 

^  Que  vainement  Chautain  all^gtieque  chacun  des  assotiiSs  se 
renferme  sp6ciaiement  dans  ia  partie  qui  lui  est  attrtbu^ ;  une 
telk  situatian^  qui  ^chappe  k  tout  cmixtAe^  m  j^ut  ^re  qu'un 
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moyen  viBttr^  d'Aiider  tes  dispoeitioas  de  la  loi  ei  de  firtuder  les 
garanties  dont  elle  a  sag^ent  entour^  l'iinportante  pr^fesiioii 
la  pharmacid ; 

«  Attendu  que  le  l^gislateur  n'a  point  laissiS  d^pourvnes  de 
sanction  les  dis{k>sitions  par  lesquelles  il  a  r^gl^  Texercice  de 
bpbamaoie ;  qu«,  pour  les  contraventions  dom  la  peine  ne  se 
trouYe  pouit  dcrite  dans  la  Idi  du  21  gertninai  an  XI,  les  art.  1^9 
«t  SO  ie  ladlteloi  renvoieoieitpreBs^inent  aux  lois  et  r^glements 
ant^rieurs ;  que  la  peine  des  deux  contraventions  commises  par 
Gka^  ^cHte  aux  art.  §  d^  la  d^Iaration  du  25  avril 
1777  et  23  de  la  loi  du  21  germioal; 

«  Le  Triburtal  d6clare  Chautain  coupable  d'avoir,  depuis 
moins  de  trois  ans,  contrevenu  aux  dispositions  de  Tart.  i5  de 
la  lol  du  21  germinal  an  XI  eti  ouvraut  sans  titre,  h  Saint- 
tliemie,  une  ofBcine  de  phamiacie,  et  aux  disposltions  des 
aft,  32  et  33  de  la  m^me  loi  en  exercant  dans  les  m^mes  maga- 
sins  le  double  commerce  de  la  pharmacie  et  de  la  droguerie,  et 
tui  feisanl  application  des  art.  6  de  la  d^claralion  de  1777  et  33 
de  la  ioi  du  21  germinal,  le  condamne  k  500  fr.  d'amende  et 
auxd^pens.  » 

LaCour  imp^riale  de  Lyon,  sur  appel  interjet6  par  Chautain, 
a  confirm^  le  jugement  par  arr^t  du  26  janvier  1860. 


INSCRIPTIOK  DES  ^LfeVES  EN  PHARMACIE. 

Noie  avons  souvent  iavit^  les  MyQ&  en  pharmacie  k  se  faire 
inscrire  k  Vficole  pour  constater  leur  temps  de  stage,  Nous  avoas 
Bouvent,  lors  do  la  visifce  des  officierc,  averti  les  pharmaciens  de 
faire  inscrire  leurs  iil^tes. 

Le  d^cret  suivant  vient  ^tablir  la  n6cessit6  de  ces  ioaeriptioiis; 
tussi  AOusmRis  empressons  de  le  laire  oonnaltre  *i  dos  <5orfr^res. 
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Un  d^cret,  ^  dtte  d*  15  tevrier,  porte  ^iiu^  qu'il  ngt 
mentation  du  slage  des  ^l^es  en  phamaci^ : 

«  Art.  1«»-.  —  Dans  les  communes  oi  il  exi^te,  •sdt  une  ^cole 
sup^rieure  de  pharmaciey  soit  uoe  6cole  pr^rA^cure  de  m^e- 
cine  et  de  pbarmacie,  les  ^l^ves  attachte  k  ime  officine  ^pour  y 
accomplir  le  stage  exig^  par  les  lois  et  r^glemeats  sur  rexeroice 
de  ia  pharmacie,  sont  tenus  de  fie;faii:e  inscrire,  dans  les  quiofi^e 
jours  de  leur  entr^e,  mi  secr^lariat.deriipQl^sur  up  registi:e 
sp^cial  ouvert  k  cet  efet,  ; 

tt  Art.  2.  -1-  Dans  les  commnnes  auti;^  qne  celles  d^sign^es 
en  Tarticle  pr^c^dent,  les  (&16vf)§  stagiaires  sont  tenus  de  se  fai^e 
inscrire>  dans  le  m^me  d^ai  de  quinze  jours,  sur  un  registre.  ou- 
vert  au  grefife  de  la  justice  de  paix  du  canton. 

cc  Art.  3.  ~  L'inscription  a  lieu  sur  la  production  d'un  certi- 
ficat  de  pr^sence  d^livr^  par  le  pharmacien  chez  lequel  V^l^re 
est  admis.  Ge  certificat  constate  la  date  de  rentr^e  de  T^l^ve;  il 
porte  le  timbre  de  la  phariiiacie. 

((  II  est  remis  &  chaque  stagiaire  une  exp^dition  de  soa  in- 
scription  ^non^t  ses  nom,  pr^noms,  ftge  et  Ueu  de  naissance. 

((  Art.  k*  —  L'inscription  est  renouvel^e  tous  les  ans  si  T^- 
l^ve  stagiaire  n'a  pas  changi^  de  canton. 

((  Toutefois,  lorsque  dans  le  m^me  canton  il  a  pass^  d'une 
pharmacie  dans  une  autre,  il  est  tenu  de  produire  ,  pour  le  re- 
nouvellement  de  son  inscription,  eutre  un  nouvean  certificat  de 
pr^sence,  des  exeat  des  pharmaciens  qui  Fauraient  occup^  ^e- 
puis  sa  derni^re  inscription. 

((  II  est  fait  mention  de  ces  pi6ces  sur  le  registre  et  sur  Textrait 
qui  lui  est  d^livr^. 

«  Art.  5.  —  Tout  ^lfeve  qui  change,  soit  de  dipartement,  soit 
de  canton,  est  tenu  de  se  faire  inscrire  de  uouveau  dans  le  d^lai 
dequinzaine. 

(( II  doit  produire  au  secr^tariatde  T^cole  ou  an  gi^e  de  la 
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jistice  pafx,  siiiTaiit  les  cia,  miextrail  da  regiHre  de  Vieah  m 
do  canton  ok  H  6taii  insorit  pr^c^demnent,  consUtaDt,  seloo  te 
qoi  est  prescrit  en  Tart.  4,  les  stages  r^gali^ement  accompUs 
jusqn^au  jbor  de  son  d^part.  '  ,  , 

«  Art.  6.  —  Les  ^l^yes  en  pharmacfe  ne  s^onl  admis  «ox 
examens  de  fin  d'^tudes  pour  le  grade  de  phannacien  de  ou 
de2«  classe  qu^aprte  avoir  justifi^,  par  des  extraits  r^Uers 
d'iMcriptik)n,  tels  qu'ils  scmt  r^6s  par  les  articles  cinlessiis,  du 
temps  complet  du  stage  exig<6  par  les  lois  et  r^lemoits. 

«  Art.  7.  —  H  sera  stiUad  par  la  loi  de  finaoices  sur  les  ^no- 
lnments  k  percevoir  poor  les  inscriptions  et  les  certificats  du 
stageofficieL  » 


FALSIFICATIONS. 

SUR  LA  FALSIFICATION  DU  LAIT. 

S'il  est  un  commerce  difficile  k  faire  k  Paris,  c'est  assur^ment 
celui  du  iait.  Le  marchand  qui  ach^te  en  gros  pour  revendx^ 
doit  Ii?rer  k  hoB  march^  et  bon ;  il  doit  ne  pas  recevoir  de  lait 
^r^m6  ou  allong^  d'eau,  car  s'ii  le  recevait  et  le  vendait  aiasi, 
il  serait  pasdble  des  peines  de  la  poUce  correctionneUe  et  ii  paye- 
rait  les  mdfails  des  autres. 

Msdheureusement,  le  marchand  de  lait  ne  peut  ^tre  cbimiste ; 
le  serait-il  qu'il  n'aurait  pas  le  temps  de  faire  les  exp^rienoes 
convenables  lorsqull  regoit  des  fournitures  consid^rables. 

Malheureusementencore,  ies  petits  laitiers  savent  parfaitem^t 
allonger  le  lait,  et  il  n'est  pas  besoin  d'habiter  Paris  pour  6tre 
forc^  de  faire  usage  de  lait  allong^  d'eau.  A  Paris,  on  paye  le 
lait  bon  march^  et  aliong^  d'eau.  Dans  les  communes  des  envi- 
rons  de  Paris,  on  le  paye  cher  et  U  est  aUong6  d'eatt. 

Le  seul  moyen  qu'aient  les  founusseors  pour  se  garantir  dea 
siRiE.  VL  15 
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dtQ|;erg  qtie  ptbmtA  la  «ente  da  lail:,  e^cst  de  fiird  Mfi^  de 
tempt  €Q  tempfl  ranelyst  dii  lait  qu'on  leur  litre,  €t  otia  sailB 
itVerUr  le  livreiir*  En  suivant  ce  mode  foirey  on  tftvit^  doi 
condamnations  soit  k  Tamende,  soitfiiia}irison,  ce  qui  aplus^de 
gravitiii  Voioi  ufi  eseraple  du  diode  h  employer  pour  ae  giranCir 
deafraudet: 

Le  fi&eur  Chaesint>  laitier,  irue  de  la  Bteheriei  7,  avait  pour 
iburnisseur  le  sieiir  Leooq,  laitier  en  ^os.  II  y  a  quek|ttes  tnoie, 
le  sieurC^Muwiht  fut  citi  devint  le  Tnbunal  oorreotionnel  et  con- 
dattn^  h  100  fr.  d'ati^^de  poiir  avoir  tnis  en  vetite  du  lait  Msifi^. 
Croyant  devoir  attribner  c^te  falsification  k  Leeoq,  son  foumii^ 
seur,  il  r^soiut  de  le  surveiller.  Dans  la  nuit  du  SO  tiovemb]^  au 
\^  d^cembre,  il  fit  venir  des  sergents  de  ville  dans  sa  boutique, 
et  ceux-ci,  aussit6t  que  Lecoq  eut  d6pos6  les  deux  boites  sur  le 
seuil,  sortirent  et  port^rent  tine  de  ces  boiles  d'abord  k  leur 
poste,  puis  chez  le  commissaire  de  police.  Un  rapport  de  M.  Ghe- 
vallier  constaiaque  le  lait  saisi  contenait  32  k  33  pourlOO  d*eau. 

Paf  suite  de  ces  faits^  le  sieur  heboq  ful  cll4  devant  ie  Tribu- 
nal  correettoittel  \  M.  Ghassint  ^e  pom  pattie  dvile,  et,  par  I^or- 
gAne  de  M*  Dupuis,  son  avocat,  demanda  6,000  fr.  de  dom- 
teages-ittt^r^ts. 

M«  Lachaud  a  pr^ent^  la  d^fense  du  sieur  Lecoq. 

Le  Tribunal,  pr^sid^  par  M.  de  Lalain,  sur  les  r^quisitions  de 
M.  ravocat  imp^rial  Bernier,  condatnna  le  pr6venu  k  huit  jours 
de  prison^  50  fr.  d'amende  et  200  fr.  de  dommages-int^rtts  en- 
vers  Qfaassint,  «xant  ii  sit  mots  la  dnrie  de  !a  contrainte  p^r 


FALSinCATION  DES  SUBSTANCES  ALIMENTAIRES. 

On  lit  daM  les  joumaux  de  Paria  et  dans  les  joumattx  Ae»  d^ 
fianemftfttt  rarticle  suiYaiit  c 
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«  D«  n(my«Iles  Insttticlions  tr^s-s^vfere«  ont  *t*  adrett^s  k 
tous  les  parquets  pour  les  engager  ^  exercer  une  active  survell- 
lance  sur  la  falsification  des  denr^es  alimentaires;  car,  malgri 
leg  poursuites,  les  saisies,  les  amendes,  etc,  les  fraudes,  luio  de 
diffliouer,  prennentchQque  jour  une  extension  consid^raUe.  » 

lyaprAs  ce  que  nous  avons  coostat^ ,  la  firaude  est  nioiiit 
graode  maintenant  k  Paris  qu*en  province.  A.  Ch. 


VARI^TES. 

W  BAHg  LA  SilNCB  PtlBLIODE  DB  L*ii!AD*MIE  DKS  8C1«KCM,  It       JAlftH»  IM^, 

Par  M.  Floubens^ 
Secr^taire  perpdtuel  (1). 

(SuiU  et  fin.) 

Ungrand  bruit  surgit,  vers  cette  ipoque,  k  traver*  le  monde  sa* 
vant :  Berzdlius  venait  de  t^rSitt  le  pouYoir  de  d^nlon  qu^exefoe  h 
pile  Toltaique  sur  les  corps  compos^s.  Dayy,  en  se  servaot  d'apps^ 
reils  plus  puissants,  parvint  k  d^omposer  les  denx  ikalis  flxes,  qoi 
iusqu'alors  avaient  dtd  consid^rds  comme  deS  corps  8im|to :  dans  ta 
pot&sse  et  dans  la  soude,  il  trouva,  unis  k  l*oxygfene,  deux  m^taut 
auxqaeis  il  donna  les  noms  de  potassium  et  de  sodium.  11  entreprlt 
ensuite  1'analyse  des  terres  alcalines  :  chacunc  M  ofTrit  un  m^tal 
parliciilier,  et  il  retrouva  dans  toutes  le  m§me  prlncipe  commuily 
l^oxygene.  n  venalt  en  outre,  dans  nn  ^crlt  pleln  de  vues  faardies, 
de  d^masquer  quelques-uns  des  rapports  proronds  qui  Ifent  les  forees 
<^miques  aux  forces  ^lectriques,  les  affinit^s  k  r^lectricit^.  Cest 
alors  que,  dans  un  ^lan  de  gdndreux  enlhousiasme,  nnslllut  de 
ftance  d^cemu  k  cet  dcrlt  le  grand  prir  fondrf  pour  les  progrfes  du 
galvanisme.  Quoique  Ton  fut  en  pleine  guerre,  slr  Humphry  Davf 
ftit  autorls^  k  venir  le  recevoir.  Cdtait  justice  :  elle  lUt  noblement 
rfeiidue. 

(i)  Volrnotre Uttmiro de  raars>  184«-19a. 
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«Tol^rerez-vous  donc  cette  victoire  des  Anglais  ?  »  disait  avec  im- 
patience  Napoleon  k  Bertholiet.  Une  pile  gigantesque,  constmite  par 
ses  ordres,  fut  confide  kThenard  et  k  Gay-Lussac.  Ceux-ci  annoncerent 
bientdt  a  l'Acadeinie  qu'au  moyen  des  affinitds  ordinaires  ils  parve- 
naient  k  obtenir  les  nouvelles  substances  plus  abondamment  que  par 
la  pile;  puis,  se  servant  du  potassium  et  du  sodium^  m^taux  ddcou- 
verts  par  Davy,  ils  r^ussirent  k  isoler  un  corps  nouveau,  un  corps 
simple,  qu'ils  nommerent  bore. 

Davy  reconnut  la  supdrioritd  de  la  methode  chimique  pour  Tex- 
traction  des  m^taux^  mais  il  r^lama  ce  radical,  ce  bore,  qu'il  disait 
avoir  entrevu.  A  aucun  prix  Thenard  et  Gay-Lussac  ne  voulurent 
le  lui  conc^der.  En  cela  ils  avaient  raison ;  mais  en  m^me  temps  ils 
soutenaient  que  le  sodium  et  le  potassium,  loin  d*^tre  des  corps  sim- 
ples,  etaient  des  combinaisons  des  alcalis  avec  rhydrogene,  ou  des 
hydrures.  Le  savant  anglais  leur  r^pondit  fort  justement  que,  s'ils 
tenaient  k  cette  th^orie,  il  fallait  donc  qu^ils  consentissent  k  ce  que 
leur  bore  ne  fut  qu'un  hydrure  d'acidc  borique.  Cet  argument  resta 
sans  r^plique. 

Ce  n'^tait  \k  que  le  commencement  d'un  ddbat  qui,  au  profit  de  la 
science,  k  rhonneur  des  deux  pays,  ne  dura  pas  moins  de  cinq  ans, 
et  qui  marque  T^poque  ou  les  bases  des  id^es  actuelles  sur  les  corps 
simples  ont  ^td  fixees. 

Dans  un  des  m^moires  ou  ils  rendaient  compte  des  difi*drentes 
phases  de  la  lutte  qu'ils  soutenaient  contre  leur  antagoniste  d'outre- 
mer,  Thenard  et  Gay-Lussac  imprimerent  cette  phrase  :  «  On  peut 
supposer  que  Tacide  muriatique  oxyg^nd  est  un  corps  simple.  » 

Ils  n'emettaient  une  pareiUe  opinion  qu'apres  avoir  attaqu^  cet 
acide  par  le  potassium  et  y  avoir  cherchd  avec  achamement  une 
trace  quelconque  d'oxygene.  Cest  qu'en  effet,  si  Tacide  muriatique 
oxygdn^  etait  admis  comme  un  corps  simple^  un  principe  nouveau 
d'acidification  se  montrait,  et  une  breche  enorme  etait  faite  k  la 
theorie  de  LavoLsier.  Effray^s  de  telles  consequences,  retenus  d'ait- 
leurs  par  rindbranlable  conviction  de  BerthoUet,  ils  n'oserent  se 
prononcer  plus  afQrmativement. 

L^Angleterre  recueillit  la  gloire  qu'ils  laissaient  echapper.  Dayy  ad- 
mit  Tacide  muriatique  oxygen^  conune  une  substance  simple^  il  lui 
donna  le  nom  de  cfUorine  ou  chlore^  et  toutefois  reconnut  que  le  pre- 
mier  indice  du  nouveau  principe  acidifiant  revenait  a  ses  deu^  ri- 
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▼aux.  Ainsi  se  trouTa  inodifi^  la  grande  th^rie  de  Laroisiery  qui 
n'en  reste  pas  moins  Fun  des  plus  glorieux  monuments  que  le  g^e 
fran^ais  ait  dley^s  aux  connaissances  humaines. 

De  constants  eCTorts^  longtemps  prolong^,  avaient  fort  agrandi  le 
saToir  et  la  r^putation  des  deux  amis.  fls  s^^taient,  tant  qu^avait  dur^ 
ie  debat^  si  noblement  confondus  dans  wie  m^me  responsabilit^^ 
qne  les  sayants  ^trangers  croyaient  k  une  seule  indifidualit^.  Dans 
rmdinit^  meme>  la  part  que  chacun  d*eux  y  ayait  prise  resta  tou- 
jours  ignoree. 

Lorsqu'on  cr^a^  en  1809^  un  enseignement  k  la  Sorbonne^  nos 
deux  representants  de  la  science  militante  furent  appel^s  k  y  partici- 
per.  Thenai*d  eut  alors  i'idde  de  faire  k  la  Facult^  nn  cours  ^l^men- 
taire,  et  de  professer  au  coU^ge  de  France  la  chimie  transcendante. 
Le  nombre  des  ^l^ves  s*en  augmenta^  bien  qu*ils  eussent  k  braver  les 
chances  d'une  attente  rendue  souvent  infructueuse  par  le  d^faut  de 
place.  Le  professeur  comprit  la  n^essit^  de  rediger  ses  le^ns ;  elles 
panirent  en  quatre  volumes,  dont  la  premi^re  ^ition  date  de  4813^ 
etlasixieme  et  demierc  de  1836.  Chacune  de  ces  dditions  fut  un 
tres-s^rieux  travail,  oii  l'auteur  intercala  les  progr^  et  les  opimons 
qui  se  firent  jour.  Ce  livre  a  r^gn^  seul  dans  les  dcoles  pendant  plus 
de  i^ingt-cinq  ans.  On  peut  dire  que  presque  toute  TEurope  a  appris 
de  M.  Thenard  la  cbimie,  et  que  la  plupait  des  grands  chimistes 
francais  ou  ^trangers  s'honorent  aujourd^hui  en  lui  rendant  hom- 
mage  de  leur  savoir. 

Lorsque  Tlnstitut  perdit  Fourcroy,  des  concurrents  nombreux  dis- 
puterent  k  Thenard  Thonneur  dc  lui  succdder.  Son  ami  Gay-Lussac 
fit,  de  son  premier  vote,  le  compldment  de  runanimit^  qui  appela 
son  enmle  k  si^ger  k  c6i6  de  lui. 

La  grande  ^motion  que  ce  succes  causa  k  Thenard  n'exalta  po^ni 
sa  tete ;  eDe  alla  droit  k  son  coeur.  «  Des  que  je  fus  bien  siir  que  je 
pouvais  y  croire,  racontait-il,  je  pris  mon  paquet  et  je  partis  pour 
la  Louptiere.  Quelle  joie  j'allais  causer  k  raa  mere !  Pour  comble  de 
bonheur,  j'avais  dans  mon  bagage  un  livre  qu^elle  m'avait  de- 
mand^ :  Vlmitation  de  J^sus-Christ  en  gros  caraet^res,  dans  lequcl  elle 
pourrait  lire  sans  luneltes !  Cet  exemplaire  tant  cherch^,  lorsqu  il 
m'etait  tomb^  sous  la  main,  m^avait  paru  la  plus  precieuse  de  mes 
decouvertes. » 

Assis  au  foyer  maternel,  et  redevenu  renfent  du  village,  Thenard 
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HQ^,  lite  toii9  oeiu(  qul  am&ai  ii^  t^moin»  4a  m  i^^iU  la 
tia.  Q  rocueiUit  les  teodre^  cosiseiU  de  sa  mere-  Au  mQmept  dos 
adieux^  elle  rep^ta  :  in  Maintenant  il  faut  te  iparier. )» 

Ge  ^u  retentitdouceinent  aux  oreiUes  du  voyageur.  Dea  le  temps 
ou  le  patronage  de  YawiueUu  lui  ^tait  venu  en  aide>  Thenctrd  avait 
Gonau  M.  HumUot,  jeune  cbimiste  que  la  fortune  et  la  naissance 
eonviaient  h  une  vie  aussi  facUe  que  la  «enne  ^tait  alors  s^vere. 
Pour  sotttenir  le  oourage  de  Tbenard^  souveat  celui-ci  lui  avait  rap- 
pele  la  destinde  de  son  beau-pere,  qui,  gargon  jardinier  dans  ua  cou- 
vent,  y  avait  improvisd  son  talent  de  peintre,  et  qui  a  8a  patrie  en 
jevolution  ayaut  su  offrir  de  euccessives  et  semblables  improvisa- 
tions^  avait  grandi  ses  services,  son  iUustration,  sa  fortune,  et  s'4tdit 

comble  de  la  contiance  d'un  b^ros  qui  a  de  lui :  «  Conte  e^t 
4iapable  de  cr^r  les  arts  de  la  France  au  miUeu  des  deserts  de 
TArabie, » 

Gette  famiQe  recevaU  Tbenard  dans  Fintimit^ ;  eUe  avait  applaudi 
k  tous  ses  succes.  Rien  dans  son  pass^  rien  dans  sa  modeste  fortune 
ii'dtait  ignor^  d'eUe,  Madame  Hmnblot  eut  cependant  h  deviner^ 
beureusement,  en  sa  quaUtd  de  fiUe  de  Cont^,  etait-eUe  fort  mgi- 
nieuse  :  eUe  devina  donc  queThenard  revait  sUencieusement  k  quel- 
que  grand  succ^s  qui  lui  donnat  enfin  Faudace  de  lui  demander  la 
fiUe,  que,  avoua-t-il,  U  ne  trouvait  que  trop  beUe  et  que  trop  ricbe- 

Get  obstacle  n^ayant  pas  paru  insurmontable,  notre  savant  se 
maria.  Comme  U  dtait  homme  de  sens,  d'ordre,.et  qu'U  savait  entr^ 
dans  les  d^taUs  de  la  vie  praUque,  it  commen^a,  des  ce  moment,  k 
idifier  cette  grande  fortune  ou  se  sont  confondus  les  fruits  de  son 
labeur,  de  son  aUiance  et  de  sa  bonne  administration. 

Le  succes  toujours  croissant  de  son  enseignemeut  dtait  devenu» 
ppur  Tbenard,  la  touche  k  pliis  sensible  die  son  amour*propre«  On 
le  voyait,  k  chaque  le^on,  ddploycr  toute  Tardeur  d'un  gdneral  qui 
eommande  sur  mi  champ  de  bataiUe;  jamais  il  ne  laissait  riena 
Hmpr^vu  :  ne  faisant  qu^un  nombre  restreint  d*expdrien€es,  U  les 
voulait  rigoureuses,  frappantes,  presentees  au  moment  precis.  A  la 
plus  l^ere  inadvertance,  au  mdndre  m^compte^  do  rudes  boun^as- 
ques  venaient  assaiUir  les  pauvres  aides  qui,  avec  cette  nature  vive 
et  empoHde',  eussent  eu  la  vie  Ibrt  dure  sans  les  prempts  retours  et 
la  loyale  bonhommie.  «  Dans  un  cours,  assurait  Thenard,  les  ^ves 
UKih  ont  U  ^it  d*6tre  compt^  :  professeur,  paiipars^teurs,  labora- 


iam,  iQx^  imt  lepr  ^tre  9acrifi&  f  D^?9i>t  mlitoive  tfmoin  d« 
FuQ  de  ses  fureurs^  U  ooqsplait  U  ju^te  in9cepti|>iUM  4«  celiu  qnfil 
aTiiit  rudoy^,  liii  disant ;  «  Fouroroy  v^^^n  A  ftwt  bien  wtres  l  Geb 
doDne  de  la  promptitude  dans  Pesprit.  » 
drice  h  Q^U  promptit^de  dmis  l'^pf%  Tbenard^fe  rendit 
fcrun  de  ces  f^txmU  «hp^ous  qui  ouTreot  4  k  sdeiiee  des  bor 
rj«ms  nou^v^eaui»  Yoici  (Humnent  il  raoonte  ta  d^ouverte  de  Fm 
wyg^nee  ; 

a  C^tait  en  iM8  :  je  faisais  la  SortnHme  ipa  premiitre  lecou  m 
les  sejs.  —  «  Pour  que  to»  ra^taux  s'unis*ent  aox  acide«>  disais-je,  U 
U^i  qu^s  sQient  oxyd^s  et  qu'ils  ne  )e  soieat  q}x'k  uu  certaio  der 
grt;  quand  la  quantitd  d'o^yg^ne  e^  trop  ^ande,  J^ojyde  perd  uoi 
partie  de  sou  affinit^.  ift  Coinme  eiemple»  j*allais  oiter  ie  deutoxyde 
ii^  baryum^  quand  un  remord^  me  tmversa  Te^iNrit ;  Vevp&^umtm 
pas  it^  faite. 

« A  peine  rmii^  dau^  le  )a)>oratoire«  je  demande  de  la  baryte  oxy*- 
g^e;  j  etends  de  Tacide  cWorbydrique  avec  de  Ja  glace,  et  j*en 
ipike  de  maniere  k  avoir  un  Hquide  k         Jliydratai  la  baryte 

iami^  j|  l'etat  de  pMe.  feQ»h  mdange  :  b«Hryte,  ^  mm  grand 
^toaoemeut,  ^e  di^sout  san^  efferve^cence  soQgible. 

» Je  mWoignai,  pr^ociwp^  d'un  feit  aus^  anomal»  Cuand  je  wYtni 
pour  la  le^n  suiifante,  i'apergus  de  peUt^  globules  attach^i  aus 
pvois  du  vasej,  comme  ceux  que  Tcm  observe  dans  un  Terre  rempU 
i^m  de  Champagne ;  i)  s^^chappait  du  milieu  du  liquide  dea  bullee 
de  gaz,  assez  rares  du  reste.  Je  prendg  ators  un  tube  ferm6  h  b 
hmpe  par  une  de  m  extr^mit& ;  j'y  verse  de  ee  Uquide  et  ja 
phauiTe.  Bieot^t  des  hulles  tr^nombreuMS  se  d^gagent;  le  ga«  •'a^-r 
€amul^  dans  le  piston  du  tube,  rest^  libre;  j*y  plonge  une  aUu-r 
mettc,  eUe  s^enflamme  :  c'^tait  de  roxygime^ 

Cetait  aussi  Theure  de  faire  ma  leeon ;  je  la  Sf,  mai«  eJJe  le 
sentit  terriblement  de  ma  prdoccupation !  f> 

Theaard  saisissait  la  trace  d'un  fatt  tout  nouveau  ;  il  erut  d'ab0rd 
kmx  d^ouvort  de^  acide»  suro?:yg^n^s  3  bieotdt  U  8'aper§ut  que  e^ 
dieides  ii'exi^ent  pas. 

Serait-ce  don^i  Teau  eUe-m&ne,  Teau  seule  qui  s'oxygtne  ? 

A  peine  cet  eclair  a-t-fl  travers^  eon  es^  que  d^j^  le  fai^  est 
prouvd  par  Tc^pdri^ce. 

V^au  oa^yg^m  6tait  aw»i«  h  la  wiono^;  nne  voie  nouvelle  at 
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f^conde  ^tait  ouverte  par  Theoard:  Le  bruit  m  retetitil  dans  toute 
reurope  savante.  Les  chimistes  ^trangers  vinrent  assister  aui  exp6^ 
riences^  et  Berz^us  arriva  de  Stockholm  comme  on  arrivc  pour  sou- 
haiter  une  bienvenue. 

Un  matin  il  entre  chez  Thenard.  Bien  qu'ils  ne  se  fiisscnt  jamais 
Tus,  aussit6t  ils  se  reconnurent :  c*^tait  une  application  de  la  loi  des 
afOnit^s.  Bonnes  gens  rim  et  Tautre,  enflamra^s  pour  la  mtoe  idde 
et  incapables  de  jalousie,  ils  se  touvferent  imm^diatement  vicux 
amis.  « Je  viens,  dit  le  grave  Suedois^  recueillir  des  connaissances 
dans  votre  France  chimique,  que  vous  faites  si  grande,  si  ridic ! 
Votre  eau  oxygen^,  Je  la  verrai,  n*est-ce  pas?  »  H  parla  de  Gay-Lus- 
sac,  de  son  iode,  nouveau  corps  simple  dont  toutes  ks  propri^tfe 
ont  M  par  lui  si  nettement  d^finies,  de  son  cyanog^ne,  substancc 
compos^e  qui,  dans  ses  combinaisons,  affecte  tous  les  caractferes  dcs 
corps  simples.  «cEt  la  belle  th^orie  des  proportions  dMnies  qm 
vous  est  due,  roublierons-nous?  reprit  a  son  tour  Thenard;  cMtc 
rdv^lation  des  lois  iinmuables  d'apr^s  lesquelles  les  corps  sc  com- 
binent  est  devenue  le  flambeau  de  la  chimie.  —  Je  conviens,  reprit 
le  Scandinave,  que  j'ai  ^t^  assez  heureux.  Savez-vous,  ajouta-t-il, 
que  vos  r^cents  travaux  et  ceux  dc  votre  ami  font  dire  k  Davy : 
«Thenard  et  Gay-Lussac  s^par^s  sont  plus  forts  que  Thenard  ct 
Gay-Lussac  r^unis?^  Le  temps  impitoyable  contraignit  nos  savants  a 
se  quitter.  Thenard  gagna  au  plus  vite  la  Sorbonne,  parvint  k  grand'- 
peine  jusqu^k  sa  chaire,  commenQa  la  le^on.  Les  choses  all^ent  au 
mieux,  quand,  par  hasard,  ses  yeux  s'^tant  portes  vers  un  anglc  dcla 
salle,  il  se  trouble,  croit  k  une  vision,  cherche  k  y  ^chapper ;  mais 
1'^otion  ramene  son  regard.  Gette  fois,  ne  doutant  plus,  il  n^cst  pas 
maitre  de  lui-meme,  balbutie,  s'^gare.  Le  public  fe^en  apergoit,  s^ln- 
quiete.  Aussitdt  sa  pr^sence  d^esprit  lui  est  rendue.  «c  Messicurs, 
dit-il,  vous  allez  comprendre  mon  trouble ;  »  et,  montrant  un  coin 
de  Pamphithd4tre  :  «  Messieurs,  Berz^lius  est  Ik.  » 

A  ces  mots,  un  cercle  se  d^crivit  autourde  llllustre  ^tranger.  Re- 
foul^s  et  respectueux,  les  dtudiants  ^claterent  en  applaudissements, 
en  tr^pignements  si  vifs,  que  le  bon  Berzdlius  en  fut  abasourdi. 
Yaincu  par  rattendrissement,  il  oublia  son  flegme  et  se  laissa  trans- 
porter  sur  un  si^ge  voisin  de  la  chaire.  « li  est  impossible,  r^petait- 
il,  il  est  impossible  avec  de  tels  ^leves  de  n'^tre  pas  bbn  profes- 
seur.  —  «  Je  m'^tais  bien  promis  de  v^rifier  tres-secr^tement,  dit-il 
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pfais  tard  i  Thenard,  si  tout  ce  que  la  renorninde  m'aTait  appris  de 
Totre  talent  de  professeur  ^tait  exact.  Je  le  trouve  sup^rieur  k  Totre 
renommde. » 

Thenard  ^tudiait  alors  les  propri^t^s  de  Teau  oxyg^n^e.  Une  d^eUet 
est  fort  singuli^  :  Berz^lius  la  nomma  force  catalytique.  Plusieurt 
Gorps  d^composent  Teau  oxyg^n^e  sans  eprouver  aucune  altdration 
ehimique,  sans  paraitre  agir  autrement  que'  par  leur  pr^sence.  Le 
phenom^ne  ne  tient  donc  pas  aux  afOnit^s  ordinaires;  U  ne  tient 
pas  a  l^dlectricit^,  du  moins  k  ce  qu'il  semble,  car  Texploration  la 
phis  subtile  n'a  pu  encore  d^couvrir  durant  l'op^ration  le  moindre 
agne  d'action  dlectrique. 

Serait-ii  du  k  une  force  nouYelle  7 

Thenard  l'a  cru,  Ta  dit.  La  force  catalytique  deviendrait,  pensait- 
il,  le  lien  thdorique  de  toute  une  classe  de  faits  dont  quelques-uns 
etaient  d^jli  connus.  * 

Dans  un  esprit  aussi  exerc^,  k  cdt^  de  la  joie  de  d^couvrir,  vient 
toujours  se  placer  la  crainte  de  -se  tromper  :  il  s'adjoignit  les  lu- 
Hukes  d'un  ami^  cbimiste  le  plus  intrdpide,  conseil  le  plus  ^clair^ ; 
ils  m^terent  longtemps^  travaill^rent  beaucoup.  Dulong  partagea 
rq)ini(m  de  Thenard;  iis  laiss^ent  a  Tavenir  le  soin  de  la  con- 
clnsion. 

Thenard  etait  devenu  professeur  k  Tfcole  polytechnique  depuis 
iUO,  Associe  par.  les  travaux^  Vkge  et  Tamiti^,  k  rillustre  phalange 
fii  repandit  sur  cette  cr^ation  modele  un  si  vif  ^clat,  autant  qu'au- 
c\m  de  ses  membres^  il  aima  TEcole  d'un  amour  filial ;  les  progres, 
les  bienfaits  de  cet  ^tablissement  firent  une  dc  ses  joies.  Chaque 
g^ndration  qu'il  y  instruisait  contenait  k  ses  yeux  une  proroesse  de 
perp^luit^  de  gloffe. 

Bepnis  1814^  M.  Thenard  ^tait  membre  du  comit^  consultatif  des 
inaoufactares. 

En  1815,  il  avait  6ii  nomm^  membre  de  la  L^gion  d'honneur. 

En  1821,  il  ^tait  devenu  doyen  de  la  Facult^  des^iences. 

En  1825,  il  fut  cre^  baron  par  le  roi  Gharles  X. 

Apprenant  qu'il  aUait  Mre  nomm^,  il  r^p^tait  avec  agitation  :  «  Et 
Gay-Lussac,  powquoi  ne  rest-il  pas  ?  Aulant  que  moi  il  doit  T^tre !  n 

Thenard  oubliait  alors  qu'un  jour  il  avait  ^tt^  courtisan,  et  cour- 
tisan  tres-habile  :  son  bon  coeur  Ty  avait  entraind.  Plus  que  personne 
il  avait  admird  les  magnifiiques  peintures  de  la  coupole  du  Panth^n. 


Ges  grandes  l^gendes  de  notre  bistoire  nationale,  si  iD|4n}etmDacttt, 
si  gracieusement  racont^es  par  le  magique  pinceau  de  Groe>  exei^ 
terent  d'enthousiastes  applaudissements  lorsqu'elles  furent  imses  an 
joor;  la  curiosit^  semblait  insatiable.  Une  fovde^sam  cew  reDtis- 
sante  saluait  le  peintre  des  glorieu^s  ^pitbetes  et  protneitait  a 
soa  cbef-d'(£uvre  radmiration  des  gen^raticms  h  yenir.  Ges  maaeea, 
impressionnaiiles  et  mobiles>  s^ecoulerent  cependfmt ;  k  caime  com-* 
men^a  k  renaitre^  puis  le  silence  reprit  tout  son  empire.  Qoelques 
inois  k  peine  se  succederent,  et  Ton  trouva  le  soi  de  ia  nef  joncbe  d# 
plaques  de  couleurs  difT^rentes  et  de  formes  vari^es  k  rinfini*  GroSi 
averli,  coraprit  aussit6t  la  port^e  du  d^sastre,  L'bumidit4  avait  p^» 
n^tr^  les  pierres,  et  la  peinture^  repouss^e  boursoufi^e^  se  d^ta- 
cbait  et  tombait  rejetee  en  ^caillest  Le  d^spoir  de  rartiste  ne  put 
Mre  adouci  ni  par  la  sympatbie  du  public>  ni  par  la  v6ritable  too* 
tion  du  souverain.  Gelui-ci  ne  pouvait  voir  sans  douleur  se  decbir^ 
la  page  qui^  dans  cette  epopi^e^  hu  avait  ^t^  consacr^. 

Tbenard^  qu'une  amiti^  sincere  unissait  k  Gros,  avait^  k  k  pre* 
mi^re  nouvelle^  commenc^  dans  le  secret  une  suite  d^exp^rience^  qui 
le  conduisirent  k  trouver  un  moyen  de  rendre  impermeablieii  Iflf 
pierres  les  plus  poreuses.  Stk  du  resultat,  U  se  rend  dans  Tatelier  d^ 
Gros.  «  S'il  vous  dtait  garanti  que  la  couleur  rdsistdt,  repeind^ie^^ 
vous  la  coupole?  dit-il.  —  Allez-vous-en  au  dtable  et  ne  me  pa?iez 
plus  de  ^a, »  repond  brutalement  Gros.  Fourcroy  lui  en  avail  fait 
bien  d*autres!  Aussi  Thenard  «'en  allft*t-il  trauquiUemeat  dan^  9m 
laboratoive  y  attendre  Gros,  La  porte  s'ouvrit  effectivemeftt  bientdt 
pour  livrer  passage  a  Tartiste,  qui,  d'une  voix  ^mue  par  la  repo^- 
^  uaissance,  articula  ;  *l  Ce  que  vous  m^avea  dit  «erait-il  bien  po^i- 
ble  ?  »  Thenard  lui  montre  son  travail.  Gros,  transport^,  se  reod  aux 
Tuileries.  Le  soir,  Theuard  y  est  raandej  oa  r^couto;  il  parvient  a 
convaincre,  et  demande  que  Darcet  lui  soit  adjoint ;  on  le  lui  prom^j 
on  lui  promet  surtout  un  reconnaisfiant  souvenir. 

Notre  savant,  en  emportant  cette  assurance,  empoftait  aussi  la 
conviction  qu'il  n'en  userait  point.  ftui  peut  jurer  de  rien?  Un  jour, 
quelques-uns  des  derniers  fuyards  d'ttn  groupe  que  la  police  vemit 
de  disperser  se  ghssent  parmi  les  ^tudiants  du  cours  de  cbimie  et 
a^tffacentdans  le  nombre. 

A  la  ^rtie,  on  trouve  gardes  et  sergents  de  ville  dispose^  k  su^c- 
.tar  tout  le  monde.  Les  plus  pati^ts  s^irhtem;  oeux  qui  ne  le  sont  pai? 
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font  iapaga:  on  ht»  arr^i  Id  bruit  prend  «lors  d«  tdtes  pcoportk)»^ 
qa*il  parYient  ju8^'au  profeaseur,  U  se  pr^sente ;  k  sa  yoU  amie 
Its  dtudiants  se  taiseot.  11  parlementey  mais  la  poUce  refuse  obsUii^*' 
ment  de  lui  rendre  les  pri^onaiers.  A  force  de  patience^  il  obtient 
cependant  que  tous  les  jeunes  gens  qui  seront  trouvds  pouryus  de 
notes  seront  relMi^s  comme  ^tudiants :  par  \h  le  plus  grand  nombve 
est  sauv^ ;  une  r^ponse  judicieuse  k  une  intmogation  par  lui  po- 
see  devient  encore  ime  pianche  de  salut.  Mais  malheor  qui  ne 
prenait  point  les  questions  chimiques  en  grand  s^rieux !  Qnquante 
de  ces  malencontreux  personnages  furent  oonduits  en  prison.  £n  let 
Toyant  emmener,  Texcellent  coeur  du  bon  Thenard  n*y  put  tenir; 
il  oourt  chea  le  ministre  de  Fint^rieury  ii  y  est  fort  mal  re^u ;  chex 
le  prefet  de  police,  plus  mai  encore !  Le  voil^  dans  la  me,  la  tdte 
basse.  h  J'ai  ii^  trop  sdv^re^  se  r^tait-il  a  lui-m^me ;  ce  sont  des 

ignorants  ,  des  ignorantissimes.....^  mais,  apr^  tout^  on  pourraH 

leor  pardomi^...  Que  faire?...  n  Soudain  une  hieur  d*esp^rance  tra^ 
verse  son  esprit.  <l  Et  la  coupoie  ?  dit-il;  on  m'a  tant  promit !  v»  Auft- 
sit6t  fait  que  dit :  ii  court  aux  Tuileries^  parvient  k  grand^pefaie  a 
4tre  introduit^  raconte  tout  avec  chaleur,  (ranchise^  regret :  ce  9oml 
les  eJereSy  ses  ehers  ^i^ves,  ses  enfants;  il  repond  d^eux.  «  Oui^  dit 
le  ror^oi  souriant>.mais  ceux  qui  ne  savent  pas  ia  chimie  ont  dl6 

mis  en  prisonl...  Yoyez  mon  ministre        Le  cas  n'a  pas  Ae 

prevu...  »  A  noinuit,  les  portes  de  la  prison  8'ouvraient  devant  Tber- 
nard.  ((8(Hrtoiis  tous^  Mes»eurs!  »  cria4-dl;  puis>  S^arr^ant  sur  le 
levdi,  il  s^ta ;  «  h  ime  condition^  eependttit^  c^-eat  que  vous  ap^ 
preDdrex  la  clittQie.  » 

£n  ISaO^  il  fut  nomme  conseiller  de  i^Univerait^. 

€  Des  son  entr^  au  conseil,  a  dit  M.  Saint-Marc  Girar<iiny  M.  The- 
naid  rendit  aux  sciences  les  grands  services  qu'on  attendait  de  lui; 
de  pltts^  il  se  trouva  que  ce  savant  ^minent  ^tait  un  admirable 
homme  dWaires...  S^v^  contre  les  abus^  dur  contre  le  laisseiw 
aller,  personne  n'^tait  plus  facye  et  plus  prodigue  que  iui  pour  ks 
v^ritables  ani6ik)rations.  M.  Thenard  avait  de  quoi  dtre  fier  de  biea 

des  chofles  en  ce  monde  II  n'y  a  rien  dont  je  Taie  vu  plus  Qer  et 

phu  iieureux  que  de  la  bonne  tenue  des  coU^ges  de  Ffitat.  » 

Pendant  quatre  ans,  M.  Thenard  siegea  h  laChambre  des  d^put^s. 
€  T&chez  que  i'on  ne  songe  pas  a  moi^ »  avait*il  rdpondu  a  la  per*- 
flonae  qui^  la  premiere^  iui  avait  parie  de  Ty  faire  nommer. «  Jamais 
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je  ne  m'y  suis  occup^  que  des  choses  que  je  connaissais  k  fond, » 
disait-il  plus  tard.  A  i^occasion  de  r^lection  de  son  successeur,  un 
feu  de  joie  ayant  ^t^  allum^,  il  s*y  rendit^  dis4nt :  «  Je  vais  assister 
h  la  c^lebration  de  la  renaissance  de  ma  libert^.  » 

En  1832,  il  r^pondait  k  un  jeune  prince,  d^i^gud  pr^s  de  lui : 
«  La  ddputation  m'a  si  fort  ennuy^  et  si  mal  r^ussi,  quc  je  ne  veux 
pas  de  la  pairie.  D'ailleurs,  je  renonce  k  la  politique.  »  Cependant 
M.  thenard  appartint  k  la  Chambre  haute;  il  y  demanda  la  protec- 
tion  de  TEtat  poiur  des  veuves  de  savants  illustrcs,  la  r^impression 
des  oeuvres  de  Laplace,  la  r^vision  desloissur  renseignement.  Quel- 
ques  questions  d^industrie  nationale  furent  par  lui  profondement 
^tudi^es,  mais  jamais  Tesprit  de  parti  n^exer^a  sur  cet  homme  le 
moindre  empire.  Domin^  par  la  raison,  il  prdfera  aux  apparences 
gouvemementales  le  gouvemement  r^el  du  domaine  ou  il  s'dtait  fait 
maitre,  ne  prisa  jamais  rien  en  lui  k  T^gal  du  chimiste  :  pairie,  ba- 
ronie,  fortune,  grandeurs,  ne  furent  a  ses  yeux  que  des  enveloppes 
dont  il  appr^ciait  les  avantages  et  la  convenance,  mais  qu'il  ne  re- 
v^tait  qu^en  rdservant  intacts  les  droits  du  simple  et  laborieux  artisan 
d^une  grande  renomm^e. 

Durant  une  carriere  acaddmique  de  quarante-sept  ans,  ron  a  vu 
M.  Thenard  encourager  loyalement  toutes  les  prdtentions  qui  lui 
parurent  contenir  des  germesd*esp^rances,  applaudir  avec  franchise, 
avec  chaleur,  sans  opinion  pr^con^ue,  a  tout  travail  qui  r^vilait  un 
progres;  revendiquer  une  large  part  de  solidarit^  dans  les  actesd^un 
corps  oii  il  n'^tait  presque  aucun  de  ses  confreres  qui  ne  lui  diit  le 
secours  d*une  voix  amie.  Cette  Acad^mie,  qu'il  respectait  si  seiieu- 
sement,  lui  ^tait  profondt^ment  attachee  :  sa  gloire,  ses  services  et 
surtout  ses  habitudes  de  conciliation  avaient  assur^  une  vdritable 
autorit^  aux  opiniohs  qu'il  y  emettait. 

M.  Thenard  acceptait  comme  run  des  devoirs  de  la  grande  posi- 
tion  scientifique  qu^il  s'etait  cre^e,  rafTectueuse  affabilit^  avec  la- 
quelle  il  ouvrait  son  salon  a  toutes  les  distinctions  nationales  ou 
dtrangeres;  toutes  y  etaient  accueilUes,  tous  les  meritesy  dtaient 
f(§t^s,  tous  les  efforts  y  trouvaient  encouragement  et  sympathie.  Ab- 
straction  faite  de  la  puissance,  de  la  faveur,  de  la  fortune,  il  y  avait 
poiu*  chacun,  de  la  part  de  sa  famille,  am^nitc  et  gr4ce.  Mais,  sous 
cet  eclat  mondain,  un  reflet  de  coloris  naif  survivait;  ilrappelait 
rorigine  rustique,  le  caractere  de  nos  populations  centrales,  et  don- 
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nait  im  chann6  partictilier  k  la  maison  de  M.  TheDard  :  ioiis  son 
influence,  la  rondeur,  la  bont^  y  ^taient  devenues  la  couleur  locale. 

Grand,  vigoureux,M.  Tlienard  portaithautunetetefortequ'ombra- 
geait  une  chevelure  abondante  et  noire.;  ses  traits,  bien  accentu^s, 
etaient  anim^s  par  un  oeil  vif  qui  d^celait  la  sagacite.  On  ue  pou- 
yait  m^connaitre  en  lui  Time  de  ces  constitutions  auxquelles  la  na- 
ture  aprodigue  tous  les  ^dments  d^une  compl^te  existence. 

Les  affections  pouvaient-elles  faire  ddfaut  a  qui  dtait  si  digne  de 
les  inspirer?  De  sinceres  attachements  ont  apport^,  dans  la  vie  de 
M.  Thenard,  de  douces  joies.  Pour  lui,  tout  fut  facUe  et  simple  parce 
qu'il  fut  facUe  et  bon  :  ni  la  plainte,  ni  la  rancune  ne  troublerent  ce 
c(Bur  que  plus  d  une  fois  emurent  les  expressions  de  la  recon- 
naissance. 

Pendant  une  le^on  faite  k  Tficole  poly technique,  il  arriva  un  jour 
que  run  des  produits  n^cessaiies  4  la  d^monstration  manqua. 
M.  Thenard  le  demande  avec  impatience.  Tandis  que  le  pr^parateur 
court  de  toutes  ses  jambes,  le  professeur,  comme  moyen  de  gagner 
dutemps,  met  la  main  sur  un  verre  et  le  porte  k  ses  levres  sans 
exaffleo. 

Apres  avoir  aval^  deux  gorgdes,  il  ie  replace,  «  Messieurs,  dit-il 
avec  sang-froid,  je  me  suis  empoisonne.  »  Un  frisson  ^lectrique  se 
produit  aussitdt  et  fait  pAlir  tous  les  visages.  M,  Thenard  d^montre 
que  c'est  du  sublim^  corrosif  quMl  a  aval(5,  et  ajoute  que  le  blanc 
d'(Euf  en  combat  les  effets.  «  Qu'on  aille  me  chercher  des  oeufs  !  » 
dit-il.  A  peine  ce  mot  est-il  14ch^  que  portes  et  fenStres  ne  sont  plus 
assezlarges;  on  court,  on  se  pr^cipite^  les  consignes  sont  forc^es, 
les  cuisines  aussi.  Point  d'oeufs!  Le  voisinage^  mis  a  contribution^  est 
bientfit  piild;  chacun  apporte  sa  part,  une  montagne  8'^leve. 

Pendant  ce  temps^  un  ^leya  vole  a  la  Facultd  de  m^decine.  Inter- 
rompsait  un  examen^  il  crie :  «  Un  medecin!  Thenard  s'est  empoi- 
sonne'  k  TEcole  en  faisant  sa  legon!  »  Dupuytren  se  leve.  «  Vous  en- 
tendez?  »  dit-il;  et  il  s*enfuit.  Un  cabriolet  se  trouve  sur  son  pas- 
sage;  il  y  monte,  fouette,  arrive,  saute    terre,  abandonnant  le  tout. 

I^ja,  grdce  a  raibumine,  Thenard  dtait  sauve ;  mais  Dupuytren 
exige  1'emploi  d*une  sonde  afin  d'6tre  sAr  que  Testomac  n'absorbe 
aucune  matiere  corrosive.  Cet  organe  s'enflamme,  et,  sauv^  du  poi- 
son,Thenard  fut  mis  en  danger  par  le  remede. 

U  ayait      reportd  chez  lui.  De  chez  lui  les  abords  sont  gardds. 
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les  ^l^tei  de  tontes  les  te)les  se  confondeht  ponr  Fentmirer  ^fim 
triple  rempart ;  des  sentinelles  a^anc^  se  ddtaehent  afin  d*^oigner 
les  importuns.  Silencieux  et  momes,  tous  aitendent  ies  nouvdles 
transmises  de  riDtdrieur :  ]k,  les  plus  cap&bies  ont  peine  k  contenir 
leur  2ele ;  dans  la  sincerit^  de  leui*  affection,  ils  envient  k  la  famille 
ses  privil^ges ;  on  veille  nuit  et  jour  sans  rddcbe^  sans  fatigue^  car 
cet  homme^  qui  exerce  le  tout^puissant  empire  de  la  bont^^  est  le 
l^en  de  ia  jeunesse^  elle  veut  se  le  conserver.  Ghaque  matin^  des 
bulietins  exacts  sont  afOch^  dans  tous  les  grands  ^tabllssement^  on 
ignore  quels  en  sont  les  auteurs. 

Lorstpie  Thenard  reparut  a  la  Sorbonne^  dans  sa  chaire^  renivre* 
ment  fut  tel  que  chacun  sortit  sans  savoir  predsdment  ce  qu'il  avait 
fait ;  le  professeur  lui-m^me  avo\ia  ne  pouvoir  se  rendre  compte  que 
de  sa  douce  et  profonde  ^motion. 

Alors,  de  longues  ann^es  de  bonheur  devaient  encore  8'^couler 
pour  M.  Thenard;  mais  k  sa  constance  dtaient  r^servdes  de  terriblo^ 
^prcuyes.  Lorsque  le  grand  ftge  Bcmblait  lui  promettre  la  part  la 
moins  cruelle,  il  vit  8'^teindre  ies  objets  de  ses  plus  cheres  affec- 
tions :  sa  belle-mere,  celle  vieille  amie  qui  avait  prdpar^  son  bon- 
heur;  puis  sa  ch^e  compagne,  Tange  de  sa  Tie :  enlev^e  subitement^ 
eHe  ^happait  au  malheur  alfi*eux  de  voir  succomber^  dans  toute  la 
force  de  la  jeunesse,  le  demier  enfant  de  M.  lliehard;  un  fr^re» 
une  soeur,  un  neveu  suivirent. 

Un  fils,  im  fils  bien  cher,  bien  digne,  bien  tendrement  aim^,  res- 
tttit  seul :  «  Je  n'ose  plus  crolre  k  son  existence,  »  disait  le  malheu* 
reux  vieillard.  A  de  telleS  doukurs,  tant  defois  teftoWtel^es,  il  ii*op* 
posa  que  le  contre-poids  doux  et  sage  de  la  compassion. 

La  fondation  de  la  SocUti  des  Amis  des  scUnces  (Ut  un  hymne  de 
reconnaissance  inspir^  k  cette  belle  ime  par  les  souvenirs  du  pass^. 
A  quatre-vmgts  ans,  apr^  lui  avoir  fait  un  legs  consid^rable,  apris 
-y  avoir  affilid  lous  ses  amis,  M.  Thenard  s'dteignit  en  murmurant 
les  slatuts.  «  J'espfere,  r^petait-il,  avoir  form^  un  fSkisceau  que  rien 
ne  devra  plus  rompre.  J*espfere  que  ceux  qui  cultivent  les  sciences, 
ceux  qui  les  appliquent,  ceux  m^me  qui  seulement  en  sentent  le 
prix,  resteront  unis  pour  les  prot^ger.  » 

Orphelins,  veuves,  d^butants  pauvres,  salues  tous,  de  vos  accents 
reconnaissants,  la  tombe  de  cet  homme  de  bien  d(Hit  les  derni^rei 
pensto  furent  pour  voiffif 
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On  pomvftit  tmduire  les  mots  1>kime$  par  imfn%d9M$  par  les  inols 
mpoUonnemmt  pur  imfrudme,  Ce^  ce  tfae  d^montre  l*ainiye  dont 


Nous  avons  depuis  longtemps  ^tabii  que,  dans  une  officine^  toutes 
lai  sobstaticeft  toxiques  devaient  6U«  soug  def.  Cette  pr^caution  dendt 
§tre  pour  le  pharmacien  comme  pour  le  public  une  mesure  de  sdret^, 
^ufaqae  i'^^ye  qui  est  forcdde  prendre  une  clef  pour  aUer  prendre 
m  rabetance  qui  a  de  1'actlTit^  est  forc^  nfce^sairement  de  r^fl^ctiir 
tt  d'apporter  pku  d^attention  k  ce  qu'ii  UIX*  Notre  avig  n^a  paa  ^ 
adopt^  et  <ui  a  trou?^  que  nous  atioiis  trop  d'exifenoe. 

Quoi  qu*il  en  soit,  nous  allons  faire  connaitre  les  (aits.  Le  6  janYier 
IB^,  M.  F. . .  ^  ma^.lxand  de  nouveaut^  se  trourant  indigpos^,  Toulut 
F^adre  uae  infui^on  de  cliicor6e  sauvage;  il  fil  prendre  un  pen  de 
cettepknte  innocente  ciiez  M.  G. .  pharmacien>  Grande-^ue,  7>  k 
PasTf,  etbut  ime  tasse  de  riQfuMon  sur  laqueUe  il  coittptait  pour  se 
gu^rir.  Une  demi4ieure  apr^s^  il  se  trourait  plus  gra^ment  malade; 
il  (^tait  atteint  d^^blouissements  et  se  couchait^  le  mal  empirant  encore . 

M>«  F. . .  ^tait  si  d'attribuer  ce  redoublement  de  malaise  de 
sonmari  a  Finflision  de  chicorde  qu'elle  c^a  elle  m^me  k  la  tenta- 
tion  d'en  boire;  mais  les  m^mes  symptdmes  ne  tard^ent  pas  &  se 
tnamfester  cbez  elle ;  elie  se  trottVa  ^tourdie  conmie  son  maii. 

Un  ieune  homme  employe  dans  la  maison,  ayant  eu  aussi  la  curio- 
sit^  de  goiiter  cetto  infusion^  en  prit  la  valeur  d'un  petit  verre  et  en 
fut  ioconunode  comme  les  autres^  moins  gra^ment  cependant,  tu  ia 
faible  dose  qu^il  avait  prise. 

Un  pharmacien  consult^  co^tata  que  la  chicor^  ^tait  m^ang^ 
de  beiladone;  on  &t  prendre  aux  personnes  malades  du  caf^  noir  qui 
fit  disparaitre  les  symptdmea  les  plus  alarmants  :  la  souflrance  per- 
sista  cependant  encore  pendant  quekpie  temps^  les  Tomissements  sur- 
vinrent,  et,  aujourd'hui  encore,  M.  F. . .  ressent  une  grande  fatigue 
d^estomac. 

Le  commissaire  de  police  avait  ^t^  prevenu;  il  se  pr^senta  chea 
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M.  G. ,    et  voici  comment  son  prpce&-verbal  r^ad  corapte  de  cette 

idsite : 

«  Nous  nous  rendons  aussit6t  chez  le  sieur  G . . .  en  lui  faisant  con- 
naitre  notre  qualit^^  et  nous  Finvitons  k  se  rendre  k  notre  cabinet 
pbur  rdpondre  aux  questions  que  nous  lui  poserons  sur  llmprudence 
dont  il  s'est  rendu  coupable.  11  nous  dit  assez  cavalierement  que  c'est 
une  affaire  de  peu  d^importance,  et  comme  nous  lui  faisons  observer 
qu'il  aurait  pu  causer  la  mort  de  trois  personnes  :  £h  bienl  r^piondit- 
i\y  c^est  un  accident  dont  j'aurais  dt^  responsable. 

«  Nous  lui  rappelons  que,  lors  de  notre  visite  avec  MM.  les  profes- 
seurs  de  PEcole  de  pharmacie^  ces  messieurs  ont  trouvd  des  plantes 
en  mauvais  dtat  et  qu'elles  ont  etd  jetees  par  leur  ordre.. . . 

«  Nous  constatons  que  nous  faisions  ces  observations  aii  sieur  G . . . 
k  demi-voix,  parce  qu'il  y  avait  des  dtrangers  dans  la  pharmade; 
mais  aussit6t  il  a  dlevd  la  voix  avec  insolence,  nous  disant  que  ces 
faits  dtaient  faux^  qu'il  n'entendait  pas  que  nous  lui  donnassions  des 
le^^ons....  » 

G'est  a  la  suite  de  ces  faits  que  le  sieur  G. . «  est  cite.  devant  la  6<> 
chambre^  prdsidde  par  M.  Diq>aty.  U  est  prdvenu  de  blessures  par  im- 
prudence  et  d^outrages  a  un  magistrat. 

M.  le  prSsidenty  au  prdvenu.  —  Ainsi^  antdrieurement^  on  avait  eu* 
ddja  des  reproches  a  vous  faire.  Les  faits  de  cette  nature  sont  tr^s- 
.  graves ;  trois  personnes  ont  dtd  plus  ou  moins  serieusement  malades, 
et  quand  M.  le  commissaire  de  pdice  se  prdsente^  vous  lui  rdpondez  ■ 
avec  insolence  que  vous  n'avez  pas  de  legons  k  recevoir  de  lui! 

If.  C. . .  — La  chicorde  est  la  plante  la  plus  iaoffensive;  d'ailleurs 
nous  la  recevons  nous-mSmes  de  rherboriste  :  comment  me  serais^je 
mefie? 

M.  le  prSsidenU  —  Vous  devez  toujours  vous  mefier ;  vous  avez  la 
santd  publique  dans  les  mains. 

Le  pr^venu,  —  G'est  un  fait  qui  ne  s^est  jamais  produit. 

Af.  le  prdsident.  —  II  est  fdcheux  qu'il  se  produise  chez  vous. 

Le  prdvenu.  —  La  chicoree  nous  arrive  par  petits  paquets  comme 
cdiii-ci ;  je  n'aurais  jamais  pu  y  voir  quelques  feuilles  de  belladone. 

M.  le  prSsident.  —  Ainsi  un  pharmacien  peut  empoisonner  tres4n- 
nocemment. . .  Ge  que  vou?  dites  est  derisoire. 

Le  Tribunal  condamne  G . . .  a  quinze  jours  d'emprison|iement. 


A.  Ch, 
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BLESSDRES  PAR  IMPRUDEKCE  ET  EXERaCE  ILL^GAL  DE  LA  PIURMAaE. 

Trihunal  correctUmnel  de  Paris  (7«  chambre). 
Pr^sideDce  de  M.  BoimEFOT-DESAULiuis. 
(Audiences  des  14  et  21  f^vrier.) 

Les  preyenus  sont  MM.  Tessier^  phannacien ;  Camille-Fran^ois  EUs- 
pail>  mddecin,  et  £mile-Jules  Raspail^  cbimiste. 

Le  sleur  Tessier  gere^  pour  le  compte  des  fieres  Raspail,  une  phar- 
macie^  rue  du  Temple^  14.  Dans  les  prospectus  de  cet  ^tablissement, 
on  lit  :  a  Pharmacie  compldmentaire  de  la  mdtl\ode  Raspail.  Les 
produits  de  cette  maison^  la  seule  patronde  par  MM.  Raspail^  sont  tous 
revMus  de  la  signature  Raspail  et  du  cachet  portant  les  initiales 
F.V.  R.» 

Yoici  les  faits  relcTes  par  la  prdvention  : 

Le  9  d^mbre^  un  sieur  Yarenne,  gar^on  de  magasin,  se  prdsen- 
tait  dans  Tof&cine  ger^  par  le  sieur  Tessier  et  demandait,  a-t-41  dit> 
50  grammes  de  suKate  de  magndsie  pour  se  purger.  Tessier  lui  remit 
mi  petit  paquet  et  dit  k  la  dame  du  comptoir  :  «  50  centimes  k  rece- 
Yoir. »  Rentr^  chez  lui^  Varenne  fit  dissoudre  un  quart  de  la  dose  qui 
loi  avait  dtd  ddiivrde  et  but  la  dissolution.  Un  quart  dlieure  apres^  il 
dtait  pris  de  yiolentes  douleurs^  de  maux  de  tSte^  de  crampes  et  de 
Yomissements ;  sa  vue  dtait  troublde  et  son  ventre  considdrablement 
enfld. 

Le  docteur  Fevre,  appeld^  reconnut  que  le  malade  dtait  dans  un 
^tat  alarmant;  sa  figure  dtait  ddcomposde;  une  soif  ardentc  le  ddvo- 
rait;  il  se  tordait  et  avait  de  violaites  coliques;  rintdrieur  de  sa 
bouche  portait  des  traces  de  cautdrisation.  Tout  indiquait  un  empoi- 
sonnement^  et  c'en  dtait  un  en  effet;  mais  Varenne  en  triompha, 
grice  a  son  Vigoureux  temp^rament. 

Au  lieu  de  sulfate  de  magndsie,  on  lui  avait  d^livr^  du  sulfate  de 
zinc ,  poison  dangereux  que  la  pharmacie  gt^r^  par  Tessier  debite  en 
grande  quantite  pour  Tusage  externe.  Sur  le  paquet  d^livr^  a  Varenne 
^ent  ecrits  ces  mots  :  Sulfate  de  zinc;  mais  le  mot  zinc  avait  ^t^ 
eclabouss^  par  la  plume  et  se  lisait  difl&cUement.  ■ 

Tel  est  le  fait  de  blessures  par  imprudence. 

Le  sieur  Tessier  a  deja  eld  condaran^  pour  semblable  fait  en  1848 ; 
/ies^,RIE.  VL  16 
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M  a  ea  outre  (k4  condamne  :  en  1847,  It  200  fr.  il'ainende,  pour  mse 
en  vente  de  remedes  secrets;  en  1854,  k  50  fr.,  pour  mise  en  vente 
d'eaiix  min^rales,  et  en  1832  k  quinze  jours  de  prisQO  pourhomicide 
par  imprudedce. 

Sur  Tautre  chef  pf^ventfdtt,  dn  lul  tepmche  d^exercer,  avec  les 
fr^res  Raspail,  la  pharmacie  d'une  fai^on  ill^gale,  etant  simple  gerant 
et  non  propri^taire  de  lapharmacie,  etlesfreres  Raspail,  proprietau*es, 
n^Ont      de  dipl6me  de  pharmacien. 

Suivant  la  prdvenlion,  il  a  ^te  en  outre  constat^  que  tessicr,  du 
i1  fiovembfe  au  ^8  dfoembre  1859,  a  commis  cent  quatre-vingts  in- 
tl-acti6ns  k  1'art.  It  de  rordounance  royale  du  19  octobre  1846  en 
ne  fetifermant  pas  sous  clef  les  substances  vdn^neuses,  en  vendant 
Saits  ordohiiances  de  niedecih  et  en  ne  transcrivant  pas  sur  son  livfe 
de  police  les  mentions  exigees  par  Tart.  6  de  ladite  ordonnance. 

Interroge  sur  le  fait  d'exercice  illdgal  de  la  pharmacie,  le  sieur  Tes- 
sier  r^pond  qu'^tant  pharmacien,  il  a  cfu  et  croit  encore  Stre  dans 
^ti  droit  eti  g^fsmt  l^dtablissement  dont  les  frferes  Raspail  sont  pro- 
f>rte'talriBi 

M;  Dav»,  ayoclit  imp^rial.— ^Nous  n^insisterons  pas  sur  ce  point  eti 
e^e  qui  coneerne  Tessier. 

Appel^  s'expliquer  sur  le  fait  de  blessutes  par  iinprurience,  voici 
ce  que  dit  le  prdvenu  : 

«  II  ii*y  a  pas  eu  d^erreur  de  ma  part ;  le  sieur  Varenne  tn'a  de- 
iiiand^  du  sttlfate  de  iinc,  et  lion  du  sulfate  de  magnesie.  Commeiit 
se  fait-il  qu'il  se  soit  trompd  ?  Je  n'en  sais  rien ;  mais  je  suis  d'autaiit 
plus  certain  de  i»e  pas  m'Mre  tiionip^  qu'au  momefit  de  servir  le  sieur 
Varenne^  c^est-^a^dire  la  meiin  sur  le  bocal  au  sulfate  de  zinc,  je  lui 
fti  demand^  :  «  Cesl  bien  du  milfate  de  zinc  que  vous  voulez?  »  £t  II 
f^ttdu  afftrmativement  eti  baissanl  la  t^te.  Alofs  jfe  Tal  s^rvi 
^Mi  sur  le  paquet  t  Siilfdte  dt  %int, 

M,  LE  PREsiDENT.  —  Ccst  vrai ;  tnais  le  itlot  zinc  ^tait  illisible. 

M.  le  pr^sident  rappelle  au  pfi^venu  les  cotidatnnationg  antdrieures 
mentionn^es  plus  haut. 

Le  sieur  Tessier  les  recoiinait,  mais  il  pr^tend  qne  les  faits  Iid 
^iaient  personnellement  ^ranger*. 

Le  sieur  Varenne  est  eritendu.  II  soutient  que  c^est  du  sulfate  de 
magn^sle  qu'il  a  demand^.  Cest  avec  oela,  dit-il,  qiie  j'ai  Phabittide 
de  tne  purger. 
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It.  Lft  Mj^stt)EW.  *^Teisier  pr^tenj)  que  vou»  avei  demAhdfi  du  sul, 
fate  de  zinc? 

Le  TEMom.  —  Comment  aurais-je  pu  demander  ^at  je  ne  sais  pas 
ce  qiie  c'est ;  je  n*ai  jamais  entendu  parler  de  ce  rem^de-lA. 

D.  Voyons,  comment  avez-vous  dit?  — R.  J'ai  dit  k  H.  Tessier: 
Vouiez-vous  me  donner  50  grammes  de  magndsie  pour  me  puiiger? 

D.  Ahi  vous  aves  dit :  Pour  me  purger?  ^  R.  Oai>  montirar,  j'eo 


D.  Rentr^  chez  vout^  vmis  avez  pris  le  m^kaHimit  qu'on  vmu 
aniid^livr^?  «-  R«.  Oh!  le  quart  teulemetit,  heureuBement.  Dix  mi- 
iiutes  apr^s^  je  me  suis  Benticomme  ^ourdi ;  j'avais  le  sang  aut  yeut 
etjen^y  vo^ais  phis.  Bieot6t  j'ai  eii  descoliqueS)  des  erampes,  des 
vsmiBsetnents;  je  me  sui»  vite  mis  au  lit  et  je  suis  rest^  je  ne  sais 
combien  d'heures  sans  connaissance.  J'^(ais  seul  k  la  maison^  ma 
femme  ^taot  k  sou  travail.  Revenn  a  moi^  je  ti'avais  pas  la  force  d^^t^- 
peier;  tnM  je  ine  suis  traind  commc  j'ai  pu  jusqo'!  la  (^6tre;  j*il 
tppeVd  la  eoncierge  et  je  i'ai  prii^e  d'aller  cheroher  ma  fenmie ;  eiles 
soDt  reyenues  eoeemble  et  m!mi  frictiobo^;  j^avais  une  Bueur  froide 
pir  tout  le  corps.  Je  dis  «  ma  fenmie  d^aUer  pr^enir  mon  patnon 
fie  ]t  ne  pouvais  pas  alkr  (mvaitter. 

Le  lendemain,  je  me  levai ;  mais  j*^tais  comme  en  ribotte :  je  po«h- 
Yiisa peiae me  tenirdebo«tt;  j'aUai k  wmm  magasiti  Mlgt^  ^a.  llon 
pibtmme  dit  t  «  Qu'avieE-vous  donc?  voi»  ^tes  vert>  bleo,  lout 
(«ipos^.  •  Je  lui  contai  ee  qui  m'^tait  arriv^ ;  ii  me  dit  de  lui  moo- 
ee  ^  j'avais  pris;  Je  lui  apportai  ie  paqilet ;  il  regarda  l'^tiquettis 
et  me  dit :  «  Mais,  malheureux,  c'est  du  suMate  d^  zkic  que  vous  avec 
^\  «  lii^diessus^  ii  m'envoya  ches  mn  pbfeuioacien  de  la  roe  des 
Lombards  avec  le  petit  paquet,  et  le  pharmacien  me  donna  one  atte^ 
Miea  eemnie  tpioi  j'avais  pris  dn  poison ;  ii  me  dit  de  rwitrer  Ibe 
^iicfaer  et  de  ftti^  Menir  un  medecio.       ce  qae  ysk  lait. 

D.  Pendant  combieo  4e  temps  avcB-vous  ^l^  malade?  *-  R.  Pendant 
^w^ejeurs. 

D.  ^^e*-vousmaiii4enant  con(tt)l^temenl  gu^?-^R.CresNi-dire  que, 
il  fait  beau  tetops,  je  ne  me  sens  ^  tten;  mais  quand  U  pteUt 
ou  ^'fl  tMbe  de  la  neigC;,  ou  mSme  qu'il  fait  da  brouUlard,  je  tms 
iHihde;  j^eAcere  une  diairk^e  ^    l^i^  du  sang. 

Le  sieur  Tessier  persiste  k  soutenir  que  le  t£mein  lui  a  demand^  du 
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sulfate  de  zinc.  A  ma  question^  dit-il^  le  sieur  Yareime  m*a  r^pondu : 
«  Oli !  je  connais  bien  la  mdtHode  et  le  Manuel,  » 
H.  le  docteur  Fevre  est  entendu.  Apres  avoir  racont^  les  soins 
qu*il  a  eu  k  donner  a  Yarenne^  le  tcmoin  continue  ainsi :  Yarenne 
^tait  gSn^,  je  le  savais,  et  j'en  avais  caus^  avec  son  patron.  Je  lui  dis : 
«  AUez  trouver  Fauteur  de  Taccident,  contez-lui  votre  position,  et  bien 
certainement  il  vous  viendra  en  aide.  >  En  efifet,  il  m'amena  M.  Tessier, 
k  qui  j^expliquai  la  situation  de  ce  malbeureux.  Je  lui  dis  :  «Lespre- 
tentions  de  M.  Yarenne  ne  sont  pas  eiag^r^es,  vous  n*avez  pas  k 
craindre  de  cbantage ;  il  est  juste  que  vous  Paidiez  a  reparer  le  pr^- 
judice  qu'il  dprouve.  »  M.  Tessier  fut  d'accord ;  il  me  cbargea  de  soi- 
gner  Yarenne  et  prit  les  frais  de  visites  sur  son  compte;  il  paraissait 
tres-reconnaissant  de  la  fagon  dont  la  rdclamation  lui  ^tait  faite  eft 
nous  remerciait  de  n'avoir  pas  ^bruitd  Pafifaire  en  envoyant  Yarenne 
k  rbospice. 

Je  fus  donc  bien  ^tonn^,  plus  tard,  en  apprenant  que  cette  affaire, 
que  je  croyais  arrang^,  ne  Pdtait  pas  du  tout ;  j^appris  qu'on  refusait 
des  secours  Yarenne.  J^ecrivis  k  M,  Tessier,  et  je  n'entendis  plus 
parler  de  rien  que  dans  le  cabiuet  du  juge  d^instruction. 

M.  G,  Raspail  demande  qu'en  Tabsence  de  contre-expertise  pour 
contrdler  les  constatations  du  t^moin,  on  le  fasse  s'exp)iquer  sur  divers 
points. 

M.  le  docteur  Fevre  afOrme  que  les  efifels  produits  sur  Varenne 
par  le  m^.dioament  incrimin^  sont  ceux  du  sulfate  de  zinc.  M.  Tessier, 
du  resle,  m'a  dit  moi-mSme,  ajoute  le  temoin,  qu'il  avait  donne 
par  distraction  du  sulfate  de  zinc>  au  lieu  de  suKate  de  magndsie. 
(D^n^gation  de  M.  Tessier.) 

M.  LE  PRtsiDENT  k  M.  C.  Raspail.  —  Monsieur,  vous  n*Stes  pas  cit^ 
pour  ce  fait. 

M.  Yaucberet,  docteur  en  mddecine,  requis  pai*  le  commissaire  de 
poiice  pour  examiner  la  pbarmacie  g^rde  par  M.  Tessier,  a  constat^ 
cent  quatre-vingts  contraventions  en  deux  mois. 

M.  Traverse,  pbarmacien,  rue  des  Lombards,  interpell^  par  M.  le 
pr^sident,  declare  que,  suivant  les  prescriptions  dela  loi,  il  ne  d^livre 
de  sulfate  de  zinc  que  sur  ordonnance  de  m^decin. 

M.  C.  Raspail.  —  II  ne  serait  pas  difficile  d^etablir  le  contraire. 

M.  LE  pRESiDENT.—  Jc  vous  rdpetc,  monsieur,  que  le  fait  est  etranger 
k  la  prevention  qui  pese  sur  vous. 
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M.  C.  Raspail.  —  J^ai  inldrfit  k  combattre  la  pr^vention  sur  tous  ies 
points,  comme  propridtaire  de  la  maison. 

M.  l'avocat  impdrial  David  soutient  la  pr^vention. 

Le  Tribunal,  apres  avoir  entendu  M«  Forest,  avocat,  pour  le  sicur 
Tessie%  et  M«  Jules  Favre  pour  les  frferes  Raspail,  a  condamnd  Tessier, 
pour  blessures  par  imprudence,  k  un  mois  de  prison,  50  fr.  d^amendc 
et  300  fr.  de  dommages-intdrfits.  Sur  les  deux  autres  chefs,  le  Tribu- 
nal  a  juge  que  le  sieur  Tessier  ayant  un  dipldme  de  pharmacien,  la  prd- 
yentiond^exercice  illdgal  de  la  pharmacie  n'dtait  pas  dtablie.  Quant  aiix 
substances  indiqudes  dans  le  rapport  du  docteur  Vaucheret,  elles  nc 
poiivaient.^tre  considcrdes  comme  substances  v^ndneuses. 

Lesfreres  Raspail  ont  et^  condamnds  chacun    100  fr.  d^amende. 


SIKOPS  DE  CAPILLAIRE,  DE  GUIMAUVE,  ETC.  —  CONFISEUIS  ET  DISTILLATEOTW. 
POURSUITES. 

Tribunal  correctionnel  de  Rouen.  —  PrMdence  de  M.  Bont. 

( Audience  du  5  mars. ) 

Le  Tribunal  correctionnel  de  Rouen  vient  de  rendre  son  jugemenl 
dans  une  affaire  qui,  depuis  quelque  temp?,  prdoccupait  l*attention 
g^nerale  en  ce  qu*elle  mettait  en  jeu  les  principes  les  plus  graves 
touchant  k  la  libert^  du  commerce  en  m^me  temps  qu*elle  touchait 
alasantd  publique. 

certain  nombre  de  confiseurs  ct  de  distillateurs  ^taient  assign^s 
devant  le  Tribunal  de  police  correctionnelle  sous  la  triple  pr^vention 
(favoir,  depuis  moins  de  trois  ans,  1»  en  vendant  sous  rdtiquelte  de 
Sirops  de  capillaire,  de  guimauve  et  de  gomme,  des  proJuits  ne  r^unis- 
sant  pas  les  dlements  ordinaires  et  presumes  curalifs  de  ces  sortes 
de  sirops,  trompe  les  acheteurs  sur  la  nature  des  sirops  de  capiliaire, 
de  gomme  et  de  guimauve  par  eux  vendus ;  2»  falsifid  une  certaine 
quantit^  de  sirops  de  capillaire,  de  gomme  et  de  guimauve  destin^s 
a  ^tre  vendus ;  3«  vendu  et  mis  en  vente  des  sirops  qu'ils  savaient  fal- 
sifies,  d^Iits  prdvus  et  punis  par  les  articles  423  du  Code  pdnal,  i»»",  5 
el6du27  mars  4851. 

L'affaire  offrait  donc  trois  questions  juger  :  une  question  de  droit 
fort  importante,  celle  de  savoir  si  les  confiseurs  et  les  dislillateurs 
^taienl,  comme  les  pharmaciens,  oblig^s  de  se  conformer  aiix  for- 


Digitized  by 


246  JQVJWAl*       GHIMIE  M^WCAWS/ 

mules  du  Gode^  pour  la  prdparation  de  leiir^  sirops ;  et  d^ui^  cfiies- 
tions  de  fait  qui  prdsentaient  a  d^cider  ;  1q  1^^  sirpps  si^si$  a  i^. 
requSte  du  ministere  pubUc  coptenaient  m  Qe  cputenaieot  pan  du 
qapillaire»  dp  la  gomme  ou  de  la  guimauv^;  2»  s  ils  ^taieni  pa  non 
additionnds  de  sirop  de  glucosc. 

Sur  le  premier  point,  Thonorable  organe  du  ministere  pul)lic, 
M.  Thil^  se  bornait  h  soutenir  que  les  sirpps  saisi^  ^taiet^t»  par  leur 
nature  m^me,  des  su-ops  m6dicamenteux;  que  leurs  propriet^  m^- 
dicipales  etaient  cpnnues,  qu'eUes  etaient  consignees  dans  le  Codex 
et  precisees  par  une  formule  speciale,  et  qu'il  y  ayait  inconvdnient 
pour  la  sant^  publique  a  laisser  ainsi  entrer  dans  le  conunerce  de  vd- 
ritables  medicaments  qui  n*en  avaient  que  retiquetle  sans  en  avoir 
les  propri^tds  salutaires.  Sur  les  deux  points  de  fait,  il  s'en  referait 
aux  conclusions  de  l'expert  commis  par  le  juge  3*instruction,  M.  Hou- 
leaa,  teqnel,  dans  son  rapport,  avait  dddar^  que  les  sirops  saisis 
n'etaient  point  prdpares  d'appes  ia  formule  du  Codex,  qu'iis  ne  con- 
tenaient  ni  capiUMre,  ni  guimauve  (Pexpert  avait  reve}e  la  pr^sence 
de  la  gomme  dans  des  proportions  diverses),  et  qu^ils  etaient  falsifids 
par  Taddition  de  sirop  de  fdcule  ou  de  giucose. 

II  importe  cependant  de  remarquer  que,  quant  a  ce  demier  poini, 
les  prevenus  etaient  loin  de  se  trouver  dans  des  situations  identiques. 
Ainsi  pour  Pun,  la  prdsence  du  sirop  de  glucose  n'etait  pt^t  con- 
statde ;  pour  d'autres,  la  proportion  etait  excessivement  nnnimey  soit 
de  32  k  36  grammes  par  litre  de  sirop,  c'est-a-du'e  ^nviron  1/36% 
taridis  que,  dcns  certains  sirops^  la  proportion  atteignait  iOI  grammes 
par  litre.  Au  point  de  vue  des  interrogdtoii^s,  la  situation  etait  dga- 
lement  tranchde ;  certains  avouaient  Taddition  de  glucose,  d'autr^s 
la  niaient  formellement, 

Cetait  dang  ces  circonstances  que  se  presentait  la  defense ;  ejle 
etdt  representee  par  MM<^  Revelle,  R.  d'£staintot  et  Arnold  Des- 
champs ;  elle  s'appuyait  principalement  sur  les  moyens  suivants  : 

En  droit,  disait-eUe,  la  solution  que  reclame  le  rainistere  pubiic 
est  contraire  aux  pratiques  immeraoriales  de  Tindustrie,  aux  prin- 
cipes  les  plus  simples  et  aux  usages  observds  eux-*memes;  si  ron  ouvre 
les  anciens  Manuels  de  Vart  du  confiseur,  on  y  voit  une  distinoliou 
tien  etabiie  entre  les  sirops  pharraaceuUques  et  le$  sirops  d'agi'^mant, 
les  ppemiers  rdserves  aux  pharmacisn^,  les  second^  permi^  aux  coU'- 
liseurs  et  distiUateuiis.  Les  noms  sont  les  mmes^  mais  lcs  bases  «t 
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proporttODS  differentas;  U  y  a  a  cet  ^gard  uae  IraditiQii  pbii  que 
colaire  :  les  coofiseurs  peuyeot-ils  ^tre  en  Caute  pour  Taw  suivie? 
Mais,  d'ailleurs^  cette  tradiUou  Q*a^t-eUe  pas  etd  <)bmn^  par  k  loi 
^e-m^oie?  Le  Godex  de  1816,  qu*0D  yeut  Jeur  imposer,  pour  qui 
est-il  obligatoire?  Pour  les  pharmaciens  aeuleroept,  11  Qon«titue  pour 
m  des  obligations  en  m§me  temps  qu'un  monopole^^  uiais  U  ne  parU 
que  pour  eux  et  que  d'eux,  heu  confiseurs  n'y  sont  point  citds,  et  ce* 
pendant  alors  les  sirops  d'agrement  etaient  connus,  distilUs  et  vendus. 
Si  le  principe  que  Ton  veut  appliquer  aux  confiseurs  ^lait  vrai,  U  ne 
faudrait  pas  leur  imposer  robligation  de  se  confbnner  au  Code^  j  i| 
faudrait  aller  plus  loin  et  leiu"  interdire  la  fabricalion  des  sirop^  de 
ce  genre.  S'ils  sont  medicamenteux,  aux  pbannaciens  seuls  appartient 
le  monopole,  et  les  pr^venus  doivent  6tre  poursuivis  pour  y  avoir 
port^  atteinte.  Le  systeme  de  pr^vention  se  contredit  donc  lui-m^me 
et  a  reconnu,  par  son  abstention  k  cet  egard,  la  distinction  toute  na- 
turelle  et  si  ancienne  deja  enlre  les  sirops  pharmaceutiques  et  Ut^ 
sirops  d'agr^ment. 

Elji^pondant  au  reproche  fait  par  le  ministere  public  aux  pr^venus 
tfaYoir  allerd  leurs  sirops  par  TaddUion  d'eau  de  fleurs  d'oranger,  la 
defeose  ajoutait  que  cette  addition  dtait  une  des  necessil^ii  de  sa  fabri- 
cation;  qu'un  parfum  ^tait  n^cessaire  k  des  sirops  d^sUn^g  surtout  k 
la  consommation  des  cafes  et  des  limonadiers  ^  qu'on  n'en  saurait 
trouver  de  plus  iuoffensif  ct  qu'U  ^tait  d'aiUeurs  accr^dit^,  mSme  en 
pharmacie,  par  les  ouvrages  les  plus  autoris^  sur  la  matiere,  entra 
autres  par  Soubeiran,  dans  son  Traite  de  pharmacie. 

Sur  les  deux  questions  de  fait,  la  d^fense  niait  d'une  mani^re  ab- 
solue  les  conclusions  de  Fexpertise.  On  trouve  de  la  gomme  dans  les 
sirops  de  gomme ;  comment  n'y  aurait-U  pas  de  capillaire  et  de  gui- 
mauve  dans  les  aulres?  Est-ce  le  prix  ^lev^  de  ces  substances?  Mais 
leur  bas  prix  n'est  un  secret  pour  personne,  et  Ton  produisait  les 
nofes  d*acquisUion  faites  par  les  pr^venus.  L'expert  n'en  a  pas  trouvd, 
fl  estvrai;  mais  k  qui  la  faute,  sinon  aux  procdd^s  qu'il  a  employds 
pour  en  constater  la  prdsence?  Le  capUlaire  et  la  guimauve  ne  peuvent 
obtenus  l'^tat  soHde  comme  la  gomme ;  Texpert  s*est  alors  con- 
tent^  de  juger  par  la  saveiu"  et  Todeur,  moyens  qui  varient  avec  les 
indlvidus  et  qul  ne  peuvent,  disent  les  autres,  ^tre  des  moyens  s^rieux 
de  comparaison  que  pour  les  personnes  habitu^es.  Le  goiil  de  l'ex- 
^  pu  etre  ^gare  par  la  presence  de  Teau  de  fleurs  d'oranger, 
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raais  on  ne  comprendpait  pas  pourquoi  les  pr^veiras  n*exploitcraient 
pas  le  capiUaire  et  la  guimauve,  m^dicamtnts  tres-peu  coiiteux,  dans 
k  m^me  proportion  que  la  gomme  elle-m^me  (1). 

Restait  la  question  du  sirop  de  glucose.  A  rexception  d'un  seul 
pr^venu  dans  les  sirops  duquel  on  n'en  avait  point  trouve,  tous 
dtaient  accus^s  d*en  avoir  mis.  Mais  pour  lesuns,  la  proportion  ^tait 
de  1/36«  ou  environ,  et  ils  niaient  Taddition  frauduleuse. 

Dans  de  si  minimes  ||)roportions,  la  fraude  n'existe  pas,  disait-on, 
parce  qu'elle  serait  sans  but.  Ce  n'est  pas  pour  un  ben^fice  de  2  k  3 
centimes  par  litre  de  sirop  que  Ton  commet  une  fraude.  La  fraude 
r^v^le  un  motif  int^ress^ ;  quand  ce  motif  n'existe  pas,  peut-on  sup- 
poser  lafraude?  L'expert  pr^tend  qu'il  y  a  fraude,  parce  qu'il  constate 
la  presence  de  glucose.  Mais  est-ce  que  la  science  elle-meme  n^en 
r^vele  pas  la  cause  toute  naturelle  ?  Le  sucre  brut  en  contient  des 
quantitds  considerables  que  M.  Payen  dvalue  a  1,S61  grammes  pour 
12  kilogr.,  c'est-a-dire  k  plus  de  4/7«.  Le  sucre  en  pain  de  seconde 
qualit^  en  contient  encore ;  un  chimiste  justement  estimd,  M.  Che- 
vallier,  y  a  meme  trouv^  2  pour  100  de  f^cule,  qull  regardait  comme 
un  r^sultat  de  la  pr^paration  par  voie  de  frappage?  La  pr^sence  du 
glucose  et  de  la  fdcule  dans  les  sirops  saisis  pouvait  donc  tenir  au 
sucre  employ^,  et  c'est  ce  dont  Fexpert  eut  du  se  prdoccuper.  II  pou- 
vait  tenir  encore  a  une  cause  accidentelle,  h  une  cuisson  prolong^e, 
qui  a  pour  resultat  imm^diat,  ainsi  que  Tatteste  M.  Pelouze,  de  trans- 
former  en  grande  partie  le  sucre  en  glucose.  Voil^i  donc  des  moyens 
tout  naturels  d'expliquer,  en  dehors  de  la  fraude,  la  presence  du 
ghicose. 

Pour  certains  sirops,  la  ddfense  niait  m^me  absolument  son  exis- 
tence  et  invoquait  comme  preuve  la  cristallisation  du  sucre  d^ja  com- 
iliencee,  crislaUisation  que  le  sirop  de  glucose  a  la  vertu  d'empdcher, 
Sur  tous  ces  points,  la  ddfense  demandait  au  Tribunal,  avant  faire 
droit,  la  nomination  d'aulres  experts  charges  de  soumettre  a  un  nouvel 
examen  les  sirops  saisis  et  de  les  comparcr  avec  des  sirops  faits  a  nou- 
veau  sous  leurs  yeux  et  pai*  les  prdvenus,  en  se  conformant  a  des 
bases  et  en  employant  des  dl^ments  indiqu^s  a  Pavance. 


(1(  11  y  a  des  rdactifs  chimiques  qui  font  connaitre  la  pr^sence  oa 
rabsence,  dans  les  sirops,  de,  la  guinjauve,  et  du  capillaire. 

A.  Ch. 
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Sur  ces  diffi^rentes  questions,  le  Tribunal,  apres  en  avoir  ddliber^, 
a  rendu  le  jugement  suivant  : 

t  Attendu  qu'il  est  rcconnu,  en  principe,  par  plusieurs  auleurs  et 
par  arret  de  la  Cour  imp^riale  d'Orl^ans  du  2  avril  185i,  que  le  code 
pharmaceutique,  dont  la  publication  a  dt^  ordonnde  par  la  loi  du 
21  germinal  an  XI,  n'est  obligatoire  que  pour  les  pharmaciens  ou 
droguistes,  et  ne  saurait  etre  applique  aux  confiseurs,  liquoristes  et 
distillateuis;  que  les  arl.  37  et  38  indiquent  assez  bicn  quel  esl  le 
sens  et  la  portee  que  le  I^lateur  a  entendu  donner  aux  prescriptions 
de  cette  loi ; 

«  Attendu  que  Tordonnance  de  1816  impose  aussi  aux  seuls  pbar- 
maciens  robligation  de  se  conformer  au  Codex  dans  la  prdparation  ct 
confectiondes  mddicaments,  a  peine  d'une  amende  de  500  fr.; 

«  Attendu  qu'il  suit  de  la  que  ce  ne  serait  pas  de  rabsence  dans 
les  sirops  saisis  de  quelques  dldments  prescrits  par  le  Codex  que  peul 
resulter  contre  les  prdvenus  la  preuve  du  ddlit  qui  leur  est  imputo; 
(jue,  pour  cela,  il  faudrait  que  Fabsence  de  ces  dldments  fiit  telle  que 
la  nature  mSme  de  ces  sirops  en  ait  dtd  modifide  au  point  de  consti- 
tuer  le  delit  de  tromperie  sur  la  nature  des  marchandises  vendues; 

«  Attendu  que  les  sirops  de  capillaire,  de  gomme  et  de  guimauve 
vendus  par  les  prdvenus  peuvent  ^tre  considdrds  comme  sirops  gra- 
cieux  ou  d'agrdment,  h  Pusage  des  caf^s  et  pour  satisfaire  aux  exi- 
gences  de  ceux  qui  tiennent  au  bon  marchd,  et  non  comme  des  sub- 
stances  ou  denrees  medicamenteuses; 

«  Attendu  que,  s'il  y  avait,  dans  les  sirops  de  capillaue  et  de  gui- 
mauve,  du  capillaire  et  de  la  guimauve,  mais  en  moindre  quantit^  que 
ce  qui  est  exige  par  le  Codex,  il  n'y  aurait  pai^  a  la  rigueur,  trom- 
perie  sur  la  nature  de  ces  marchandisos,  alors  siu-tout  que  le  prix 
est  en  hannonie  avec  cette  quantitd ;  qu'il  serait  cependant  conforme 
aux  principes  de  la  loyaute  qui  doivent  etre  Vkme  du  coramerce,  et 
pour  emp^cher  qu'on  ne  fit  usage  de  ces  sirops  comme  m^icamen- 
teux,  dHndiquer  par  des  etiquettes  qu'ils  ne  sont  vendus  que  conune 
sirops  gracieux  ou  d*agr^ment; 

«  Attendu,  en  ce  qui  conceme  le  sirop  de  gomme,  qu'il  contient 
huit  fois  moins  de  gomme  seche  qu'il  ne  devrait  en  contenir  suivant 
le  Codex;  mais  que,  par  les  priucipes  qui  viennent  d'6tre  d^velopp^s, 
fl  doit  n^anmoins  ^chapper  k  une  condamnation ; 
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«  En  ce  qui  concerne  les  sjrops  saisis  de  capillaire  et  de  gui- 
mauve ; 

«  Attendu  qu'il  est  prouv^  par  rinstruction  et  les  ddbats,  et  notam- 
ment  par  le  rapport  et  la  ddposition  de  M.  Houzeau,  professeur  de 
chimie  a  TEcole  des  sciences  et  des  lettres  k  Rouen,  que  ces  deux 
sirops  saisis,  soumis  a  son  examen,  ne  contiennent  ni  capillaire  ni 
guimauve,  ou  qu'ils  n'en  renferment  que  de  petites  quantitds  inap- 
preciables  par  la  ddgustation ; 

«  Altendu  qu'en  vendant  et  fabriquant  ainsi  de  semblables  sirops, 
ou  les  dlements  propres  a  chacun  d'eux  manquaient^  iis  ont  sciem- 
ment  et  volonlairement  indult  en  erreur  les  acheteurs,  qui,  au  lieu 
de  sirops  parliculiers  dont  ils  voulaient  faire  r^cquisition,  se  trou- 
vaient  n'avoir  en  possession  que  de  simples  sirops  de  sucre  et  de  fleurs 
d'oranger ;  que  de  tels  faits,  m^me  pour  les  sirops  gracieux  ou  d'agre- 
ment,  constituent  le  delit  de  trompede  sur  la  nature  des  marchan- 
dises,  prdvu  par  Fart.  423  du  Code  pdnal.... » 

Le  Tribunal,  passant  ensulte^aux  autres  questions,  a  ddclare  qu'il 
dtait  suffisamment  etabli,  par  le  rapport  de  M.  Houzeau,  que  les 
sirops  saisis  dlaient  additionn^  de  glucose,  d'amidon  et  de  dextrine; 
que  c'(^tait  \k  une  fraude  constituant  le  d^t  de  tromperie  sur  la 
nature  de  Tobjet  vendu,  et  a  condamnd  chacun  des  pr^venus  k  I6fr. 
d^amende  et  aux  depens ;  a  ordonne  la  conQscation  des  slrops  saisis. 


AFFAIRE  DU  DOCTEUR  NOIR.  —  EXERCICE  IL^IGAl.  PE  LA  ll^PEClIfE  ET  DE 
LA  PHARMACIE. — VENTE  DE  REMEDES  SECRETS.  — •  ESCROQUERJE. 

Nous  avons  rendu  compte,  dans  notre  numj^ro  de  fevrier,  dtes  d<^baib» 
auxquek  ralTaire  Vri^s  a  donne  lieu  devant  la  Gour.  Aujourd^hui,  a 
rouverture  de  Taudience,  M.  ie  president  a  prononce  Tarret  suivaai : 

<(  La  Cour, 

«  Eu  ce  qui  touche  la  prevention  d'escroqu^ric  au  pr^judice  ds 
Carriquiry  et  aiUres : 

«  Consid^rant  qu'il  resuite  de  Tinstruction  et  des  d^bats  que  Yri^ 
n'a  fait  aucune  ^tude  rnedicale  et  qu'il  igjwe  les  notions  le¥  plus 
mentaires  de  Tart  de  guerir ; 

«  Qiie  cependant  il  s'est  presente  comme  possedant  des  remedeti 
elBcaues  pour  gu^rir  toutes  les  maladies ; 

«  Qu'admis  k  mettre  a  repreuve  son  pretendu  systeme  4»  traite- 
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meQt;  soit  k  rhdpital  de  llle  de  la  Trinit^,  soit  k  lli^pital  des  Canc^ 
reuxy  k  Loiulres,  il  a  partout  compldtement  dchou^; 

«  Qja^,  ne  recul^t  devant  aucun  inoyen  pour  attirer  Tattention  du 
public^  ii  a  fait  apposeii  a  LondreSi  des  afQches  contenant  les  outrages 
les  plus  violents  contre  la  religion  catholique^  le  pape  et  le  cardinal 
Wiseman; 

«  Considerant  que^  fixd  a  Paris  k  la  fin  de  1853^  tous  les  modesde 
publicit^  onl  ^t^  mis  en  oeuyre  pour  le  repr^senter  comme  poss<^dant 
des  dons  sumalurels  et  le  pouvoir  de  gudrir  toutes  les  maladies;  que, 
daDS  ce  but,  il  a  repandu  de  toutes  parts^  comme  il  Favait  dejli  fait 
en  Angleterre,  des  prospectus  annon^ant  une  vision  dans  laquelle  Dieu 
lid  serait  apparu  et  lui  aiu^ait  ordonn^  d'^lever  un  temple  de  marbre 
oii  toutes  les  religions  seraient  confondues  et  dont  il  serait  le  prin- 
cipal  personnage ; 

a  Considerant  que^  dans  des  lettres  missives,  dans  des  ecrits  im- 
prim^s  et  dans  ses  conversations^  il  declarait  qu*il  avait  fait  des  dtudes 
m^dicales  k  runiversit^  de  Leyde ;  qu*il  ^tait  docteur  de  la  FacuU^  de 
cette  ville  et  qu'il  s*est  fait  inscrire  en  cette  qualit^  sur  VAnnuaire  de 
midecine,  publid  k  Paris ;  qu^il  se  faisait  connaitre  sous  la  d^nomina- 
tk)n  de  docteur  Noir; 

«  Considerant  que  cependant  Vries  est  forcd  de  convenir  qu'il  n'a 
jamais  mis  les  pieds  a  Leyde ;  qu'il  n'a  suivi  les  cours  d'aucune  Facultd 
ctn'a  jamais  obtenu  le  titre  de  docteur  en  mddecine ; 

« Consid^rant  que,  dans  les  lettres,  m^moires,  dans  des  ^crits  ira- 
primes  et  dans  ses  relations  avec  les  malades,  Yries  a  d^clar^  qu'il 
poes^t,  eontre  le  caneer,  un  rem^de  infaillible  qu'il  appeldt  le 
^mqnkia  du  eaneer ;  qa\m  des  documenls  imprim^s  par  loi  contient 
le  r^cit  des  circonstances  dans  lesquelles,  aux  ilos  de  la  Soode,  ce  re- 
ittfedc  hri  aurait  ^t^  r^v^l^  par  un  Indien ; 

«  CoQsid^rant  que,  sommd  dUndiquer  la  nature  de  ce  m^icament, 
a  8'y  est  d'abord  refus^ ;  qu^U  a  livr^  ensuite  k  rexamen  trois  sub- 
stances  qui  ont  ^td  analysees  par  des  chimistes ;  qu'il  a  ^te  comtat^ 
qne  ces  substances  ^taient  de  ia  nature  la  plus  insignifiante  et  ne 
pou^aient  prediiire  aucun  effet ; 

«  Que  les  exp^rieoces  faites  a  Thdpital  de  Saint-Louis,  oomme  a 
de  b  Cbarit^^  ont  ^alement  prouv^  que  Vries  ne  possddait 
aucun  remede  ayant  refficacite  qu*il  annon^ait ; 

«  CaQ3id4raat  que  rensemble  des  faits  et  des  documents  du  proces 
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dcmontre  que  Vries  ctait  de  mamaise  foi  et  qu'il  savait  qu'il  ne  pos- 
s^dait,  notamment  contre  le  cancer,  aucun  remede  efficace; 

«  Consid^rant  que  c'est  h  Taide  de  ces  moyens  frauduleux  et  en 
annon^ant  ainsi  un  remede  n'existant  pas,  que  Vries  est  parvenu  a 
former  autour  de  son  nom  iine  renommee  qul  lui  a  amene  un  grand 
nombre  de  malades,  trompes  par  ces  coupables  manoeuvres ; 

«  Consideranf ,  en  outre,  qu'en  leiir  ddclarant  possdder  contre  le ' 
cancer  un  remede  infaillible  et  garantir  une  guerison  certaine,  il 
exigeait  la  promesse  de  sommes  consid^rables  dont  une  partie  etait 
payee  comptant;  que^  pour  mieux  gagner  la  confiance,  11  s'engageait 
formellement  k  restituer  les  sommes  re^ues  si  la  guerison  n'dtait  pas 
obtenue ; 

«  Mais  attendu  que  cette  restitution,  quelque  d^favorable  qu'ait  et^ 
le  r^sultat  du  traitement,  n'a  jamais  effectuee,  sauf  dans  un  seul 
cas  et  pour  une  somme  minlme ; 

«t  Qu'il  est  d'ailleurs  constant  que,  dans  Tdtat  d'insolvabilit^  ou  se 
trouvait  Vries>  il  lui  aurait  ^te  impossible  d'operer  c^tte  restitution; 

tt  Considerant  que  n^anmoins,  dans  le  temps  qui  a  preced^  son  ar- 
restation  et  comme  moyen  d'action  sur  le  public,  11  occupait  un  ap- 
partement  d'un  loyer  annuel  de  15,000  francs,  gami  d'un  mobilier 
somptueux; 

«  Considerant  que  ces  faits  constituent  les  manoeuvres  frauduleuses 
prevues  et  definies  par  Tart.  405  du  Code  pdnal ; 

«  Qu'il  est  donc  conslant  que  Vries,  depuis  moins  de  trois  ans  a 
partir  des  premiers  actes  de  poursuite,  en  employant  des  manoeu- 
vres  frauduleuses  pour  persuader  Texistence  d'un  pouvoir  imaginaire 
et  pour  faire  naitre  Tesperance  d'un  ev^nement  chimerique,  s^est 
fait  remeltre  diverses  sommes  par  plusieurs  personnes,  etnotamment 
pai'  CaiTiquii7,  10,000  fr. ;  par  Kappelmann,  7,667  fr- ;  par  Mignot, 
3,000  fr.;  par  Rougemont,  6,666  fr. ;  par  Chardin,  1,600  fr„  et  leur 
a,  par  ce  moyen,  escroqu^  une  partie  de  leur  fortune ; 

«  En  ce  qui  touche  les  chefs  de  pr^vention  relalifs  k  rescroquerie 
au  pr^judice  de  la  dame  Rifiet  et  ^  la  vente  de  remedes  secrets: 

<i  Considdrant  que  les  faits  ne  sont  pas  ^tablis; 

«  Adoptant,  au  surplus,  les  motifs  des  premiers  juges,  en  ce  qu*ils 
n*ont  pas  de  contraire  aux  considdrants  qui  pr^cedent, 

ci  Met  rappellation  et  le  jugement  dont  est  appel  au  n^t^  en  ce 
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qae  Vri^js  a  ^6  d^dar^  coupable  d'escroquerie  au  pr^judice  de  la 

damc  Riffet  et  de  vente  de  remedes  secrets ; 

a  Le  renvoie  de  la  pr^yention  sur  ces  deux  chefs^ 

«  La  sentence^  au  rdsidu  et  par  les  motifs  y  exprim^^  sortissant 

son  plein  et  entier  effet.  » 


ESCROQUIRIE  DAKS  L^EXERCICE  DE  LA  MEDECINE.  —  COHDAMNATION. 

Toulouse  a  eu  aussi  son  docteur  Noir,  c'e8t-i-dire  son  guMsseur  de 
cancers  et  autres  maladies  incurables.  Le  guerisseur  toulousain  ap- 
partenait  malheureusement  au  corps  m^dical  par  le  titre  d*ofBcier 
de  sanie.  Ce  titre  ne  Fa  pas  preserv^  d'une  plainte  correctionnelle  et 
ne  Fa  pas  garanti  d'un  jugement  s^yere  dont  les  consid^rants  indi- 
qv»nt  les  griefs  qui  dtaient  reprochds  au  sieur  Martinez : 

«  Attendu,  sur  le  dt^lit  dVscroquerie  imput^  a  Martinez,  qu'il 

est  r^ult^  de  rinstruction  et  des  d^bats  qu'etablt  depnis  scpt  ou 
huit  ans  a  Toulouse,  Martinez,  officier  de  santd^  se  dlsait  et  s'annon- 
Qail  dans  les  journaux  conune  ayant  la  specialiU^  de  guerir  ou  exlir- 
per  les  cancers ;  qu'il  promettai{  guerison  radicale  aux  pei-sonnes 
qui  s^adrcssaient  k  lni,  bien  que  leur  maladie  dt^  reconnue  in- 
curahle;  que  ces  promesses  mensong^res  sont  insuffisantes  sans 
doute  a  elies  seules  pour  constituer  le  d<'lit  d^escioquerie  ^  mais 
qa'eIlesetaienttoujours  pr^cdddes^  accompagnees  et  suivies  de  man- 
oeuvres  frauduleuses  ayant  pour  objet  d'obtenir  des  raalades  d'abord 
la  promesse  de  sommes  assez  importantes^  et  puis  ieur  payement 
dans  ses  mains. 

«  Qu'en  effet^  rinstruction  et  les  d^bats  ont  ^tabli :  l**  que  Marti- 
nez,  apres  avoir  yisitd  les  malades,  cherchait  k  les  effrayer,  pour  les 
forcer  a  se  livrer  k  son  traitement^  en  leur  disant  que  leur  maladie 
6tsiii  incurable,  qu'aucun  medecin  n'y  pouvait  rien  faire,  que  lui 
seul  etait  certain  de  le»  guerir,  qu'il  avait  un  remede  infaillible,  un 
secret  qu'il  avait  dte  sur  le  point  de  vendre  au  gouvemement ; 
2"  qu'il  avait  fait  de  nombreuses  cures,  qu'il  elevait,  aupres  de  cer- 
tains  t^moins,  au  chiffre  de  192;  3°  qu'il  avait  dte  mddecin  de  la 
reine  d'Espagne  et  qu'il  prenait  le  titre  de  docteur-medecin,  bien 
qu'il  ne  soit  qu'un  simple  officier  de  sant^  reconnu  en  France; 
4*^  (IQ'apr^s  avoir  exige  des  maUdos  la  promesse  de  sommes  impor- 
^tes,  qui  s'^Ievaient  quelquefois  jusqu^a  4,000  fr.,  il  se  faisait  tou- 
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jours  payei^  la  taolM  de  lA  somme  promise  avant  4e  conimelicei* 
traitemeut,  et  stipulait  que  Tautre  moiti6  lui  serait  paj^e  loW  de  Ift 
gudrison  qu'il  leur  promettait,'  8»  qu'il  atait  solri,  dans  les  necjus 
qti^il  fournissait,  de  mentionner  que  le  secoild  payement  lui  se- 
rait  faitlors  de  Textirpation  du  cajicer,  prdparant  ainside  nouvelli^ 
manoeuvres  pour  obtenir  le  deuxieme  payement,  bien  que  les  ma- 
lades  n'eussent  pas  obtenu  la  gu^rison  promise;  6°  que  le  traitement 
qu'il  faisait  subir  aux  malades  qui  avaient  le  malheur  de  se  confier 
k  iui  consistait  eti  appUcatioh  de  caMlques  violents  stir  la  partie 
miilade,  qut  lear  faisaieht  ^ouverdelongues  et  dotilouretises  siotif- 
fl^nces,  amortissant  les  chalrs  et  les  durcissant  ati  polnt  qu'll  poti- 
vait  les  couper  avec  des  dseaux;  7®  qull  s'entourait  de  m^st^relors* 
qu'il  faisait  le  pansetnent  de  ses  maladesi,  ne  VOulait  que  personne  y 
assist^t,  meme  letirs  plus  proches  par6nts,  ne  voulatlt  pas,  disait-il, 
qu'ils  lui  surprissent  son  secret,  et  qu^apr^s  quelqaes  mois  de  traite- 
ment  il  simulaitrettraction  du  cancer  en  enlevant  un  morceau  de  chair 
ou  des  eschares  qu'il  pr^sentait  comme  le^ancerlui-m§ttle,  assorant 
que  tout  etait  fini,  qti*il  fi'y  avait  plus  qti'k  cicatriser  laplaie,  annon* 
^ant  seulement  que  cette  cicatrisation  ^lait  longut,  mais  que  la  ma-^ 
ladie^tait  gu^ri^; 

«  Qufe  dansune  occasion,  et  atl  STljet  de  la  datlie  Bian^,  desdtmles 
s'^tarit  dlevds  sur  la  pr^tendue  extraction  dti  cancer,  Martine*  relidit 
impossible  toute  verification  en  faisatlt  disparaltre  tln  flacon  dans 
leqiiel  avait  ^td  renfermd  ce  qui  avait  iii  feiti-ait  du  seitt  dfe  la  ma-* 
lade,  toutes  choses  qui  cotistituaient  de  fiouvdles  fnanoettvres  poul' 
obtenir  le  payement  de  la  seconde  moiiie  de  la  somme  protnise; 
qu'aussi  il  rexigeait  itnp^rieusement  et  menagait  celles  des  malades 
(|tii  faisaient  dlfficult^  de  pSiyer,  parce  qu'elles  ne  se  croyaient  pas 
gu^ries,  de  les  abandoimer  et  de  cesser  totis  ses  soins; 

«  Attendu  qiie  tous  les  faits  qui  pr^cedent  cowslituent  des  inan- 
cBUvres  frauduleuses  employ^es  par  Martinei,  et  k  Taide  desquelles 
il  est  parvenu  k  se  faire  remettre  et  a  tent^  d*obtenir  des  sommes 
d^argent  assez  considdrables;  qu*il  a*ainsi  commis  le  d^lit  d'escro- 
querie  qui  lui  est  reproche; 

«  Attendu  que  ces  escroqueries  ont  dt^  commises  au  pr^judice  des 
dames  Barrau,  TWbaut,  Biane,  Roux,  Bedoussont,  Brachit,  Calages, 
Pdgourier-Prdvost,  Lamothe,  Sabatier,  Chartron,  Laya,  Bidoti,  et 
scfiurs  Alexandrine  et  Saint-Louis,  reUgieuses; 
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t  AtteAdu  qiie,  ^      f^ts  concernant  lei  dames  Latttothe  el 
^iMer  s<)nt  dnciletis  «  frapp^  de  pre^eription,  ceux  relatifs  &  toutes 
les  autres  maladesl  ci-d^ssud  faotunides  se  sont  accomplls  deputs 
liaoins  de  tfoi^  ^ttfe  et  tombcnt  Aki  lors  sous  Tappllcation  de  la  loi 

«  Attendu,  sur  la  prdvention  imp^t^  k  Martlnez  pour  dvoir  com- 
ftiis  deS  homiddfes  ou  Caus^  des  blessures  pat  imprudeflce  ou  inol)- 
servation  des  reglements,  qu*il  est  bien  etal)li,  d*ftpr^s  les  d^ats, 
que  le  traitement  employ^  parMartinez  k  T^ard  des  personnes  d^ 
nomme'es  leur  faisait  ^prouver  des  soufTrances  inouies  et  insupporta- 
bles  qui  devaient  ndcessairtmcait  fetercer  une  influence  fAcheuse 
sur  ia  sante  de  ces  malades,  doni  Jes  unes  sont  mortes  et  les  autres 
ont  survdcu  sans  ^re  gu^ries,  mais  qu*il  n'est  pas  surtisamment 
dtabli  que  le  traitement  qu'elles  ont  subi  de  la  part  de  Martinez  ail 
otcasionn^  leur  mort  ou  leur  alt  caus^  des  blesjureS ; 

« Attendu,  sur  la  prdvention,  pour  avoif  contrevenu  aux  pres- 
criptions  du  Code  de  la  police  m^dicale,  que  Martinez  apportait  bien 
lescaustiques  qu'il  appliquait  k  ses  malades,  mais  qu'il  n'est  pas  dta- 
bli^'i]les  prepardt  liii-m^mc;  qu'il  pouvait  les  prendre  chez  des 
phafaiaeiens,  aiii^  qu*B  Ta  pr^tendu;  qu'au  surplus  il  ne  les  vendait 
ftttx  malades  et  u*ea  recrfm^pas  le  prix  en  tus  des  sorames  qa'il 
eiigeait  pour  son  traitement;  qu'enfin  il  n'a  pas  €i6  prouve  qu'il  ait 
fait  aucune  op^ration  chirurgicale  en  contravention  h  la  loi,  puis- 
qu'il  se  bornait  k  eiilever  les  chairs  qu'il  avait  bruldes  par  les  caus- 
tiques  quMl  employait ; 
«Par  ces  motifs, 

«  Le  Tribunal,  vidant  son  renvoi  au  conseil  et  pronon^ant  publi- 
quement,  renvoie  Martinez  de  la  prevention  a  Fegard  du  delit  d'ho- 
inicideoude  blessures  involohtaires,  par  iraprudence  ou  inobserva- 
tion  des  reglements,  et  pour  le  fait  de  contravention  aux  prescrip- 
tions  du  Code  de  police  mddicale; 

«  Declare  Martinez  convaincu  d'avoir,  depuis  moins  de  trois  ans, 
commis  divcrses  escroqueries  au  prejudice  des  personnes  d^nom- 
luees  dans  les  motifs  qui  precedent,  en  leur  persuadant  qu'il  etait 
iu  grand  medecin,  jiossesseur  d'uii  secret  ou  d'un  remede  infaillible 
pour  extirper  et  guerir  les  cancers  les  plus  incurables,  lequel  secret 

avait  ^  k  ra^e  de  vendre  an  gouTemement,  cn  leur  faisant 
croire  a  une  guerison,  quoique  impossible,  et  faisant  ainsi  naitre  Tes- 
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p^rance  d'un  succes  ou  d'un  (^v^Qem^nt  chimdrique^  et  en  leur  per- 
suadant  aussi^  dans  le  cours  du  traitement  qu'il  leur  faisait  subir^ 
que  leur  gudrison  ^tait  accompUe  par  suite  de  Fextirpation  simul^ 
du  cancer^  et  enfin,  kPaide  de  ces  manoeuyres  frauduleuses,  de  s^Stre 
fait  remettre  des  sommes  d*argent  qu'il  a  ainsi  escroqu^  au  pr^ju- 
dice  des  personnes  susnomm^s; 

a  En  cons^quence,  condamne  Martinez  k  cinq  ann^es  de  prison  et 
1,000  fir.  d'amende.  » 


OBJETS  DIVERS. 

DOSAGB  DB  LA  SAITrOIfllfB. 

La^saotonine^  dit  M.  Schlimpert^  se  dissout  dans  le  chloroforme^ 
dans  le  rapport  de  23  parties  sur  100  de  liquide,  k  la  temp^rature  de 
12  k  150.  L*auteur  appUque  ce  fait  notamment  au  dosage  de  la  san- 
tonine  associee  au  sucre,  tel  que  le  cas  se  pr^nte  dans  les  pastiUes^ 
dkr  le  sucre  est  compldtement  insoluble  dans  le  chloroforme. 

{Rdpertoire  de  pharmade.) 


BNCORE  UNE  PIQURB  DE  MOUCHE. 

Le  jeune  fils  de  M.  Eyvillard,  dont  la  tin  tragique  a  fait  <5prouver 
au  pubUc  une  si  vive  ^motion;  le  frere  de  M*^  EyviUard,  qui  a  mon- 
tre  tant  d*dnergie,  vient  de  succomber  au  chaibon  determin^  par 
une  piqiire  d*insecte. 

'Cette  annde  a  et^  marqude  par  un  grand  nombre  de  malheurs  de 
ce  genre,  malheurs  qui,  chaque  ann^e,  sont  observds  dans  le  depar- 
tement  d'Eure-et-Loir. 

On  attribue  ces  accidents  k  ce  que  les  mouches  se  sont  abattues 
sur  des  chairs  en  putr^faction.  fl  y  a  donc  ndcessitd,  que  cette  opi- 
nion  soit  fondde  ou  non,  de  ne  pas  laisser  des  chairs  exposdes  a  Tair, 
parce  que  la  putrdfaction  qui  en  rdsulte  toume  au  d^triment  dfe 
rhygiene  publique. 


Le  Girant:  A.  CHEVALLIER. 
Pams.  —  Typographie  de  RENOU  et  MAULDE,  rne  de  RiToli,  n«  144. 


Digitized  by 


JOURNAL 

GHIMIE  MEDIGALE, 

DE  PHARHACIE  ET  DE  TOXICOLOGIE. 


4«*  SM0;  Tome  VI;  H-  6.  -  Mai  1860. 


r  CHIMIE. 

liACTIFS  PROPRES  A  D^Gl^LBR  LA  PR^SBNCR  DU  PROTOITDE 
DE  QVIVRE  A  GOT^  DU  DEUTOXTDE. 

Par  M.  Sghipp. 

le  protochlorure  de  cuivre  r^duit  m^me  k  froid  le  sesquichlo- 
rure  de  fer ;  une  pareille  dissolution  ne  se  colore  donc  pas  en 
ronge  par  le  sulfocyanure  de  pfOtassinm ;  au  contraire,  elle  d^co- 
loreia  dissolution  pr6par6e  avec  un  sel  de  sesquioxyde  de  fer  et 
«0  solfocyanure.  .... 

Ges  r^ctions  ne  se  produisent  pas  en  pr^sence  de  ralbumine, 
car  celle-ci  pr^cipfte  les  sels  ferriques. 

Dans  ce  cas,  on  emploie  avec  succ^s  Tacide  iodique  et  rem- 
•pois  d*amldon.  La  moindre  trace  de  protoxyde  de  cuivre  est 
iniseen  ^vidence  par  la  coloration  bleue  d'iodure  d^amidon  oc- 
casionn^e  par  la-T^duction  de  Facide  iodique.  ' 

Lorsque  le  liqiiide  est  alcalin ,  on  le  neutralise  avec  de  Tacide 
chloriiydrique  etempt  de  fer. 

Des  rMnctions  analogues  sont  produites  avec  les  acides  chro- 
ttiique,  molybdfque  et  tungstique ;  avec  le  protoxyde  de  cuivre 
dissous  dans  Tammoniaque,  Tacide  cbromique  est  rWuit  en 
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oxyde  vert,  racide  lungBlique  en  sesquio^yde  vert,  et  le  molyb- 
date  d'aminoniaque  en  oxyde  bleu. 

A  tous  ces  r^actifs,  M.  Schiff  pr^fere  Tacide  iodique,  parce 
qrfU  est  tccessible  et  parce  qu'Ji  froid  il  n*est  p^s  laiprcs«iani\6 
par     liquides  albuuineux. 

{Annal.  der  Chemie  und  Pharm.,  t.  CXII,  p.  372.) 

PLATINAGE  DU  VERRB  ET  DB  LA  PORGELAINB. 

Par  M.  DuLLO. 

Les  tubes  effil^s  de  Fappareil  de  Marsh  offrent  rinconv6nient 
de  fondre  k  leur  extr^mit^  et  de  se  boucher  lorsque  le  gaz  est  en 
combustion  pendant  quelque  temps.  Pour  rem^dier  k  cet  incon- 
v6nient,  rauteur  a  eu  Tid^e  de  recouvrir  d'une  pellicule  de  pla- 
tine  m^tallique  celte  partie  vuln^rable,  et  de  la  soustraire  ainsi 
aux  cons^quences  de  ia  temp^rftture  ^lev^e  k  laquelle  elle  est 
deitinte  k  ^tre  expos^* 

Voici  eomment  il  op^re :  oe  tube  est  ^tir^  de  ia«ii<^e  ^  ikmm 
k  refflure  un  diam^tre  un  peu  plus  grand  que  m  le  sera  le  difr- 
m^re  d^finitif ;  on  use  la  pointe  k  la  lime  de  maoiire  k  la  d^po- 
lir,  et  on  la  plonge  dans  une  dissolution  de  bichlorore  de  pUtiAe 
coMenant  environ  un  vingti^me  de  m^tal;  puiA  on  ^goe  Tex- 
cMant  de  la  goulte  et  on  chauSe  graduellement  la  poiote  jugqu-b 
ee  qu'elle  ait  acquis  un  briliant  m^tallique;  «n  r^eraot  oette 
op^ation  quatre  ou  cinq  fois>  ou  obtient  un  platinagi»  ai^flBiiwt 
pour  les  combustions  d*hydrog^ne. 
Le  tube  est  platin^  int^rieurement  et  ext^rieurement^ 
L'auteur  applique  ce  proc^d^  au  platinage  des  crensets  4a  por- 
celaine.  Les  creusets  vernis  ne  convienneat  pa$;  ceux  btftovut 
«'y  pr^^t^t  fort  bien  k  cause  de  leur  porosit^ 

De  pareils  creusets  se  pr^tent  aux  fusions  et  aux  d^^^agr^- 
tion»  au  moyen  des  cartK)nates  aIcaUng« 
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^  raai46  awtiquQ  iusqu'4  ce  qu^il  ae  se  d^gigo  pju^  (Iq  Y^p^ 
mb^u$e9 ;  Je  pioduit  e«t  una  umti^t)  colorwite  jiiuie  poysMaot 
ksproprWt^  de  l^acide  pioriqtte,  ^eo  qu-il  loit  plva  lOluUt 
daos  Feau. 

La  dissolution  aqueuse  convient  parfaitement  k  la  teinture. 
Lasoie  s'y  colore  instantan^ment ;  la  laine  demande  un  peu 
plus  de  temps. 

Le  cachou  qui  fournit  les  meilleurs  r^sultats  est  le  cachou 
bitu). 


SDR  LA  DISSOLUTION  DU  PLATINE  DAN8  L*EAO  R^GALE. 

Par  M.  DuLLO. 

Poor  b4ter  la  di/^alution  du  platiqe  et  emp6cher  les  risidus 
qtfil  lais$e  apr^s  traitenient  par  i'eau  r^ale,  M.  Pullo  op^re 
ws  pressiQn,  I^e  ballon  en  exp^rience  est  coiflK  d'uil  bouchon 

caoutchouc  donnpt  passage  k  un  tuj)e  recourb^  plopgeant 
par  soD  autre  extr^mil^  dans  de  Teau.  Une  colonne  de  pr^  de 
1  m^tre  de  ce  liquide  ne  suffit  pas  encore  pour  emp^cher  tout 
d^gagement;  cepeqdant,  sous  rinfluence  de  cette  pression,  le  pla- 
tilie  se  dissout  a^se?  promptcment  et  sans  laisser  de  r^sidu. 

Le  platine  employ^  par  Tauteur  ^tait  de  provenance  russe  : 
trait^  par  Feau  r^ale  k  Tair  libre,  il  laisse  un  r^sidu  variant  de 
U6pour  100  (1). 

{Journ.  f.  prakt.  Qhem.,  t.  LXXVIII,  p.  367,) 

(1)  Ce  sont  ces  r^sidus,  riches  en  Iridium,  osmium  et  ruth^nium, 
dont  MM.  H.  I>eville  et  Debray  ont  montr^  le  parti  li  tirer  dans  leurs 
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PLOMB  DANS  UN  ^CHANmLON  DE  PAPIER  A  PILTRE  (wICKE). 

Une  demi-feuille  de  papier  k  filtrer  a  fourni  k  Fanteur  0.159 
pour  100  de  plomb.  En  incin^rant  un  fragment  de  ce  papier 
aiyant  13  centim^tres  de  cOt^,  faisant  dissoudre  la  cendre  daos 
Tacide  nitrique  et  traitant  ensuite  par  Thydrogfene  sulfur^,  on  a 
obtenu  un  pr^cipit^  de  sulfure  de  plomb  assez  sensible. 


TBNTATIVE  DB  SUICIDE  PAR  LES  NOnVELLES  ALLUMETTBS.  —  INSUGCfeS. 
—  NOUVELLE  TENTATIVE  PAR  LES  ALLUMETTES  AU  PHOSPHOKE 
JAUNE.  —  MORT.  —  AUTOPSIE. 


Emilie  B. . ^g^e  de  vingt-six  ans,  domestique,  tourment^ 
par  des  chagrins  d'amour,  avait  r^olu  de  s^empoisonner.  Elle 
avait  lu,  il  y  a  quelques  ann^es,  dans  un  journal,  Tbistoire  de 
deux  voyageurs  qui  avaient  6t6  empoisonn^s  par  du  caf^.  qui  avait 
6t6  fait  dans  une  cafeti^re  oh  on  avait  oubli^  un  paquet  d'allu- 
mettes,  et  elle  se  d^cida  pour  ce  moyen. 

II  y  a  quelque  temps,  elle  fit  une  premi^re  tentative  et  ne  se 
rendit  pas  malade;  cela  tint  h  ce  qu'elle  avait  achet^  ces  nou- 
velles  gJlumettes  qui  ne  prennentpas  feu  par  le  frottement  sur  une 
surface  rugueuse. 

Eile  renonga  pour  quelque  temps  h  son  projet,  bien  d6cid6e  h 
s'y  prendre  mieux  la  fois  suivante  :  c'est  ce  qu'elle  fit  le  17mars. 

EUe  acheta  pour  2  sous  d*allumettes  ordinaires  /color^es  en 
bleu  k  leur  extr^mit^  et  s'enflammant  par  un  simple  frottement 
sur  un  corps  quelconque. 

Rentr^e  chez  elle,  elle  prit  125  grammes  de  caf*,  les  mit  dans 
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un  graDd  filtre,  jeta  dessus  trois  tasses  d*eau  bomllante  eDviron 
et  retira  trois  tasses  d'un  caf^  tr^s-fort.  Elle  en  but  une  tasse  sor- 
le-champ. 

EUe  prit  les  deux  autres  tasses,  y  ajouta  deux  tasses  d'eau 
bouillante,  fit  passer  le  tout  sur  le  marc  et  obtint  de  cette  fa^n 
oDe  pleioe  bouteilled'uD  caf^  qui  ^tait  eucore  assez  fort. 

Elle  avait  eu  soin  pr^lablement  de  prendre  toutes  ses  allu- 
mettes,  d'en  casser  le  bout  ,en  laissant  la  partie  enduite  de  soufre 
et  de  phosphore  qu'elle  mit  dans  le  fond  de  la  cafeti^re.  Elle  laissa 
ainsi  les  bouts  d'allumettes  infuser  dans  le  caf^  durant  une  beure 
et  alla  pendant  ce  temps  faire  uiie  course  pour  sa  mattresse.  A 
soD  retour,  elle  prit  sa  cafeti^re  avec  son  contenu,  la  pla^  sur 
M  r^haud  h  Falcool  et  fit  cbauffer  le  tout  presqu'k  r^bullition. 

Elle  prit  ensuite  deux  verres  de  cette  infusion  de  cafiphos- 
fhori,  y  ajouta  quatre  ou  cinq  morceaux  de  sucre  et  les  avala. 
EUe  dit  que  cette  infusion  cbaude  et  bien  sucr^  avait,  il  est 
vrai,  UD  goiit  d^sagr^able  d'allumettes,  mais  qu'en  somme  elle 
ae  Ini  iospira  pas  de  r^pugnance.  Elle  sourit  m^me  en  la  buvant 
de  voir  son  concierge  la  regarder  faire  sans  savoir  qu'elle  s'em- 
poisoooait.  Aussit6t  apr^s,  elle  but  une  autre  tasse  de  caf^  pur  et 
se  coucha.  Elle  resta  ainsi  dans  son  lit  une  demi-beure  k  trois 
quarts  d'heure,  sentant  seulement  un  peu  de  lassitude  et  un  mal 
det^te  qui  la  pfit  aussit6t.  Des  accidents  ^tant  survenus,  on  alla 
aussil6t  pr^venir  le  commissaire  de  police,  qui  vint  aussit6t  avec 
an  m^ecin  et  la  fit  transporter  imm^diatement  k  Lariboisiire, 
saJ]eSainte-filisabeth,15,  service  de  M.  Pidoux.  Dfes  son  arrivte, 
rinterne  de  garde  lui  fit preodre  ud  vomitif  (tartfe  stibi^,  0.05). 

II  n'y  avait  pas  encore  une  heure  qu'elle  avait  ing^r6  le  poison. 
Elle  rendit  k  peu  pr^s  200  grammes  d'un  liquide  clak,  pituiteux, 
au  fond  duquel  ^tait  une  bouillie  noire  et  deux  moFceaux  de 
viande  non  dig^r^e. 

Ces  matiires  avaieat  une  forte  odeur  alliacto,  et  od  y  r^cour 
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Aiitefeait  de«  p&tcfeltes  la  mii^t^  tiolorantfe  bleued^*  allttffiem. 
(  Voir,  k  la  flii     robservalioh,  Vanalyse  des  iSiati^riBS  vomies. ) 

Plus  tard,  dans  la  nuit,  apr^s  avoir  bu  beaucoup  d*eati,  tllt 
¥«idit  Bft  litjuide  pitultetix  safis  odeur  alliacte  fii  d^6t. 
•  Le  18  inm;  h  h  vifeile  dtt  matifl,  ia  face  n'est  pas  kltiftrte,  la 
langue  efet  uU  peu  blan<ihe.  Lfei  malade  i^e  plaint  d^avoir  eu  toute 
Vbl  toatiii^,  dau^  Ik  bbuche,  un  goAt  m^lallique  que  l*eau  de  Beltz 
W  mm,  et  une  odeur  d'anumeiieife  chiiniques  qui  petsisie. 
8lte  s6uffre  depuis  la  veille  de  rentois  qui  rttocommodent  parieur 
Wifeur  pifthitraute  de  phosphore.  Le^  matiferes  vomies  lui  laissent 
k  leur  {yUs^ge  im  la  gorge  la  sensalion  de  bfUlure.  Elle  dit  n'a- 
Vttlr  ijproUV^  liUi6UUe  d6uleur  2l  restomac,  ni  au  moment  de  rin=- 
|<»ti(Hi,  tti  depuf*.  Slle  ^e  plaiut  seulement  d'un  peu  de  pesanteur. 
il  ft*y  A  pH^  eu  de  ^elie  di^pui^  la  Veille.  Pas  de  fi^vre.  La  face  est 

paie,  fii  chaleur  de  la  peau  mod^riSe,  et  le  pouls  lent 
Wtre  (51),  !a  reispiration  normale. 

L'*tat  metatal  est  trfes-jbalme.  EUe  est  di6cid5e  depuis  longtetops 
li  sfe  tuer  W  ne  regrette  qu*une  chbse  :  c'est  d'avoir  ^chou^  pour 

«econde  foii.  lEHe  d^clare  que,  quand  elle  sera  r^iablie,  elle  ira 
%e  jeter  du  h^vit  de  la  tour  Saint-Jacques.  Elle  recueille  depuis 
!^^tfempi$  dani  les  jourUaui  toos  les  eas  de  suicida  ou  d'enfipol- 
toftuemenl  pour  en  connaitre  un  sur  lequel  elle  puisse  compter. 
Eile  efet  seuletaent  fbrt  ^toun^  de  n^avoir  pas  soufTert  davantage. 
X3'fest,  dtt  reste,  une  fille  fort  intelligente,  qui  donne  avec  beau*- 
^u^'d«  A%itet^  tiou^  c^  d^mis  ^t  raconte  tr^s^bieu  rhifitoire 
mn  eiiip^dtooiiu^inent.  BU^  a  domi  un  peu  ce  matin^  bien  que^ 
4ft^lle.,    fcftfe  fail  b^ud^up  ugit^fe  au  commeneeto^jut  de  la  ttuii. 

fille      tcmrment^v  l^  veille  au  isoir,  par  utte  cbaleur  ^t  une 
^h^mte  des  tmm  nasale^,  i^omme  dans  m  corysa  comi^U'- 
^nl,  %i  miriDut  p^r  une  douleur  fTontaie  fixe  isi^geant  au^eitsstA 
des  yeux.  EUe  a  eu  cbmme  ph^omene  ner^x  «les 
-Am^  Aboi»  tm  4s^/bm^  ex  «ted  mmpes  dans  lu  ptedi  ^  4aM  les 
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dans  la  soir^« 

li  M  reste,  ee  matin,  qu^nn  p^u  de  douleiir  dans  les  teins 
etdans  lescuisses. 

Le  18  au  soir,  elle  a  iSt^  beaucoup  mieux  dans  la  joum^e,  tffc 
presque  plus  vomi  6t  a  demand^  un  peu  h  mangef . 

Le  19,  il  ne  lui  reste  plus  que  le  mal  de  tete  et  de  la  courba- 
tore. 

Les  20  et  21,  T^tat  est  si  bon  qu'on  la  laisse  se  lever  et  se  pro- 
fliener  dans  la  saile  pendant  quelques  beures.  Qn  lui  donoe  une 

portion. 

k  crus  h  ce  moment  que  tout  ^tait  fini  et  que  la  petite  quan- 
tit^  de  poison,  d'une  part,  et  la  promptitude  avec  laquelle  on 
avait  donn^  le  vomitif»  avaient  ejupfichi  qu'il  n*y  eftt  assez  de 
pbosphore  absorb^  pour  produire  des  accidents  graves. 

11.  Pidoux,  qui  a  i^jk  vu  plusieurs  empoisonnements  de  ce 
geore  (dont  deux  entre  autres  sont  rapport^s  dans  la  Ih^  du 
docteur  Brull^),  m*avertit  qu*il  ne  falioit  pas  se  fier  k  cetta  am^* 
Soration,  qui  n'^t  que  passag^e,  et  que  bient6t  nous  verrions 
aq;)paraitre  des  sympt6mes  graves,  notamment  des  htounrrhagiei 
multiples» 

Cette  pr^vision  se  r^isa  d^s  le  lendemain. 

U  23^  la  malade  fut  prise  d'6pistaxis,  et  ses  r^gles,  qtu  Ae  de- 
vaieat  veoir  que  huit  jours  plus  tard^  dommenc^rent  h  GOtdar 
•boQdaBiment.  EUe  ful  prise  en  m6me  lemps  de  fiivrti  It  ffm 
devint  jaune ,  et  le  soir,  apr^s  avoir  pns  un  peu  de  lait,  ello  TVOHt^ 
et>  entre  au^es  mati^res^  je  conslatai  dans  le  eoagulun  laii#ux 
Ui<^t  de  a  oentim^tres  de  long. 

Le  28,  la  fi^vre  a  augment^;  la  teinte  est  tout  k  fait  ict^riqiiet 
Ii  peta  est  (^ude;  il  y  a  qudqiies  taches  de  |)nrpolra  sur  It  (toi- 
Wne.  U  r^on  du  foietst  unptQdtuloQreHie.  Dtiiiia  joM^ 
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elle  a  un  peu  d'h6inoptysie*  —  Traiteroent :  1  gramme  4^  pw- 
chlorure  de  fer  dans  un  julep  et  limonade  citrique, 

Le  24,  la  fifevre  est  encore  plus  forte  que  la  veille ;  la  peau  est 
sfeche,  chaude,  brAlante.  La  teinte  jaune  est  un  peu  plus  fonc6e; 
elle  est  plus  visible.  La  face  est  gripp^e;  les  Ifevres  fuligineuses ; 
les  gencives  saignantes ;  lalangue  s^che  et  noir^itre.  Leventre  est 
tendu  et  la  r^gion  cJu  foie  douloureuse  h  la  pression. 

EUe  meurt  dans  la  nuit. 

Autopsie  vingt-quatre  heures  apr^s  la  mort.  —  La  peau  est 
jaune,  couleur  de  soufre  sur  toute  la  surface,  avec  des  marbrures 
violac^es  de  place  en  place,  surtout  vers  les  parties  d^clives,  oi 
elles  se  r^unissent  pour  former  une  teinte  violette  uniforme.  II 
sort  par  la  bouche  et  les  narines  une  ^cume  noir&tre  ressemblant 
h.  du  marc  de  caf^.  II  n'y  a  pas  d'ecchymoses  k  la  surface  du  corps« 
On  remarque  seulement  sur  la  poitrine  quelques  petites  taches 
de  purpura  qui  ont  6t6  not^es  pendant  la  Vie. 

A  Touverture  du  corps,  ce  qui  frappe  surtout,  c'est  T^tat  com- 
pl^tement  sain  du  tube  digestif.  La  bouche,  roesophage  et  Testo- 
mac  n'ont  aucune  l^sion.  Pas  d'ulc6ration,  de  ramollissement,  ni 
m^me  de  rougeur.  II  en  est  k  peu  pr^s  de  m^me  dans  rintestin. 
L'intestin  gr^le  est  sain.  On  trouve  seulement  une  plaque  rouge, 
limit^e  dans  le  coecum,  et  une  dans  le  c6Ion  transverse.  Le  rectnm 
contient  des  mati^res  dure^,  gris^itres,  en  rapport  avec  Fictfere. 
Les  liquides  de  restoroac  et  de  Tintestin  gr^le  sont  form^  d'une 
'  mati^re  noir^tre,  semblable  k  du  marc  de  caf^,  de  celle  qa'oa 
trouve,  en  un  root,  dans  rh^mat^m^se.  Dans  Tintestin  gr^le,  ce 
contenu  ressemble  plut6t  k  de  la  boue  spl^nique. 

Ge  qui  domine,  au  contraire,  dans  cette  autopsie,  ce  sont  des 
^panchements  sanguins  dans  les  cavit^  thoracique  et  abdomi- 
nole. 

II  y  a  un  ^panchement  sanguin  dans  le  muscle  transverse,  qui 
se  trafait  par  une  ecchymose  sous-p^ritoneale  de  lalargeur  d'ttiie 
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pito (te  5  francs.  Ily eo a  une  aalre  derri^  raUDOspb^  grai»* 
seuse  du  rein  ganclie,  dans  le  tissa  cellulaire  plao^  aa-devaot  da 
earr6  des  lombes. 

Les  visc^s  sont  attants  d'apoplexie.  Les  poomons  pr^sentent, 
k  gaache,  deux  foyers  apoplectiques  de  la  grosseur  d'une  grosse 
Qoisette,  et,  kdroite,  une  apoplexie  par  infiltration,  occupant  toat 
le  lok  iDf(6rieur. , 

Le  coear  pr^sente  k  sa  face  post^rieure,  sous  ie  p^ricarde»  deox 
outrois  petits  ^pancheinents  sanguins,  et  un  autre  sousTeodo- 
carde,  d«3s  la  cavit^  du  yentricnle  gaucfae. 

Le  sang  n'est  coagul^  ni  dans  Taorte,  ni  dans  le  coear  droit.  H 
Q^y  aqu'un  liquide  sirupeux,  couleur  lie  de  vin,  dans  ces  organes, 
dans  Toreillette  droite,  oiH  n'exis(e  pas  la  moindre  trace 
d'uncaitlot  fibrineux. 

L'aorte  tboracique  est  entoar6e  par  un  foyer  saBguin  qui  oc^ 
cupe  tonte  a  gatne  et  une  partie  du  mMiastin  post^eur ;  il  y  a 
de  reccfaymose  dans  la  membrane  exteme  de  Vaorte. 

Les  gros  troncs  veineux  sont  vides. 

Le  foie  est  coavert  d'un  pointill^  vioiet  serr^,  qui  forme,  au 
uiveande  ladixi^me  c6te,  une  bande  transversale,  une  tacbesaor 
guine  diffuse,'  qoi  ae  pin^tre  pas  dans  la  substance  k  plus  de 
2  iniliim^tres.  Rien  sur  la  face  concave.  La  substance  jaune  do- 
miDe  et  D'est  color^  que  de  place  en  place  par  des  points  rougeSk 

Les  reias  contiennent  des  6pancfaement8  sous  la  s^reuse  des 
calices  et  des  bassinets,  et  donnent  issue,  k  la  coupe,  k  du  liquide 
«wgnio  seul. 

La  rate  est  petite,  sans  ^re  nunollie. 

Le  cerveau  et  le  cervelet  sont  seulment  un  peu  congestionD^ 

La  vessie  et  rut^rus  n'offrent  pas  de  I^ions. 

Oq  voit  qu'ici  la  quantit^  du  phosphore  ing^r^  n'a  pas  ^t^ 
tr^  consid^rable ;  il  ne  faut  que  tr^peu  de  p^  phospfaorte 
pour  reconvrir  2  sous  d'alluinettes,  et  il  a  d^  en  rest^  aprte  les 
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boats  dc  botSi  llalfaoaireastaieftl^  wtu  pa  fetvoir  dt  ifeiiieigflM^ 
nwdtBmitf  ce  pMoi.  Qe  i)a'6ii  poai  dire  e^  g^M»  c^est  <|u'U  w 
reste,  et  M.  Tardieu^  k  qui  j'ai  montr^  le  r^sukit  de  eette  an^ 
tefisie,  m'a  ditqae«  doius  oertloM  cas^  on  avait  eaoolra  pu  faire  ^ 
pirtir  dts  allomettes  qui  ayaieat  ^t^  fBiploy^  k  pr^wer  te 
poifiOD^ 

L'empoisoQnement  a  bien  eu  lieu  ici  par  le  phosphore,  cat 
c'ett  It  Beale  iii4ti^  toxiqae  cooteaae  dans  cette  p4te  pbos- 
phiff^^. 

Les  deux  points  les  ptus  importants  que  je  ferai  reBBortir  iei 
bont  la  mtrofae  ^ingali^re  de  l'empoisonoement  et  i'alt^tion  du 

N'est4l  pas  ^tonaaat,  effet,  de  voir  on  poisdn  ne  doan^, 
apr^s  quelques  troubles  du  moment,  que  peo  oa  ptis  d^acddmits 
dans  ies  prenierBjours  qui  suivent  M>n  ingestion^  poar  taor  en- 
eoite?  Ge  hii  «e  rotroaire,  da  reste^  dans  des  diservations  d^l 
rltppo^^ti^  diins  la  th^e  dn  docteur  Brull^.  i*j  insiste,  ptrce  ^ 
ce  n'est  pas  la  tnarche  ordinaire  des  poisons« 

Je  ftrai  r^arquer  t9tussi  que  la  mort  a  lieu  noo  par  une  aetion 

direete  sur  le  tube  digestif ,  mais  par  une  all^ation  du  saag  qoi 

donne  lieu  k  uoe  diath^  fa^BKKrrfaagiqae  aocompagn^  d'ict^, 

ittte  M,  ti^mtA  a  fort  bien  remarqu^,  et  qui,  dit4l,  serrira 

fieat«^6tr«  m  jour  k  ^daircir  rhktoire  de  l'iel^re  gravei 

Coofiftantin  Paul, 

lateroe  de»  hdpitaux, 

Le  11  mars  1860,  M.  Paul,  interne  k  Thdpital  Lariboisi^re, 
nous  a  laiss6,  pour  en  faire  i^analyse,  m  flaoon  eonteatnt  les 
mati^s  provenant  des  voiiiissements  de  la  malaile  dont  nous 
donnons  i'observation,  et  qni  atut  ttteat6  ^  tie  aa  mojren 
d^tlhmiettes  phofiqphorttos. 

Le  flteon  «oatentit  210  graflsoDes  d^m  liquid^  gris  vardtoi^ 
.  Itbtfitvn  fH^pRKttnion  une  mati^  puipease  at  des  .p«PceUeB 
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ebaif  mt^e  itot&d<i  *  il    d^^gedt      odeur  allke^  des  plai 
I^dd^ri^tsqUed^    AmH  Une  (^offiplfete  ob^Qrii4,  Bnttmitpar  IV 
giUtiOn  du  ilaeof),  une  pho^phOiti^^uce  deft  plud  ttanifteten 
paraissait;  le  papier  de  toumesol  iiia)r<iu(iit  unu  i^g^e  ucidH^, 
provenant  des  acides  de  l^esiomac. 

Nous  avofts  essaytS  immWiatetneot  Ifts  camtfere»  cap«btei  de 
dkeler  le  phosphore.  Apr^s  avoir  jet^  sur  tirt  "Mtre  wouill^  une 
taihlc  quantiti  des  mati^es,  nous  avons  trailft  par  1e  nitttled'ur- 
gent,  qui  a  donn^  un  pr^cipit^  abondant  d'un  gris-brun;  ce  pr€* 
dpiig  s'e«t  redissous  p^t  l'anini6niaque,  laissant  en  sttspensloti 
une  poudre  noif e  qul  n'eit  autre  que  de  Targent  m^tallique ;  quant 
kla  partie  soluble  dans  l'ammoniaque,  elle  provient  des  chlo- 
rm  feftlrafn^fe  de  restomac  avec  les  Tomissements. 
Pour  pltts  de  eertttude  que  le  pr^ipite  noir  r^ltait  bieo  de 
I     ractioD  dn  phosphore  sor  le  nitrate  d^argeot»  et  non  desmati^res 
animales,  nous  avons  distill^  60  grammes  de  mali^re,  ^tendue 
I     d'eaudistill6e,  dans  une  cornue  communiquanl  avec  un  ballou 
frtdtement  refroidi. 

Le  Itqrfd*  distlll6  priSsentait  \ine  Wg^re  od^ur  alli%c^«,  et  pr^ 
t^itait  ii^^tuMilitfetaient  eu  noir  le  nitmte  d'argent. 

^fin  d'obtentf  du  phosphore,  iious  avons  laissi^  deux  jouns  fH 
coDtact  60  graromes  des  mati^res  et  la  m^me  quantit^  de  salfm 
fetttbone,  ce  demier  fetant  un  dissolvant  tr^s-^nergique  du 
^hosptor*.  Le  sulfure  de  carbooe  a  ^t!6  d^catit*,  filVr^  ei^vapor^ 
«f^twrtte^nt  au  contact  de  Tair.  Le  nfesldu ,  qul  6iait  Wino* 
!  jaune,  pr^sentait  une  odeur  alliac^e  des  plus  ca^ctertsitiqoes,  «l 
tI()tiDatt  de  la  phosphorescehce  dans  robscuriti6. 

1«  i^^sldu  h  €i€  irttrodttit,  avec  un  peu  d*acid^  ttitrique  ^teodu^ 
teun^cernwet  chauffi6.  Des  vapeurs  ruiilantes  d*acide  hypo^ 
^qu^  sie  sont  d^agees^t  le  f^sidu  6'est  disttouB,  laissaiH 

C(mcbe  gralssetrse  ii  la  surface  du  KquWe.  Cette  coi»Jiw&ii 
^  «ft^ai«6aWWa  filtt-ettOttilte,  et  teUquidfe  mpoit  dfe  wmvm 
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jusqu'k  cessation  de  vapeurs.  Le  phosphore  s'est  converti  en 
acide  phosphorique  sous  riDfluence  nitrique.  Satur^  par  du  car- 
bonate  de  soude,  il  a  donn^  un  pr^cipit^  jaune  dans  le  nitr^te 
d'argent,  ainsi  que  dans  le  molybdate  d'ammoniaque. 

Le  phosphate  alcalin  quf  restait  a  ^t^  ^vapor^  k  siccit^  et  trans- 
form^  en  pyrophosphate  par  la  calcination.  Repris  par  Teau^  11  a 
donn^  un  pr^cipit^  blanc  dans  le  nitrate  d'argent. 

La  pr^ence  du  phosphore  k  T^tat  m^talloide  est  manifeste  dans 
les  mati^res  vomies.  11  a  €t€  impossibie  de  saisir  la  moindre  trace 
des  acides  phosphoreux  et  phosphorique  qui  auraient  pu  se  for- 
mer  ult^rienrement  par  roxydation  du  phosphore. 

Prosper  Joisson, 
Interne  en  phannade  k  llidpital  Lariboisi^re. 

EMPOISONNEMENT  PAR  l'eXTRAIT  DE  SATURNE. 

Par  le  docteur  C.-J.-B.  Aldis. 

Une  roalheureuse  fille,  nomm^e  Lucie-Anne  G...,  ^g^  de 
vingt  et  un  ans,  fut  prise,  dans  la  nuit  du  2k  d^embre.  de  dou- 
leurs  abdominales.  Elle  avait  fait  usage  de  lotions  provenant  d'une 
bouteille  sur  laquelle  il  y  avait :  Voison  pour  combattre  la  leu- 
corrkee, 

Le  m^ecin  qui  la  visita  la  trouva  k  Tagonie.  Une  douleur 
violente  existait  dans  les  r^gions  ^pigastrique  et  ombilicale,  que 
la  malade  frottait  fr^quemroent.  Les  muscles  du  ventre  sont 
fortement  r^tract^s. 

La  douleur  a  commenc^  dans  le  dos,  s'est  ^tendue  dans  Tab- 
domen  et  pr^sente  les  m^mes  caract^res  que  celle  prpduite  dans 
les  coliques  les  plus  violentes.  Le  pouls  est  tr^-faibleavec  trem- 
blement  des  mains  et  constante  agitation.  II  parait  qu'^tant  mal- 
heureuse  elle  avala  d'abord  de  petites  doses  d'extrait  de  satume, 
puis  des  doses  plus  fortes.  Les  sympt6mes  devinrent  tr^-graves. 
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Hs  ^taient  accompagn^s  de  chaleur  dans  ia  gorge  et  rabdomen, 
avec  envies  de  vomir  et  une  soif  inteDse. 

Un  scrupule  de  sulfate  de  zinc  est  administr^  sans  obtenir  les 
effetsvoulus;  un  scrupule  de  sulfate  de  zinc  est  administr^de 
nouveau  et  produit  des  vomissements  peu  abondants. 

Une  solution  de  sulfate  de  magn^ie  est  donn^  ensuite  k  la 
malade.  Des  vomissements  abondants  se  d^larent,  et  tous  ies 
sympt6mes  f^cheux  disparaissent. 

A  part  une  constipation  opini^tre,  la  malade  marche  vers  une 
gu^rison  complfete.  {The  Lancet.  —  Presse  midicale.) 


SDICIDE. 

Unejeane  fille  nomm^  Virginie  H...,  demeurant  avec  sa m^re 
nieduGarde  (17«  arrondissement),  ^tait  depuis  quelque  temps 
en  proie  k  une  m^Iancolie  dont  rien  ne  pouvait  la  distraire.  Sa- 
medi  dernier,  vers  trois  heures,  la  m^re  entendit  des  plaintes 
^uffto  partir  de  la  chambre  de  Virginie.  Agit^e  d'un  funeste 
pressentiment,  elle  p^n^tra  dans  cette  chambre  et  trouva  sa  fille 
coach6e  sur  son  lit  et  se  d^battant  dans  les  convulsions  de  Fa- 
gonie.  ^ 

Gette  malheureuse  jeune  fille  s'^tait  empoisonn^  avec  du  phos- 
phore  qu'elle  avait  retir^  d'une  botte  d'allumettes  chimiques.  On 
avait  averti  k  la  h^te  un  m^decin,  ainsi  que  le  commissaire  du 
quartier  de  BalignoIIes.  Lorsqu'iIs  arriv^rent,  Virginie  H...  ve- 
nait  de  rendre  le  dernier  soupir. 


EMPOISONNEMENT  PAR  LA  CONIINE. 

Par  M.  LiPOwiTz. 

L'estomac  et  son  contenu,  convenablement  divis^s,  furent  ad- 
dilionn6sd'alcooletd'acide  tartrique  jusqu'k  r6action  acide,  puis 


Digitized  by 


\m  i  4iB*Te?  h  im  tewpir^ure  de  ?5  k  4Q?  C,     r^iidn  ^ 
d'eau  fut  fiUr^,  nButralis6  par  la  magD^sifl  cMcio^ev  puis  intro- 
dwt  da»B  uae  Qoina^e  et  soumis  k  uue  di^tiU^tiao  mod6r^.  j 

Far  uw  ^ondBUsation  conduite  de  tnanifere  ^viter  les  pertes, 
on  obtint  un  liquide  ammoniacal  qui  (ut  trait^  par  r6ther ,  afln  ] 
de  di3$audre  ralcaloide;  cette  dissolulioq»  ayaut  6t*  s6par6e, 
pms  abaadonn^e  h  r^vaporatiou  spontau6e,  abao(iouna  uoe  pe- 
tUe  quanlit^  d'un  Uquide  h  r^aetiou  ^caUn^,  et  dont  l'odeur 
y^latt  k  la  fois.la  cigufi  et  Vuriue  de  souriSf  Ce  Uijuide  oKrwt  les 
propri6t*8  Cfiract^ristiques  de  la  coniine. 

Une  aulre  portion  de  cet  alcaloide  fut  s6par6e  h  T^tat  d'oxalate 
qui  est  soluble  dans  Talcool,  tandisque  Toxalate  d'ammoniaque 
ne  Test  pas. 

L'aateur  donne,  avec  M.  Stai,  la  pr^rencft  ii  Facide  tarlri- 
que,  parce  que,  dit-il,  i\  a  remarqud  que  ce|  acide  donne  ui 
rendemcnt  plti«  consid^rabte  que  Tacide  chtoriiydrique  (1).  11 
«erange  avec  raison  de  Tavis  de  M.  Wittslock,  qui  rempkioe  ta 
sottde  caustique  par  la  magnfeie  calcin6e,  celte  demi^re  n'6xer»' 
^anl^que  peu  ou  point  d'action  sur  la  coniine,  $t  aU^raUe,  comme 
on  le  sait. 

(Annalen  der  Physik  und  Chemie^  t.  GVIII,  p.  6JS«) 

OBSERVATIONS  DE  GANGRfeNE  DUE  A  UN  EMPOISONNEMENT  LOCAL 
PAR  LE  PMOSPHORE. 

Par  M.  J.  Mertens. 

5  octgbre  de  cette  ann6e,  je  fus  appel6  aupres  du  sieur  Jans- 
sens,  vacher,  demeurant  rue  de  la  Gmllfere,  en  cette  ville,  pour 
un  accident  qu'n  avait  k  la  main  et  qu'U  croyait  sans  grande. 
gravit^. 

(1)  Cela  doit  ^tre,  l^^quivalent  de  1'adde  tartrfque  (C«  fl»  CM*)  ^ant 
Mm      4l0T^  que  cfilui  de  Tacide  ddorbydrique^  Jt  M« 
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LtMfai  dniti,  jfnqii^xii  poigii^,  ^ail  le  d^gt  tfiui  hddIo- 
ment  raou,  oed^auitMa;  toidoigt  indicftair,  gonMet  de  coaiMr 
lOfigebleQ^  k  u  base^  ^t«t  pltts  gr^  k  bod  eilrteit^  Bfere, 
qaty  ooolaiir  noir  grisitre^  pr^Motail  ao  ■spoet  gangrtoewu 
U  niiade  n*y  ^Nroimtii  aocwe  douUttr ;  la  iensibiiM  oatorelie 
y  iUitabdie  h  tei  prait  qu^ii  seotit  k  peine  la  presaieD  qoej^eatf- 
(ais  sur  la  partie. 

Le  diagnostic  ^tait  simple  r  ripdicateor  ^tait  gangren^  Josque 
rers  le  fflilieu  de  la  deoxiime  pbalange.  Gette  gangrtoe  n^^talt 
pas  la  snite  d'un  exc^s  d^ioflammatlon,  oi  le  r^soltat  d'on  ^tran- 
glement  caus^  parun  exc^s  de  gonflement;  elle  pr^entait  les 
caraci^  d*une  gangrfene  s^nile;  la  partie  ^tait  dess^chte,  re- 
tirte)  comme  momifite. 

A  mon  avis,  il  ne  restait  d*autre  lOoyen  de  gu^rison  que  ram- 
pulalion  des  deux  premiferes  phalanges.  Je  proposai  donc  de 
prendfe  Tavis  d'un  confrfere  pour  proc^der  k  ramputation,  sUl 
partageait  ma  manifere  de  voir. 

Le  leademain»  j'examinai  le  malade  avec  notre  confr^re  M.  Vao 
dd  Yyver,  qui,  i^ance  tenante,  fit  ramputation.  L'op^atiop  fut 
fiiDple;  on  oe  fut  oblig^  de  lier  aueune  art^.  La  suite  eo  fat 
m  ittirisoo  complfete. 

Qielle  pooTait  6tre  la  cause  d'un  accident  aMii  groTt,  iitfmu 
aaa&iaopio^ioeot  et  avec  une  marche  ii  rapide  T 

Lesojetest  un  homme  de  ({uarante^trois  ans,  de  eonstitotlon 
plfltdtfidble  qtte  fojrte,  tfon  temp^rament  sangoin-nerveux.  IWjii, 
li  trois  fepiises  dilKrentes,  il  a  4t«  atteint  de  pleuropneumonie, 
qae  notts  nvons  toujeurs  avantageusement  eombattue  par  une  ou 
denx  saign^es  et  le  fartre  stiM^  h  la  dose  de  9  it  5  gndns  par 
joar.  Peodimt  cet  il  a  souffert  pendant  quelque  temps  de 
Wvre  Intermittente,  cMaot  fadlement  h  remploi  d*une  dose  con* 
teQfldfledesoifatedeqoioine,  mais  rMdivantassez  promptemeiit. 
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Au  moment  de  raccident  dont  ooiis  pairioos,  H  eo  ^tait  entiftre- 
ment  d^barrass^  depu»  qaa^  Ou  cinq  semaines. 

Les  batlements  du  ccear  et  du  pouls  n^  pr^sentent  rien  d'a- 
normal ;  Fexamen  le  plus  minutieux  de  Tartfere,  dans  son  parcours 
le  long  du  hrm  et  k  raisselle,  ne  montre  aucune  alt^ration  dans 
la  structure  du  vaisseau  qui  puisse  mettre  sur  la  voie  de  rorigine 
de  cette  mortification. 

Par  rinterrogation  de  notre  malade,  nous  sommes  arriv6  k 
mettre  sa  maladie  sur  le  compte  d'un  efiet  ou  empoisonnement 
local  produit  par  la  pr^paration  de  phosphore  qui  sert  k  enduire 
les  allumettes.  Quelques  jours  avant  le  5  octobre,  Janssens  s'^tait 
fait  une  petite  entaille  au  sommet  de  Tindicateur  droit  au  moyen 
de  sa  faux.  Gette  petite  plaie  simple  n'avait  gu^re  davantage 
attir^  son  atlention  que  les  autres  petits  accidents  de  ce  genre 
qui  se  rencontrent  fr^quemmeat  dans  cette  classe  de  gens;  mais 
ce  qui,  de  prime  abord,  avait  fix6  son  esprit,  c'est  que,  le  jour  ou 
il  a  commenc6  k  souffrir,  il  avait  6t6  oblig^  d'essayer  coup  sur 
coup  plusieurs  allumettes  phosphoriques  avant  de  parvenir  k  en 
allumer  une^  parce  qu'elles  ^taient  un  peu  humides.  II  appelait 
lui-m^me  notre  attention  mr  ce  fait,  qu'il  croyait  avoir  contribu6 
k  la  production  de  son  mal,  puisque  le  doigt  mortifi^  ^tait  Vindi- 
cateur  de  Ja  main  droite,  qui,  avec  le  pouce,  sert  k  tenir  Tallu- 
mette  dans  Taction  de  frotter,  et  que  de  plus  il  existsut  Ik,  comme 
nous  Tavons  dit,  un  point  par  lequel  Fabsorption  ^tait  plas  facile. 
Gomme  nous  n'avions  pas  encore  entendu  parler  de  pareils  acci- 
dents  produits  par  les  allumettes  phosphoijques,  nous  n'atta- 
chions  pas  la  m^me  importanceii  cette  circonstance  que  le  ma- 
lade,  et  nous  pr6f6rions  rester  dans  le  doute  sw  la  cause  v6ri- 
iMe  de  la  I^sion  qui  s'offrait  k  notre  observfitioni  . 

Depuis  lors,  j'ai  vu  dans  une  feuille  politique,  mais  rapport^ 
d'apr^s  un  journal  de  m^decine,  que  des  cas  de  ce  genre  ve- 
naient  i'^ire  observ^s  par  d'autres  m^decins.  Gest  ceqnira'a 
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eagag^  k  communiquer  cette  observation,  qui  acquiert  une  im- 
portance  d'autant  plus  grande  qu'elle  apprendra  au  pubUc  k  ac 
mettre  en  garde  contre  nn  accident  qui  pourrait  se  reprodmre 
plus  scHivent,  k  cause  m6me  de  Tusage  si  universel  de  Fappareil 
domestique  dont  il  s'agit. 

(Annales  de  la  Sociiti  nUdicale  d'Awoers.) 


SDR  UNE  PROPRrfT*  CARACT^RISTIQDB  DES  TACHEg  DU  8AN0. 

Par  M.  ScRiBA. 

On  sait  par  M.  Teichmann  que  du  sang  rouge  d'une  prove- 
aaace  quelconque  donne,  avec  de  Tacide  ac^tique,  des  cristaux 
ancroscopiques  rouges  qu'il  a  appel6s  cristaux  d'iUmine,  afin  de 
les  dislinguer  des  cristaux  d'b6matoidine  observ6s  dans  du  sang 
aibaDdoon^  k  lui-m^me. 

Ces  cristaux,  dTi^mine  sont  rhomboidaux  et  s'obtiennent  k 
coup  sflur ;  aussi  les  produit-on  dans  les  expertises  mMico-Ugales, 
m^e  Ik  o4  il  n'y  a  plus  que  des  traces.  Pour  cela,  on  introduit 
la  pitee  tach^  dans  un  tube  k  essai  et  Ton  fait  bouiUir  avec  de 
facideac^ique;  puis  on  en  prend  quelques  gouttes  que  Ton  fait 
^vaporer  dans  un  verre  k  montre  k  40  ou  60«  C,  el  on  place  le 
J^du  sous  le  microscope. 

L'acide  ac6tique  ordinaire  peut  servir  au  besoin;  cependant 
Pautear  donne  la  pr6f6rence  k  Tauide  glacial  ou  monohydrat^. 

liOrsqne  les  taches  sont  anciennes,  et  surtout  lorsqu'elles  ont 
m  lav^,  on  ne  r6ussit  qu'en  ajoutant  un  peu  de  sel  marin  : 
1'excfei  de  ce*sel  se  s6pare  ensuite  sous  la  forme  de  cubes. 

D  y  a  bien  quelques  matiferes  colorantes  qui^  dans  ces  circon- 
slances,  se  comportent  k  peu  pr^s  comme  le  sang;  toutefois,  la 
confusion  n'est  gu^re  possible.  Ainsi ,  le  mur^xyde  donne  des  cris- 
taux  semblables  k  rh^mine,  m^me  sans  le  concours  de  Tacide 
^tique,  et,  d'ailleurs,  ses  dissolutions  bleuissent  au  contact  de 
4«s6rie.  VI.  18 
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b  potfitsse,  tatidis  la  dfssdutioa  d^hteiiiie  dofine  lieu  lk«M 
eol(yratlon  d'ttn  rert  sde. 

par  l'aeide  ac^iie,  Hndigty  dMine  ^gatotteM  Uea  k 
des  cftotauit  mleroso^piquei)  d'apr^  M.  VlrclMyw.  11  est  tttd  qtie 
ces  cristaux  sont  bleus. 
D^aprte  M.  Merck,  qui  en  a  pr6pari  unenotable  quantit6  avec 

QA  MUi^  ttcimrincy  ccti  crigtnttiL  u  iiyiiiiitfc  uuuttciiiiuii*  ov  puMff 

100  matii^r^  organique«  15  pour  100  M  mqvmYi&  de  fer 
et  une  certaine  proportion  de  chlorures  alcalins,  ce  qui  peut  ex- 
pliquer  rinteryention  du  sel  marin  (1).  L'auteur  pense  que  ces 
crifitaux  r^ultent  de  VtuAou  de  lli^ittatine  avec  Pa^Ade  M6ti«{ae, 
ear  il  a  dMenu  ced  ni^aies  crl«tatti  en  traitant  paf  de  l*«dM« 
ae^tique  f laefal  et  m  peu  4e  ael  tnarti  de  rh^aifak^  ^igbit^ 
rMs4e  de  g1<Attline)  de  fibrine  et  de  s^rum. 

Ges  cristaux  cessent  de  se  produire  avee  de  rh^aftM  deilt 
en  a  enlet^  le     au  moyen  de  raoide  sulfuriqtte. 

Youtes  les  esp^ces  de  sang  rouge  peuvent  donner  liett  iiAeii 
eristaox  d'h^mhie  :  ce  caract^re  ne  peut  dese  paa  eenrir  h  ^ 
tingner  le  sang  humain  dtt  sang  d^animaax. 

{Heues  Jmfirbudi  fur  PhanMLeie,  t.  Kl^  p^  5M,) 


PHMMAGIE. 

A  MM.  les  pharmacieHS  du  dSpartement  de  la  S^fHu^. 

Paris,  !e  1«  *fi*  l^. 

Monsieur  et  honorfi  Confrfere, 
J'ai  rhonneur  de  vous  inviter  h  vouloir  bien  Mtt  fnstJrtre  H 

(i)  L'eaiploi  du  chlorure  de  sodium  n^est  pas  k  conseiller,  puisque, 
comme  Ta  vu  M.  Landerer,  ii  peut,  par  l'^builition  avec  Tacide  ac^ 
tlque  gladal,  donner  Meu  k  une  cristallisation  microseoplque  cajrtWe 
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n^auraient  pas  encore  reHpU  QftU  UumMi^ 

d^s  YMS  fiirg  fBmrqm  qao,  — ^ — [^intir  jUioel  Im. 
p^rial  du  25  f^vrier  (ci-joinQ,  1a  iSlitirM  dttreii  fidMitf  inv 

inscription  dans  la  quinzaine  ie       entr^e  dans  one  pharmacie 
et  qu'ils  doivent  produire,  outre  le  OMrtftSQit      pirrfMHte  fue 
yo«9  teiir  d^vrerei,  iV#eiir  ifai  dmiiier  pliinwcj«i  eb«i  leyiel 

ils  aur(^  to¥<iy|f^ 

une  heure,  .  . 

Les  a^ves  stagiaires  devrpfit  fH^senter  leur  inscriptioD  anx 

WiSmms        4e  J'i««veQiiim  cbw  f^mnmm 

Agr^ez^  Monsieur  et  honor^  Gonfr^rc,  rasQimiMte  4te  fVh 
sid^ration  tr^s-distingu^e. 

.  Le  directeur  de  VicQk^ 
Bqsst. 


Arr^U  de  M.  le  Ministre, 

Le  Dainistre  secr^taire  d'£tat  au  d^jpartement  de  nnslmcfioa 
pnblique    de^  cultes^ 

Vula  lettre  de  M.  le  directeur  de  Pficole  sup^rieure  de  phar- 
macie  en  date  di^  1«^  mars  dernier, 

Arrfite  : 

Art.  1*^ 

A   fin  de  cha^e  ann^e  ^coleuret,  un  copcours  spi^clal  pour  le 

deproduire  de  la  confusion.  L'ac^tate  im  sdlidi  tui^Btee  piul  iM- 
il§r  4e»  resvitiU»  d^  m  geijre^  wsi  £aiU-il  ^tre  bien  de  Tacide 
acdtique  ijue  l*on  emploie^  car  Vacide  pyroligneux  renferme  d'ordi- 
auire  4e$  matfetes  $Miii^$,  et  notatnm^nt  de  Vacetate  de  soudc  pro- 
venant  du  sel  qui  a  servi  a  sa  pr^paration.  J. 
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prix  de  mati^e  m^diGale  fond^  par  H.  H^er  sera  ouvert  k 
r^cole  sup^rieure  de  pharmacie  de  Paris. 

Leprix,  coiMistant  en  ane  somme  de  500  (r.,  sera  d^ern^ 
dank  la  simce  de  rentrte  de  r£coIe. 

Art.  2. 

Sont  admis  au  concoors  : 

Les  ti^ves  ayant  pris  au  meins  quatre  inscriptions  dans 
une  ^le  pr^paratoire  de  mMecine  et  de  pharmacie ; 

2*  Les  il^es  en  pharmacie  pouvant  justifier  au  moios  de  deux 
ans  de  stage  r^gulier,  soit  dans  les  pharmades  civiles»  soit  dans 
les  h6pitaux  tant  civils  que  militaires  ou  de  la  marine. 

Art.  3. 

Les  concurrents  devront  s*inscrire  au  secr^tariat  de  TEcole 
•  du  15  au  31  juillet. 

Art.  4. 

Le  concours  comprendra  trois  ^preuves  : 
1»  Une  dissertation  ^crite  sur  un  sujet  donn^  par  l'£cole  de 
pharmacie ; 

2o  La  reconnaissance  d'un  certain  nombre  d'objets  de  mati^re 
m^dicale; 

Bo  Une  dpreuve  orale  dans  laquelle  les  concurrents  feront  This* 
toire  particuli^re  de  quelques-unes  des  substances  pr6c6dentes ; 
ils  indiqueront  les  meilleures  sortes  commerciales,  les  falsifi- 
cations  dont  elles  peuvent  ^tre  Tobjet  et  les  moyens  de  les  re- 
connaitre. 

Art.  5. 

L'^preuve  ^crite  consistera  en  une  dissertation  sur  une  ques- 
tion  d'histoire  naturelle  m^dicale,  donnde  chaque  ann6e  dans  la 
s^nce  de  rentr^e  da  TEcoIe. 

Cette  dissVtation,  fcrite  en  fran^ais,  devra  6trexemise  au  se- 
cr^tariat  de  TEcoIe  au  moment  ou  les  concurrents  se  feront  in- 
scrire. 
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Bans  une  s^ce  sp^iale,  les  coaciiiTeats  seroiit  appd^  k 
donner  verbalement  raoalyse  sommaire  de  leur  dissertation  et 
r^pondront  aux  obsenratkms  qm  poiurront  leur  ^tre  adresstes 
par  le  jury. 

Art.  6. 

Le  jury  du  concours  sera  compos^  de  cinq  membres,  dont  fe- 
ront  n^cessairement  partie  le  directeur  de  i^Ecole,  le  professeur 
tfhistoire  naturelle,  le  professeur  de  botanique  et  celui  de  zoo- 

logie. 

Tout  juge  qui  aura  manqu^  d'assister  k  une  s^ance  du  concours 
cessera  de  faire  partie  du  jury,  qui,  dans  aucun  cas,  ne  pourra 
^tre  r^doit  h  moins  de  trois  membres. 

Les  d^cisions  seront  prises  k  la  majorit^  absohie.  En  cas  de 
partage,  le  pr^ident  aura  voix  pr^pond^rante. 

Art.  7. 

Ler^sultat  du  concours  sera  immMiatement  transmis  k  M.  le 
nunislre  de  l'instruction  publique. 
Le  rapport  d^taill^  lui  en  sera  adress^  au  plus  tard  le  31  aotkt. 
Fait  k  Paris,  le  10  mars  1860. .  Rouland. 

Enex^culion  de  Tarr^t^  du  10  mars  1860,  et  pour  que  le 
concours  pour  le  prix  de  mati^re  m^dicale  puisse  avoir  lieu 
en  1860,  M.  le  ministre,  par  une  d^cision  sp^ciale,  a  autoris^ 
TEcole  de  pharmacie  k  donner  d^s  k  present  le  sujet  qui  devra 
faire  Fobjet  de  la  dissertation  ^crite. 

£n  cons^quence,  TEcoIe  a  arr^t^,  dans  la  s^ance  du  31  mars, 
que  le  sujet  de  ia  dissertation  pour  le  concours  du  prix  H^nier 
qui  devra  ^tre  distribu^  au  mois  de  novembre  prochain,  sera  le 
suivant : 

Du  quitiquina. 

Garact^res  des  diverses  sortes  de  quinquinas  qui  existent  dans  le 
commerce ; 
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Bqprtoes  botaBiqoes  qm  tes  foiirniiMeiil } 
lifffax  de  prtxfetmee ; 
Fratdea  dont  eUe»  poinraot  Mre  robfet  9 

Moyens  de  les  reconnaltre. 

Cette  dissertation,  6crite  th  frao^ais,  devra  6tre  remise,  sous 
^i^pf^  ctt(i»el6e,  ^  «lecWtafiftt  de  FEcd^^  da  15  au  Sl  juil* 
lit^  m  itiOBfifeBl    l6s  eoncmn^ents  »e  ferdnt  inscth*^. 

SUR  LA  R^COLTE  DES  PLANTES  M^DICINALES. 

Nous  insiatOBS,  dans  les  le^s  qne  nous  faisons,  sur  is  B^ces- 
sit^  pour  le  pfaannacien  de  ne  se  proourer  que  dea  plantes  ni6- 
dic^Ies  lH€»r^l4^t  bien  dess^b^es ;  enfia,  sur  la  posaibflit^ 
qu'il  y  aurait  pour  tophdrmdC^n  do  faire  des  r^coltes  de  plantas 
qu'il  pourrait  c^der  k  ses  eoU^gues,  soit  en  ^change  d'autres 
produits,  soit  en  les  vendant  ce  qu'oo  les  payerait  aux  herboriates. 

Nous^ommes  heureux  qu'on  nous  ait  fait  connaitre  U  (Hrculaire 
de  la  Soci^t^  d'6mulation  et  de  pr^voyance  des  pb^rmacieni  de 
la  Haute-Garonne.  Cette  circulaire ,  qui  porte  la  date  du-  27 
mars  1860,  peut  s'adresser  aussi  bien  k  nos  coll^gues  de  tous  les 
d^partements  qu'aux  pharmaciens  de  la  Haute-Garonne;  aussi 
nous  la  reproduisoBS  textuellement  iqi;         A.  Chevalubr. 

Le  Secritaire  giniral  de  la  SociM  d^imulation  et  de  pr&ooyance 
des  pharrhaciens  du  d^partement  de  la  Haute^Garonne  i  Mes-* 
sieurs  les  associ^s  risidants, 
((  Messieurs, 

((  Le  oonseil  d'admimstratioQ,  pr^occup^  de  tout  ce  qui  peut 
rendre  Texercice  de  la  pharmacie  irr^prochable,  a  dA  natur^ 
lement  s'6mouvoir  du  mauvais  de  rherboristerie  que  four- 
nimnt  \w  tnari^haadfi  de  Toultoae.  II  BvtfMi  m  effet^  d^misiEtger 
cette  question  pour  voir  de  suito  que,  s'il  est  impossiblede  m 
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s'wixww  m  poiaiDeroe  pour  le»  drogttes  ex^rtifaeif  il  ii'ea  eic 
]MM  de  n^e  pour  les  plantes  iQcUgtoeg»  Quoiqoe  la  fior^  fr(m* 
^aise  fie  pnisse  peo^^tre  pas  qoqs  dooner  la  totalit^  des  v^^tao^ 
croisseBt  en  Eiiirope,  elle  peut  cepeDdaot  noiis  ^  founur  xjm 
grande  partie.  Sous  ce  rapport,  ootre  d^partemeot  est  loio  de  99 
trouyer  moios  bieo  dot^  que  ses  voisios.  Toucbant  d'uii  cOt^  mx 
Tersaats  de  la  Moutague-Noire,  et  de  l'autre  ii  ceux  des  Pyr^eai 
il  compreDd  dans  sa  circODscriptioD  des  oootr^es  Qxceptioanel'' 
lemcDt  fertiles  en  plantes  ni^dicinales  de  premi^e  inportaoce, 
Ges  circoDstances  si  favorables  De  devaient  pas  ^cbapper  h  V09 
adnuoistrateurs,  et  c'est  pour  en  tirer  toot  le  parti  (jiit  Tart 
pbanQaceotique  peiit  en  attendre  qu'ils  ont  pris  la  r^solEtion 
cbarger  ceux  de  nos  associ^  qui  r^dent  dans  les  conumwtf 
rorales,  et  pripcipalevient  daos  celles  qui  ayoisiuent  les  localit^is 
qne  j'ai  Qon»n6es  tout  k  rbeure^  d'4tudier  les  ressources  da  lem 
contrto  au  pc^Dt  de  vue  de  rberboristerie. 

«  Le  eonseil  d'administration,  Messieurs,  saos  vouloir  vous 
traoer  in  programme  scienttfique  dans  cette  circonstance,  verrait 
aveQ  plaisir  qu'eD  outre  de  ces  recbercbes,  qu'il  vous  rtcom^ 
oaode  express^nt  et  pour  lesquelles  il  compte  sur  votre  z^e, 
T0Q8  vous  occupassiez  de  culture.  Tel  pbannacien  qui  se  trouvei 
par  exemple,  dans  un  endroit  oik  la  beUadooe  ne  QXoll  pas  eo 
abondance,  pourrait  bien,  en  choisissant  une  exposition  et  des 
terrains  convenables,  cultiver  cette  plaDte,  et  voir  si  les  sujets 
obtenus  par  ce  moyeD  ne  le  cMeot  pas  eD  valeur  tb^rapeutique 
i  wttt  qui  viennent  spontaD^meDt  Ce  que  je  dis  pour  la  bel- 
feddtie  8'appiique  ^videmmeDt  h  totts  les  v6g«aux  que  Pon 
pourralt  avoir  sotis  la  malD,  et  qul  m^riteraieDt,  par  leuf  impof- 
tsfflCe,  qu^oD  les  soumlt  k  ce  geure  d*essai. 

cc  Le  coDseil  d'admiDistration,  en  sollicitant  de  vous,  Messieurs, 
on  travail  de  oetto  nature,  ne  s'est  pas  dissimul^  les  difficult^i 
qai  1'eQtMurttroat  uioeaiaireaenl;  tiiisi  ip-t-il  chM*g6  ceux  d6 
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MM.  les  inspecteurs  d^partementaux  da  service '  pharmaceu- 
tique  <iui  appartiennent  k  notre  compagnie  de  vdus  foumir 
tous  les  renseignements  dont  vous  pourriez  avoir  besoin  quand 
ils  passeront  dans  vos  localit^s.  II  vous  sera  loisible  aussi  de  m^a- 
dresser  toutes  vos  r^clamations  et  toutes  vos  notes ;  je  m'empres- 
serai  de  les  communiquer  sur-Ie-champ,  pour  qu'il  y  soit  fait 
droit,  k  la  commission  charg^e  de  centraliser  ces  travaux  et  de 
les  diriger.  Le  conseil  d^cidera  plus  tard  r^poqueklaquelle  vous 
aurez  &  lui  donner  connaissance  de  vos  investigations,  et  vous  en 
serez  avertis  en  temps  utile. 

a  Vous  pressentez  d'ores  et  d^jk,  Messieurs,  Timportance  ca- 
pitale  de  ces  ^tudes.  En  effet,  en  m^me  temps  qu'elles  fourniront 
au  public  une  garantie  de  plus,  elles  peuvent  devenir  le  point  de 
d^part  d'industries  importantes,  et  k  ce  double  titre  le  conseil 
est  convaincu  qu'elles  ont  droit  h  toute  volre  sollicitude. 

«  Veuillez  agr^er,  Messieurs,  mes  sentiments  de  haute  consi- 
d^ration  et  de  sincfere  confraternit6.  J.-Louis  Gazag. 

«  P.  S.  Le  conseil  d'aclministration  ayant  investi  M.  le  doc- 
'  teur  de  Soulages,  propri^taire  d'un  jardin  de  plantes  mMicinales, 
riie  des  R^collets,  du  soin  de  fournir  MM.  les  associis,  c'est 
k  ce  m^decin  qu'on  devra  d^sormais  s'adresser  quand  on  aura 
besoin  de  plantes  fratches.  » 

AGTES  DE  LA  SOCI^Tfi  DE  PR^VOYANCE. 

La  Soci^t^  de  pr^voyance  des  pharmaciens  4u  d^partement  de 
la  Seine  a  tenu  sa  s^ance  g^^rale  annuelle,  k  T^cole  de  phar- 
macie,  sous  la-presidence  de  M.  Favrot,  le  28  mars  1860. 

EUe  a  distribu^  des  prix  aux  ^l^ves  stagiaires  dans  Tordre  sui- 
vant : 

PREBflERE  DIVISION. 

l-prixe^(WttO..  [»l^I>E^^^=«s>^^^ecl^ezM.B^guin. 

{ B(.  Trich|;t^  ^ve  chez  M.  Belhomme. 
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^  prix   M.  JvTEii,  ^^ye  chez  M.  liorat. 

DEUXlilffi  DiYlSION. 

(M.  Gauthier.  ^^ye  chez  M.  PheleboD. 

1"  pnx  ew  (BQuo  {  ^ 

aM.  GoMMDnEAU^  el^ve  chez  M.  Martia. 

„  ^    ,        , ,      (M.  BouRciER.  ^lhye  chez  M.  Ck)knet  d^Aage. 
Mentionhonorahle...  J„  .     ^  ,     „  ^  ^ 

IM.  Ajnj>Kt,  eleye  chez  M.  Pourret. 

TROISl^  DIVISIOR. 

M.  Blondlot^  ^l^ve  chez  M.  Saint-Cieiies. 
FiNANCE^  el^ve  chez  M.  MiUot. 

IM.  Garnier^  ^leve  chez  M.  MassignaiL 
M.  Nairet^  ^l^ve  chez  M.  Bouhaire. 
M.  Peschie»,  ^l^e  chez  M.  SchaiKfl^. 

1M.  DuMOiiT^  eleve  ches  M.  Moreau. 
M.  Menot,  deve  chez  M.  Beluze. 
M.  Thevewot,  ^leve  chez  M.  Rex^. 
M.  Bertbier^  dleve  chez  M.  Bemard. 

u       VI      ^  M.  Tretou,  ^l^ve  chez  M.  Ferdut. 
MeiiUonhonorabie...<„  ,  v    «  « 

M.  IifGRAND,  eleve  chez  M.  Boumere. 

M.  Guillerot,  ^ve  chez  M.  Lebel. 
La  Soci^t^  a  proc^d^  ensuite  k  T^lection  d'un  vice-prMdtnt» 
secr^taire  adjoint  et  de  quatre  conseiUers.' 

En  coDs^quence^  le  conseil  se  trouve  coinpos^  pour  raunte 
1860  de: 

Pr^sident   M.  Lab^lonye. 

Vice-pi^^sident  i .  M.  Pournier. 

Secr^taire  g^n^ral. . .  M.  Marcotte. 

Secr^taire  adjoint ...  M.  Genevoix  (fimile). 

Tr&orier   M.  Garot. 

M.  B^GUIN. 


GoQseiUers. 


M.  Beluze« 
|H.  Sampso. 
Denaud. 

f  M.  BOUHAIRE. 

^M.  Platbau. 
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VL  Garnadd. 
If  w  P.  Lamouroux. 

pr6sence  de  l'6tain  DAiis  h%S>  KAUX  dwtill4es  et  sur  la  cause 

DU   GOUi;   DK  FEU. 

Par  M.  ftfiCfii, 

Pharmacien  &  Kevelaer^ 

Lq»  UqiMWS  distilM^s  qu8  roii  pripare  dans  des  alambics  m^- 
talliques  dpol  lis  6hqriteau  et  serpeptins  sont  ordinaire- 
ment  en  ^taifi,  mi  totit  aa  moins  ^tam6s,  Gonservenl  pendant  un 
certain  temps  une  odeur  d^sagr^able  qui  a  rei^n  le  nom  de  gout 
de  feu.  li  a'^n  serait  pas  de  m^ei  d'apr^  M.  Flech,  des  li- 
queurs  di<UU4)M  (^As  des  cortiues  de  yerre,  fsdme  h  feu  nu. 
Gette  observtttloii  Ta  teiidttit  k  recberobe»  l'^tain  dans  l'eau  dis- 
t«U^i  «t  il  Ta  fait  de  U  mAi^rQ  suivan^  \  d'ttn  ^ambic  oui- 
vre  muni  d'un  chayU^u  ^  i!m  mp0xt\m  sa  4ttiii  pur,  oofb 
teoont  16  parties  d'eau,  il  eo  distilla  7  <pi'il  r^^ta,  aux  2  parties 
qui  pass^rent  ensuite,  il  ajouta  quelques  gouttes  d*acide  nitrifpiQ, 
les  enferma  dans  un  flacOQ  bWn  bouch^  et  les  c^oaerva  pendant 
quatre  mois.  Au  bout  de  oe  temps,  il  s^6tait  d^pos^  qnelques  pe- 
tits  flocons  blancs  qu'il  raouQillit  etc|u'il  trouv«t«r»^sd'oxydule 
d'6tain  miHA  da  peu  d'oxrdQ-  Au  chalumeau^  ils  donn^rent  un 
globule  d'^tain.  L'eau  dans  laquelle^nageaient  las  flooons  conte- 
nait  encore  de  r^tafo,  et  4e  j^lus  de  Tammoniaque. 

D'apr^s  M.  Flech,  la  fonnation  de  Tammoniaque  donne  k  sup- 
poserqu'une  petite  quwtit^  d'^au  est  d6compos6e  en  ses  616- 
ments,  et  que  roxygtee  de  c<itte  (!ui(  Is^  pOft^  SUf  .l*6tain,  tandis 
que  rhydrog^ne  umaiiQt  yrodUit  de  Tammoniaque  avec  Tazote 
de  Tair.  II  admet  ^mi  qiM  dliis  cette  oxydation  de  T^tain  avec 
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fonMtioD  tfMHipArfnEpie  iMt  rMder  ^aleiBettt  la  dttnt  4q  giit 
feii;  BRBB  cela  nteat  paa  eocore  bieD  pi^Mi?^. 

(Biferurire  de  dUnit J 

■   '        !>■■>  ■■■  t  ^      i  ■  ■«  iii  ■    iiii.      II I     ir  ii  I  I  ,  i,   ,r.   1  ■  fcOi^i^ 

PRiPiRATION  bE  GTLINDRES  GADSTIQDES  AU  GHLORURE  DB  ZING. 

Par  M«  AuGDsra  Soinf^^ 

Pbarmacieo  de  premifere  daaif. 

fai  eu  rhonneur,  en  1856,  de  pr^senter  k  1' Acad^iuie  m*- 
dkeiiie  ttn  proo^d^  de  pr^paration  de  p^te  oaustiqoe  au  obtarare 
mQt  L'ipoorpora4i<«i  da  gluten  en  poudre  impalpable  cet 
4geot  ^avgiqne  a  obtentt  dvis-soB  appUcatioa^  k  FbOpital  des 
cliQiques,  tout  le  succ^s  qu'en  attendait  M.  le  professeur  N^atoo, 
sortout  dans  Texcision  des  polypes  naso-pharyngiens;  cepen- 
dant,  lorsqu'il  s'agissait,  en  d*autres  op^rations,  de  p^n^trer 
dansuntrajet  fistuleux,  rhabile  chirurgien  n*^tait  pas  compl^te- 
meot  salisfait  de  la  rigidit^  ^ph^m^re  des  fl^ches  au  gluten :  elles 
se  ramoUissaient  trop  rlte  et  lalssaieM  dans  la  plaie  un  corps 
^g^r  qa'it  liii  foUail  extraire  m^oaniquaBMflt  et  par  )im- 
iaiio.  Plumurs  pratiaiemr  distiBnu^  ayaient;  comme  woi,  wb 
k  mm  k  roeutre  el  o0ert  laura  produils.  On  avait  bien  pr4- 
MnUdei  erUndreB  ciffiMs  plua  iw$  que  ceux  ebtenns  aa  moyeo 
Ai  gbit^,  BHais  ite  ^taieat  moint  eauatiquea)  qoand  la  gutlah 
p^^,  dont  OD  avail  d^  {Kiri^^  mais  aans  indiqoer  le  proo^di^ 
op^taire^  vkit  reddre  enfin  it  la  pratiqQe  cbirurgioale  le  service 
qu'elle  r^clamait.  La  manipulatiop  est  tr^s-simple  :  il  auffil  de 
ramollir  la  golt^Kpercha  dans  Faleool  bjDuillant    de  rincerporer 
daBmnmortier  de  porcelaute  obauiMatt  ehlorure  de  liM  prto- 
Wemeal  rMiil  en  poadre  fino.  Oa  obtieBl  ainai  ub  m^lanfe  b 
parties  ^gales,  que  Ton  roule  rapidement  sur  un  porphyra,  b  la 
muiiire  des  paitUlest  et  aveo  lequel  oa  Umm  des  fl^chea  cylin- 
d^Mt  effiifea  «is>  deu  «ilrtoitte$  oaiea  aiifenie  repMetaant 
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dans  des  flaconsii  large  ouverture  bieo  s^li^,  que  Fon  rfflipUt 
de  chaux  vive  eu  poudre  et  que  roo  bouche  herm^tiquement* 
L'avaatage  du  gluten,  comme  exciplenty  reste  donc  au  chlorure 
de  zinc  en  plaques,  k  cause  de  son  ^lasticit^,  et  parce  qu'il  est 
moins  hygrom^trique  que  la  farine  employ^e  pour  la  p&te  de 
Canquoin ;  mais  la  gutta-percha  est  pr^fcrable  pour  Tusage  des 
flfeches :  elle  remplit  l'office  d'une  ^ponge  qui,  au  contact  de  la 
plaie,  exsude  le  chlorure  de  zinc  et  qu'on  en  extrait  ciUDme  un 
fll  rigide. 

Nous  publions  ce  proc6d6  parce  que  nous  croyons  qu'il  peul 
rendre  quelques  services  dans  la  pratique ;  c'est  ce  qu'a  d^jk 
prouv^  rexp^rience  de  Thabile  op^rateur  de  Thdpital  des  cli- 
niques. 

OBSERVATION  SUR  l'eMPL0I  DE  l'amID0N  POUR  FABRIQUER 
LES  TABLETTES  DE  MAGN^SIE  galgin^e. 

Par  M.  Gh.  M^ni^re. 

Depuis  quelques  ann^es,  on  a  notablement  am^lior^  la  fabri- 
cation  des  tablettes  m^dicinales.  L'homog^n^it^  de  la  couleur 
naturelle  de  la  poudre  qu'on  m^lange  avec  le  sucre  est  une 
condition  essentielle  que  Ton  trouve  toujours  lorsque  les  ta- 
blettes  sont  bien  pr^par^es ;  mais,  pour  emp^cher  Tadh^rence  de 
la  p^te  au  marbre  dont  on  se  sert  habituellement  pour  ^tendre 
la  masse,  on  a  recours  sdt  au  sucre  pulv^ris^  flhement,  soit  k 
Tamidon. 

Dans  le  premier  cas,  il  ne  peut  y  avoir  aucun  inconv^nient  si 
les  tablettes  sont  plac^es  dans  un  lieu  sec;  le  contraire  a  lieu  si 
Fon  s'est  servi  d'amidon,  m6me  lorsque  les  tablettes  sont  k  rabri 
de  1'humidit^. 

L'amidon,  plac^  ainsi  k  la  surface  des  tablettes,  incorpor6 
quelquefois  dans  la  masse  ponr  hii  donner,  bien  k  tort,  one  oon- 
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sisUince  et  un  facies  particulier,  en  pr^sence  de  la  magnteie  cal- 
dn^,  se  modifie,  s'alt^re  profond^ment ;  alors  le  suere,  au  con* 
traire,  a  besoin  d'humidit^  pour  passer  k  F^tat  glycose^  phteo- 
m^oe  depuis  longtemps  d)serv^,  mais  qui  ne  se  pr^sente  pas  anm 
iir^emmeot  €[u'on  parait  le  croire.  La  tablette  ainai  piquiie  doit 
6tre  rejet^e,  car  toute  la  masse  est  d6jk  humide  et  a  subi  une 
alt^ratioD  plus  ou  moins  profonde,  seloo  les  ^l^ments  qu'elle 
renferme. 

Uobservation  qui  fait  le  sujet  de  cette  note  rentre  dans  un 
antre  ordre  de  faits  qui  n'a  pas  M  signal^^  nous  le  croyons  du 
moins. 

rairemarqu^  que  toute  tablette  de  magnteie  calcinfe  dont  la 
surface  a  recouverte  par  Tamidon  s'alt^re  m^me  k  rabri  de 
tontehnmidit^;  il  ne  s'y  forme  pas  de  la  glycose,  mais  elle  tere- 
coumdepetits  points  noirs  pulv^rulents-susceptiblesd^^tre  en- 
lev^  h  l'aide  du  frottement ;  mais  si,  avec  un  pinceau  humide ,  on 
enl^vecette  tache>  qui  s'agrandit^  en  suivant  les  grains  d'amid  on 
pM  k  la  surface  de  la  tablette  et  soumis  k  la  teinture  d'iode, 
^  Qoe  faible  partie  bleuit,  tandis  que  la  substance  qui  composait  lea 
graiosnoirs  se  colore  en  lie  de  vin,  couleur  particuli^re  due  k 
la  dextrine. 

L'hnmidit^  de  Tair  ne  joue  aucun  r6le;  nous  croyons  que  la 
magn^ie  calcin^e,  comme  plusieurs  alcaUs,  transforme  Tamidon 
en  dextrine  en  s'appropriant  quelques  ^quivalents  d'eau  que 
ramidon  peut  perdre  sans  changer  sa  nature. 

M.  Soubeiran  observe,  dans  sa  Pharmacopie,  que  certaines 
tablettes  de  maga^sie,  avec  le  temps,  acqui^rent  un  goiit  parti- 
colier.  On  ne  doit  pas  rattribuer  seulement  h  cette  formation  de 
dextrine,  mais  pli^tdt  k  une  cause  particuli^re  inconnue,  non 
todite,  k  un  hydrate  de  magn^sie,  bien  qu'il  me  soit  tout  k  fait 
impossible  d'apporter  une  seule  preuve  k  cette  manidre  de  voir. 
Cependant  toute  tablette  dissoute  dans  Teau  laisse  pricipiter  de 
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sohpaasihte* 

-  Bf^ie.^L^  inifii^ia  ooflune  la  chaiuc  im^ervmd  «ipreda 
dMiiifijmr^  mait  eUfiaililireiittea^^  «ft 
aaere  liipdde^  4a  Mtaie  qae  l!aiiidoii^et  la  d^xtrme.  fi. 


DU  GITRATE  DE  IftAGNtSlE  GRANULAIRE. 

Biearbopate  de  80ttdi9.«.    ^jSQ^iomeA. 

Acide  citrique   20  — 

Acide  tartrique. . . .    300  — 

Skdfate  de  lanagii^sie  ciistaUtB^.i . .  7ft 

Efseoee  de  eMr<Na  M.^r.M^.  ^ 

Apr^  ayoir  r^diiit  ep  pcHidre  i'adde  oitalque  et  Is  ttii&teia 
magnMe,  ob  ajoute  l^acide  tartriqiie  et  le  bioar^oiuite  <k  soadev 
et  ofk  mti%  intiaienient ;  on  plaeis  enstdta  ooe  eapeole  batm 
mA^  en  ayaat  soin  qae  k  Tapear  du  i)aia  ne  paiiae  atteiadM 
80(1  eonteBn,  et  l'on  y  intitoduit  le  mtiang^.  Au  bobt  de  qntiqaei 
ttifnatee^  la  masse  se  soul^  devient  ipongleuBe;  il  fiat  alm 
Pagftef  rapMemeat  aTee  ane  bagiiette  de  wetre  fnsifaJk  oe  tpm 
les  granules  soient  compl^tement  form^s.  On  ajoute  aar  la  &I 
resd^(ie  de  eitron^  et  lV>peration  est  termin^  qiiand  la  gra- 
telfition  e»t  eofiiptete  el  que  la  niaflse  ne  «'offMwe  plua  sous  ia 
i^mstod  du  tttbe  de  terre. 

Ge  proc^d^,  dit  M.  IMp^,  n*e)cige  qne  de  fbtiritndt  et  dii 
Min.  II  est  bon  qtte  lee  pbaf mad^  !e  eotiiiM^senti  ear  k  ipra- 
nnlatioo  des  pri&parations  ^ervescenteis  pm^  pr^ater  dei 
avantagei  r^Is,  snrtout  au  point  de  vae  de  ieur  oofisertatiM. 
'  II  est  bien  iSvident  que  la  d^signatiOn  de  ^ltrac^  mupkism 
grafiuhire  n'est  hullement  exacte,  6ar  ce  qae  ee  aompoii  ^ntt^ 
tient  le  inoin»,  c'est  du  dtrate  de  tnagn^.  eo  d^mp^ 
prouv^  cet  usttge  qu'oitt  bedueoup  de  pbarMMeAe  ^uislai» 
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Piir  M.  C&.  Chamouin. 

Au  momeDt  ou  le  doctear  Lepetit  (de  Poitiers)  et  d'autres  prn- 
ticieos  insistent  sur  la  n^cessit^  d*associer  le  fer  au  mercure 
pour  neutraliser  les  effets  f^chevx  de  ce  demler  $ans  Id^  enleyer 
ses  propri^t^s  curatives,  je  crois  opportun  de  faire  connaltre  les 
essais  que  j^avals  d^j^  faits,  il  y  a  dix  ans,  dans  cette  direction, 
le  oe  sais  pas  si  le  docteur  Lepetit  a  publi^  la  fonnule  suivant 
laquelle  sont  prepar^  par  M.  Gille  ses  drag^es  hydrargyro- 
ferr^es;  mais  void,  tfuivant  mdi,  comtnent  9  est  possible  de  sa- 
Mifyt  h  !a  dottble  indication  du  fer  et  dn  mercnre,  dans  les  cas 
ou  elle  est  reconnue. 

fairemarqu^que  lebi-iodure  de  mercure  esjt  soluble  d^nsune 
solution  d'iodure  de  fer  comme  dans  celle  d'iodure  de  potaa* 
fhkm.  Of,  eomiDe  ce  Bel  06t  insolttble  dtae  les  comlHioaf  m4i- 
naires,  il  trouve  aiusi  un  nouveau  mode  d'administration  trfes- 
mittoAeiLruit^rietir*  La  rte(dio&  est  anple  c  ie  Mhiodm^  se 
6(i»i^(»1a&t  toamt  m  acide,  ee  combiM  avee  le  proKWioduff 
dft  ter  poor  forDifr  »  iodbydrargynile  i^Mnre  de  fer  reitaait 
et  prisenee  <l'un  exote  4e  pPOto»40dQre  de  fer.  Cf  est  un  prodiit 
anilDgtte k eeuipi'a  ^di^s  II.  U'-^.  BooUif  ,«tdont  rmid'eu^ 
llodhydruigyrite  d^iodnre  de  poteBSMu^  oBt  defon  ia  bMO  d« 
tn^dicaiiieflli  formul^  et  etnployfe  avec  le  pU»  grand  «wcti 
pairMM.  Ptti^dtOil^tv 

Llytorgyime  d^iodure  de  fer  cet  dM&dle  k  Bifmr  dn  lifDMe 
ittft^tt  dtt({liel  fl  e'e»t  foino*^  car  rair  et  lechaJear  le  dioott* 
Vmm^  mi^  lnMteillM  de  M  {MTiparatioii  et de  sa  eoMervHloa 
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ne  doit  pts  nous  arr^ter,  pliisque,  fMMir  les  asages  m^caQX,  il 
ne  sera  jamats  n^cessaire  de  risoler,  et  que  ron  peut  obtenir  fa- 
cilement  et  eXtemporan^ment  des  pr^arations  qui  le  coutieimeQt 
et  le  conservent 

Pour  donner  une  idc^  nette  de  ma  proposition,  je  donne  deux 
formules  qui»  modifi^es  suivant  les  ca^,  peuvent  6tre  ex^cut^es 
instantan^ment  par  tous  les  pharmaciens  : 

lo  Sirap  d'iodhydrargyrate  d^iodure  de  fer. 

Bi-iodure  de  mercure   1  gramme. 

Sirop  de  proto-iodure  de  fer          3000  — 

30  grammes  de  ce  sirop  repr^sentent,  outre  le  proto-iodure  de 
fer,  0  gr.  01  de  bi-iodure  de  mercure  combin^  avec  un  poids 
^quivalent  de  proto-iodure  de  fer. 

PUules  d'iodhydrargyrate  d^iodure  de  fer. 

Solut^  ofBcinal  de  proto-iodure  de  fer  au  tiers. .  30  grammes. 
6i-iodure  de  mercure   i  — 

Faites  r^duire  k  moiti^,  ajoutez  miel  10  grammes  et  poudre  de  gui- 
mauve  Q.  S.  pour  faire  100  pilules,  que  Fon  g^lalinise  ou  drag^e  k 
volotit^. 

'  Ghaque  pilule  contiendra  0 . 1 0  de  proto-iodure  de  fer  et  9 .01  de  bl-' 
iodure  de  mcrcure.  .  ' 

II  ne  m'appartient  pas  de  faire  ressortir  les  avantages  de  ces 
pr^parations  au  point  de  vue  m^dical;  c'est  lacombinaison  heu- 
reuse  des  trois  prihcipaux  ^l^ments  de  ia  th^rapeutique  moderne, 
Tiode,  le  fer  et  le  mercure,  que  je  pr6sente,  je  crois,  sous  les 
meilleures  formes  pharmaceutiques,  et  pour  r^soudre  un  pro- 
bl^me  int^ressant :  trouver  un  sel  de  mercure  qui  ne  cause  ni 
ptyalisme,  ni  aiicun  autre  accident.  Le  sel  de  MH.  Puche  et 
Gibert  donne  d^jSi  quelque  satisfaction  sotts  ce  rapport;  maisil 
est  p6mis  d'esp6rer  encore  mieux  de  ia  substitution-du  fer  au 
potassium,  oar  les  propri^t^s  analeptiques  du  fer  ne  peuvent  que 
venir  eiBcaceflient  en  aideau  mercurechez  les  saj^aoh^ouiques 
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«I       falligilft  par  ira  traliemeDt  qtffl  faut  cepeDdant  pro- 


DfemPECTION   DES  PLAIES   ET  DES  ULCfeRES  DE  MADVAISB  MATURB 
PAR  UN  LIQUIDE  lOD^. 

Les  propri6t6s  antiseptiqiies  de  l*iode  sont  suffisammeDt  con^ 
nues;  tfest  en  coffs^ence  de  ce  fait  qae  M.  le  docteor  Harcbal 
(de  Galvi)  comrouniquait  k  TAcad^mie  des  seiences,  le  8  aoAt 
1859,  la  fonniile  d'>one  solution  dont  on  se  sert  poar  imbiber  des 
compresses,  sans  qu*il  soit  n^cessaire  de  les  d^ranger,  sans 
eiposer  k  l'air  les  plaies  et  sans  renouveler  rappareil. 

II  soffit  de  verser  quelques  gouttes  k  la  surface  des  com- 
presses: 

I<>de.   1  gramme. 

•   lodure  de  poiasdum   2   

Eaudisiill^   1000  — 


.  POMMADE  GONTRE  l'eGZ£MA  DBS.  MAINS. 

M.  N.  Guillot,  m^ecin  de  riidpital  Necker,  traite  avec  succte 
Tecztea  des  maind  par  FappHcaiion  d*une  pommade  ainsl  com- 
pos^: 

Axongc  A .   30  grammes. 

Soiis-carbouate  de  soude  \ 

Huile  de  cade  Jsiii4      —  ♦ 

Goudron  / 


SPARAItRAP  COMMUN;  SA  PRISpARATJON. 

M.  Schwab  obtient  un  excellent  sparadrap  en  n^employant  que 
f emplMre  de  Htharge  non  priv6  de  la  glyc^rine  qui  s'est  form^e 
pendant  sa  pr^paration.  A  cet  elTet,  on  laisse  p^dant  quelques 
i^¥eiii(^re  dans  la  bassine  oil  il  a  ^t^  pr6par6 ;  on  renl^ve 
4- s6rib.  VI.         /  19 
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unpeud'eau.  Quand  rempl4tre  est  ancien,  on  peuty  ti^iHr, 
pend^nt  gu'il  est  fondu,  unepetite  quantit^. d'huile  d'olives.  Apr^ 
refroidissement,  le  sparadrap  est  recouvert  de  papier  cir6,  puis 
on  f  enroule. 

Ainsi  pr6par6,  le  spatadr^tp  est  tr^s-adWsif  et  conserve  ses 
-^pi«tt«p«fiid«it^d«Bixttiota5  fl6tfM8«rb«wftitilivec 
ifltemmteft  «e  rfeiiiei  r^V^fttage  dc  ne  p»  vgbmtU  p«m  et 

irt  jwoais  «wiwr  i'ifery»ipW«. 
>    {mm  JaMuch  fwr  Pkdrm.  ^JBHm,  4ei^mm,  d'Amm.) 


FALSIFICATIONS. 

SUR  L*EMPL0I  PBS  SELS  DE  CUIVRE  POUR  VERDIR  LES  (^)NSEHVES 
V6g6tALES  jLLIMEJS.T>mif;S,  Um^QWh  »WW  .^TG. 

Gn  dirait  qu'un  mauvais  g6nie,  le  gfinie  derignorance,  pousse 
ceriains  cDmmeT?ants  li  efflpoi^ner  les  mmtanfises  ipfBs 
pr^parent  potr  Urreri  la  ooasm^MDtioQ^  «t  qt'ils  sont  pay^ 
jpour  devenir  les  ennemif  de  Tliyfi^    de  la  stenrili  pid>lifue. 

Les  uns  rei^deat  insalubres,  k  Faide  du  ouivre«  les  j^nm^ 
qu'ils  pr^parent  k  Teau-devie,  afin  de  les  rendre  plus.vertes; 
d'autres  eQAploi«Dt  des  pr^parations  cuivreusespomr  «k)nner  aux 
cornichons  une  couleuriqui  n.'est  lA  itor;  d^Mlni  colorent 
de  soi-disant  absinthe  avec  des;  sels  de  cnivre  d  fet  gomme- 
gutte,  comme  si  Fabsinthe  n'4tait  pas  assez  nuisible  sans  4tre 
rendue  loxique. 

Le  mal  ne  #eiSt  pfi«  Mtni  llk.  En  1>858)  lAMi  Ifgnalioas  dans 
hJaumal  de  -chimie  w^dicah  {U  IV,  4«  »6i:ie,  |u  dfs  fWJci- 
4eats  toiiques  ri6Mdtaat  de  Tusage  des  cons^Tes  de  hmieals 
verts  i^^par^,  povr  les  avoir  yerts^  fivec  un  sel  4e  cuivrif^  ^om 
veiiQ9s  4>cqu&rir  la  eouvict^  que  oe^te  |imtiq^6f  f«i  t^.fiiB 
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verts,  de  haricots  flageolets,  de  petits  pefe,  ftofit        pctt  M 
fliliowiue^  ii'.  . 

A  Paris,  rautorit^  s'est  ^mue  de  ces  failg.  II  esl  {Mki^te  qu^ 
ks  proAite  ipi^te  w  poam  tJftMfe  4  Pbrto  reflti^WM  daus  tes 

recherches,  quelques  essais,  qUi  WroiltpotlrtMitl*tOftservatio« 
fc  li  tanti  pibliqUe  «  h  nSpresstou  4«  lUto  q«i ,  dift,  hms  le  • 
psmm^  k  rignormiGe^  ii«  pwmst  ^nantit  «rfe  «ttwsMeti; 
puisque  la  sant6  publique  (ftst  cof&pn^ttifte.     A.  OftBViixnsn.  - 

stA  tA  msmcATioN  DEs  vms. 

Par  suile  d^une  46m9.ra|li??tiQP  qi*e,  nO(as  cpiwtato^s  tous  les 
joiurs,  la  position  de  marchand  de  vin  est  d^s^streosf^,  et  si  c^U 
conliflue,  elle  ne  sera  pas  l^able,  L§  vignejron  a  appris  k  falsi- 
fier;  le  inarchand  de  vin  acb^|^4u  vin  aflong^ :  il  d^vi^  res* 
ponsable  d'une  acjiop  cyii  j)'est.pas  la  siejipe;  ij  peut,  quoiqu'il 
n'aii  faii  (ju'acbet^ri  0tre .  condamn^  i  rameode  et  mdme  k  la 
prison, 

Les  deux  rapporls  qui  jwiiveot  d6moptj:ent  qu'im  sieur  F»..».^rt 
8«i  avait.  yendu  tous  les  vins  de  sa  r^cplte  fim  sieucs  Cr.^  et 

^  >  vins  qu'il  di§ait  sortir  A'm  «?u}  /owlre^  6taient  pour 

plupart  allon^s  d'eau. 

^^'ieale^e^kamti^ie^Kyffimrde^fai  Uiigkm  d'hoo«etri 

charg^  par  MM.  G.^wi^^b.v.^  mfttx^huds  itnin^  ief^nMttu 

ikm^^mi^(miMMm6M'p^^  dan  le  iwFltf^Iir 
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g9i  jouRNAii  m  cmiOB  nimcukus, 

qaantitiSs  de  subataoceg  soUdefl  et  d-alcod,  enfln  s'tl$  praHen^ 

nent  d*une  mime  euvie^ 

Dfelarons  avoir  fait  les  essais  et  obtenu  les  risultats  qne  noiui 
allons  &ire  connattre. 

Les  ^haBtiUons  qui  nous  ont  6t6  remis  avaient^t^  i^rflev^s,  te 
27  d^ceoibre  1859,  k  la  gare  du  diemin  de  fer  de  Lfon,  par 
11.  P  et  rev^tus  de  son  cachet. 

Cest  sur  ces  ichantillons,  qui  appartenaient  h  des  vins  blancs 
et  qoi  sont  au  nomhre  de  dix-huit,.que  nous  avons  fait  les  exp^ 
riences  que  nous  allons  faire  connatlre. 

On  a  pris  3  parlies  de  chacun  de  ces  ^chantillons;  on  les  a 
soumises  k  la  distillation  pour  obtenir  1  partie  d'eau-de-vie. 

Celte  eatt-de-vie,  ramen^e  k  la  temp^rature  de  15»  au-dessus 
de  z6ro,  a  M  titr^e  k  Taide  de  ralcoom^tre  de  Gay-Lussac.  On 
d,  par  ce  titrage,  constat6  la  quantil^  d'alcool  en  volume  con- 
tenue  dans  ces  vins. 

On  a,  d'un  aulre  c6t6.  pris  1  d^cilitre  de  chacun  de  ces  vins; 
on  les  a  plac^s  dans  des  capsules  neuves^  iliquet^es,  steh^s  et 
pes^es  d'avance;  on  a  port^  ces  capsules  dans  tine  ^tuve  tenue 
constamment  chauff^e,  et  on  les  a  mainlenues  dans  cette  ^tuve 
jusqu'^  ce  que  rexlrait  obtenu  ne  perdtt  plus  de  poids  par  Tac^ 
tion  de  la  chaleur.  On  a  ensuite  pes^  Texirait  obtenu. 

On  congoit  qu'en  comparant  les  quantit^s  d'aIcooI  et  d'extrait 
obtenues,  on  peut  l^tablir  si  les  vins  examin^s  sortent  d'une  cu 
plusieurs  cuvdes^  s*ils  contiennent  les  mimes  quantitds  d'alcool  et 
dCextrait^  quantit^s  qul  doivent  varier  si  le  vin  a  ^t^  allongA 
d'eau,  qui,  comme  on  le  sait,  n'apporte  pas  d'alc0ol  dans  le  vin 
et  n'y  introdutt  que  de  trfes-minimes  quantit^s  de  mati^res  fixes, 
quMDitit^s  qui  sont  d'autant  moindres  que  reaa  est  pluspuroi 
e^est-k^^ire  contient  moins  de  mati^res  flxes. 
.  JVous  avons^cru  devoir,  potir  ^tre  moinslong  et  pour  ^^ephis 
cofiEifkrjgbeosible^  ^tabUr  dans  un  taUeaules  liteulMs  el^teDHS;^ 
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Hn  simple  coup  tfoeff  port4  sur  ce  tableaii  fait  recoriniittre  otf 
I'ideatit6  ou  la  diff^reuce  qui  existe  entre  les  vius  examin^  : 


TABLEAU  DSS  QUAim?^  d'aLCOOL  BT  D^SZTBArr 

exi$tant  dan$  le$  vins  analy$6s  9ur  la  i$mnd^  de  MM.  C...  et  L.... 


OUAMTIT^  9'ALOPOI. 

contenae 
dans  les  Tins  ex«miikis. 

qni  exisUit 
dans  les  Tins  examinte. 

1 

9.10 

15.50 

2 

10.20 

15.50 

3 

16 

14.70 

1 

4 

10 

15.30 

5 

10 

14 

ft 

10 

15.60 

7 

10.20 

15 

8 

10.20 

15.30 

9 

9.10 

9 

15.50 

10 

1«  50  , 

par  Utre. 

11 

9.10 

15 

12 

10 

14.50 

13 

10.10 

15.50 

14 

.10,25 

15 

15 

10 

15 

te 

10 

15.50 

n 

10.50 

12.50 

18 

10 

15.20 

1 

Oa  voit  par  ce  q^i.pr^c^de : 

Qoe»  parmi  les  vins  examin^s,  il  en  est  qoi  contittDeot 
19.50  d'alcooU  tandis  que  d^a^tres  n'en  contieonent  que  10.25, 
19  et  loime  9;  / 

2o  Que  les  quantitte  d*extrait  sont  anssi  tr^s-variablei,  pmsqoia 
de  ces  vias  ont  doon^  16. 50  d*extrait  par  litre, iandis que  d'«a- 
tres  ne  nous  donnent  que  15 . 50,  ik •  70,  iU  et  mHme  12.50. 

Tous  ces  fmts  nous  portenf  k  penser  que  cfes  vins  «e  proviei- 
aent  p«i  d^une  mtme  cwf^e^  et       7  « Ik  des  rteoltats  qii  pei^ 


Digitized  by 


Mais  un  fait  qui  nous  frappe  bien  davantage,  ce  sont  les  quan- 
tit^s  d'alco6t  et  \ek  qcrafltif^  d*extrait  qtie  fcyufnlss^nt  ces  vins. 

•Eff  efftft,  fiotiS  tfdtiV61)S  d^S  Ving  frfes-alcooliqueis  ne  conteriant 
f  w  petr  d*extraR ; !«  qtmirtW  que  mms  en  trouvons  est  des  phi$ 
minimes,  dar  nous  n^avons  i^as  trouV^  jusqu'ici  des  vim  aussl 
|eu  charg^  die  mati^eft  e&lractivefi. 

.  H"  f wtdr^it,  selon  nous,  pour  ^lucider  quedtion,  ftnrcTemj 
|u  pays  d'ou  viennent  ces  vips  deux  ^chantillous  de  Vin  blanC| 
%pes  fournis  par  &%$  personnes  irrifrochahUs  ^  poar  qu'oil 
fuisse  faire  des  exp^rtences  de  comparaison  et  ^ur  les  quantit^ 
j^alcool  et  6ur  les  quantit^s  4'extrait  que  foumSssent  ces  vins. 

Paris,  1#  5  jaoYier  1^60. 

G'est  par  suite  d^  ce  rapport  qu'il  fut  demand^  ^  M.  le  mair^ 
(|e  Saint-B|...  les  dj^ux  ^ch(mtilIons  types  qui  font  le  sujetdn 
leuxi^me  mpport  d-joint: 

Deuxikine  rapport. 

.  Nous  Jean-Baptiste  Ghevalliery  chimiste,  membre  de  TAca-' 
d^mie  imp^riale  de  iti^decine^  du  conseil  de  salubrit^,  pfofesseut 
H  ri^CQle  de  pharniacie,  officier  de  la  L^gion  d^honneur,  etc. ,  etc^ 

charg^  par  MM.  G  et  L  de  compl^ter  un  rapport,  en  date 

du  5  janvier,  ^tablissant  la  vinosit^  et  la  richesse  ett  extYtit  des 
tftis  Rvffe  pktun  $im  F......  l^nsf  c6iitid«r^  comiie  ^t  ti- 

Idnrg^  d'^,  en  Ms^ht  ytmif  tins  ddh  m4ttie  106^t4  (|ue  lef 
vin  fourni,  et  afin  de  d^terminer  la  quantit^  d'alcod  et  dNsL^ 
(jftfai*  conti«ttnettt,  • 

DMdtims  fttoiF  m  les  dim^ehei^,lMtp6ri6ttetei  et  rtttmi  W 
r^sultatst|tie  nous  ftllons  fliii^  cotmattre. 

Noas  avMs  ^crit  k  Ou^.^ymiLttre  de  la  oooiflMle  ds  Sfliit- 
<VmiBri)y  le  priant  d^  m>^tp  expMitr  diitiriMiottiUflfSihi 
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de  les  placer  dans  des  bouteilles  ferm^  6f't>4i*Umt  sob  eMhel, 
eaiff  denmflr  les  a4F«i£(er. 

Ges  bouteilles  nous  sont  parvenues  le  If  jairrier;  ^)es  Mrieiti 
^im  itAf  4»  oMtter?  ftti#fr ;  les  kovcboa»  «ttfMf^inliefs  elper- 
ttfsiit  PenifMr^M  4tt  eatlM  d#la  mftfa^ 

Cest  sttp  ee»  Miafif6)lon«,  ^eotemu)'  dAae^ce»  ketfl^lee^  qM^ 
nons  avons  op^r^  pour  constater  la  qutti^^elceil  «t-d^tttrait 
qne  coerte&aient  tes  tins  renfermte  dans  ces  deux  bouteilles» 
nous  avons  mim^rot^ea  1  et  2. 
Nous  avons  constat^ : 

1»  Que  fun  de  ces  vins,  le  vin  no  1,  contenait  12  pour  100 

S*        MeiBire  de  ee  tis  tmn^iMt  S  gmnnei  d^^ettratll, 
soft  W  KfOMiiee  ^ 
30  Que  le  vin  no  2  contenait  12  pour  100  d^^deeel  en  vqk 

Que  ee  tte  Anmtssailr  p^r  1  MeiHlre,  1  gr*  90  d^^treil, 
nfli^<M]^Mtfe. 

On  voit  qu'il  y  a  une  grande  diffi^renee  efitre  les  rins  expMMe 
ptU,  P..,^.  elcMft  q^  lUHiseiil^M  «AreM^» eemmelTpeepftr 
I  M.)endred»0atet-A.*.*} 

Qae  les  vins  le»  plm  ricbei  ^  ^x-4mit  berrlqueis  expMMe» 
pir  l6  tijfttereii  F.^.<r     eoMieMK»!  que  10. 9<^,  10.29 
I     cool;  que  les  moins  riches  n'en  contiennent  que  9,  tandii  que 
!  liivliiifpeseDfiuniiMeotlll? 
I      Qoi  lii  mis  expMi^  per  Mv  F.     eofitieiiiiail : 
I      lo  ploB  ridie»  e»  extnti^  i«u5e  seidiipeDl'  cl^ei^ntil,  ei  fii'» 
eo  est  qui  ne  contienmit     i2. 59  par  litre? 

Qift  ka  tliis  iffm      mom  oot  M  «ipMUi  omliauMkit 
ift.M  il  SO  d^eitiiii  pv  Utre  de  vm; 
Qpe.k&w»  ^ifMUe  pikrcUi  iinir  F..^.  sovt^li^^u  ge«l. 
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un  bon  goAt  et  soiit  cors6s.  . 

Notre  avisest  que  les  vios  exp^di^s  p&r  M.  V.....  saptdes  vipft 
qoi  oot  6t6  aUpQg^  d^eau.  .  . 

Si  ces  vins  itaient  saisis,  il  y  a  ppur  Bioi  conviction  que,  ne 
contenant  que  des  quantit^s  si  minisnes  d'extrait,  ik  seraient 
consid^^  coHune  falsifi^  et  le  sujet  d'une  condaaHialipn. 
PniB,  le  U  Juivier  1860. 

A.  Ghevalubr, 


SUR  LA  FALSIPICATION  DES  VINS  PAR  LES  VIGNERONS. 

Le  rapport  suivant  est  un  nouvel  exemple  des  dangersque  cou- 
rept  les  marchands  qui  ach^tent  des  vias  et  auxquels  on  livre  des 
produits  diir^rents  de  ceux  qui  ont  ^t^  fTitm\6s  ^  la^diigiiStatiaQ 
lors  dp  marcb^.         /  . 

Gharg^  par  M.  A . . .  et  par  H.  L . de  Texamen  de  trois  ^qhan* 
tillons  de  vins,  sujet  de  contestations,  d^ctorons  avoir  fait  les 
exp^riences  que  nous  alions  d^crire,  et  obtepu  les  r^uttatsqne 
nous  aUons  faire  connaltre. 

Les  ^cbantillons  que  nous  avons  eus  k  exjBuuiner  noos  ont  Hi. 
exp^di^  dans  une  caisse  ferm^e  et  seell^e;  ils  ^taient  cont^us 
dans  des  bouteilles  qui  sont  arriv^es  en  bon  ^tat. 

Ges  constatations  faites»  nous  avoos  proc^d^  ^  la  d^ustatiQi» 
de  ces  icbantillons. 

Le  no  1,  Yichantillon  primordi^y  ^tait  un  vin  pr^vi  6ur  du 
vin  ayant  une.  bonne  odeur,  une  bonne  savair.  Ge  vin  cobtenait 
des  quantit^s  d'akool  que  nous  ferons  coonaitreplus  bas ;  ce  vin 
6tail,  selon  nous,  un  vin  loyal  et  marchand.  ■    '  ' 

Le  no  2,  r^chanlillon  ^liquet^  du  iS  o&obre  avait^i 
pr^lev^  sur  un  vin  qui  avait  subi  un  coniBeiicemeBt  «te  fermeih 
tation;  scn  odeur.^tait.acitipiei  songoat^t  aeidertd  q^^ 
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o'aiirait  pa  6tre  livrig  aa  commerce,  n  ce  n^est  poor  la  fabrictr  [ 
tioD  du  vioaigre ;  comme  vin,  il  oe  pourrait  6tr€  coa^idM  comme . , 
hyal  et  tmrchand. 

U     3,  r^baotillon  €iiqwii  iciantillon  du  1S  (<m»5) 
cemhrey  le  chiffre  pr^c^dant  le  5  ayaot  disparu,  r^tiquette  ^taot 
en  partie  d^cfair^e ,  a  616  pr6lev6  sur  un  vin  qui  6t^t  acide,  rc- 
couvert  de  fleur;  mais  son  addit^  6tait  moindre  que  celle  de 
r^cbantillon  no  2. 

Des  essais  chimiques  ont  ii^  faits  pour  s^assurer  si  aous  aviocs 
bienappr^ci^racidit^desvins  n^"*  1, 2»  3;  ces  essais  6|aient  bas6s 
sar  la  quantit^  de  liqueur  alcaline  titr^e,  employ^e  pour  saturer 
Tacide  contenu  dans  1  d^cilitre  dc  vin.  Le  vin  primordial  exigeait 
peu  de  liquide;  le  vin  no  2  en  exigeait  davantage;  ie  vin  n*  3  en 
exigeait  plus  que  le  n^  1  et  moins  que  le  no  2.  Nous  aurions  voulu 
r^p^ler  ces  exp6riences  et  6tablir  par  des  chiflres  combien  d^acide 
ac6lique  contient  le  vin  livr6  (le  vin  n*»  2). 

II  ne  faut  pas  croire  que  le  vin  de  Yichantillon  primordidl  fClt 
ac^tique  parce  qu'il  exigeait  pour  *  sa  saturation  de  la  liqueur 
dcaline,  car  tous  les  vins  de  bonne  qualit^  sont  acides,  et  un  vin 
qui  Q'aurait  pas  la  riactioh  acide  n'aurait  pas  de  goHt ;  il  seraii 
jlat  et  impotable, 

Les  vins  qui  nous  ont  6t6  envoy^s  ont  tous  6t6  soumis  h  Tactioa 
des  r^actifs  pour  reconnattrc  s'il  y  avait  une  diff^rence  entre  eux 
capable  d'6tre  d6montr6e  pair  les  r^actifs.  On  a  fait  usage  pour 
les  cxp^riences  : 

1»  Du  chlorure  du  baryum,  qui  a  donn6  lieu  h  un  trouble; 

2o  De  Toxalate  d'ammoniaque,  qui  a  donn6  lieu  k  un  16ger 
pr6cipit6; 

3o  Du  persulfate  de  fer,  qui  a  donn6  lieu  k  tme  coloration  en 
Doir  iiidiquant  la  pr^sence  du  tannin ;  ' 
k*"  De  la  solution  de  g^latine  qui  a  donn^  lieu  k  un  pr^cipiti; 
5o  De  rfaydro^-suiiate  d^ammo^iaque  et  de  rammoniaque;  tei 
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liafimt  tt^Ht  titte  dotflett'  wtt^  cpif  in(I!({ttait  qti^  eeil  vfats 
deviAffft  !enp  k     ttfatttre  c^fteMe  c(ui  ^xbte  daiis  U 

pellicule  du  raisin ; 

6«  L^tootated^sjrgettt,  leeyjmofemfM^de  pot^rftnn  ef  llrydrtH 
sttlAifA  n'ofit  ddfifi4  liea  k  andtm  prMpitd. 

1V)H9  ces  caractfire§  d*«i(J»tr6nt  qtie  fe  ti»  de  Pdchantflfoft 
prkn^ial  Bfe  contfent  pas  de  i»ati*Te  ftrang*re  au  tin,  quc  fe» 
vins  no  1  et  2  ne  contiennent  pas  de  mati^re  6trtogftreau  tfe,  Si 
ce  n^est  de  rikcide  a^kim,  r^vltat  de  la  terttHefitartio»  tpA  a  Mt 
pm^e  tttt  t^tmr^      «nvear  et  sa  jj^tiabitH&. 

tJitermtnation  des  quantitis  ialcoot  contenues  dans  les  vins 
examinis. 

La  quantit^  d'aIcoQl  contenue  dans  le^  vins  a  6ti  d^teriQiQ^e 
de  la  mani&re  suivaote : 

On  a  pris  3  d^cilitres  de  r^cbantillon  du  vin  dit  ichantiUon 
prim^dial;  on  les  a  introduits  dans  le  petit  alambic  d'essaiDuv^ ; 
on  a  prpc^^  k  la  distillation  pour  obtenir  un  d^cilitre  d'eau-de- 
vie.  Gelle-ci  a  ^t^  examio^epar  ratcoomfetre  cenf^simial  de  Gay^ 
Lussacfe  une  temp^rature  de-h  l5o.  On  a  r^onnu  que  cette 
eau-de-vie  titrait  36.90,  ce  qui  d^montre  que  le  yin  essay^  cpnr 
tenait  12.30  d'aIcooI  en  volume. 

Un  semblable  essai  a  ^t^  fait  sur  le  vin  n°  2  (vin  du  25  oc-^ 
tobre).  On  a  obtenu  le  chiffre  31 .98.  Le  vin  contenait  donc  10 .66 
(f  alcoof  en  volume. 

L'essai  pratiqu6  sur  le  vin  n"  3  fournissait  une  quantit^  d'al- 
cool  un  peu  prus  forte  que  celle  fdurnie  pai-  le  vin  n®  2,  32 . 10. 

te  vin  primordial  contenait  donc   12.30  d'alcooL 

Le  vin  no  3  , ,  io^6^  seulwenU 

Diff^rence  de  Talcool  en  nH^iOft^» » .  ^  •  ^^OA 
;8i  pKM  fivioBs  ttt  mut  pl«s  graode  ^ofitd 4e  vte,  noiis  cu- 
lioa»  jfipitd  Fca^nence,  noa  pomt.  u  qui  Msi  ftlmtfmm  le  «m 
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Ditermimtion  de  la  quantfti  ttesftrait. 

Dn  ddicilitre  du  vin  ichantilton  primdrdial  a  M  plac*  dana 
unecapsule  neuve  de  porcelaine,  ^tiqueWe,  s^ch^e,  puis  pes^e; 
le  vin  a  ensuite  6t6  6vapor6  k  une  douce  chaleur.  Lorsque  le 
vin  a  6t6  amen^  h  T^tat  smipeux,  on  a  plj^c^  la  capsule  dans 
iine  ^ime  tenue  constamment  chauff^e,  puis  on  Ta  laiss6e  dans 
cette  6tuve  jusqu>  ce  que  Textrait  futsec  et  qu'il  n'y  eftt  plusde 
d^perdition  de  poids;  on  a  eusuite  pes6  et  on  a  constal^  que  le 
vin  prinjordial  fournissait,  pour  un  d^cilitrede  vin,  2  gr.  20  d'ex- 
trait,  ce  qui  donnerait,  par  litre,  22  grammes  d*extrait. 

Lcs  vins  n?  2  et  n»  3,  trait^a  de  la  m6me  mani^re,  n^^ont  donn^ : 
le  no  2  que  2  grammes  d'extrait,  soit  20  grammes  par  litre  j 
leno3quel.90  —      soill9     —  — 

II  y  avait  donc    encore  une  diff6rence  ;  le  vin  de  r^cbantil- 

lon  pypmordial  donnait   28  d'extrait ; 

leYinn»2  20  seulement 

D^termmaum  d^  h  qwmti$i6  de  la  erime  4e  tartre^ 

Ifm  nvon^  Vooltt  d^miner  la  quantit^  de  er^e  de  tarlr» 
^imwi  iBM  te»  vifas  6d[amiA69.  A  c^t  effist,  on  a  fait  ^vaporeip 
«n  d6cilitre  du  vin  de  Vichantillon  primordieil;  rextrait  obtenu 
a  616  carbonis^  et  incin^r^  dans  unecapsule  de  plaiine ;  16  r66idu 
salin  a  ^puis^  par  Teau,  puis  le  liquide  de  lavage  a  ^t^.essay^ 
P^ttne  liqtteuf  aoide  titrie^  indiquaDt  ia  q«otit4  du  earbonate 
^tenu  dana  le  ii^de,  earbooate  de  pelasse  qui  provient,  pour 
la  plus  grande  partie,  de  la  cr^me  de  ftartro.  Ge  tiirage  Douf  a 
d^montr^  que  le  vin  »<>  1  «N^ait  par  la  aatUration  1  gf  ^  81  de 
crfeme  de  tartre  par.  Btre  de  vta. 

Des  essais  faits  smr  le»  vins  n^  ^  et  ^  ont  dxmn^  des  r^sultats 
diff&ent&y  caur  le^  op^palions  faites  aocusaient  dani  Jte  liqiude 
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provenant  dit  vin  n^"  2  du  carbonate  ie  potasse,  reprisentant 
3.27  de  cr^me  de  tartre,  et  dans  le  liquide  du  vin  n»  3  3.30. 
Nous  ne  nous  e^pliquons  pas  cette  diff^reace  et  nous  nous  sommes 
demand^  si  on  n'avait  pas  cberch^  Ji  disacidifier  les  vins  no  2  et 
3  h  Faide  d'une  petite  quantit^  de  carbonate  de  potasse. 

Des  essais  ont  ^t^  fails  sur  les  cendres  du  vin  primordial  n<>  1« 
sur  les  cendres  des  vins  n®  2  et  n*»  3,  pour  reconnaitre  si  ces  vins 
conlenaient  des  sels  min^raux  nuisibles  h  la  sant^,  des  sels  de 
plomb,  de  cuivre,  de  zinc  :  les  r^ultats  obtenus  ont  €i€  n^gatifs. 

De  tout  ce  qui  pr^c^de,  il  r^sulte  pour  nous  : 

lo  Que  le  vin  dit  ichantillon  primordial  est  un  vin  de  bonne 
qualit^,  contenant  12.30  d'alcool,  fournissant  22  d^extrait  par 
litre; 

2<>  Que  le  vin  n^  2  est  un  vin  piqu^,  tourn^,  qui  ne  contient 
que  10.66  d'alcool  et  qui  ne  fournit  que  20  grammes  d'extrait 
par  litre ; 

30  Que  le  viii  n^  3  est  un  vin  analogue  au  vin  no  2 ; 

4^  Que  tous  les  faits  que  nous  avons  bbserv^s  pendant  Tana- 
lyse  des  vinsno  1,  no  '2  *et  rio  3,  saveur,  odeiir,  quaritil^s  diff6- 
rentes  d'alcooI  et  d'extrait,  dtfli^rence  dans  les  quantit^  de  car- 
bonate  de  potasse  trouv6es  par  rincin^ration,  nous  portent  k 
afOrmer  que  le  vin  des  n*«  2  et  3  n'est  pas  identique  avec  le  vin 
de  r^chantillon  primordial. 
Paris,  le     janvier  iseo. 


FALSIFICATION  DE  LIQUIDES.  —  TROMPERlE  SUR  LA  NATURE  DE  LA 
MARCHANDISE.  —  ALCOOL  DE  GRAINS.  —  m6lANGE  d'eAO.  —  GOLO* 
RATION  PAR  LE  GARAMEL. 

Cour  impinale  de  Rouen  (chambre  correctionnelle). 
Presidence  de  M.  Dumoiin. 
(Audiences  des  22  et  29  mars.) 
Le  sieur  Dumesnil  et  divers  autres  di^bitantsdellouencoinpa- 
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*  inissaieDt,  le  11  jsDrier  deraier,  devmt  le  Tribtmal  torrecthtnnei 
de  cette  villey  som  la  pr^veiriioD  de  tromperic  sur  kt  natare  dt 
la  fflaichandise  vendue  et  de  falsiGcation  de  boissons.  On  repro- 
cbait  anx  pr^venus : 

1»  D'avoir  mti^  aux  alcools  provenant  de  distillalkm  des  gndot 
ou  des  betteravesy  livr^  par  eux  bas  prix  k  leuH  c6fl8onima«> 
teurs,  de  l'eau  en  quantit^  telle  qoe  ces  alcools  ne  marquaient 
plus  que  42  degr^s  k  Talcoom^tre  cent^oial  de  Gqr-Liissic  cbex 
M.  DumesRil,  et  moins  encore  chez  les  autres ; 

2»  D'avoir,  par  radjonction  d'une  faihle  quantit^  de  caranel, 
color^  les  alcools  m^lang^  d'eau  doot  il  vient  d'^lre  parl^.  * 

H.  Dumesnjl,  pas  plus  que  les  autres  d^bitants  poursuivis  avec 
lui^  ne  d^niait  les  faits  dont  il  s'a^t.  II  recoonaissait  avoir  m6- 
lang^  d'eau  ses  alcools  dans  la  proportion  indiqu^  ci-dessns  et 
leuravoir  communiqu6,  par  Temploi  du  caramel,  unecertaiM 
coloration. 

L'organe  du  minist^re  public  soutint  que  le  dilit  de  tromperie 
BUT  la  nature  de  la  marchandise  vendue,  pr^vu  par  Tart.  423  du 
Gode  p^oal,  existait  dans  la  cause,  ainsi  que  celui  de  falsification 
de  boissons,  pr^vu  et  puni  par  la  loi  du  5  mai  1865.  Les  pr^venuSi 
par  leurs  d^fenseurs,  r^ondirent  avec  ^nergie ;  ils  soutinrcnt 
qa*eD  se  conformant  h  des  usages  suivis  de  temps  imm^orial, 
ik  n'avaient  jamais  imagin^  commettre  une  fraude  quelconque 
Di  encourir  une  r^pression  p^nale. 

Le  11  janvier,  le  Tribunal  rendit  son  jugement.  Sur  le  chef 
reladf  au  m^ange  d'eau  dans  Talcool^  il  d^clara  la  poursuite  mal 
fondte;  il  reconnut  comme  ^tabli  par  les  d^bats  que  reau-de*vie 
du  commerce  pouvait,  sans  ^tre  frauduleuse,  descendre  jusqu^li 
32  degr^s  de  Talcoomfetre  de  Gay-Lussac,  et  que  les  alcools  saisis 
narquaient  un  degr^  sup^rieur ;  mais,  sur  le  chef  relatif  k  Fem- 
ploi  du  caramel,  le  Tribunal  consid^ra  cet  emploi  ccfflime  upe 
frattde  totinte  ii  tr  omper  radietear  &ar  la  natare  de  Teau^^te^e 
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MhIi^  imdi«Hfinl6t  etBmi  di^^ 

tl^  m  mnwkqvmo^i  il  prttioi^a  cMlrd     Damesml  et  autres  Im 

fwc  dd  iddfr,  d'afaMcb8« 

Le  minist^re  public  et  les  pr^venus  interjettottttBimiiltaii6liiBfat 
de  ce  tae)iitHidt  t  1^^  k  mimsttoB  t>uUie  ftfei  oe  qite  le  ji^e- 
ottAiAfftit  r«fii9€  €e  mr  uti  de  trdoH^ne  %w  h  mMe  cle 
k  tercfaandise  ^  d«  faififieatioB  dane  le  milaage  d'ea«  et  d-al« 
0qO1  dam  fiw  eertaiiie  pnq;>ortiOn^  S4  Ms  pr^vmius^n  ce  qUf 
Femploi  du  caramd  oaam^  matuh^  «oDleranta  airait.^  d^laM 
ii^  et  pofeii,  t  ce  tkm,  p4r  te  TrilNilial.  -'i 

Goi^  ee  itoiilde  eppel  qti  ^  difM  It  f  fl^pr6ti»lion  de  ta 

-  M.K»eli«fOoat«*D*fiil,amtto<ifi?)peldtt*iini^ 

«1«  Deschatnpe)  avocet^  a  eoutefaa  odiu  4e  Dameoia  et  de« 
itttrt»  d^bitaDts  |n^?enui. 

La  Cour,  apris  avoir  d61ib6r6,  a  rendu  Tarrfit  doitt  tWd  kiS 
Itmed  "'^  ■ 

«  CQUsid^rant  ipie  Dumesnil  a  k&  poursuiyi  devant  le  tribunal  4^ 
^oliee  correcttonnelle  de  Rouen  soiiS  pr^vefilioii  i  i^avoir  thtudii- 
tettsj^ttt  fSiMifi^,  pji^  addttioti  d^  «1  d^ttW  ipfetUe  t)Uiftittt«  de  ck^ 
l«mei,  des  eaux^de^i^  destte^  k  itve  tendoM  M  '^dkilr^teiismi 
^Usdemot;     d'javdir4tii»  «n  ^rente  det»  ^m^^er^ielakifites; 

«  Consid^raKot  (i¥e,  4 loi  du  27  mars  1851,  dont  ie^  dispositiQiif 
sont  declardes  par  celles  de  la  loi  du  5  mai  1855  applicables  aux 
boissons,  punit  de  peines  correctionnelies  la  falslflcallon  des  liquides 
^  tfitalt,  prttiiitlvctAeht,  aux  tetaes  dfe  Vart.  4tfJ,  ri*  6,  du  €t)de 
j^d^  padmiM^  ^  ^  p^ilfes  d^  ikAfA^  pdRc^,  il  ih^s^e  (MM&eol 
da  Peo^OB^  de»  mie^ii^  aosdi  iHsn  <]ue  da  ia  ^tecUsfliiMi  ^ui  a  ^^n§B^ 
radq[>tion  des  lois  pr^citdeii^  qm  l^^£b^eur  a  dptendu  £r^i^r 
fraude^  et  rien  que  la  fraude^  et  ne  ^as  punir  les  m^langes  ou  cou- 
pages  avou^s  que  pGuvent  rdclamer  les  besoins  de  la  consommation 
ott  du  tomtttefcB,  ies  haljitttdes  locales  ou  leS  capric6s  du  gdAt,  ies- 
^tt^       delettl»  ttaiUi*e 
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proyenant  de  la  distillation  des  grains  ou  autres  substances  v^g^tales^ 
Ilnculp^  n*a  fait  que  transformef  cet  alcool  en  eau-de-Tie  plus  ou 
moins  forl^,  ^  k  ranietieY  it  m  ^tat  qni  pertnlt  de  la  Hvrer^  sott  au 
nnswylt  iM¥em^4m¥^mMttodk{ue,  ett  nppott  imc  les  ha- 
Utttitt^sadienUie: 

«  QomiMmi  <ltt'il  «'«st  p^u»  exAct  de  4iN!»  Awsi  f«e  Fm^  Cftti  bs 
preauers  jugei^  que  rincnlp^  yendait  aux  consonunateqrs  let  spki- 
tueux  dont  de3  ^chantillons  ont  ^t^  saisis  pour  de  Teau-de-Yie  de 
"fin,  color^e  tant  par  l^action  du  temps  que  par  celle  des  (utailles 
dttis  lesqudiliMi  (At  jifundt  conservi^e ;  tpse  rien  irliidit]ue  qne  le 
imkM  ait  mi  ilBtaiitloii  d^kOoMk^r  un»  Mtid>lil)te  fraud^,  et  quW 
«udQf  GonsovMMltuniQui  fr^ipMntiMH»  Nli  dlnMi— int  n*eii  pu 
y  etre  tromp^ ; 

«  Ck)nsiddrant^  en  ce  qui  conceme  l'addition  du  caramel  reproch^ 
au  pr^yenu^  qu'en  ajoutant  k  ses  eaux-de-vie  une  quantit^  d*ailleur8 
etlrtmteuient  inhiime  de  c^tte  ^nance,  qut  n^  rien  de  tualtfidsant, 
i^ififedp^  a  soiyi  ymtk  uMig«  tttteMi  par  hHls  le^  n^godants  entendos 
dini  riMthictiDil  Qimm9  aftht  taiMd  depuis  m  trtt-gnnd  noniNre 
daas  k  viUe  de  Roo^^ 

«  Considdrant  qu'en  Tabsence  de  toute  disposition  Idgislative  ou 
r^ementaire  qui  prescrive  d'une  maniere  formelle  le  degrd  que 
ftetnmt  maifqu^r  li  l^idcoomfetre  les  eaux-de-vie  tendues  au  ddtail^ 
onne  saurait  assimiler  muHk^  ojpir^  paf  rtoculpC  k  tM- 
iotiiD  puirtMliie ; 

f  U  Gmat^  MBS  6'an^  &  Fappd  A  MiiiM  dtt 
fusant  droit  «ur  rappel  de  Dumesnil^  dit  que  le  Cait  qui  lui  esl  im- 
put^  ne  constitue  ni  d^lit,  ni  contravention,  et  le  renvoic  de  la  pour- 
i^\e  ^tos  d^pens.  » 

ta  iodme  d^ion  a  fendue  ii  T^ard  des  quatre  autres 
ijrSvenus. 


MCX  MDfiRAlES. 
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En  etatdinaiit  avec  soin  la  cofnpo'^ition  dn  r^sidn  qne  laissent 
en  g^n^ral  les  eaux  courantes,  j'ai  reconnu  que  bien  souvent  ces 
dip6ts  (je  parle  de  ceuiqu'on  oblient  en  ^vapprant  Tean  pour  les 
rechercbes.  et  analyses  cbimiques)  renferment  une  proportion 
assez  notable  de  fluor.  H.  H.  Roze  a  cit^^  je  crois,  ce  m^ine  fait 
dans  des  eaux  provenant  d'un  pnits  aux  environs  de  Berlin ; 
M.  Nickl&s  de  m6me  pour  les  eaux  de  Contrexeville,  Plombi^res, 
Mont-Dore,  etc.  Je  n'ai  pas  la  pr^tention  d'indiquer  ce  corps 
comme  r^pandu  normalement  dans  les  eaux  qui  coulent  k  la  sur- 
>  face  du  sol ;  cependant  je  dirai  que,  dans  beaucoup  d^analyses, 
j'ai  eu  occasion  de  le  rematquer,  et  cela  snrtout  quand  je  me 
suis  servi  d'une  m^thode  que  je  vais  indiquer. 

Le  r^sidu  de  T^vaporation  de  Teau  6tant  bien  rassembl^,  on 
Tintroduit  avec  de  Tacide  sulfurique  pur  et  concentr^,  en  exc^, 
dans  un  petit  ballon,  auquel  on  adapte  un  tube  de  verre  plpn- 
geant  dans  Feau;  puis  on  chauffe.  S'il  y  a  du  flubr  dans  le  ri- 
sidu,  il  se  d^gage  un  gaz  (fluorure  de  silicium)  qni  se  d^compose 
par  Feau  en  produisant  de  la  silice  g^latineuse;  ce  demier  ca- 
ract^re  devient  plus  ^vident  et  plus  complet  en  ajoulant  d^  Tam- 
moniaque  k  Feau  ou  se  d^compose  le  -gaz. 

Gette  r^ction  est  sans  aucun  doute  plus  sftre  que  celle  qui 
consiste  k  faire  attaquer  nne  lame  de  verre,  parce  que,  g^n6ra- 
lement,  les  r^sidus  de  T^vaporation  de  Teau  contiennent  de  la 
iiilice  (la  silice  dans  Teau  est  reconnue  par  tous  les  chimistes). 
Quand  on  ajoute  de  raclde  sulfurique  pur  k  de  pareils  r^idus,  il 
ne  se  produit  pas  de  Tacide  fluorhydrique,  mais  bien  de  Tacide 
fluosilicique,  qui  se  d^compose  par  Teau  de  Tacide  sulfurique,  et 
qul,  en  tout  cas,  n'attaque  pas  le  verre,  ou  du  moins  trfes-faible- 
ment  ;  or,  le  fluor  peut^  .decetlemani^rey  passer  inaper^u. 

Pour  plus  de  stiret^,  on  peut  contrftler  cette  m^thode  par  la 
contre-ipreuvej  c'e9l-ii-dire  fihrer  Teail  ammoniacale  qni^a  subi 
la  dteompo«iti((m  du  fluomre  de  siliciiom^  T^viaporer  douoeiBent 
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e6  y  iaftmttotuii  peu  d*acMe  sdfurique  pur,  et  y  souinettre  uue 
hme  de  verre;  cette  deraifere  sera  bient6t  alt^r^.  Je  n*ai  rcn- 
conlr^  jttsqulci  des  t^acefi  de  fluor  dans  racide  suifurique  qu^ 
im  celui  qui  provenait  des  pyrites,  et  cela  encore  pas  r^uli^ 
refflent. 

Cette  pr^nce  du  fluor  dans  les  eaux  explique  parfaitement, 
ainsi  qne  Fa  montr6  M.  Nicklfes  daus  uh  m^moire,  en  1857,  com- 
ment  cette  mati^re  s'intr6duit  dans  notre  ^conomie;  seulement, 
son  r61e  ne  paraft  pas  dtoonlr^,  attendu  que  la  quantit^  en  est  si 
petite,  el  tant  d'eaux  en  sont  d^pourvues,  qu'on  peut  le  regarder 
conune  une  matidre  purement  accidentelle. 

Une  observation  que  je  dois  faire  encore,  c'est  que  le  fluorure 
de  calcium,  qui  est  assez  abondant  dans  la  nature,  ne  paraftrait 
pas  la  cause  directe  de  sa  production ;  une  exp^rience  semble  du 
moins  le  d6montrer  :  des  eaux  qui  out  s^journ^  pr6s  de  quatre 
moisdans  une  exploilation  de  fluorure  de  calcium  emptoyfi  dans 
les  Yerreries  de  Rive-de-Gier  ne  m'ont  pas  donn^  trace  de  ce 
corps  k  Fanalyse.  Ce  serait  donc  k  la  d^composition  des  mi- 
cas,  etc,  ou  par  des  r^actions  sur  le  fluate  de  chaux,  qu'il  fau- 
toil  rapporler  la  pr^sence  du  fluor  dans  les  eaux. 

fajoulerai  qu^il  faut  op^rer  sur  un  r^sidu  d'une  cinquantaine 
deKtres  d*eau  pour  en  trouver  des  quanlit^s  appr^ciables :  c'est 
de  celte  mani^re  que  j'ai  pu  en  constater  dans  les  eaux  du  Rh6ne, 
dela  Saftne,  de  la  Loire,  etc. 


EAU  DE  SAXON. 

M.  Blondeau  pr^sente  k  la  Soci6t6  de  l'eau  de  Saxon  (Valais), 
?ti'il  a  re<?ue  r^cemment  d'origine  certaine,  ainsi  qu'un  frag- 
ment  de  la  roche  d'oii  cette  eau  jaillit.  II  monlre  que  Teau  ren- 
ferme  ane  tefte  portiott  d'iode  libre  que  la  d^coction  d'amidon 
8'y  colore  directement  en  bleu  fonc6.  Au  contrairej  la  roche  tse 
4«s6rie.  VI.  20 
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,..KpxAWJ?e.,^       o^y^OQ     %  iiygnrt,  M:,  |k»^aa 
rewrgw.      Te^'»     3^xoo,  g^i  fei>fftrw#  ffat  4^kMii 
lijir^  avjourd^bw,  «'ep.Avait  pas  d^cej^  J^i  jpipip^jrf}  twp«i  ^w^f 
ip«»t  4p  p\>iwwwt  h  h  mrce  m^imr  Cg,7?>srt;flu'wyfefi  m 

Vm  ^  m  (ml^^  t«mP9      ^lJe  qv^?  Ja  pr^fto^  ^^f^  i^ioj^ 
manifeste  ii  r^tal  de  I^^^rt^.  .  ^       ,  ; 

Chatin  dit  ?ivoir  ymt^^  ep  o^jUH^r?  4^953,,  If  p§jr«  de 
Saxi^D^  qui  avait  la  r^put^tipn  4«  cpptepir  JjienBpwp  4'|p4«  daBlf 
j$es  QweJijme^  ^s^m  &  ^rgfi  i^^  l»i  40W^r§»t  riep^i» 
ip4i9,  ni  p4f ur  4e  ^rtJur^.  Pe  i'm,  ^vapor^  *  ilw^f  «^?  W 
4ppnait  4e  twe  4 ^ppr^i^le ;  il  jf  ^eR|p9j§(tf 
i^iir^  tetate  xqus^Ht^  qui^  jpour  ivi,  ia4i(B»||  ^,pr6?pp^ 
joillifewe  4e  millijjramm^  envirpn  d'io4e,  &  peupi^^ip^  cpe.PWl 
coptenir  Teau  4u  B*6ne,  v&^Wmii^j  riJp^Jt^  §ur 

k  Martigny,  et  ph^  mi  ppr  2  a»tW  Wtre^,^  ^  dpep4  ^ 
r^suUats  aussi  n^gatifs.  Du  reste,  M.  Morin  ^vfuiteu  des  r6suj^ats 
cootradictoires  dans  ses  analys^s  de  Teau  de  Saxpn.  I^s  eaijj^  d# 
Ghaudes-Aigues  semblent  pr^senter  aussi  4es  intermiltenc§?  dans 
la  quantil6  d'iode  qu'elles  renferment ;  mais  il  f^iut  ^tf e  exjr^- , 
mement  circonspect  avant  de  se  prononcer  en  pareille  malifere. 
L'eaudeChaudes-Aigues,  analys^e  par Hf .  Blondeau  (de  Rodez), 
^tait  tr^s-iodur^e.  Examin^par  11.  iGhatin  en  185&,  elle  T^tait 
^xtrto^emept peu.  Cejle  r^m^  iJ  Y^mm^fm^  ^hwal- 
lier,  avec  tous  ^es  Cj^rtincats  ^^Prijgine,  ^),^  tr^-tprtsfflupt  iq^ 
15  A  21)  ipilligrauimes  d'iode  par  Jjitre.  ^fta*  J^  fj^ijg 
.^tfd^jwres,  et  iJ  faut  s^eptourer  4e  t^ujE^;^  9X^(^99^  jfVff  9f 
m  If  Qpper  4^u^  J^  appr^ia^ip^. 
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se  d^mposent  tr^s-facilement  au  contact  des  sels  de  cl^^ 

ifi,te  tfrrjiif.      4^.9WP^B^  §lfl§i        p?r4apt  i?j}r 

^  d^compositioi).  fait  est  ^pns|§^t  p^^^f  l^f  iodures  d^ 
^i^iq  et  d^jpi^oniip.  puro^  citp  pq§  eij^pj^rienc^  $|u'il 
a  (aite,  Uj^  d^\i  loi^^e^l^s ,  ^  ui^e  s^Iuti^p  ,fth^r^e  d'io- 
dore  de  potassium,  et  qui  prfii^v^,  f e]on  lui,       l*}94Wf!  4f 

tj94»»A^.P9tW§m  ...... 


'SUR  LES  EAUX  MIN^RALES  DE  CHAODES-ATGUES. 

Oq  sait  que  rAuv^r^ne  est  ric^e  en  eaux  min^ral^s,  mais  <pi'i} 
jf  avajj  ^quelpes  difficult^s  poifr  s§  rej^re  aux  spurces ;  T^Ja- 
blissement  des  c^heigins  fer  ^i  trayerseijt  une  pj|rtie  de  ce 
yays  renjra  j^^iDS^niepses  services  au  pays  en  m^pe  temp§  ^]i'au^ 
ipajades. 

Plj^  on  s'pccup9  k  (}haudes-Aipe§  de  r^difigati^n  d'jfn  ^t|- 


(l)  Charg^  k  une  certaine  ^poque  de  l^examen  de  Teau  de  Saxon, 
Rous  fk^i  refti^  de  fftire  m  «apport.  Uem  qui  aous  avait  et^  re- 
mise  nous  avait  paru  charg^^  i-^c  |f op  gr^e  /IWtit^  4'i9^f 
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30^  lOURNAL  DE  GHmaE  M^DICALE, 

blissenieDt  public  pour  1'admiDistration  des  eaax  de  cette  viile, 
doDt  I'efficacit^9  que  dous  avoDs  coDstat^,  D^est  pas  assez  cod- 
Due ;  Ik  se  trouveut  des  eaux  thermales  fouruies  par  diverses 
sources  et  DOtammeDt  par  la  foDtaiDe  dite  du  Par^  (pii  fournit 
160  litres  d'eau  k  la  miuute  et  qui  a  uue  chaleur  de  81**  cen- 
tigrides. 

L'eau  de  cette  source,  utile  pour  lcs  malades  daus  la  saison 
des  bains,  est  une  ressource  pr^cieuse  pour  les  habitaDts  pen- 
dirntla  saisoD  froide,  carellepeut  chauifer  uDtr^s-graiid  nombre 
de  maisoDS.  Les  baigDeurs  ^tudieroDt  le  mode  d'emp  loi  de  ces 
eaux,  qui  est  ud  progr^,  progr^s  qui  D'a  pas  CDCore  6t^  mis 
eD  pratique  daus  les  pays  civilis^s.  Ed  effet,  k  Paris  et  dans 
des  graDdes  villes ,  reau  perdu^  des  fabriqnes  D^a  pas  eDcore 
6t6  utilis6e,  ce  qui  est  ud  dod-scds. 

Bepuis  peu,  Chaudes-Aigues,  qui  poss6dait  d^j&  une  source 
d^eau  ferrugineuse,  La  Candaminey  s'est  enrichie  d'uDe  soorce 
femigiDeuse  creDat6e  arsinif^re,  La  Pradelle ,  somte  d^cou- 
verte  depuis  peu  ^t  dout  Teau  peut  6tre  couduite  dans  le  centre  de 
la  ville  sans  diffieult^. 

Ghaudes-Aigues  est  pr^s  de  la  Ghaldette,  de  SaiDte-Harie- 
GaDtal,  de  MagDac;  daos  ces  deux  derui^res  localit^s,  od  trouve 
des  eaux  acidules  comparables  k  Teau  de  Seltz. 

Les  eaux  thermales  de  Ghaudes-Aigues  sout  d'uDe  efficacit^ 
remarquable  pour  diverses  maladies,  et  surtout  pour  les  mala- 
dies  de  la  peau.  Ed  voici  ud  exemple  :  od  1859,  H .  A.,  ayant 
les  jambes  couvertes  de  taches  darlreuses  qui  remontaient  h 
1830,  Temploi  des  purgatifs;  de  pommades  de  toutes  mati^res, 
des  eaux  hydro-sulfur6es  d'Enghien  pendant  trois  ann^es,  n'avait 
pu  conjurer  la  maladie.  Douze  bains  pris  k  Ghaudes-Aigues  ont 
sUffi  pour  faire  disparatrre  ces  taches. 

Ayant  6tudi6,  en  1827  et  en  1859,  k  Ghaudes-Aigues  m^me» 
les  eaux  de  cette  ville,  nous  nous  proposons  de  publier  prochai- 


Digitized  by 


DB  PBAlUIAGie  BT  DB  TOXICOLO^IB.  SM 

nenieot  le  rtenltat  de  Tanalyse  qne  nov^p  avons  foitede  ces  eaox, 
qni  m^rUent  d'6tre  p}m  connues  des  loiMecins.   A.  GHBVituBiu 


THERAPEUTIQUE. 

VALEOR  THiRAPEDTlQtJB  DES  INHALATIONS  DB  VAPEURS 
AMMONIACALES. 

II  y  a  bien  longtemps  qne  les  pr^parations  ammoniacalea  ont 
ii^  pr^conis^  contre  les  phlegmasies  cbroniqnei  des  mn* 
qoeuses,  et,  en  particulier,  de  la  muqnense  des  voies  respin- 
toires,  avec  ou  sans  complication  de  pb^nom^nes  nerveux. 

D'abord  on  a  fait  respirer  les  vapeurs  qui.s'tebappaient  d'uD 
flacon  contenant  de  rammoniaque  liquide ;  plus  tard,  cette  m^ 
thode  a  ^t^  remplac^e  par  Taction  topique  de  Tammoniaque  li- 
qaide  port^e  avec  un  pinceau  sur  les  parties  malades.  Mais  ces 
deux  modes  d'admini$tration  avaient  leurs  inconvtoients,  et  les 
inalades  s*y  jpr^tant  avec  r^pugnance,  on  a  song^  k  administrer 
le  chlorhydrate  d'ammoniaque  k  rint^rienr,  et  nos  lecteurs  sa- 
vent  les  bons  r^sultats  qu'on  en  a  obtenus  et  qu'on  en  obtient 
toos  ies  jours.  ^ 

AQ]0Qrd'bui,  M.  Gieseler  propose  de  revenir  k  Tadministra- 
tion  des  vapeurs  ammonllicales,  non  plus  des  vapeurs  ammonia- 
cales  pures,  mais  des  vapeurs  de  cblorbydrate  d'ammoniaque, 
obtennes  m  vaporisant  de  6  k  12  grammes  de  sei  amrnoniac  dana 
im  creaset  de  Hesse,  plac6  au-desaus  de  la  fla^nme  d'une  lampe 
^alcool,  le  malade  ^tant  assis  pr^s  de  Fappareil,  et  respirant  les 
vapenrs^k  itneplus  ou  moins  grande  distancey  en  i^yant  Faiten- 
tion  de  ne  pas  laisser  dans  la  pi^  oii  se  font  les  inhalations  df^ 
c(»ps  m^talliquesy  qui  seraient  certainement  attaqute  par  les 
▼apeurs.  Qes  inhalations  durent  une  heure  qu  deux,  sont  r6p6- 
tto  tous  les  jourft,  quelquefois  deux  ou  irpis      par  jour. 
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iifeli,  '^viter  U  ^iiidMpMiM  et  W  ^irddiicUd^  dfe  vapett^s 
irritiBitest 

D'babitude,  il  n'y  a  de  toux  que  daus  les  premi^res  inhala- 
tions ;  plus  tard,,  tout  se  borne  b,  une  sensation  de  chaleur  dans 
les  voies  respiratoires.  Quand  les  personnes  sont  tr^s-irrilables, 
on  se  borne  h  respirer  Fair  de  la  chambre  sans  respirer  direc- 
tement  les  vapeurs. 

'  fi.  tiieseler  recomraande  ces  inhilations  comme  r^soiutiVes, 
'66n4e\ilehiehl  daris  le  caliri^he  pulmooaire,  la  piiiiiisie  piilmo- 
6lii^6,  \i  toiix  rSrihe,  hlais  aiissi  darils  rophlhMmi^  scrofiileb^ 
ou  cdlhrrhale ,  djih^  caliri-he  'du  sJic  lacrymal  ou  dans  le 
'^ahrius,  daris  U  cil^ri-he  3e  la  trbmpe  d'Euslache,  tfans  le  ca- 
tclfVtife  aiigu  6'u  cWbriiqiiii  (Ib  la  Vessie,  danfe  rinfiammalion  de 
14  prb^titft  6rtfin.  Sf.  isleietel^  Iki  <ionsid6re  cbmme  Un  afalica- 
firfhM  od  titf  ahtipldslique  par  exc&Ilehcfe. 

koii^  cirbybhs,  cependant,  qu'il  ne  faudrait  s'enga^er  dans  u^e 
^ii-^ilie  Vbie  qu'avec  ieaucoup  de  prudence,  vu  les  qualilfe 
liairieihtiienl  irriiatiVes  ii'^  c6s  vaiieurs  ii  ta  pr^sence  pbssible 
8es  vapeufs  cliiorliyclriques  qui  peuveht  y  6tre  associSes;  ce  n*en 
est  pas  moins  un  moyen  h.  essayer. 

{hacoglit.  me^     )itevue  de  thirap.  du  Midt.) 


9     '        6€«S«ilfltBAT6  W  iHMKJIH  CONThE  LBd  BIIUI.UR«3a 

t%  tMit^^a^ia  ftr«u}«1tS9aWalt  eii^^t^^biAl  \  ^Mn^m 
•f|aT*^ftMa^  d«|l«,  U  ^  a'^66rfe  t«  6tt  tM  Wfrt^e  qit^«allbfe 

fjrtteAMa  t«  mvt.  vmiih  i^m^r^  ^tfttJ^e^,  i.  r^pis, 

HM  mm^^,  ti^itiitl^  I^fifiUh^s  pir  ife  !tMffibrif*»8^«6Mfe 
^ad  de  thhnx  ^t  httfft  d'dti'^  i  ^Afli^  ^gfeleSJi  O^jjliH  qil^a» 
^^tei^h»^  I^  t^tiudt^d  g^iif^tant^,  te  thitnt^^^pimmu 
h  ce  m%  li  pio^e  a&  s&Us^»ilra«^  m  b(t!^Ajliftr 
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minn  ttie  mie  ptMtt  mit  ife  toprqne    ^hw itm  et  k 

Itfte  <iottf  enaWfe  mis      1«  rjkpports  cpi^Oii  pflt  emptey^  cto- 

One  tetttt*  kvat  «6  brftl^e  aii  bras  et  k  l'avatit-bm;  t6tite  ln 
fl6r^^  du  tt^iflbfe  ittteress^e  ^nt  preibler,  secofid  «t 
tfolfifeHie  degr^s.  A  scm  ^ntr^^,  la  I^slon  dat^iil  «Jk  d6  sli  J6tt«. 
n  y  ftrait  dmihmf,  gonfletMebt,  fougeui^,  e»  un  mot  le^  signes 
«Mattiitiatkw  q\ii,  foint8  k  l'eie<jriati6ft  dc  la  pfeati,  ftemblalttit 
«6ntre-iadiquer  l'empfoi  de  la  pbudi^  fle  bisiHutlf.  NttnfWrfrti^, 
^aie-ciayftnt  «^ja  donn^  d6  b6ns  r^sultats  daus  d^Anlfescas  ana- 
I6pe§  encofe  plu9  graves,  M.  Vfelpeau  a  m  cotttfuit  k  rettp^tt* 
teiii^spid^r^  a  et€  etii^v^,  et  la  surftce  d^adfte  dti  d^rthe  ii 

6t6  saupoudr^e  avec  le  Sdfi^iiitWle  dd  biswutl  polV^riW,  pan- 
«lifl&lt  tfawatn'  piaa  «itupie^^  lesi  l^rtles  «Ottt  laissies  a  Tair 
«te^,  et  p*ofl  ¥ei^^r«lle  8€?ulemfeAt  la  ptMxit^  ati  fui-  ei  k  ine^nrB 
fl'eHd  ]8%iiifle(afe'  fbritie  fie  p^tlts  ^HattfttuX.  Le  Ifendetiafti 
Mtto,  f«ffi«e  m  *ottfcFrti!t  plfts ;  le  gtWflement,  la  rougeur, 
i*tQflifiima!i0fi,  r^taiettl  MOifldHs  d^tine  mfflii^re  notable,  et  ln 
^atnfiii^  flguli^ment  vers  sii  gu^Hson. 

A*iit*  8«  ise  tWiii^  tm  b^ulan^er  e«t!fe  le7  d^cembr^  pour  \m 
l^hmmt4^ l'avant-bras.  det hmm^  a  trait^  de  la m«tn^ 
ttaA^,  ^tft  >^  )e)^dfftt>dii  fttMir  ^u^.  ^fm^  ponrrtiMs 
plusieurs  autres  malades  chez  lesquels  le  sous-nitrat^  fl^  bisflrafh 
^^W^lVte  ^fetatit  d*avantage,  etlqul  inOtitrenttpie  ce^el, 
(Hft  H:  BWtA^  k  Mi  c^iialtre  rm^meiWe  ft«te  la  AarAj^, 
flH^ffefe  ftoins  HHi}^      la  prafti^fe  ehihirgicale  ^Otofne  «^flrtif 


On^f^^  les  bullei^  «n  te§  «kp^l  p^^tot  longteitops  1a 
DffiMmi  lAHM^f^^ati^Mi,        Ite^av^  snttu^  d^ea^tt^. 
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1^2  JOORNAL  DE  GHIHIE  M^I^^AUS,:; 

.M-  Thompaoa  cn  a  essayfe  ra^mistration  cbez  spato"»  pk*hi- 
siques,  n  a  rei»arqu6  qu'elles  dimirmeat  singuliiremeot  la  fr6- 
quence  du  pouls  ;  deux  fois  sur  quatorze  seulement,  cet  efTet  n> 
pa^  6t^  not^ ;  chez  quelques  malades,  il  a  6t6  peu  marqu6;  raais 
daps  Ia.grande  majorit6  des  cas  il  a  6t^  tr^-prononc6.  Cest  ^vi- 
demment  Tozone  qui  parait  agir  dans  cette  circonstance,  car  on 
s'est  assur^,  chez  plusieurs  malades  dont  le  poub  se  ralentissait 
par  rhuile  ozonis6e,  que  Thuile  de  foie  de  mprue  et  d'autres 
builes  simples  n'avaient  pas  modifi6  la  fr^quence  du  pouls,  ou 
ravai^nt  m^me  augqaent^e,  Le  ralentissement  du  pouls  ^tait, 
d^ailleurs,  presque  aussi  prononc^  dans  le  cas  oii  Fozone  avait 
,servi  ^  saturer  Thuile  de  cacao  ou  de  tournesol  que  dansceuxou 
Ton  avait  employ^  Thuile  de  foie  de  morue. 

Le  ralentissement  du  pouls  s'est  g6n6ralement  manifest*  a» 
4>out  de  imx  ou  trois  jours,  et  s*est  quelqu^fois  prooonc*  de  phw 
.en  plus  les  jours  suivants.  Chez  quatre  malades,  on  a  not^  une 
diminution  de  20  pulsations  au  bout  de  deux,  troi»,  qnatre  et  six' 
,jpurs;  chez.  d'autrei?,  la  diminution  fut  de  24  battements  ea  qua- 
torze  jours,  de  34  en  treize  jours,  de  36  en  vingt-deui^,  et  de  11 
.^n  ottze  jpurs.  X3hcz  Tun  des  malades,  le  pouls  descendit  i  60, 
x'est-Mire  tr^s-probablement  bien  au-de$sousdu  niveaunormal; 
iQai;»  dans  ta  plupart  des  cas  favorables  la  diminution  s'arr^  a|i 
^ffrc^normal. 

,  En  m^me  temps  que  le  pouls  se  ralentissait  chez  les  loalades 
de  M.  Thpmpson,  ce  m^ecin  remarqua  chez  eux  une  anrtliora- 
l(ion  marqu^e  de  l'6lat  g6n6ral.  II  fit  altern^  diez  plusieurs 
d'eQtre  eux  Tadministration  d'huiles  simples  et  d'huiles  ozonis^ 
et  ces  exp^riences  ont  toujours  6t6  trfes-favorables  aux  derniferes. 

Le  doQteur  Scott  Alison,  qui  a  6galement  employ6  les  huiles 
ozonis^es  Chez  quatre  malades,  a  observ^  chez  eux  des  rfeultats 
«xnQtementseoiblables  k  ceux  anoonc^  parU.  Jltiompsoo.  P^at- 
jt)^f  l^'^i>^il  pp^  tiKpp  4f^n^raire  d^esjp^rerqueces  builes  pQucropt 
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reodre  des  senrices  daiis  diveraes  matadies  q#«M»pQrteD(  Piii'» 
dication  de  ralentir  le  poula. 

{The  Lancet  et  Gazette  hebdomadmre.) 


DU  RHUS  RADICANS  DANS  L^INCONTINENCE  d'uRINE. 

Une  aflection  fort  incommode,  tr^s-commune  dans  Tenfance  et 
contre  laquelle  viennent  parfois  ^chouer  toutes  les  ressources  de 
rart,  quand  elle  se  continue  apr^s  la  seconde  dentition,  c*est  l'iii- 
continence  nocturne  d'urine.  A  une  foule  de  remMes  conseill^ 
dans  le  but  de  combattre  T^tat  d'irritabiIit^ou  d^atonie  anquel  se 
rattacbe  habituellement  cette  infirmit^,  remMes  qui  tous  ont  leurs 
indications  et  comptent  des  succ^s,  M.  De8c6tes  vient  en  ajouter 
on  qui  m^rite  d*^tre  cit6  : 

Une  petite  fille  de  douze  ans,  atteinte  d^incontinence  noctume 
d'urine,  pr^sentait  un  ^lat  d'atonie  g^n^rale  et  une  sorte  d'^r^ 
tisme  nerveux  accus^  par  des  palpitations.  Notre  confr^re  eut 
recours  k  un  reroMe  dont  Temploi  a  ^t^  ju8qu'ici  4imit^  et  trop 
pen  connu,  k  Textrait  de  rhtis  radicans  (sumac  y^n^neux),  con- 
seill^  par  quelques  auteurs  contre  la  scrofule  et  la  paralysie  par 
d^bilit^  g^n^rale.  Apr<^s  huit  jours  de  Fusage  de  ce  mMicament, 
pris  sous  forme  pilulaire  k  la  dose  de  5  centigr.  par  jour,  Fin- 
continence  d'urine  cessa;  mais  des  vertiges  ayant  fait  suspendre 
Vnsage  du  rem^de,  elle  ne  tarda  pas  h  reparaitre.  Le  meme  moyen 
r^loigna  de  nouveau. 

Sous  raction  puissante  de  cet  agent,  donl  Tusage^  M  plu- 
aeurs  fois  suiq)endu  pour  ^viter  les  vertiges  et  les  efTets  de  F  accou- 
tamance,  Finfirmit^,  qui  avait  r^sist^  aux  amers  et  aux  ferrugl- 
neax  longtemps  continu^,  a  fini  par  ne  plus  repandtre.  La  dose 
d'extrait  de  rhus  radicans  absorb^  pendant  toute  la  durfe  du 
traitement  avait  ^t^  de  2  grammes. 

L'autear  ajoute,  avec  Brera,  que  la  poudre  des  feuilles  dess6- 
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sor  la  coloDoe  vert^brale,  serait  ^gal^t&iht  iitfl6. 

M.  Cklldtid,  chafg^^de  r6id^6  Cdhifiy  Ae  cette  obseryation,  est 
mtr4  qtteiq^  ceflsid^atiORS  shf  lespropri^t^  dn  r^iis  ra- 
dicans  et  du  r/tus  tQxicodendrm,  11  a  ra^el^  qme  €es  deux  plantes, 
de  la  famille  des  t6rebinthac6es,  jouissent  desmtoes  propri6l6s ; 
Tune  et  rautre  renfermeut  un  principe  4cre  d'une  extreme  vola- 
tilit^,  pridclpe  que  la  chimie  n*a  jamaife  pu  isoler,  disparaissant 
4  risdf  anibianl  et  surtout  i  la  chaleur ;  que,  dou^es  de  prCpri^Us 
v^n^neuses  h.  VkidX  frais,  ces  Heux  plantes  les  perdent  compl(5te- 
mehl  par  la  dessiccation  el  la  chaieur.  ll  a  cit^,  k  ce  sujet,  les  ob- 
sef vations  de  d^ux  pharmdcologistes  disiingu^s,  Guibourt  et  Sou- 
Deirsin,  qiii  rappellent  que  rextrait  de  feuilles  fratches  ie  rkus 
radicans^  pr^par^  avec  tous  les  soins  et  administr^  par  le  (Jocteur 
Ifiu^rieau  de  ittussy,  s'est  montr^  infidMe;  11  pense  que,  pour 
avoif  des  donn^es  certaines  sur  Tusage  du  rhus  radicatis^  ce  se- 
t*ait  le  siic  frais  oii  ralcoblatiire  qu*il  faudrail  choisir. 

La  Soci6t6  a  admis,  sur  le  mode  d*action  du  rhus  radicans, 
avec  la  commission,  que  rextrait  apu  agir  sur  cette  enfant  d^bile, 
p^r  se§  propri6t6s  toniques  et  astringentes,  eji  raison  des  propor- 
tions  de  tannin  qu'il  renferme  et  du  caract^re  stimulant  propre 
aux  r^sines  des  t6r6binthac6es.  , 

j  ^es  sptipt6ipes  vertigiaeux  qu'a  ressen^i?  lapetite  piaM^  sejjir 
bleraient  cependant  indiquer  qu'il  peut  encore  rester  dans  Texr 
trait  de  rbus  assez  du  pripcipe,  yolatii  tgxiqjue  pqur  d^ferminer 
une  aGtion  particuli^re  sur  le  sy§l6me  nerveux.et  produire  dans 
r^coftomie  des  ^ffets  serisibles,  j  :  ,  : 

{Gotpfte-rendu  des  t^mvaux  de  la.Soci^t^  mifiicale 
i  :     .  .  de  Cihaw^4ry.i      ,  . 
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Bbe  loi  est  proj^os^e  au  Parlefnent  anglais  pour  /ai^e  ceSser  les 
abus  dont  soufTreht  c^ux  qil'6n  a,  avec  iant  ^e  raison,  nommfis 
les  esdaves  hlancs  de  tAngleterre,  L*enqu6te  ouve^ie  pour  la 
pr^parer  constate  que ,  notarament  chez  les  blanchisseurs  et 
teinturiers,  de  pauvres  en^ants  sont  lenus  au  travail  pendant 
irente-^ix  heufes  et  m6me  trois  jours,  sans  pouvoii*  se  meltre  au 
lit.  Uue  lieure  de  rei^os  leur  est  seulement  accord^e;  aussi  tom- 
beot-ils  dans  un  assoupissement  que  le  conlre-maitre  ne  peut 
faper  qu*k  iforce  de  bruit  ou  par  l*empire  de  la  frayeur. 

tes  fabricants  n*ont  pas  manqu6  d*all^guer  que  mettre  fin  k 
cet  ^tat  de  choseS  serait  dauser  leur  ruine ;  inais  on  leuf  a  juste- 
menl  r^pondu  qu^un  pareil  motif  a  toujours  6t6  iuvoqu^  par  las 
avocats  du  diable  pour  s*opposer  h  toutes  les  mesures  que  l*hu- 
manit^  r^clame ;  et  la  r^forme  si  ^quitable  et  si  n^cessaire  8*ah- 
nonce  comme  devant  l)ieht6t  ^tre  d^cr^i^e. 


D^^iVr^LI^  DE»  Ifl^DlGAlileirTS  POBR  £b8  PADYIISSi 

il  Mf^^  niiei  ff ^etoment,  dit  l6  Cmrier  ^  Jfai^ftfcfii,  if4e 
les  pt^ifcftptlfths  tifes  m^dicaments  k  T^gard  mM6s  $44- 
vres  fflafiquent  plus  ou  moins  leur  but,  Caule  de  moyens  de 
transporter  au  lit  de  ces  malades,  dans  un  6tat  convenable^  les 
m^dicaments  k  administrer. 

¥ei  Vi^^tat  t^helttie},  thtfs  nn  Vii^e  gratlde  dittietisl6n,'des 
tiSHtfAA  «oiitefi^t  tahtSt  tltei  fehbfflattceis  Vblktiia ,  thtit6t  a^s 
S&hstiiSas  IbsbWbl^fe.  mh^     pfmier       l'^ffl*^t^  du  rt- 
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dans  le  second,  le  m^lange  n^cessaire  devient  impossible.  Tel 
aatre  emporie  sur  un  linge  ou  dans  un  cornet  de  papier  gris  des 
onguents,  des  poudres,  des  pilules  auxquels  le  contact  de  l'air 
fait  perdre  toute  action  curative.  D'autres  encore,  et  M.  le 
pr^fet  se  plalt  k  croire  que  le  nombre  en  est  minime,  sont 
renvoy^s  purement  et  simplement  par  le  pharmacieo,  parce 
qu'ils  ne  sont  munis  d'aucun  r^cipient  propre  k  recevoir  un 
rem^de  liquide,  ni  des  cinq  centimes  n^cessaires  pour  payer  upe 
fiole. 

Aussi  M.  le  pr^fet,  dans  une  circulaire  adress^e  aux  maires, 
m^decinset  pharmaciens  cantonaux,  autorise-t-il,  d^s  k  pr^sent, 
les  pharmaciens  cantonaux^  et  il  le  leur  prescrit  au  besoin,  de 
ne  d^livrer  aucun  rem^de  destin^  aux  malades  pauvres  autre- 
ment  que  dans  les  conditions  propres  k  assurer  leur  parfaite  con- 
'  servation ;  la  confiance  de  son  administration  ne  leur  sera  con- 
serv^  qu'ii  ce  prix.  II  sera  tenu  compte  aux  pbarmaciens  de  la 
valeur  de  la  fourniture,  lors  du  r^glement  de  leurs  m^moires,  k 
un  taux  raisonnable,  et  pour  cela  un  tarif  des  objets  qu'ils  auront 
k  fournir  en  vertu  de  la  recommandation  qui  pr^cMe  sera  ^ta- 
bli  en  addition  aux  tarifs  d^jk  adopt^s. 

La  mesure  prise  par  M.  le  pr^fet  est  de  la  plus  grande  utUit^; 
elle  fera  cesser  les  ennuis  qu'6prouvaient  les  pharmaciens,  aux- 
quels  certains  malades  ne  voulaient  pas  rendre  les  vases  qui 
avaieqt  M  pr6t6s,  et^cela  se  renouvelait  souvent  et  donnait  lieu 
k  des  discussions,  Ghevaixieb. 


DE  l'emploi  des  eaux  min^rales  pendant  la  saison  d'hiver. 

^   Le  con^eil  de  sant^  des  arm^es,  consult^  sur  Fopportunit^  de 
ronvertiire  de  Thdpital  thennal  militaire  d' Am^e-les-Bains  pen- 
^dfnt  la  saison  d'hiver,  a  i^mis  un  avis  favorable  sur  c<^te  me- 
mfffi;  i\;A,^i^,m^^9     cpns6quepcc^.que  ce^t.^telfUssei^ent  d^ 
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yi^ndrait  un  h6pital  permanent,  et  que  les  militaires  malades 
qui  oiit  besoin  d*6tre  soumis  k  la  m^ication  des  eaux  d'Am6Ue- 
les-Baios  y  serai^  envoy^  pendant  la  saison  d'hiyer. 


PRIX  PROPOS^S. 

La  Soci^t^  m^dicale  d'Amiens,  dans  sa  s^ce  publique  an- 
nuelle  de  1860,  ddcernera: 

1»  Une  m^daille  d'or  de  la  valeur  de  100  fr.  k  Tauteur  du 
mdlleur  m^moire  sur  la  question  suivaote  :  «  Faire  la  topogriK' 
phie  d'une  ou  plusieurs  localit^s  du  d^partement  de  la  Somme ; 
indiqner  les  am^Iiorations  dont  ces  localit^s  sont  susceptibles 
dans  rint^r^t  de  Thygi^ne  et  de  la  salubrit^. » 

2»  Une  medaille  d'or  de  la  valeur  de  200  (r.  k  l'auteiir  4u 
meillettr  m^moire  sur  la  question  suivante  :  n  De  ralimentatkm 
des  nouveaux-n^.  Tracer  les  r^gies  d'une  bonne  alimeotatiOA 
artificielle. » 

Le  bur^at  sera  nomm^  membre  correspondant  de  la  Soci^t^ 
m^dicale.  Une  ou  plusieurs  mentions  hiHiorables  seront  acc^r- 
d6es.  Les  m^moires  devront  ^tre  remis  aa  secr^taire  de  U  So* 
ci6t6,  rue  des  Jacobins,  46,  avant  le  1""  juin  1860 . 


VARIETfiS  SCIENTIFIQUES. 

OES  EFFETS  TOXIQUES  PRODDTrS  StR  L*H01I1IE  PAR  LA  UQUSUR  D*ABSINTHE« 

Par  M.  MoTET. 

Parml  les  causes  si  nombreuses  et  si  vari^es  sous  rinfluence  des- 
quefles  se  d^veloppent  les  troubles  de  rintelUgenc  e,  rivrognerie 
compte  pour  une  proportion  ^norme.  fl  serait  facile  de  s'en  con- 
Taincre  en  consultant  les  statistiques  m^dicales  des  grands  ^tabiisse- 
ments  d'ali^nds.  Depuis  une  dizaine  d'ann^es,  les  travaux  int^res- 
sants  publi^s  en  France  et  k  T^tranger  sur  Falcoolisme  nous  nion- 
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trei^t  combien  ^ft  active  Finfluence  des  exces  alcoolique^^  sijr  Ip 
d^veloppemerit  de  la  folie ,  combien  ie  vice  de  f*ivrognerie  atteint 
pt6f6nd6mertt  les  races^  amenant  k  sa  soite  la  g^n^ratibn  de  ees  pe-» 
tits  Stres  ra^hitiques^  sersfideuK^  au  f^VpMe^  *au  squelf tte  gr^^ 
aui  raembres  amaigris,  qui  peuplent  les  fabriques  et  les  hdpitaux 
d^enfants, 

Sans  avoir  la  prdtention  dft  £ufe  l%istaBre  d*unemaladie  nouvelle^ 
M .  Motet  $*§st  demande  si  rintqxication  p^  I'2^siQtlie^  a  pf is  upe 
dnorme  extension,  n'o£frirait  pas  des  caracteres  propres  et  im  cachet 
sp^cial. 

Poursuivant  avec  lui  celte  ^tude  int^ressante  k  pliis  dhm  point  de 
viie^  oqoi  tDjQm  que  deui  ^peces    Ji^iiettrs.iopl  livf^  a  Ig  fim: 

muQe  et  rabsiqthe  suis^^. 

L'absinthe  commune  se  fait  avec  des  alcools  h  40»  centdsimaux: 
rabsinthe  suisse  avec  des  alcools  de  60o,  70*  et  72%  dans  lesquels' 
on  faH  mac^rer  pendaQtfauit  joui^s  des^  sommit^  d^absinlke^  de  la 
raoiiie  d^ai^^Uqut^  des  semenees  de  ba^aiie>  .def  feaii^  .detdifiti 

Mais  la  consommation  de  ces  deux  sortes  d'absinthes  est  ](^\Tg  i}'|tre 
]|i  mSj^e.  O^j  fait  aujourd'hui  29  litres  d'absinthe  suisse  epvirpn 
contre  5  litres  d'absinthe  commune,  ce  qni  peut,  jusqu'4  un  certain 
point,  fexpliquer  la  rapitfit<$  des  aieeidents  qifi  suMeHnent  ehei  ie§ 
buve*rs>  aoGidents  que  nous  alloils  velraeer  d^i^M^  le  Irairail  de 
M.  Motet. 

II  y  a  deux  formes  distinctes :  la  forme  aigue  et  la  forme  chro- 
niquc.  La  preraiere  semble  differcr  par  quelques  points  des  pheno- 
menes  observes  daos  l'alppp]i^ipiQ  ^in^ple* 

«  Ce  qui  prete  un  caractere  particuHer  a  Tintoxication  par  Tab- 
«  sinihe^  c'est  Pabsence  totale,  a  la  premiere  p^riode,  de  tremble- 
«  meBt»  miffieuladtfes^  U  senMerait  q^m  m  100«  Jes  feax  ibu 
<s  forme  tJclose  avant  ddveIoj^pe^n|  qgipplet  et  dans  laquelle  la  ra- 
«  |:tidite  d'a^tion  de  la  cause  a  empeche  les  ph^nom^nes  habituels 
c(  de  se  produire.  » 

pans  le  ^elirium  tremens  ordinaire,  ce  qui  domine,  cfest  Fagita- 
tion.  «Le  buveur  d'absinthe,  au  contraire,  pr^sente  ceti^tat  de  tor- 
«  jpegr.  que  M.  Delasiauve  a  ddcrir  sous  le  nom  de  stupeur  ^prieuse. 
«  Ces  malades  se  distin^uent  des  autres  par  Ilnquidtude  pelnte  sur 
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« leqwel  >48f  ^bj^M  ^j;tdi^^s  r^v^t^ut  touta»  l§s  fQra^  (5^|rr#pp#nf 

((  Ces  b^Jluciflatippjr  d'*iU^urs,  avfc  lew  difliireiit^  fonao^i 
g  rjStr^M.?^t  dai^s  ralpoo^spe  MfPPIPj     ni^  ne  si^urioos  Vi^uloir 

^  f^irje  J'^fl^ge  e^u^ijisif  4^  {'ipto^ic^n  par  l'aj>sintbet  Tpwter 
if  ftis,  qg^^  pHq  a  i^te     cause  iwr^paidra  ^es  f^mim%  n«*l 

aawtere^.j» 

Tels  s(hH  le^  peiot^  princa^iaui:  sur  lesfuel?  M*  Mof^t  4H[>peUe  )r'^V 
lenti^e,  et  les  pbeoom^es  .qull  proit  prqpjrw  4  riiitoxii^tiQd  par 
r«})6iBjtt)^.  ijouteos  fue  inm  ceittf  ^^ori^  4#  j^uvemrs  m  r^n^ 
fi9»ir9, 0«^e  leg  troubles  dje  i^inteJUgeoce  et  i^s  IrKmUes  de  mfotir 
ks  4Atr^^  ^bts  fim  ^duit  i'j|lic€iolisiBe  siiBp^e^ 


Rapport  de  M.  Jardieu  qu  condld  cgnsikllalif  d^hygUne  publi^. 

k^fhs  avoir  Itn^  qudyqucs  r^suUats  slatisiiqueB  de  Jtt  «^ie 
Iw  j^rsonnee  atteiiites  par  )a  yage,  de  l'origine  de  la  eonta|pM>  eu 
iga^  a  i'e^[^e  de  raniioai  doot  la  morsure  a  produit  la  rage>  du 
^^iedes  blesspres,  M.  fardieu  itabiit,  dans  les  con^bisions  ik»  son 
«ipf(wrt,xpsiela  dur^edt  l'incirf)atio»xie  la  rage  y^riejeoire  «n  B|ois 
et  iin  an,  et  qu^elle  a  parA  itre  A*aut«ii  pluB  «quiie  qoe  Ibs  nyeis 
atteints  ^taient  plus  jeunes.. 

Apres  avoir  reconnu  rimpuissance  de  I'art  contre  la  rage  d^clar^, 
il  s^occupe  du  traitement  pr^ventif.  a  La  question  qui  nous  reste  k 
«  exambiei*,  jiit  M.  Tardieu  dans  sa  neuvieme  conciusion,  est,  sant 
«  centredlt,  celle  qm  offre  i'inter^t  pratique  le  plus  considerable  ^t 
«  sur  iftq^ejite  il  i4tt^qi?i  j'0P¥HeP,IJQP-seulfflMent  des 
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«  mddecins^  toBA^  encoie  d\i  pUblic  tout  ^ntier,  fdt  ^dair^e  et  d^fini- 
m  tivement  fix^e  :  nous  votdoris  parler  de  rutilit^  absolue  et  de  Tef- 
f<  ficacit^  relative  des  moyens  destin^s  a  emp^cher  le  d^veloppement 
«  de  la  maladie  chez  les  personnes  mordues  par  les  animaux  en- 
«  rag^s^  n^tamment  dc  la  caut^risation  k  Faide  des  divers  causti- 
«  ques. »  Ainres  avoir  donn^  un  tableau  des  individus  morts  de  la 
rage  qui  n*ont  pas  ^t^  soumis  a  la  caut^risation,  ou  qui  Tont  k 
une  caut^risation  insu(fisante>  ou  a  une  caut6*isation  tardive,  M.  Tar- 
dieu  ajoute  :  a  Dans  tous  ces  cas  on  voit  manifestement  les  funestes 
«  cons^quences  de  la  non-caut^isation  des  morsures  faites  par  des 
a  animaux  enrag^s  et  de  la  cauterisation  tardive,  c'est-k-dire  de  celle 
«  qui  n*est  opdr^e  que  plusieurs  heures  apres  rinoculation,  alord 
tt  mikne  qu'elle  serait  faite  avec  le  fer  rouge  ou  avec  les  plus  puis- 
«  sants  caustiques^  telsque  le  beurre  d'antimoine.  Mais  il  faut  remar- 
«  quer,  en  outre,  que  certains  caustiques  employ^s  m^me  imm^dia- 
«  ment  apr^s  la  morsure  n'ont  eu  aucune  efficacit^  pr^servatrice,  et 
<K  que^  dans  un  certain  nombre  de  cas^  le  nitrate  d*argent^  Talcool^ 
«  Tammoniaque,  appliques  sur  lcs  plaies  d'inocu1ation  tr^s-peu  d'in- 
«  stants  apres  qu*eties  avaient  ^t^  faites,  sont  rest^  compl^tement 
«  impuissants  k  pr^venir  le  deveioppement  de  la  rage.  On  ne  saurait 
«  donc  rdp^ter  avec  tr^p  d'insistance  que  le  seul  refuge  contre  ce 
«  mal  redoutable  est  la  cauterisation  immediate  avec  le  fer  rouge,  et 
«  que  tout  autre  mo^yen  compromet  ravenir  par  la  perle  irreparable 
«  des  moments  ou  le  traitement  pr^ventif  est  applicable.  Aussi  doit-on 
«  pour^juivre  sans  relAche  ces  prejugds  d^plorables,  ces  promesses 
«  menteuses^  qui  attribuent  a  de  prdtendus  specifiqaes  la  vertu  de 
«  pr^venir  et  de  combattre  la  rage.  L^administration  sanitaire  Fa  bien 
«  C(»npri8,  et  le  comitd  ne  craindra  pas  de  la  soutenir  hautement 
«  dans  la  voie  ou  elle  s'est  engagde  dans  ces  derniers  temps,  en 
«  livrant  a  la  justice  les  charlatans  de  toute  sorte  qui  af&dient  la 
«  pr^tention  de  prdvenir  ou  de  gudrir  la  rage^  et  en  provoquaot 
«  contre  eux  une  juste  appUcation  de  la  loi.  y> 


Le  Girant:  A.  GHEVALUER.  , 


Vabo».  —  Typbgraphib  de  KENOU  sf  MA.WB^  ttisi  de  BItoU,  144. 
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EXAMEN  DES  URnfBS. 

Par  M.  fiMiLE  Thiriaux, 
Pharmacien  k  Bruxelles. 

mpm  ies  temps  les  pius  recal^s,  les  mMecins  se  sont  oe- 
cop^  des  cbaagements  physiques  que  ies  maiadies  pmivaient 
occamoDDer  sur  les  produits  de  la  s^cr^tion  urioaire.  Aajoiird*hiu 
ttiuii^e  examen  de  ces  alt^rations  physiques  ne  peut  ^tre  re- 
gard^  comme  sQffisant :  il  est  reconnu  n^cessaire  de  poursuivre 
les  investigations  et  de  faire  une  analyse  plus  ou  moins  compi^te 
de  rarine  de  certams  malades  pour  d^ler,  au  moyen  de  I*aug- 
iBentatiofi  ou  de  ia  diminution  des  ^l^ments  ordinaires  ou  de  ia 
d^coaverte  de  nouveaux  principes,  les  alt^rations  de  I*orga- 
oisme.  Ges  analyses  ont  produit  des  r^sultats  inesp^r^s  dans  ia 
BKriadie  de  Bright  et  dans  le  dial)^.  Gonvaincu  de  i'utiiit6  de 
cet  examen ,  j'ai  voulu  ^tablir  succinctement  les  diverses  exp^ 
riences  auxquelles  devra  se  livrer  le  praticien  pour  s*^clairer 
s^rement  sur  T^tat  morbide  par  l*analyse  des  urines. 
Je  diviserai  cet  exameh  en  cinq  parties,  qui  comprendront : 
L*4tade  des  propri^t^s  physiques; 
ft^S^RIE.  VL  21 
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2»  L'^tude  des  caract^os  ohimiquep; 

.  3«  L*6tude  des  mati^res  organiques  et  inorganiques  tenues  en 
dissolution  dans  l'uriae; 

k?  L'^tade  de9  mati^re$  («'gtniqiies  se  reocontravt  icotdiiijteW 
lement  dans  rurine ; 

5°  L'6tude  des  matiferes  qui,  apr^s  absorption,  peuvent  ^tre 
retrouv^s  dans  rwrine. 

R^unissant  ainsi  dans  un  cadre  peu  ^tendu  les  divers  moyens 
k  eniployer  pour  la  recherche  des  principes  renfenn^s  dans  une 
urine  quelconque,  je  crois  faire  disparaltre  une  partie  des  diffi- 
cult^s  devant  lesquelles  reculent  souvent  les  praticiens,  en  rai- 
son  de  la  dispersion  des  documents  n^cessaires  et  relatifs  h  cetle 
analyse. 

Urine  normale,  —  L'urine  norraale  est  la  totalit^  des  urines 
6raises  par  un  sujet  sain  pendant  Tespace  de  vingt-quatre  heures. 
Cest  un  liquide  lirapide ,  de  couleur  jaunfttre ,  d'une  saveur  sa- 
d'une  ameFtume  particuli^re,  d'une  odeur  foda  et  oaract^- 
ri6Uq»etf  beaucoup  plm  d^elopp^e  «u  momeat  de  r^nasttoo,  on 
lorsqiiie,  rerroidi,  m  le  souttel  h  Taction  de  la  ehdlear",  d^one 
d^sit^  de  1 . 025  k  1 . 630 ;  acide  lorsquHl  est  fraicbmmt  ims, 
et  dev«Aa«t  alealio  larsqu'il  esl  abandonn^  k  huhm^me  pendaot 
.  quektues)ours.  Dans  cet  ^tat^  il  r^pand  une  odeur  tmflioniacale. 
L^urine.  neraiak  ii^  se  coagule  pas  par  la  «lialettr;  ^vapor^e 
siccH^t  eUe  hme  un  r^du  assez  aboadant.  Coosttrvte  &  Fabri 
de  rair,  ejle  ne  s^alt^re  pas  et  ne  laisse  d^poser  qif  une  faiUe 
propartioa  d'a£ide  nriqiie;  mais  en  oontact  avec  i'air,  les  8»* 
UkTw  afsot^es^  ^  hts  lufltij^res  cxtoantes  se  Iransformeot  en  f^-* 
laatts  et  te  d^poaeoi  en  pku  oo  imiBs  grande  quantit^  i 


'  L^examen  des  propri^t^s  physiques  des  urines  doit  porter  sar 
plusieurs  petels  *  1»  la  omYieur;  2»  Todeur ;  3o  la  deo»t<^;  4^ 
quantit^;  5«  la  saveur;  6*  la  s^dimentation. 
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Couleur.  —  Lfi  couleur  des  urines  peul  varier  consid^rable- 
ment;  la  coloratioo  normale  est  d'un  jaune  citronn^  plus  oa 
moins  prononc^ ,  suivant  la  proportioo  d'eau  qu'elles  r«n- 
ferment. 

Gette  coloration,  sans  m^lange  de  mati^res  ^trang^res,  peut 
pr^senter  le^  nuances  suivantes,  qui  se  rapportent  toutes  au 
yert  (urines  claires),  au  jaune  (urines  normales),  au  rouge 
(urines  concentr^es) :  lo  eau  de  roche  k  reflet  verdfttre;  2»  vert 
clair;  3o  vert  fonc^;  4**  jaune  clair;  5»  jaune  serin  clair; 
6«»  jaune  serin  fonc6;  jaune  citron ;  8«  jaune  fonc6;  Qojaune 
safrani;  lOo  jaune  rougefttre;  llo  rouge,  quoiqu'il  n'y  ait  point 
de  sang,  Gette  gradation  peut  etre  aijs^ment  ^tabiie,  apr^s  avoir 
eu  soin  de  clarifier  les  urines  par  le  filtre  lorsqu'elles  prteen- 
taient  un  aspect  opalin. 

On  peut  admetlre,  d'apr^s  des  analyses  nombreuses,  que  les 
ttrines  qui  soot  fooc^es  eo  couleur  renferment  toujours  uoe  plus 
forte  proportioo  de  mati^res  or^^niques  propremeot  dites. 

A.  Les  urines  iocolores  qui  se  pr^oteot  quelquefois  oe  sont 
dues  qo'^  uoe  cause  morbide ;  taotot  elles  possMeot  la  traospa- 
rencd  de  Teau  k  reflet  verd&tre»  taotdt  Topacit^  du  laiL 

B.  Les  teiotes  jaupe  safrao^  ou  jaun&tre  sont  dues  k  la  plus 
Ott  moins  grande  quantit^  d'uroxaotbioe. 

C.  La  teiote  bruoe^  ou  couleur  de  bifcre,  provieot  de  la  bile 
oude  rhtoatioe  alt^r^e  (san^  alt^^).  Si,  par  Tagitation,  il  se 
produit  uoe  mousse  jaune  et  que  rurioe  soit  claire,  on  doit 
soupQonner  la  pr^seooe  de  la  bile;  si,  au  cootraire,  la  oaousse 
est  bianche  et  rurine  opalioe ,  oo  doit  rechercher  rhimatioe 
alt^r^e* 

D.  Des  urioes  trfcs-alcalioes  qui  reoferment  de  ruroglaucine 
ont  une  teinte  verte. 

M.  L'uro^rytrioe,  ainsi  que  rh^matioe  non  alt^r^e  (sang  non 
alt^r^))  donoeot  aux  urines  uoe  teiote  rouge^tre  plus  ou  moins 
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intense,  en  raison  de  la  quantit^  des  principes  6trangers  qu'elles 
renfennent. 

F.  Lorsque  rurine  se  pr^sente  sous  Taspect  opalin  sale,  on 
doit  soupgonner  la  pr^sence  de  i^albumine ,  du  mucus  ou  du 
pus. 

Odeur.  —  Quoique  les  uriiaes  aient  toutes  une  odeur  caract^- 
ristique  sui  generis,  on  peut  cependant  en  distinguer  plusieurs 
particuli^res.  Ainsi : 

A.  Odeur  propre  ^  Furoph^ine; 

B.  Odeur  ammoniacale  ais^ment  constat^e  aupr^s  des  uri- 
noirs; 

C.  Odeur  putride  provenant  des  mati^res  ou  prot6iniques  en 
putr^faction ; 

D.  Odeur  d'hydrotion  provenant  d'une  mati^re  particulifere 
des  calculs ; 

E.  Odeur  de  moisissure  caract^ristique  du  typhus.  Si  ron 
ajoute  h  cette  esp^ce  d'urine  quelques  gouttes  d*acide  sulfurique, 
Todeur  de  moisissure  se  d^veloppe  consid^rablement. 

Densit^  et  quantitL  —  La  densit^  et  la  quantit^  des  urines 
varient  consid^rablement ,  suivant  T^ge,  le  sexe,  le  r^gime; 
elles  sont  peu  denses  et  abondantes  apr^s  Tingestion  d'une  plus 
ou  moins  grande  quantit^  de  boisson. 
'  L'urine  de  digestion  est  assez  dense  et  peu  abondante. 

L'urine  du  matin  est  plus  dense  et  plus  ou  moins  abondante. 

Saveur.  —  A,  Urine  acide;  rougit  le  bleu  de  tournesol. 

B.  Urine  neutre;  laisse  intacts  le  bleu  et  le  rouge. 

0.  Urine  alcaline ;  bleuit  le  rouge. 

D,  Urine  amphig^ne;  rougit  le  bleu,  bleuit  le  rouge.  Ce  der- 
nier  caract^re  provient  de  Turoph^ine,  qui  s'acidifie  par  la 
chaleur. 

S^dimentation.  —  La  s6dimentation,  ou  d6p6t  spontan6  qui  se 
forme  g6n6ralement  dans  toute  urine  expos^e  k  Tair,  doil  6tre 


Digitized  by 


Googk 


i 


DE  PHARMACIE  ET  DE  TOXICOLOGIE.  325 

attenlivemeot  examin^e,  car  c'esl  sur  elle  que  nous  recherche- 
rons  dans  la  suite  les  diif^rents  principes  peu  solubles  que  nous 
aurons  k*d6couvrir. 

Quatre  cas  peuvent  ^tre  observ6s  :  !<>  s^diments  abondants; 
2»  s^diments  peu  abondants;  3o  s^ments  paraissant  peu  de 
temps  apr^s  T^mission ;  s^diments  paraissant  longtemps  apr^ 
r^mission. 

Deoxi^me  PARTiE.  —  Caroctdres  chimiques. 
Avant  d'aborder  Texamen  chimique  des  divers  ^l^ments  qui 
se  trouvent  natoreUraeDt  ou  accidenteliement  dans  Turine,  nous 
'  mentionnerons  ie  tableau  comparatif  des  principes  coDStitutib 
de  rurine  normale,  d'apr^s  les  analyses  quantitatives  de  MM.  Ber- 
z^lius  et  Lehmann. 

coMPOsinoTf  POUR  i,000  DE  l'uriiie  rormale. 

D'aprd8  BerzSHus, 

Eau  ^   933.00 

Ur^   30.00 

Acide  lactique  libre  ] 

Lactate  ammonique  f  1714 

Eitnut  de  riande  sohible  dans  Talcool  l 

MaUeres  extractives  solubles  dans  l'eau  )  • 

Acide  urique  :   i .  00 

Mucusvesical   0.32 

/Suifate  de  potasse   3 .  7i 

—    de  soude   3.16 

Phospbate  de  soude   2.94 

Chlorure  de  sodium   4.48 

Phosphate  de  chaux  ct  de  magu^sie  1 . 00 

Silice   0.03 

^ .         , ,        ^       ( Biphosphate  d*ammoniaque   1 . 65 

Decomposables  au  feu. . .  [^.^^^^^  d-ammoniaque   1 .50 

.  D'aprds  Lehmann. 

Eau   952.41 

Matieres  solides   67 . 59 

Uree  ,   32.90 

Acide  urique   i  07 
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Acide  lactique  

Extrait  aqueux  ,  

—  alcoolique  

Lactate  aramonique  

Chlorure  de  sodium  ^ 

— '     d^aniiiMiiiiaque. .  > 

SuUates  alcalins  

Phosphate  de  soude  

—      de  chaux  et  4e  magn^sie. 
Mucua  *  *  * ....  a 

A€tiim  de  Vacide  chlorhydnqw.^SA  Ton  iraite  Yntm  par 
racide  chlorbydrique)  on  apei^t  m  chmjg^timX  de  Xm^  p\m 
<m  moins  apparent  4^  ^  ruroEaDtfaine;  cUe  devient  i'm  vi<det 
un  peu  ros6,  et  laiise  d^poaer  un  pr6oi)a(i  blanc  q«e  Ton  cUtise 
en  deux  portions.  A  Tune  on  ajoute  une  nouvelle  qnantitd  d'adide 
chlorhydrique*  Si  le  pr^pitii  dispars^t)  oo  doit  rechercher  les 
phosphates  terreux;  si  le  pr^cipit^  persiste  et  que,  par  r^buUi- 
tion,  ia  teiate  se  fonce,  on  a  affaire  k  de  ralbumine;  si  ^  ee 
pricipit^  on  ajoute  de  i'aIcooI  et  qu*il  devienne  d*un  rougc  vif, 
la  liqueur  contient  de  l'h^matine.  Poursuivant  les  op&rations,  od 
^vapore  la  solution  alcoolique  k  siccit^;  on  caldne  l^rement  et 
on  s'assure  de  la  pr^sence  de  rh^matine  au  moyen  des  r^ctions 
propres  aux  sels  de  fer.  Les  r^sultats  doivent  ^tre  identiques. 

L'autre  portion  est  examin^  au  microscope.  Nons  donnerons 
plus  loin  les  di^ails  qui  cbncernent  cet  examen. 

Action  de  Vacide  azotique.  —  Si,  par  rtiction  de  Tacide  aw- 
tique,  Turine  se  trouble»  on  a  &  eoviBager  trois  cas  que  nous 
allons  prMser : 

lo  Si  la  couche  a  une  teinte  blaoc  grisfttre,  limitde  en  baut  et 
en  bas,  flottant  au  milieu  du  verre  k  r<^ctif,  c'est  de  Tal- 
bumine. 

2o  Si,  au  contraire,  la  surface  n'est  pas  Umit^  et  qu'elle  se 
pr^sente  sous  forme  de  nuages  suspendus,  on  fait  les  essais  pro- 
pres  h  d^celer  les  urates. 


1.51 
0.63 
10.87 
i.73 

3.71 

7.8a 
3.99 
1.10 
0.11 
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Le  troisi^me  cas  qui  peut  se  pr^senter  est  celui  oh  la  li* 
queur  reDferme  en  m^me  temps  de  ralbumine  et  des  urates. 
Aprts  m  irepofi  plua  ou  molns  long,  deux  couches  se  forment : 
rHDe,  inf^rieufe,  renfermera  falbumine;  la  supirieure  conlien- 
dra  les  urates. 

Ges  essals  termtn^s,  on  filtrera  les  liqueurs  aprfes  pr6clpitation 
compfete;  le  liquide  clair  sera  lrail6  par  Tatotate  argentiquc,  qui 
Wc^lera  les  moindres  traces  de  chlorure  par  l'apparition  d'un 
pr^dptttblanG  (^itlebott6,Jnfioluble  dans  Tacide  azotique,  so- 
iabld  daM  i^atimoniaqye. 

/kctwn  de  f4ici<fe  sutfurique.  —  L'acide  sulfuriqtie  ne  donne 
pas  g^n^Wiiefaent  de  pr^cipiW  dans  rurine  normale;  il  ne  sert 
qu*Si  constater  la  pr^sence  de  certains  corps  par  un  changeraent 
d^teinte.  Ainii,  si  Ttirlne  devient  rouge&tre,  cette  coloration 
^  due  li  Ih  prfeence  de  Purophtine;  le  violet  accuscra  Turo- 
xanthine. 

Ae^m  de  Vncide  atHique,^  L'acide  ac^tique  r^agit  sur  Turine 
qui  renferme  de  ralbmnine  k  la  maniire  des  aulres  acides.  Ainsi, 
fk  la  Iique^r  reste  Kmpide,-  elie  ne  contient  pas  d'albumine;  si 
dte  «e  treable,  dn  peut  6tre  convaincu  de  sa  pr^sence. 

Un  ftilt  digne  de  renjarqtie ,  c'est  qne  les  urines  non  albumi- 
m\m  ne  renferment  jamais  de  sang  ni  de  pus. 

Action  de  Vammoniaque.  —  L*ammoniaque ,  vers^e  goutte  k 
goulte  dans  i'uritte ,  fail  d^poser  un  pr6cipit^  plus  ou  moins 
aboadant  de  phospbales  terreux,  pr^ipit^  qui,  soumis  au  mi- 
croseope,  laisse  enirevoir  des  cristaux  parfaitemeot  caract^ris^s. 

Aprfes  avoir  precipit6  l'urine  par  Tammoniaque,  on  filtre  la 
liqueur  et  on  y  verse  quelques  gouttes  d'une  solution  compos^e 
de  sulfate  de  magn^sie  et  de  chlorhydrate  ammonique.  Si  l'on 
obtient  un  nouveau  pr^cipit6  blanc,  ce  pr^cipit^  sera  du  phos- 
phate  ammottiaco-magn^icn. 

ActitmdeVatitate  plombique.  —  L'ac6talc  plombique,  ajout^ 
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h  rurine,  forme  un  pr6cipit6  d'urodine  qui,  par  racide  sulfii- 
rique,  se  colore  en  bleu. 

Matikres  extractives  solubles  dans  ValcooL  —  Pour  obtenir  la 
solution  alcoolique  des  mati^res  extractives  de  rurine  solubks 
dans  ce  menstrue ,  il  est  n^cessaire  pr^alablement  de  faire  6va- 
porer  au  bain-marie  une  certaine  quantit^  de  liquide  k  examiner, 
apr^s  ravoir  filtr^  au  papier  pour  le  d^arrasser  des  s^dhnents 
qu'il  pourrait  contenir.  L'extrait  est  repris  par  Talcool;  on  filtare 
*et  on  ^vapore  de  nouveau  h  siccit^;  on  ajoute  goutte  k  gontte  de 
Tacide  azotique  fumant  k  une  petite  quantit^  du  r^sidu.  Si  ron 
observe  la  formation  d'une  zone  d'abord  verte,  puis  bleue,  puis 
rouge,  et  enfin  jaune  sale,  on  peut  certifier  la  pr^nce  de  la 
mati^re  colorante  de  la  bile. 

Une  autre  partie  du  r^sidu,  mdang^e  avec  du  sucre  et  une  oa 
deux  gouttes  d'acide  sulfurique  se  xolorant  en  rouge  pourpre, 
accusera  la  pr6sence  des  acides  de  la  bile. 

Une  troisi^me  partie  est  soumise  aux  essais  n^cesswes  k  la 
d^couverte  du  glycose.  Nous  nous  en  occuperons  plus  Imo. 

Matidres  extractives  insolubles  dans  Valcool,  —  Dans  le  r6sidu 
des  mati^res  extractives  trait^es  par  Talcool,  rexp^rimentateur 
devra  recbercher  le  mucus,  Tacide  urique,  les  sels  inorgani- 
ques,  etc. ,  d'apr6s  les  moyens  que  nous  mentionnerons  aux  pa- 
ragraph«s  sp^ciaux  k  chacun  de  ces  corps. 


PERFEGTIONNEMENTS  DANS  LA  PR^PARATION  DE  GOULEURS  ROUGES 
POUR  LA  TEINTURE. 

Par  M.  Righard-Arghibald  Brooman. 

Ces  nouvelles  teinturesy  appel^s  par  rinventeur  fuchsiacine, 
h  cause  de  la  ressemblance  de  leur  couleur  avec  celle  de  la 
fuchsiay  se  pr6parent  en  chaufiant  ensemble,  jusqu'^  ^ullition, 


{La  suite  au  nunUro  prochain,) 
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un  m^lange  d^dniline  et  de  bichlorure  anhydre  d'^tain ;  l'^bulli- 
tioD  doit  ^tre  maintenue  pendant  quinze  k  vingt  minutes  environ. 
Au  premier  abord ,  le  m^lange  est  d'une  teinte  jaun&tre,  puis 
cette  teinte  devient  rouge^tre,  et,  en  dernier  lieu,  elle  passe  au 
brun  rouge.  Pour  juger  de  ces  ph^nom^nes,  il  faut  pr^senter  la 
mati^re  en  couches  minces  k  la  lumi^re ;  autrement^  en  masse  elle 
sembie  noire.  Tant  qu'il  est  chaud,  le  m^lange  est  liquide;  mais 
lorsqu'il  est  froid,  il  se  prend  en  gel^e.  La  mati^re  colorante  s'y 
Irouve  associ^e  k  diverses  impuret^s  dont  il  est  n^cessaire  de  la 
d^barra^r;  pour  cela,  on  fait  bouillir  le  m^lange  dans  Teau^ 
puis  on  filtre,  et  la  liqueur  chaude  qu'on  recueille  contient  la 
mati^re  colorante  en  dissolution,  laquelle  ne  tarde  pas  h  se  pr^ 
cipiter  par  refroidissement. 

Dans  le  but  d'isoler  plus  compl^tement  la  mati^re  colorante, 
i'ioyenteur  utilise  son  insolubilit^  dans  certaines  dissolutions  sa- 
lines,  en  ajoutant  k  la  liqueur  un  des  sels  suivants  pris  k  T^tat 
solide,  soit  tartrates,  ac6tates,  chlorures  alcalins  ou  terreux, 
phospbates  et  pyrophosphates  alcalins,  soit  enfin  chlorure  de 
uercure.  Level  ajout^  se  dissolvant  dans  la  liqueur,  la  mati^re 
colorante  se  pr^cipite  compl^tement  et  peut  ^tre  recueillie  par 
fiilration  ou  d^cantation. 

Lorsqu'on  veut  teindre,  on  empioie  la  solution  rouge  telle 
qu'elle  sort  de  r^bullition,  ou  bien  on  prend  la  mati^re  recueillie 
sur  le  filtre  et  on  la  redissout  dans  Teau.  On  peut  employer 
comme  mordants  des  sels  ou  des  acides  ordinaires,  k  Texception 
des  acides  min^raux ;  mais  s'il  s'agit  d'imprimer,  comme  la  solu- 
tion  ne  serait  pas  suffisamment  concentr^e,  on  traite  le  m^Iange 
d'aniline  et  de  bichlorure  d'6tain,  tandis  qu'il  est  chaud,  avec  de 
Tacide  ac^tique,  de  ralcool  ou  de  resprit  de  bois;  puis  la  ma- 
ti^re  coloranle  est  pr6cipit^  suivant  la  m6thode  ci-dessus  d^crite. 

L^inventeur  indique  qu'il  produit  6galement  une  couleur  rouge 
en  m6langeant  raniline  aivec  du  bichlorure  de  mercure,  du  per- 
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chlomre  de  fer  ou  du  prolochlorure  de  cuivre,  et  en  op^rant  en- 
suite  comme  11  a  indiqu6  pour  le  m61ange  d'anfline  et  de  bl- 
chlorure  d*6tain.  {Newt<m's  Londm  Joumal.) 


COLORATION  DU  FER  ET  DE  l'ACIBR, 

M.  Thirault,  pharmacien  k  Balnt-fitienne,  a  ^tudi^  le«  oxydes 
natureb  du  fer.  Outre  la  rouille,  11  se  forme  un  antre  oxyde 
(oxyde  ferroso-fef rique)  peu  susceptible  d'alt4ration.  Le  fer,  en- 
tiferement  couvert  de  ce  dernier,  serait  h  rabri  de  la  rouille, 
m^me  au  milieu  d'un  air  humide. 

Cette  esp^e  de  vemis  est  produit  par  les  m^langes  suivants: 

1»  Bichlorure  de  mercure  el  sel  ammoniac  ? 

2«  Perchlorure  de  fer,  sulfete  de  cuivre,  adde  asotique,  alcool 
et  eau ; 

5<>  Perchterure  et  protochlomre  de  fer,  alcool  et  eau ; 

4o  Faible  dissolution  de  sulfure  de  potassium. 

On  appHque  ces  dissolutions  successivementet  aprfes  dessicca- 
tion  de  la  couche  pr^cMente.  Le  n^»  5  est  appliquA  deux  fois;  un 
bain  d^eau  bouillante  suit  les  n**  S  et  4,  La  teinture  est  enfin  flx^ 
par  une  vive  friclion  avec  une  6toffe  de  laine,  puis  avec  un  peu 
d^huile. 

Gette  teinture  donne  au  fer  une  belle  conleur  nolre  d^un  4clat 
uniforme. 

Le  proc^6  de  M.  Thirault  est  explolt*  dans  h  manttfftcture 
d'armes  de  Saint-fiiienne.  Ont  ^t^  teints  jusqu^ii  ce  Jour: 
11,000  canons  et  batonnetles  de  fusfls  anglais; 
! ,  0  0 0  fusils  ^gy ptiens ; 

6,000  fusHs  franQais  doubles,  pour  les  voltigeurs  corses, 
Et  les  fourreaux  de  sabre  de  la  gendarmerie  dti  d^partement 
de  la  Loire. 

Le  prix  de  revient  ne  d^passe  pas  10  centimes  par  arme. 
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L'acier  fondu  a  pr^sent^  la  plus  betle  nuance.  Sur  la  fonte,  ia 
teinture  r^usslt  6galement. 

M.  Tbirault  applique  en  ce  moment  son  procM^  aux  articles 
divers  de  la  quincaillerie,  bijouterie  tfacier,  madiines^  instru* 
medts  de  pr6eision  et  de  cbirurgie. 

{Bulletin  de  la  SociM  d^endouragement,) 

EXTRACTION  DE^LA  QUININE. 

Par  M.  WiLLiAM  Clark. 

On^r^pare  une  d^coction  d'6corce  de  quinquina  en  employant, 
suivant  la  m^tbode  ordinaire,  de  l*acide  chlorbydrique  ou  sulfu- 
rique.  On  ajoute  ensuite  un  alcali  ou  un  carbonate  alcalin,  soit, 
par  exetnple,  de  la  soude,  de  rammoniaque  ou  du  carbonate  de 
sottde,  jusqn^ii  ce  qti'il  ne  se  forme  plus  de  pr6cipit6.  A  ce  mo- 
ment,  la  Uqueur  dtvient  compl^tement  alcaline,  et  Ton  doit  avoir 
sdn  qtie  Texc^s  d'&1cali  soit  aussi  foible  que  posslble. 

Laliqueuf  rei^fermant  ie  pr^ciplt^  en  snspension  est  alors  sou- 
mi^  k  r^bHliition,  et  on  y  ajoute  une  certaine  quantit^  d*acide 
gras  solide  (acide  stdarique  ou  margarique),  qui  ne  tarde  pas  h 
Ibndw  ei  li  former,  h  Ia  surface,  une  couche  avec  laquelle,  sous 
rinfluenc^  de  l^^bullition,  toutes  les  parties  du  liquide  viennent 

ffiettre  BtH5Cessiveittent  en  contact ;  de  cette  mani^e,  la  qui- 
niiwea  dissotation  se  combine  avec  Paclde  gras  pour  former  un 
sav^  compWtement  insoluble.  Au  bout  d'un  certain  temps,  le 
pr^pil*  prend  une  teinte  noirfttre  et  la  liqueur  alcaline  est 
transforfti§e  en  acide  quinique,  ni  Tun  ni  Tautre  ne  contenant 
aacune  tmce  de  quinine  ou  de  cinchonine,  par  suite  de  Fabsorp- 
tion  odttpIMe  qui  en  a  faite  par  Vacide  gras.  A  ce  moment, 
on  laisf^e  i^efroidir,  et  lorsque  Tacide  gras  qui  sumage  s'est  soli* 
dift^,  on  renl^ve  k  T^at  de  giteau  et  on  le  fait  bouillir  dans  de 
I'ean  distUI^e,  afin  d'en  s^parer  les  impuret^s  qui  peuvent  s*y  fitre 
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m^iaDg^  m^caniquement.  Enfia,  on  soumet  ce  g&teau  k  une 
Douvelle  cuisson  avec  de  Teau  acidul^e  par  de  Tacide  sulfurique, 
en  ayant  soin,  comme  k  Fordinaire,  de  saturer  ensuiie  Texc^s 
d'acide  par  un  alcali.  II  s'y  forme  un  i^ger  pr^cipit^  de  couleur 
foDC^,  et,  apr^s  fiitration,  on  obtient  par  refroidissement  un 
bloc  de  sulfate  de  quinine  cristallis^. 

{NewtorCs  London  Jaumdl,) 


FABRIGATION  DU  PRUSSIATE  JATJNE  DE  POTASSE  ET  DU  GTANURE 
DE  POTASSIUM. 

Par  M.  John-Henry  Johnson. 

Pour  obtenir  le  prussiate  de  potasse,  Tinventeur  commence  par 
faire  fondre  du  carbonate  de  potasse  dans  un  r^cipient  en  fonte 
ou  il  met  de  Teau,  et  il  ajoute  une  quantit^  suffisante  de  charbon 
de  bois  ou  de  coke.  Les  quantit^s  de  mati^res  qu'il  indique  comme 
les  meilleures  sont :  65  parties  en  poids  de  carbonate  de  potasse, 
65  parties  d'eau  ordinaire  et  115  de  charbon  de  bois  ou  de 
coke.  On  fait  chaufler  jusqu'^  siccit6  et  Ton  trouve  une  masse 
spongieuse  dans  laquelle  le  carbonate  de  potasse  est  incorpor^. 

La  mati^re  est  alors  introduite  avec  5  parties  en  poids  de  li- 
maille  de  fer  dans  deux  cornues  jumelles  dispos^es  verticalemeut 
dans  un  four  et  mises  en  communication  Tune  avec  Tautre  au 
moyen  d'un  tuyau  qui  part  du  sommet  de  la  premi^re  pour  se 
terminer  k  la  base  de  la  seconde.  Gela  fait,  on  chaufie  afin  de 
chasser  le  reste  d'humidit^  que  peut  contenir  encore  la  mati^re 
et  de  r^duire  le  carbonate  de  potasse  k  i'^tat  de  peroxyde  de  po- 
tassium;  puis^  lorsque  la  chaleur  est  au  rouge-blanc,  on  fait 
passer  dans  les  cornues  un  courant  de  gaz  ammoniacal,  qui  a 
pour  eflet  de  d^terminer  la  production  du  prussiate  jaune. 

Bien  que  le  gaz  ammoniacal  puisse  ^tre  obtenu  par  difii^reDts 
proc6d<^s,  il  est  pr6f6rable,  dans  ce  cas,  de  le  pr^parer  au  meyen 
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fon  m^Iange  d'6gaies  parties  en  poids  de  sulfate  d*ammoniaqae 
et  de  chaox  vive.  Gette  op^ration  peut  se  faire  dans  une  cornue 
dispos^  dans  un  fourneau  h  part  et  communiquant  avec  les  deux 
pr^Mentes,  ou  bien  dans  le  m^me  foumeau;  dans  ce  demier 
cas,  il  est  n^essaire  d*^tablir  un  mur  de  s^paration,  car  les  deux 
compartiments  doivent  6tre  munis  chacun  d'un  foyer  spMa!,  afin 
de  permettre  de  diffi^rencier  les  temp^ratures^  celle  qui  est  n^- 
cessdre  k  la  production  du  gaz  devant  ^tre  inf^rieure  k  la  chalm 
du  compartiment  qui  renferme  les  cornues  jumelles.  Une  che- 
mifl^e  commune  sert«aux  deux  foyers  et  emporte  les  r^sidus 
gazeux. 

Qaand  Top^ration  est  termin^e,  les  cornues  de  chaque  com- 
parliment  sont  vid^es  par  le  dessous,  et  leur  contenu  est  versi 
dans  des  wagons  distincts  roulant  sur  un  petit  chemin  de  fer  k 
deux  voies.  D6s  que  la  mati^re  sortie  des  cornues  jumelles  est 
refroidie,  on  proc^de,  comme  k  Tordinairey  par  voie  de  lavage  et 
de  cristallisation  pour  obtenir  le  prussiate  de  potasse.  Pendant 
ce  temps  on  recharge  k  nouveau  et  Ton  recommence  une  se~ 
conde  op^ration. 

Pour  obtenir  le  cyanure  de  potassium,  on  procMe  de  la  m^me 
mani^re,  avec  cette  seule  diff^rence  qu'on  n'ajoutepas  de  limaille 
de  fer.  {NewtorCs  London  Joumal. ) 


PROG6d6  POUR  RECONNAItRE  DE  l'aGIDE  AZOTIQUE  DAN5 

l'acide  sulturique. 

Par  M.  Sghiff. 

Ce  proc6d6  est  bas6  sur  la  propri6t6  de  la  teinture  alcoolique 
de  gaiac  de  bleuir  au  contact  de  Tacide  azoteux.  Pour  TappU^ 
quer  k  Tacide  sulfurique  contenant  des  produits  nitreux,  on 
traite  celui-ci  par  une  pinc6e  de  limaille  de  fer,  on  chauffd  et  on 
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dirige  daos  la  teioture  de  gaiac  les  gaz  d^ag^s.  La  temture  ne 
bleuit  pas  lorsque  l'oa  a  op^r^  sur  de  T^cide  suUurique  pur. 

{Joumal  4e  phartnaeie.) 


TOX1C0L06IE.  —  CBIMIE  JUDICIAffiE. 

EMPOISONNBMENT  DE  DEUX  CHfeVRES  PAR   LE8  RAMEAUX  00  /I/jV/- 

psnvs  nnGiNIANA,  —  action  porgative  des  feoilles  bt  des 

IH)US9ES  DE  RHODODENDRON. 

Par  M.  L.  Cagnat  , 
V6t6rinaire  k  Montmorency. 

Uoe  id^e  g^o^ralement  admise  accorde  aux  animaux  Pinstincl 
de  discerner  les  substances  v6n^neuses  qui  s'ofifrent  k  leur  ali- 
mentation.  En  cela,  dit-on,  ils  sont  sup^rieurs  k  rhomme,  qui 
mange  souvent  des  poisons  sans  en  avoir  la  moindre  conscience. 

Quelque  ancienne  que  soit  cette  id6e,  quelque  autorit^  quelui 
aient  donn^e  les  ann^es,  nous  la  croyons  fausse,  ainsi  que  tant 
d'autres  qui  ont  cours,  bien  qu'elles  ne  puissent  6tre  6tay6es 
d'aucun  fait,  d'aucune  preuve  rigoureuse.  Dans  les  sciences,  ce- 
pendant,  rien  ne  devrait  ^tre  admis  sans  d^monstration,  et  il  est 
sage  de  douter  de  tout  ce  qui  choque  la  rsdson,  ranalogie  ou  une 
s^vfere  observation  des  choses.  L'amour  des  preuves  ne  saurait 
^e  port^  trep  loifi;  il  esi  le  gage  du  progi^,  toute «freuf 
cache  une  v6rit6  et  la  d^couverte  du  faux  ne  manque  presque 
jamais  d'amener  imm^diatement  celle  du  vrai. 

II  est  malheureusement  incontestable  que  beaucoup  d'hommes 
s'empoisounent  involontairement.  Ghaque  ann^e,  les  recueils  p^- 
riodiquea  enregistrent  des  fails  de  ce  genre,  parce  q^e  rhomme, 
k  d6faut  de  son  exp6rience,  ne  peut  se  guider  que  par  les  organes 
du  goiit  ou  de  rolfaction,  et  que  rien  ne  T^loigne  d'un  aliment 
toxique  si  celui-ci  posside  ui^e  saveur  agr^able; 
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Les  ammattx  oaraient-ils  r^ellemeiit  un  autre  guide  que  leurs 
seos,  UD  presseDtimeDt  qui  les  avertirait  de  ia  pr^seDced^uopoi- 
soQ?  Mais  alors  il  faodrait  admettre  qu'il$  aaissent  avec  uue  cer- 
talne  sonmie  de  connaiftsanoes  ion^es,  celle  des  plaates  Yto^ 
oeuses  par  exemple,  ce  qui  aous  paralt  hardii  pour  ne  pas  dire 
absurde. 

Cette  mani^e  de  voir  choque  noa-seuiement  le  boo  sens»  elle 
est  eacore  en  coatradiction  avec  les  faits  de  robservation  ia  plus 
vulgaire,  £st-ce  que  les  rats  a*app^teal  poiat  les  alimeots  qui 
contieoneot  de  racide  ars^nieux,  et  les  chieos,  ainsi  que  les  cor- 
beaox,  les  viandea  eo^ioisoBnto  par  la  voix  vouuque? 

Qui  oe  conoait  Taction  meurtri^re  des  feuilles  de  Tif  sur  les 
ebevaux?  Que  roo  coosulte  eaflo  les  nombreuses  observations 
conteoues  daos  la  compilatioo  utUe»  mais  malheureusemeot  si 
diffose  et  si  souYeat  iodigeste,  d'Hurtrel  d'ArbovaI ,  k  rarticle 
EupoisoimEiiENTS,  et  roo  se  eoovaiocra  que  cette  puissaoce  de 
rkisiioct  oe  se  mootre  ouUe  part 

Les  6kit»  que  oous  invoquoas  oe  reposent»  U  est  vrai,  que  sur 
des  pr^parations  dues  k  rindustrie  humaine  ou  des  animaux  dont 
la  doinestidtd  a  pu  alt^rer  Tinstinct  natif ;  mais,  ai  Yon  ne  pos- 
sUe  pas  d'exemples  de  b^tes  sauvages  empoisonD^es  par  les  sid>- 
slances  qui  se  rencontrent  spootao^ent  dans  la  nature,  cela 
tient  iocontestablement  k  rimpossibilit^  d'observer  les  causes  de 
mort  che^  ces  mdmes  b^es,  Leur  odoraty  leur  goiit  peut  ^tre 
plus  iin»  idus  d^Ucat,  et  leur  faire  reconnaltre  une  odeur^  une 
saveur  d^sagr^les,  Ik  ou  les  esp6ces  domestiques  ne  sauraient 
rien  distinguer ;  mais  encore  n'est-ce  toujours  que  par  leurs  sens^ 
comme  1'bommey  qu'eUes  se  guideot,  et,  si  elles  rencontrent  des 
poisons  iosipidea  ou  d'une  saveur  agr^able,  nul  doute  qu'elles 
.s'eo  repaisseot  sans  difficult^. 

Disons  avec  plus  de  raison  que  la  nature,  en  m^re  sage  et  pr^ 
voyuote»  a  attachd  k  la  plupart  des  poisons  une  odeur  ou  uoe  sa- 
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veur  repoussante,  afin  de  pr^server  ses  cr^atures  d'une  destruc- 
tion  pr^matur^e. 

Nous  allons  maintenant  faire  connaitre  trois  faits  qui  viendront 
encore  h  Tappui  de  notre  mani^re  de  voir: 

Premier  faiu  —  M.  Menuet,  propri^taire  k  Enghien,  nous 
consulte,  dans  les  premiers  jours  du  mois  d'octobre  1858,  pour 
sa  ch^vre  gravement  indispos6e.  Cette  Mte,  qui  palt  au  piquet 
le  gazon  succulent  d'une  pelouse,  s'6tant  un  jour  trouv6e  Ji  proxi- 
mit^  d'une  corbeilie  de  rhododendrons ,  mangea  une  assez 
grande  quantit^  de  feuilles  et  de  jeunes  pousses  de  cet  arbris- 
seau.  Pendant  la  nuit  suivante,  elle  fut  prise  d'une  diarrh^  in- 
tense;  le  lendemain  matin,  le  lait  est  supprim^,  Fapp^tit  nul  et 
la  tristesse  fort  grande.  Lorsque  nous  la  voyons,  le  troisi^me 
jour  aprfes  Taccident,  Tapp^tit  et  le  lait  sont  un  peu  revenus,  et 
la  diarrh^e  a  disparu.  Nous  nous  bornons  alors  ^  prescrire  quel- 
ques  soins  hygi^niques,  et,  au  bout  de  cinq  ou  six  jours,  la  ma- 
ladeest  gu^rie;  mais  Tapp^tit  ne  revient  compl^tement  qu'au 
bout  d'une  quinzaine  de  jours,  et  la  s^cr^tion  lact^  reste  di- 
minu^e. 

Deuxikme  fait,  —  M.  Chapu,  propri6taire  k  Monllignon,  nous 
fait  appeler,  le  jeudi  28  octobre  1858,  pour  une  ch^vre  blanche 
sans  cornes  qui  est  gravement  malade.  Le  lendemain  matin, 
lorsque  nous  nous  rendons  k  son  invitation,  nous  ne  trouvons 
plus  qu'un  cadavre  :  la  b6te  est  morte  dans  la  nuit  pr^c^dente. 

Le  sieur  Voisin,  jardinier  de  la  maison,  qui  a  donn^  des  soins 
h  cette  b^te,  questionn^,  nous  donne  les  renseignements  qui 
suivent : 

Deux  ch^vres  paissent  au  piquet  les  pelouses  de  rhabitation. 
Celle  dont  il  s'agit,  la  plus  jeune,  s'est  d^tach^e  le  dimanche  et 
a  mang^  des  rameaux  de  junipcrus  virginiana,  vuigairement  ap- 
pel6  c^dre  de  Virginie  par  les  arboriculteurs. 

Le  lendemain  matin ,  cette  b^te  est  triste ,  elle  ^nee  des 
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dents;  Tapp^titest  nul,  la  s^cr^tion  du  lait  supprim^e  el  une 
diarrh^  intense  se  d^clare ;  efforts  expulsifs  violents  et  cris  de 
doaleur  k  chaque  ^mission  de  mati^res  f^ales  infecCes :  tels  sont 
ies  sympt6ffles  qui  se  sont  continu^s  jusqu'^  ia  mort^  arriv^e  deux 
jours  plus  tard. 

Troisihne  fait.  —  Le  8  noveml)re  dernier,  nous  sommes  ap- 
pel6  de  nouveau  chez  M.  Ghapu.  L'autre  cb^vre  s^est  d^tachto 
la  veille ;  on  ne  Ta  point  vue  manger  de  juniperus  virginianay 
mais  elle  6tait  k  c6t6  d'un  de  ces  arbustes,  et  celui-ci  ^tait  ^vi* 
demment  broul6.  D'ailleurs,  les  chfevres  sont  tr^s-lriandes  de 
plant&s  r^sineuses.  Gette  b6te  pr^sente  h  notre  examen  les  sym- 
pt6mes  suivants  :  tristesse,  perte  d'a|^6tit,  suppression  compl^te 
da  lait,  poil  piqu6,  grincement  de  dents  et  expulsion  fr^uente 
de  croltes  et  d'urine.  Nous  prescrivons  des  boissons  et  des  lave- 
ments  mucilagineux.  Le  lendemain  matin^  on  nous  fait  dire  que 
la  b^te  est  k  ragonie  et  qu'il  est  inutile  que  nous  venions.  A  quel- 
que  temps  de  Ik,  nous  voyons  le  jardinier  de  la  maison ;  il  nous 
dit  que,  le  soir  m6me  de  nolre  visite,  une  diarrh^  infecte  s'^tant 
d^clar^e,  la  b6te  est  morte  le  lendemain  en  pr^entant  des  sym- 
pldmes  exactement  identiques  k  ceux  observ6s  chez  la  premi6re. 

Gestrois  ch^vres  6taient  abondamment  nourries;  elles  pais- 
saient  un  riche  gazon  :  rien  ne  pouvait  les  obliger  de  se  repaitre 
avec  des  plantes  malfaisantes.  Leur  instinct  a  donc  ^t^  compl^- 
tement  en  d^faut,  ce  qui  prouve,  encore  une  fois,  que  les  ani- 
maux,  pas  plus  que  Fhomme,  n'ont  la  connaissance  inn6e  des 
poisoDs. 


EMPOISONNEMENT  PAR  LE  PHOSPHORE.  —  MAGN6sIE  CALCIN^E. 

De  tous  les  moyens  propos^s  pour  combattre  Tempoisonnement 
par  le  phosphore,  —  sorte  d'empoi8onnement  devenu  trte-fr4- 
quent,  comme  on  sait,  depuis  Tusage  si  universellemeDt  r^pandu 
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des  allumettes  phosphoriques,  —  la  magn^sie  calcin^e  paratt^tre 
le  plus  efficace.  Yoici,  en  effet,  ce  qu'oDt  d^ontr^  des  exp^riences 
nombreuses  pratiqu6es  par  MM.  Antonielli  et  Borsarelliy  dansle 
butde  chercher  les  meilleurs  moyensde  combattrecetempoison- 
nement : 

lo  Dans  Tempoisonnement  par  le  phosphore  ou  par  les  sub> 
stances  qui  contiennent  ce  m^talloide,  ii  faat  sui  tottt  ^yiter  d'em- 
ployer  des  mati^res  grasses,  qui,  ioin  de  s'oppo«er  k  l'action  du 
phosphore  sur  les  organes,  en  augmentent  au  contraire  r^ner- 
gie  et  ea  facilitent  la  diffusioo  dans  T^conomie. 

2»  L'emploi  de  la  inagn^sie  calcin^e  en  suspension  dans  l'eau 
boiiiUie  et  administr^e  en  grande  qnantil^  est  le  meilleur  contre- 
poison  et  en  m^me  temps  le  purgatif  le  plus  conVenable  pour 
faciiiter  r^Iimination  de  Tagent  toxique. 

30  Dans  les  cas  d'empoisonnement  par  le  phospfaore  ou  il  se 
pr^sente  de  la  dysuriie,  reraploi  de  Tac^tate  de  potassc  est  d'ttne 
grande  utilit^. 

h?  Toutes  les  boissons  mucilagineuses  dont  le  malade  fait 
usage  doivent  ^tre  pr^par^es  avec  de  Teau  bouillie,  ain  qn^elles 
contiennent  la  plus  petite  quantit^  d'air  possible. 

( Medicin.  chirurg,  MotuusK ) 


TENTATIVE  D*EMPOISONNEMENT. 

Cour  d*assises  de  VOrne  (Alengon). 
Pr^sidence  de  M.  Renault. 
( Audience  du  20  avril. ) 
La  jeune  fille  qui.  comparait  sur  le  banc  desaccus^s  n'estAg6e 
que  de  treize  ans  et  demi;  elle  se  nomme  P.....  et  est  n^e  k 
Saint-Martin-d*Aspres. 

Le  10  decembre  de  Tann^e  derni^re,  elle  entra  au  service  de 
la  dame  veuve  G.....>  ^g^e  de  soixante*huit  ans  et domioilide 
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L'Aigle.  Huit  jours  «'^taient  peine  ^coal^ifve  cette  jenoe  fiUe 
coDcevait  le  projet  d^empoisonner  sa  maltresse. 

Le  25  d^oembre,  elle  se  pr^senta  chez  un  6picier  de  la  viile 
qu*elle  pria  de  lui  vendre  une  certaine  qtiantit^  de  poison;  sur 
son  refus,  elle  se  relira  sans  insisler,  mais  elle  revint  quelque 
temps  apr^s  et  demanda  un  petil  pot  de  mort-aux-rats  ou  pAte 
phosphor6e,  qui  lui  ful  remis  moyennant  la  somme  de  50  cen- 
times. 

Dans  la  soir^e  du  m6me  jour,  la  femme  G  pria  sa  domes- 

tique  de  lui  faire  chauffer  du  bouillon  qu'elle  avait  mis  de  c6t6. 
La fille  P.,...  le  mit  imm^iatement  sur  le  feu  et  ue  cessa pas  de 
le  remuer,  k  tel  point  que  sa  mallresse  en  fut  fort  impatient^e. 

La  soupe  put  enfin  6tre  tremp^e,  ^t  la  femme  G       se  mit 

aussit6t  k  table  en  engageant  sa  domestique  k  manger;  mais 
celle-ci  r^pondit  que  de  violentes  coliques  ne  lui  permettaient 

pas  de  prendre  la  moindre  chose.  La  femme  G  dut  donc  se 

r^fsigner  k  dlner  seule ;  mais  la  soupe  lui  parut  tellement  mau- 
vaise  k  la  premifere  cuiller^e  qu'elle  ne  put  ravaler  et  la  rejeta ; 
elle  lui  trouvait  une  odeur  extraordinaire,  et,  d'un  aulre  c6t^,  elle 
avait  la  couleur  de  chooolat.  Interpell^e  sur  ce  qu'elle  avait  pu 

mettrc  dans  cette  soupe,  la  fille  P       r^pondit  insolemment 

qu'elle  n'y  avait  rien  mis. 

Loin  d'6tre  rassur^e  par  cette  r^ponse  et  le  ton  avec  lequel  elle 
avait  ^t6  faite,  la  femme  G...,.  con<;ut  quelques  soupQons  sur  sa 
servante,  et,  pour  en  avoir  le  coeur  net,  alla  jeter  dans  sa  basse- 
cour  quelques  cuiller^es  de  soupe. 

Les  poules  en  mang^rent  imm^diatement  et  ne  parurent  nulle- 
uient  malades ;  le  lendemain,  elles  le  furent  toutes  et  plusieurs 

moururent.  Les  soupc<ms  con^us  tout  d'abord  par  la  femme  G  

sur  les  intentions  coupables  de  ta  domestique  se  confirm^renl,  ^ 
elle  s'applaudit  d^s  lors  d'avoir  mis  sous  def  la  soupe  qui  lui 
avait  6t6  servie  et  qu'elle  soumit  un  ou  deux  jours  aprte  k  Texa- 
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men  d'un  phannaeien  de  L'Aigle.  Ge  dernier  reconnut  imm^dia- 
tement  qu'on  y  avait  m6lang6  de  la  pftte  phosphor^e. 

La  fille  P  fut  alors  d6nonc6e  k  la  justice  et  mise  en  arres- 

talion.  Interrog^e,  elle  n'a  pas  cherch6  k  nier  le  crime  qui  lui 
6tait  imput^  ;  elle  a  pr^tendu  tout  d'abord  qu'elle  avait  c^d^  aux 
mauvais  conseils  qui  lui  avaient  616  donn^s  de  se  d^barrasser  de 
sa  ma!tresse'afin  de  faciliter  un  vol  dont  elle  devait  avoir  sa  part ; 
plus  tard,  elle  a  fini  par  avoijer  qu'elle  n'avait  pas  de  complices, 
el  qu'en  cherchant  k  empoisonner  sa  maitresse,  elle  avait  voulu 
seulement  se  faire  renvoyer  d'une  maison  oii  elle  6tait  mal  nour- 
'  rie,  toujours  grond^e,  et  dans  laquelle  elle  ne  prenait  que  de 
Tennui. 

Je  n'osais  Tavouer  k  mes  parents,  dit-elle,  et  voilk  pourquoi 
j'ai  pris  la  r^solution  de  me  faire  expulser  en  prouvant  k  ma  mai- 
tresse  mes  mauvaises  inlentions  k  son  6gard. 

M.  DE  FiGARELLi,  procureur  imp6rial,  a  soutenu  Taccusation. 

Habilement  d^fendue  par  son  avocat,  M«  de  la  SicoTifeRE,  qui 
a  tir6  de  son  jeune  ftge  et  de  son  6tat  de  maladie  des  arguments 

de  nature  k  impressionner  vivement  le  jury,  la  fille  P  a  6te 

acquitt^e. 


EMPOISONNEMENT  d'uN  MARI  PAR  SA  FEMME.  —  COMPLICIT^ 
DE  LA  BELLE-MfeRE. 

Cour  d^assises  du  Finistdre  ( Quimper). 
Pr^sidence  de  M.  Androuin. 
(Audience  du  19  janvier.) 

Voici  les  faits  que  Taccusation  met  k  la  charge  de  M.-A.  G  , 

femme.Le  R  ,  ^ig^e  de  vingt  et  un  ans,  et  de  M.-F.  M  , 

veuve  G  ,  Ilg6e  de  quarante  ans,  sa  m6re. 

Au  mois  de  f^vrier  !857,  N.  Le  R  ,  cultivateur,  deraeu- 
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raotaubMirg  de  P  ,  ^pousa  M.-A.  G  Getle  union  ne  fut 

pas  heureuse,  et  la  m^sintelligence  ne  tarda  pas  k  r^gcer  entre 

les  deux  ^poux.  La  remme  Le  R       manifestait  pour  son  mari 

uoe  grande  antipathie ,  et,  fr^quemment,  elle  quittait  son  do- 

micile  pour  venir  babiter  cbez  sa  m^re,  la  vefive  G  ,  qui  ne 

lui  donnait  que  de  tr^s-mauvois  conseils.  Enfin^  dans  le  couraot 
de  l858,  elle  intenta  une  demande  en  s^paration  de  corps  qm 
ne  reposait  8«r  aucun  grief  s^rieux  et  qui  fut  rejet^  par  le  Tri- 
bunal  de  Gb^teaulin. 

\  Apr^s  la  perte  de  soo  procfes,  la  femme  Le  R  retouma  pr^ 

de  son  mari,  qui ,  an  mois  de  s^tembre  demier,  Jni  annonga 

qu4l  venait  de  prendre  uoe  ferme  au  village  de  P  •en-A  

La  D^essit^  de  quitter  le  bourg  de  P       irrita  profond^ment 

la  femme  Le  R  ,  et,  k  partir  de  ce  moment,  c6dant  aux  insii- 

gations  de  sa  m^re,  elle  con^ut  le  projet  d*empoisonner  son 
mari.  «Soil  le  jour,  soit  la  nuit,  disait-elle  devant  un  t^moin, 
je  trouverai  bien  le  moyen  de  lui  douner  du  poison.  » 
Le  27  septembre  1859,  entre«ix  et  sept  beures  du  soir,  au 

moment  ou  la  famille  Le  R  ,  qui  se  compose  de  six  personnes, 

se  disposait  k  prendre  son  repas,  N.  Le  R  plongea  une  petile 

cuiller  dans  la  soupe  qui  lui  avait  ^t6  destin^e.  Aussit6t  on  vit 
sortir  de  cette  soupe  des  ^tincelles  semblables  h  celles  qu*occa- 
sionne  le  frotteDDient  des  allumettes  cbimiques.  La  cuiller  elle- 
m^me  6tait  entour^e  de  flammes  bleo&tres,  et  il  fut  constat^  que 
ce  pb^om^e  ne  se  reproduisait  pas  dans  les  autres  ^cuelles 
plac^es  sur  la  table  et  contenanl  de  la  soupe.  «Tu  as  fait  aujour- 

d'lmi  ce  dont  tu  m'as  si  souvent  menac^?  dit  N.  Le  R       k  sa 

femme.  —  Ton  6cuelle  est  la  seule  qui  contienne  du  poison,  r6- 
pondit  celle-ci ;  si  les  cochons  mangeaient  ta  soupe,  ils  mour- 
raient.  »  • 

La  soupe  servie  k  N.  Le  R  fut  jel6e  sur  un  fumier.  On  en 

asaisi  une  notable  partie,  et  un  expert  a  d6clar6  qu'elle  conte- 


Digitized  by 


3/|2  JOURNAL  DE  GHIMIE  M^DIGALE, 

nait  une  pr^paration  phosphor^  en  quantit^  sufAsante  pour 
donner  la  mort 

Au  d^ut  de  riDformation,  la  femme  Le  R  a  soutenu  qu'nn 

morceau  de  pain,  pr^par^  ponr  d^truire  les  rat$  au  moyen  d'une 
pttte  phosphor^,  avait  dik  aoddentellement  tomber  dans  T^uelle 
destin^  kson  mari;  mais,  dans  ses  demiers  inteirogatoires,  elle 
a  renonc^  h  ce  systtoe  de  d^fense  dont  rinYraisemblance  ^tait 
dtoontr^  Elle  areconnu  que  c^est  elk  qui  avait  Tolontairement 
jet^  de  la  p&te  phosphor^e  dans  la  soupe  de  son  mari.  EUe  pr^- 
tendait  cependant  qa'elle  ne  croyait  pas  que  le  poison  dont  elle 
60  servait  fCit  en  quantit^  suflbante  pour  donner  la  mort* 

L'inBtruction  a  dft  rechercber  od  la  femme  he  R.....  s'^tait 
procnr^  du  poison,  et  si  elle  n'avait  pas  agl  soQs  rinfluence  de  sa 
m^re. 

Depnis  longtemps,  la  veuve  G. ... .  ne  cachait  pas  la  haine  vio- 
lente  qu'elle  portait  k  son  gendre.  A  diff^rentes  repnses,  elle 
avait  prof^r^  eontre  lui  d'horribIes  menaces. 

(( Si  ton  mari  se  pr^nte  i<A,  disait-elle  h  sa  fltle^  on  lui  cou- 
pera  le  cqu  avec  une  fancille;  ai  j'^s  k  ta  place,  Je  lui  enfon- 
cerais  un  conteau  dans  le  ventre.  Je  le  pero^ais  avec  une  fonr- 
che,  ou  bien  je  Taveuglerais  avec  de  reau  bonillante.  Si  tu  ne 
te  d^rrasaes  pas  de  ton  mari,  ne  reparais  pas  devant  moi. » 

On  apprit  que»  dana  la  joumte  du  27  septembre,  la  femme 

Le  R  avait  pass^  une  partie  de  I'aprto-midi  diez  sa  et 

qa'elles  avaient  eu  ensemble  un  longne  oonversatioD.  Un  enfant 
du  village,  qui  n'^tait  ^ignA  d'elles  qne  de  dpq  k  six  pas;  avait 

entendu  la  veuve  G  dire  k  aa  fiUe :  «  Puttque  tn  ne  veux  pas 

habiter  P  -en^A.....  avec  ton  mari,  empoole  d'ioi  de  la  mort- 

anx-rats^  et  tu  rempoiaonneras  en  graissant  le  painde  sa  soupe.» 

Une  perquisition  fut  faite  dans  le  domicile  de  la  veuvc  6»....; 
on  y  d^couvrit  un  pot  de  p4te  phos^bor^e  de  la  mtoie  nature  que 
celle  dont  la  pr^sence  a      constat^e  dans  la  soupe  de  N.  Le 


Digitized  by 


bi:  PilAilMAClE  BT  DE  lOXiCOLOaiE.  343 

R       Getle  p^e  ^ait  fratcbeiBeiit  entamte,  et  Texpert  a  fait 

connaitre  qu^il  6Q  nianquait  uoe  quantit^  de  36  grammea,  eo 
{youtapt  que,  pour  donner  la  mprt,  il  suffit  d'une  dose  de  12  Ji 
i5  ceDtigrammes. 

Dans  ses  inlerrogatoires,  la  veuve  G  se  renferme  dans  un 

syst^me  absolu  de  d^n^gation,  et  doone  des  d^mentis  k  tous  les 
temoias,  Elle  a  d^J^  subi  deux  condamnations  pour  coup&, 

Dtolai^ea  coupables,  avec  des  circonstancea  att^nuantes»  la 
veuve  Cr..,»t  a  ii^  condamn^e  h  yingt  ann^es  de  travaux  forc6$, 
et  la  femme  I«e  B.     k  dix  ann^es  de  la  m^me  peine. 

m  LKS  CAHAGTilRES  DISTnfGTIFa  DES  TACHE9  DI  8AIC«  ^RODVlTBS 
fUR  UN  mSTRrafEflT  GOWBRT  DE  ROmiXB» 

Par  MM.  Lesueur  et  Ch.  Robin. 

I40rsqu'il  s'agil  de  distinguer  une  tache  de  sang  d'uue  lache  ' 
derouille,  il  peut  arriver  eu  que  la  lache  soit  extrtoement  pe- 
tite,  ou  qu^  Tune  ci  l'autre  substance  soient  superpos^es.  Dans 
les  deux  cas,,  les  r^actions  chimiques  deviennent  impuissantes. 
G'est  dans  un  cas  de  ce  genre  que  MM.  Robin  et  Lesueur  par- 
vinrent  k  reconaaitre  une  tr^s-petite  quantit^  de  sang  formant 
k  peine  un  vernis^  sur  un  instrument  couvert  de  rouille.  lls  rk- 
cl^rent,  en  s'aidant  du  scalpel  et  de  la  loupe,  une  petite  portion 
de  la  tache  et  la  firent  tomber  dans  une  goutte  d'une  solulion  de 
sulfate  de  soude,  rendue  l^g^rement  alcaline  par  addition  d'un 
peu  de  soude  caustique ;  puis  ils  examin^rent  au  microscope, 
avec  un  grossissement  de  520  diamfetresr^ls.  Aupremierabord, 
lasubstance  parut  enti^rement  bomog^ne;  mais,  au  bout  d'une 
demi-bwe>  elle  s'^tait  notablement  goi^fl^,  et»  au  bout  d'une 
autre  d^mi-heure,  elle  a  paru  form^e  de  globules  que  Ton  a  pu 
s^parer  les  vm  des  autres  en  faisaat  jouer  Tune  sur  Tautre  les 
lames  de  veire.  Gcs  globules  furent  reconnus  pour  des  globules 
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de  sang  de  mainiiiif^re  et  par  soite  pouvant  proveoir  dersang 
humaiD.  (Annales  d'hygi^ne  et  de  midecine  Ugale,) 


EFFETS  TOXIQUES  DU  CYANURE  DE  POTASSIUM. 

Par  M.  Landkrbr. 

Le  cyaoure  de  potassium  est  depuis  quelque  temps  graode- 
meot  employ6  par  les  entomologistes  pour  abr^ger  la  vie  des 
insectes  destio^s  k  leurs  ^tudes  ou  &  leurs  collectioos.  Uo  petit 
fragmeot  de  cette  combinaison,  plac^  dans  du  papier  buvard,  est 
introduit  dans  la  fiole  servan^  de  prisoo;  les  captifs  y  tombent 
foudroy^s  au  bout  de  quelques  secondes.  Cest  ce  qui  arrive  m^me 
aux  insectes  tels  que  les  col^opt^res,  qui  r^sistent  au  chloroforme 
pendant  plusieurs  jours. 

M.  Landerer  a  reconnu  que  cette  atmosph^re  est  6galement 
mortellepour  les  poissons  et  surtout  pour  les  l^zards ;  il  pense  qae 
Tacide  cyanhydrique  n'est  pas  seul  k  agir  dans  cette  circonstance : 
Tammoniaque,  autre  produit  de  la  d6composition  spontan^e  du 
cyanure  de  potassium,  y  contribue.  Cequi  confirme  Tauteur  dans 
cette  opinion ,  c'est  qu'il  n'a  pas  aussi  bien  r^ussi  avec  une 
atmosph^re  vici^e  par  de  Tacide  cyanhydrique  pur. 

{Politechn,  Journal,  t.  CLV,  p.  80.) 


PHARMACIE. 

POLIGE  OES  ANNONGES  DES  REM^OES  SEGRETS  ET  NON  SECRETS. 

M.  le  ministre  de  Tint^rieur  aadress6,  en  date  du  18  novembre 
1859,  la  circulaire  suivante  aux  pr^fets  k  propos  des  aooonces: 

«  Monsieur  le  pr^fet,  Tart.  36  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI 
prohibe  toute  annonce  ou  affiche  imprim^e  indiquaot  des  rem<fedes 
secrets,  et  la  loi  du  29  pluvi6se  an  XIII  punit  les  cootrevenants 
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d'uoe  amende  de  25  fr.  k  600  fr. ;  elle  proDonce,  eo  outre,  la 
peioe  d^emprisonnement  en  cas  de  r^cidive.  —  Aucune  loi  n'in- 
terdit  TaDnonce  par  voie  d'aflkhes  des  remMes  non  secrets; 
cepeodant  les  annonces  ou  placards  de  ce  geore  peuvent  blesser 
Jes  coovenances  et  la  morale  publique,  et  il  importe  de  prendre, 
eo  pareille  mali^re»  des  mesures  pour  pr^venir  les  abus  qui  ont 
plus  d'une  fois  soulev6  de  justes  r^clamations.  A  d^faut  de-dispo- 
silioD  sp^ciale  inscrite  dans  la  loi,  radministration  est  toujours 
arm^e  de  pouvoirs  qui  lui  permettent  de  rem^dier  aux  inconv^- 
uieots  que  je  vous  signale.  La  Gour  de  cassation,  en  e0et,  par 
divers  arr^t^s  en  date  des  2  janvier  et  13  f^vrier  1834,  novem- 
bre  1847,  a  jug6  que  laloi  du  10  d^cembre  1830  sur  les  afficheurs 
et  les  crieurs  publics  n'est  relative  qu'aux  ^rits  contenant  des 
oouvelles  politiques,  et  qu'elle  n'a  nullement  restreint  ou  modifi6 
le  pouYoir  attribu^  k  Tautorit^  muoicipale  par  les  lois  des  14  d^ 
cembre  1789,  16-24  aoiit  et  19-22  juillet  1791,  de  subordonner 
^  soD  autorisation  pr^alable Taffichage  de  tout  placard  ouannonce 
relatif  k  des  objets  autres  que  la  politique  ou  les  actes  de  Tauto- 
rit^  publique. 

«  Vous  aurez  donc,  Monsieur  le  pr^fet,  k  rappeler  k  MM.  les 
maires  de  votre  d^partement  les  dispositions  des  lois  des  21  ger- 
mioal  an  XI  et  29  pluvi6se  an  XIII,  prohibant  toute  annonce 
ou  loute  affiche  relative  k  des  remfedes  secrets;  vous  inviterez  les 
admioistrations  municipales  h  veiller  k  ce  qu'ils  ne  soient  jamais 
aoDODc^s  par  voie  d'affiche  chaque  fois  que  la  publicit^  donn^e 
aux  placards  de  cette^nature  paraltrait  devoir  pr^senter  des  in- 
coDv^Dients  au  point  de  vue  de  la  niorale  ou  des  convenances. 
Daos  ce  but,  il  importera  que  MM.  les  maires  exigent  que  les  af- 
fiches  relatives  h  la  vente  des  rem^es  soient  soumises  k  leur 
examen  pr^alable.  — II  est  bien  enlendu  que,  si  vous  jugez  n^- 
cessaire  de  prendre  vous-m^me  des  mesures  dans  le  sens  de  ces 
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instructions,  votre  droit  h  cet  ^gard  demeure  compl^tement  r6- 
serv^.  » 

Les  vendeurs  de  remMes  ne  peuvent  iDVoquer  to  Mn^fice  du 
droit  commun  appKcable  au  commerce  en  g^n^nd.  La  loi  qoi 
r^git  la  mati^re  leur  a  constitu^  une  condition  toute  sp^cialedans 
rint^^t  de  la  vie  des  individus,  de  ?a  sant6  et  de  la  morale  pu- 
bliques,  dont  le  l^gislateur  est  avant  tout  le  meur  n4.  On  n*a 
donc  jamais  le  droit  ffannoncer  que  telle  ou  telle  substance  ou 
pr^paration  gu6rit  une  maladie  sp^cifi^e ;  c'est  ordinairement  un 
mensonge  d^bit^  k  prix  d'argent.  En  supposant  m^me  quc  la  v*- 
rit^  soit  acquise  k  celte  vanterie  de  Tannonce,  !e  public  est  in- 
comp^tent  pour  choisir,  pour  savoir,  pour  se  pl*ononcer  si  tdle 
maladie,  si  telle  souffrance  est  au  nombre  de  celles  que  soalage, 
que  gu^rit  la  drogue  ou  la  formule  pr6n6e  sur  la  derni^re  page 
des  journaux,  sur  les  colonnes  vespasiennes  de  nos  cit6».  Eh  bien ! 
c*est  sur  ce  commerce  ill^gal  et  trompeur  que  s^Wifient  encore  a«- 
jourd'hui  d*immenses  fortunes,  succWant  h  d*autres  fortunes  ^ga- 
lement  colossales  et  acquises  sans  travail  m^rftant  et  intellectuel. 
G*fist  k  la  r^pression  de  ces  d^lits  que  s'adresse  la  cfrculaire  de 
M.  le  ministre.  (Journal  des  connaissances  midicales. ) 


COMITf  DE   SOUSGRIPTION  POUR  LA  STATUE  DE  BROHZE  k  ^LEVER 


A  M.  'CBEFALLrsR,  profcsseur  d  Vicole  de  pharmacie,  etc. 

Monsieur  et  honor^  coll^gue , 
Tai  Fhonneur  de  vous  annoncer  que  le  Comit6,  confiant  en 
vos  sympathies  pour  Thomme  ^minent,  votre  ancien  coll^gue 
au  Conseil  de  salubrit^ ,  h  qui  un  monument  de  bronze  va  toe 


(1)  Les  soiisciiptions  seront  re^Aies  k  Paris  :  1«  chez  M.  le  treso- 
rier,  44,  rue  Laffitte;  2«  a  TEcole  de  pharmacie,  23,  rue  de  l'Arba- 


A  PARMENTIER  (1). 
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M  daas  le  jardin  botanique  de  V£cole  de  pbarmacie,  vous  a . 
Qomm^  membre  titulaire  de  la  commission. 

Agr^z,  Monsieur  et  cher  colt^e,  Texpression  de  mes  senti- 
meots  de  haute  congid^ration. 

Pour  le  Comit^ , 

Le  Secritaire^  Chatin. 


£n  faisant  connaitre  ^  nos  coll^gues  la  souscription  ouverte 
poi0r  l'6reotion  d'une  statue  de  bronze  k  Parmentier,  nous  ieur 
rappdlerons  que  Parmentier,  raort  membre  de  l*Institut,  se  dis- 
lingua  d'abord  k  Tarm^e  de  Hanovre,  puis  comme  pharmacien 
de  rh6tel  des  Invalides;  mais  que,  s'^tant  llvr^  k  T^lude  des 
substances  alimentaires,  il  abandonna  la  pbarmacie  pour  s'occu* 
per  de  la  culture  et  de  la  propagation  de  la  pomme  de  terre, 
iotroduite  en  France  par  les  Anglais,  mais  qui,  par  suite  d'une 
pr^vention  aveugte,  6tail  repouss^  de  ralimentation.  On  sait 
quels  furent  les  obslacles  qu'il  ecrt  k  vaincre,  les  ing^nieux 
moyens  qu*il  mit  en  usage  pour  faire  adopter  un  tubercule  qui  a 
sauv^  le  pays  de  la  famine;  et  qui  rend  chaque  jour  de  9\  ^mi- 
nentaservioes  aux  dasses  malheureuses. 

Pannentier,  se  livrant  k  T^lude  de  lout  ce  qui  pouvait  ^tre 
«tiledans  ralimentation,  publia  un  livre  intitul^  :  le  Parfait  Bou- 
langer.  11  d^cida  le  gouvernement  k  ouvrir  une  ^cole  pratique  de 
boulangerie  qui,  on  ne  sait  ppurquoi,  n'existe  plus;  ce  qui,  selon 
noos,  est  une  lacune,  car  Tart  de  fabriquer  le  pain  est  encore 
dans  Tenfance  dans  beaucoup  de  d^partemenls. 

Parmentier,  pr4sident  du  conseil  de  sant^,  inspecteur  du  ser- 

IMe;  3«  k  la  Socidtd  imperlale  d'acclimatation^  rue  de  Lille,  19;  — 
dans  les  d^partements  :  chez  les  membres  et  correspondants  du  Co- 
mit^  ou  chezles  personnes  d^ign^es  par  eux  k  cet  effet.  La  corres- 
pondance  devra  ^tre  adress^eJiM.  le  secr^taire,  M.  ChatiN;  qiiai  Saint- 
Michel,27. 
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vice  de  sant^  des  arm^es^  admiDistrateur  des  hospices,  a  publi^ 
un  grand  nombre  d*^crits  sur  l'alimentation  et  sur  la  pharma- 
cie.  Nous  allons  en  quelques  mots  les  retracer  ici : 

Analyse  du  lait;  Annuaire  de  Chimiey  t.  VI,  p.  183. 

Analyse  de  la  noix  de  galle  ct  de  Tacide  gallique;  t.  XVn,  p.  3. 

Examen  comparatif  du  lait  de  deux  vaches  nourries  avec  deux  sortes 

de  fourrages;  t.  XVII,  p.  320. 
M^moire  sur  la  nature  et  la  maniere  d'agir  des  engrais;  t.  XI,  p.  278. 
Culture  et  propri^tes  des  pommes  de  terre;  t.  XXIII,  p.  330. 
R^flexionssurroxygfene  consid^r^  comme  medicament;  t.XXXlII,p.  74. 
R^flexions  sur  un  brouillard  qui  a  eu  lieu  k  Maestricht;  t.  XXXIII, 

p.  221. 

R^flexions  sur  les  vins  m^dicinaux;  t.  XXXV,  p.  35. 
Trait^  sur  le  vinaigre;  t.  XXXVII,  p.  113. 
Remarques  sur  la  claritication ;  t.  XXXIX,  p.  113. 
Nouvelles  r^flexions  sur  les  vins  m^dicinaux;  t.  XXXIX,  p.  225. 
Observations  sur  la  substitution  de  Torge  mond^  au  riz ;  t.  XL,  p.  33. 
Observations  sur  le  sucre  de  betterave;  t.  XLII,  p.  289. 
Consid^rationsg^ndrales  sur  les  extraits  des  v^g^taux;  t.  XLDl,  p.  19. 
Notice  sur  la  composition  et  Fusage  du  chocolat;  t.  XLV,  p.  139. 
Observations  sm  plusieurs  prdparations  pharmaceutiques;  t.  XXXVII, 


Observations  sur  les  cantharides  et  sur  les  v^sicatoires;  t.  XXXVII, 
p.  22o. 

Code  pharmaceutique  a  Tusage  des  hospices  eivils;  t.  XXXVII,  p.  269. 
Note  sur  les  plumes  et  les  duvets  des  oiseaux  domestiques;  t.  LI,  p.  5. 
Observations  sur  quelques  procdd^s  hollandais  relatifs.  aux  sciences 

et  aux  arts;  t.  LI,  p.  197. 
Expdriences  et  observations  sur  le  collage  et  la  clarification  des  vins; 

t.  LI,  p.  179. 

Notice  sur  le  pldtre  considerd  comme  engrais  des  terres  et  desprai- 

ries  artificielles;  t.  LIII,  p.  44. 
Examen  chimique  et  pharmaceutique  des  prodiiits  du  raisin  non  fer- 

menl(5;  t.  LIII,  p.  118. 
Nouvelles  observations  relatives  a  Foxyde  rouge  de  mercure  prepare 

par  Tacide  nitrique;  t.  XXXIV,  p.  66. 
Notesur  im  vcinis;  t.  LVI,  p.  254. 
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Note  sur  les  eaux-de-vie  coTisider^es  comme  boisson  k  Tusage  des 

toupes;  t.  LIX,  p.  65. 
Pr^cis  d'exp^rienc«s  et  observations  sur  les  dilTdrentes  esp^ces  de 

lait  (avec  Deyeux);  t.  LXI,  p.  55. 
Reflexions  sur  Tespfece  de  mousse  propos^e  coifime  substitut  de  la 

laine  dans  la  confection  des  lits;  t.  LXV,  p.  175. 
Memoire  sur  la  conseiTC  de  raisin  et  son  appUcation  k  la  cuve  en  fer- 

mentation;  t.  LXVII,  p.  473. 
Instruction  sur  les  moyens  de  supplder  au  sucre  dans  les  principaux 

usages  qu'on  en  fait  pour  la  m^decine^  r^conomie  domestique; 

t.  LXVIII,  p.  106. 

Eitrait  de  Tanalyse  des  substances  veg^tales,  d'apr^s  les  principes 

d^Hermbstaedt;  t.  LXVIII,  p.  323. 
Des  propriet^s  sp^cifiques  dcs  sirops  et  conserves  de  raisin;  t.  LXX, 

p.  126. 

Application  des  sirops  et  conserves  de  raisin  k  la  cuve  en  fermenta- 

tion;  Mdmoire  sur  les  effets  de  la  matiere  sucrante;  t.  LXXV,  p.  5. 
Considerations  sur  les  diffi^rents  moyens  de  muter  le  jus  du  raisin  au 

sortir  du  pressoir;  t.  LXXVI,  p.  159. 
Deuiieme  Mdmoire  touchant  les  consid^ratipns  sur  les  ^diff^rents 

moyens  de  muter  le  jus  de  raisin;  t.  LXXVI,  p.  283. 
Xotice  historique  et  chronologique  de  la  mati^re  sucrante;  t.  LXXX^ 

p.  89. 

I     Apergus  des  r^sultats  obtenus  de  la  fabrication  des  sirops  et  des  con-  ^ 
serves  de  raisin  dans  le  cours  des  ann^es  1810  et  1811,  pour  servir 
de  suite  au  trait^  publi^  sur  cette  mati^re;  t.  LXXXII,  p.  332. 

Notice  sur  le  mais  ou  bl^  de  Turquie  appr^i^  sous  tous  les  rapports, 
t.  LXXXV;  p.  219. 

Nouvel  apergu  des  resultats  obtenus  de  la  fabrication  des  sirops  et 
conserves  de  raisin  dans  le  cours  de  Tann^e  1812;  t.  LXXXVU, 
p.  224. 

Suite  du  nouyel  apergu  des  r^sultats  obtenus  de  la  fabrication  des 
sirops  et  conserves  de  raisin  dans  le  cours  de  Tann^e  1812,  pour 
servir  k  Pinstruction  sur  celte  mati^re  publiee  en  1809,  avec  des 
reflexions  g^n^rales  concemant  les  sirops  et  les  sucres  extraits  des 
v^gdtaux  indigfenes;  t.  LXXXVIII,  p.  104. 

Maniere  de  recueillir  les  mouches  cantharides;  Jaurnal  de  la  SociSti 
deB pharmaciens  de  Paris,  p.  360. 


Digitized  by 


350 


JOURNAL  DE  CHIMIE  M^DICALE, 


Noike  sur  la  saturation  du  moiit  de  raiein;  BuUetin  ie  phwmaciSy 
/   t.  I,  p.  176. 

Des  bydroinels  vineux  simples  et  compos^;  1. p,  256. 
Observations  sur  les  vins  consid^r^s  relativement  a  la  maniere  de  les 

conserver  dans  les  tonneaux  et  en  bouteilles;  t*    p,  342* 
Des  accidents  et  des  maladies  qui  surviennent  aux  vins  apr^s  avoir 

acbev^  leur  fermentation;  1. 1,  p.  433. 
Instruction  siu*  les  sirops  et  conserves  destinds  a  remplacer  le  sucre 

dans  les  priDcipaux  usages  de  F^couonue  domestique ;  i  809. 
Exp^riences  et  observations  sur  la  trufiTe  cQmeslible;  BuUetm  de 

pharmacie,  1. 1,  p.  548. 
Nouvelles  observations  sur  lafabricalion  du  sirop  deraisinjt.  II^  p.76. 
Sui*  l'eau  considi^ree  relativement  k  ses  propri^tes  ^conomiques;  t.  II^ 

p.  166. 

Observations  sur  la  pulv^risation ;  t.  II,  p.  368. 
Baume  Opodeldocb;  t.  %  p.  143. 

Proc^dd  poiu*  extraire  lc  sucre  liquide  des  coings;  t.  III,  p.  215. 
Gode  pbarmaceutique  k  Tusage  des  bospices  civils,  des  secours  a  do- 

micile  et  des  infirmiers  des  maisons  d'arret,  publid  par  ordre  du 

ministre  de  rint^rieur;  1811. 
Observations  sur  le  mutisme  au  moyen  du  sulfite  de  chaux ;  BuUetin 

dc  pharmacief  t.  IV,  p.  117. 
Memoire  sur  le  mais  ouble  de  Turquie;  t.  IV,  p.  574. 
Nouvel  aper^u  des  resultats  obtenus  de  la  fabrication  des  sirqpsetcon- 

serves  de  raisin  dans  le  cours  de  Fanni^e  1812;  t.  V,  p.  487. 


REMfeDES  SECRETS.  —  UN  GOMMISSIONNAIRE  EN  ARTICLES 
DE  PHARMACIE. 

Tribunal  correctionnel  de  Paris  (7«  chambre). 
Pr6sidence  de  M.  Bonnefoy-Desaujlnais. 
(Audience  du  13  avril.) 

Le  sieur  Cavillon,  chef  de  la  maison  Cavillon  pfere  et  fils,  com- 
missionnaires  en  articles  de  pharmacie,  rue  Quincampoix,  70,  a 


A.  Chevallier* 
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d^j^  M  poursuivi  cinq  fois  et  traduit  deux  fois  en  juiOice  pour 
mise  en  vente  de  remMes  secrets.  Trois  prdonnancei  de  non- 
lieu  ct  deux  acquittements  sont  intervenus,  bas^  sur  ce  que  ie 
sieur  Gavillon  n'est  pas  pharmacieny  mais  simple  commission- 
Daire  eo  objets  pr^par^s  par  des  pharmaciens. 

Gependant  une  nouvelle  saisie  a  ^t^  op^r^o  chez  lui  des  re- 
mMes  secrets  ci-i^r^s :  biscuits  purgatifs  vermifuges  au  calomel, 
deSttlot»  kBeUeville;  injection  Brou  (remMe  condamn^);  anti- 
goutteox  G^nevoix  (rem^de  condamn^);  chocolat  Debri^res 
(purgatif  k  la  magn^ie);  pilules  de  Horisoo;  liqueur  curativede 
la  goutte»  dtt  docteur  Laville;  pilules  d'alkekenge  silic^  contre 
la  goutte  et  les  rhmnatismeai  d'apr^  la  formule  du  docteur  La- 
ville;  eau  c^leste  du  docteur  Rousseau;  pastilles  am^ricaiiief 
PatersoD's  Lozenges  (bismutho-magn^siennes);  n^vrosine  L^. 
cbelle;  dragies  de  s^ve  de  pin  maritime  de  Lagasse,  pharmacien 
iiBordeaux;  enfin,  la  phosphoi^ine  Garot 

Le  sieur  Gavillon  a  6t6  de  nouveau  renvoy^  en  police  correc- 
tioQnelle. 

II  rappelle  ce  qui  vient  d'^tre  dit  au  sujet  dcs  poursuites  dont 
I  il  a  6t6  robjet,  et  s'6tonne  d'^tre  poursuivi  une  nouvelle  fois, 
apr^s  les  ordonnances  de  non-lien  et  la  jurisprudence  de  la 
chambre  correctionnelle  devant  laquelle  il  a  deux  fois  comparu. 
II  r^p^te  qu'il  n'ach6le  ni  ne  vend ;  qu'ii  est  simple  interm^- 
diaire,  recevant  les  m^dicainents  cachet^  d^hommes  dip)6m^, 
les  limnt  h  ses  mandataires,  gens  aptes  h  appr^ier  ie  m^rite  et 
la  qaalit^  de  ees  mddicaments^  et  tmLchant  pour  cette  q[>iration 
Qo  droit  de  ecmmiission. 

Le  Tribunal,  conform^maat  aux  r^nisitions  de  M.  Dtvid, 
avocat  imp^rial,  a  rendu  le  jugement  suivant : 

«  Attendu  qu-il  r^sulte  de  rinslruction  et  des  d^bats  que  Ca- 
villon  a  vendu  et  d&M  des  remMes  secrets ;  qu'un  grand  nombre 
de  ces  rem^des  ont>  en  outre»  ^t^  saisis  k  son  domicile; 
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-  «  Atteadu  qu'il  importe  peu  que  Cavillon,  ainsi  qu'il  le  pr6- 
tend,  ait  livr^  lesdits  rero^des  secrets,  soit  k  des  pbarmaciens, 
soit  h  d'autres  individus,  en  qualit6  de  commissionnaire,  inter- 
m^diaire,  ou  comme  d^bilant  direct ; 

((  Qu'en  supposant  qu'il  ait  agi  comme  commissionnaire,  il  a 
accept^  un  mandat  dont  il  est  responsable  quant  h  ses  cons6- 
quences  d^lictueuses,  parce  qu'il  n'a  pas  ignor^  la  nature  des 
pr^parations  qu'il  livrait  direclement;  qu'au  surplus,  il  n'estpas 
6tabli  qu'ii  n'^tait  qu'un  commissionnaire,  recevant  un  droit  de 
commission;  que  le  contraire  r^sulte:  !<>  de  prospectus  saisis 
k  son  domicile;  2^  des  ^nonciations  de  ses  livres  de  commerce, 
contenant  ventes  et  achats  des  pr^parations  pharmaceutiques  k 
divers; 

((  Attendu,  enfin,  que  Gavillon  a  contrevenu,  en  outre,  h  la 
loi,  en  exposant  cbez  lui  et  en  y  metlant  en  vente  les  rem^des 
secrets  indiqu6s  au  procfes-verbal; 

<t  Par  ces  motifs, 

((  Lui  faisant  application  des  articles,  etc,  etc,  le  condamne 
k  100  fr.  d'amende.)) 


PAPIER  HDIL^  REMPLAgANT  LE  TAFFETAS  CIR^ 
DANS  LES  PANSEMENTS. 

Le  docteur  Mac-Ghie  a  fait  pr^parer  et  adopter  k  Fhdpital  de 

Glascow  un  papier  huil^  remplagant  ^conomiquement  le  taffetas 

cir6.  Le  papier  dit  de  soie  est  pr6f6r6.  Pour  le  rendre  impcr- 

m^able,  on  Tenduit  d'une  couche  d'huile  delin  siccative.  M.  Gau- 

thier  a  fait  connaitre  la  recette  suivante  : 

Huile  de  lin   3  litres. 

Ac^late  de  plomb   30  grammes*. 

Lilharge   30  — 

Cirejaune   15  — 

T^rdbenthine   45  — 
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L'hiiile,  ainsi  pr^par^e,  est  ^tendue  ^ur  le  papier  k  Taide  d'uD 
large  i»nceau.  La  premi^re  feuille  est  enduite  sur  les  deux  faces; 
par-dessus  cette  premi^re  feuilie  on  en  pose  une  deuxi^me,  de 
fagon  qu'elle  la  d^borde  k  un  de  ses  coins ;  la  face  inf^rieure  de 
cette  huile  s'impr^gne  aussit6t  de  Tbuile  rest^  sous  la  feuille 
sous-jacente,  et  Ton  n'est  oblig^  de  faire  agir  le  pinceau  que  sur 
sa  face  sup^rieure.  On  continue  de  la  sorte.  Quand  le  nombre 
Youlu  est  atteiot,  on  les  s6pare  pour  les  suspendre  sur  des  cordes 
lendues  dans  une  chambre  s^che  et  bien  ventiI6e.  Une  temp^ra- 
turecbaude  aco^^re  la  dessiccation,  qui,  dans  une  chambrefroide, 
dure  quarante-huit  heures. 

Lepapier,  ainsi  huil^,  est  tr^s-ressemblant  au  taffetas  cir^. 
Presque  aussi  solide,  il  est  plus  souple  et  plus  Wger.  La  feuille 
revient  h  moins  de  k  centimes. 

Dans  le  nouvel  h6pital  qui  vient  de  se  fonder  k  Plainpalais, 
dit  M.  le  docteur  Gauthier,  nous  avons  eu  roccasion  d^employer 
plusieurs  fois  d6jk  ce  papier  dans  le  but  d'envelopper  des  pan- 
sements  humides,  et  il  nous  a  rendu  les  m^mes  services  que  le 
taffetas  cir^,  Aussi  recommandons-nous  chaudement  cette  utile 
d^couverle  h  tous  nos  confr^res.  {tcho  mddical.) 

Nous  ne  proposerons  qu'un  I^ger  aniendement  k  cette  tr^s-utile 
dpplication  du  papier  huil^.  Nous  engageons  les  pharmaciens  qui 
le  pr^pareront  h  relever  d'un  trfes-I^ger  parfum  de  benjoin  le 
m^lange  huileux,  pour  dissimuler  Vodeur  si  naus^abonde  et  si 
persistante  de  I^huile  de  lin  cuite.  Moyennant  un  mince  sacrifice, 
on  sauvera  un  grand  d^goiit  au  malade. 

Le  nombre  des  papiers  m^dicamentaux  s'accroit  d'ann6e  en 
^n^e,  nous  le  constatons  avec  plaisir.  Le  public  leur  fait  un  ac- 
cueil  favorable.  Nous  esp^rons  que  ce  progr^s  ne  s'en  liendra 
pas  Ik.  II  y  a  encore  quelque  chose  k  faire.  Une  voie  est  resl^c 
inexplor^e  :  nous  la  recomraandons  aux  chercheurs.  II  s'agit 
4«  s^RiE.  VL  23 
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d'iacorporer  dani  la  p&te  (celliilose),  pr^parte  pour  le  travail  du 
papier  k  ia  fomie»  diverses  substancet  actives  qui  ea  {eront  uq 
lopique  sp^cial  pour  certaioes  maladies.  Od  ferait  du  papier  de 
ciguS,  de  belladoDe,  de  jusquiame,  d'opium,  de  quiDquipa;  deft 
papiers  iodur^,  sulfur^,  hydrargyr^s,  stibi^,  etc,  etc.  Ces  pa^ 
piers  mMicameDteux,  I^g^remenl  humect^,  conatitueraient  des 
topiques  simples,  ^conomiques,  presque  Daturels;  car  le  sauvage 
ob^it  k  riDstinct  de  conservalioD  quand  il  panse  aes  plaies  avec 
quelques  feuilles  arrach^es  k  certaius  arbres  ou  avec  uiie  pottgn^ 
d'herbes  fralches.  Nos  feuilles  de  papier  m^ical  ^  rendu^  hu« 
mides,vrenouvel^es  souvent,  pourraient  devenir  un  m^dicament 
exterDe  tr^^aotif :  il  serait  ^conomique,  compare  aux  pomnBades 
correspoudaDtes. 


FALSIFICATIONS. 

MOYEN  DE  RECONNAiTRE  LA  FALSIFIGATlON  DE  LA  RHUBARBE  DE 
CHINE  A  l'aIDE  DES  HUILES  ESSENTIELLES. 

La  rhubarbe  de  Ghine  a  ^t^,  detouttemps,  une  substance  d^un 
prix  assez  ^lev^  pour  qu'elle  ait  teut^  la  cupidit^  des  falsifica- 
teurs.  M.  Cbevallier,  daus  son  TraiU  des  falsificaiionsy  dit  qo^en 
lS/»6  OD  cuUivait,  daus  la  baDlieue  de  Paris,  de  la  rhubarbe  qui 
^tait  vendue  comme  exotique,  eu  province,  k  des  pbarmacieos. 
Cette  rhubarbe  oe  pouvait  n^cessairement  pas  ^tre  vendue  ea- 
ti^re  au  public,  car  la  fraude  eiit  ^t^  par  trop  6vidente ;  mais  il  est 
probable  qu'elle  ^tait  pulv^ris^e  et  m^lang^  alors  en  diverses  pro- 
portioDs  k  de  la  rhubarbe  de  Chine.  Le  m^Iange  de  la  poudre  de 
raciue  de  rbapontic  avec  la  rhubarbe  de  Chine  est  assez  difficile 
k  recoDnaitre,  car  la  couleur,  Todeur  etla  saveur  de  la  radne  de 
rhapontic,  quoique  plus  faibles,  sont  pourtant  assez  analogues. 
Les  essais  auxquels  je  me  suis  livr^  pour  reconnaltre  cette  falsi^ 
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lication  ont  amen^  des  r^ultatfi  qui  pourront,  je  le  crois,  ^tre 
utiles  k  mes  confr^res  et  leur  faire  d^couvrir  les  quantit^  m^me 
les  plus  minimes  de  poudre  de  racine  de  rhapontic  m^Iang^es  k 
de  la  rhubarbe  de  Chine. 

Quaod  OQ  traite  les  diff^rentes  vari^t^  de  rbubarbe  par  Tackle 
azotique,  il  se  produit  une  coloration  parliculi^re  que  M.  Garot 
a  d6signee  Boas  le  nom  d'^rythrose.  Oette  coloration  est  jaune 
avec  les  rhubarbes  du  pays  et  erange  ttvec  les  rhubarbes  exo- 
tiques.  Les  huiles  essentielles  produisenl  Tinverse,  c'est-k-dire 
que  la  racine  de  rhapontic  produit  une  cotoration  qui  varie  de 
Forange  k  la  couleur  chair,  tandis  que  la  rbubarbe  de  Ghine  ne 
change  pour  aiosi  dire  pas  de  couleur. 

Les  tableaux  sUivants  feront  voir  les  r^tioBS  obtenues  au 
nioyen  de  doses  dilTi^rentes  de  racine  de  rhapontic  m^lang^  k 
la  racine  de  rhubarbe  de  Chine. 

Quand  on  parties  ^gales  de  racioe  de  rbubarbe  de  Chine 
avec  de  la  magn^sie,  on  n'obtient  qu'une  couleur  jaun&tre;  d6- 
lay^e  dans  du  blanc  et  m  ajoutant  de  resseno^  d'anis,  cette  colo- 
ratioQ  reste  pour  ainsi  dire  la  m^me;  miuls  qu^on  pre&ne  de  la 
racine  de  rhapootic  et  de  la  magn^sie  carbotiat^e  par  parties 
^ales  et  qu'on  y  ajoute  de  Tessence  d'anis,  on  obtient,  apr^s 
une  forte  trituration  de  cinq  minuteSp  une  coloratioa  rouge-orange 
saumon^e.  On  pourrait  d^j^,  par  ce  seul  moyeo,  reoonnaltre  la 
rhubarbe  de  Ghine  de  la  poudre  de  rhapontic ;  mais  mes  essais  se 
sont  port^s  pritidpaleiaent  sur  raotion  eolorante  des  m^Ianges 
de  racine  de  rhapontic  et  de  rhubafbe  d6  Chine.  Void  Tordre 
dans  lequel  j'ai  fait  ces  essais  : 

N»  1. 

Rbubarbe  d^  Ghiiie  ,  « .  <   %  gtmmesi 

Magn^sie  calcinde  ou  carbonat^.  * . .  *    2  — 

Essence  d'anis   20  gouttes. 

Apr^s  une  trituration  de  cinq  mitiutes,  oti  (^tieiit  peu  de  difKreftce 
dans  la  colorttion. 
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No  2. 

Racine  de  rhapontic   2  grammes 

Magndsie  carbonat^e   2  — 

Essence  d*anis   20  gouttes. 

Apr^s  une  trituration  de  cinq  minutes,  on  obtient  une  coloration 
orange  saumon^e;  la  poudre  attach^e  au  pilon  a  l'aspect  du  minium. 

No  3. 

Racine  de  rhapontic   2  grammes. 

Magn^sie  calcin^  .2  — 

Essence  d'anis   20  gouttes. 

Apres  une  trituration  de  cinq  minutes,  on  obtient  ime  coloration 
rose  saumon^  tres-intense. 

N»  4. 

Racine  de  rhapontic  ,   2  grammes. 

Magn^sie  calcin^e   2  — 

Magn^sie  carbonat^e   2  — 

Essence  d'anis  20  gouttes. 

Apr^s  une  trituration  de  cinq  mihutes^  on  obtient  une  coloration 
rose  yif  saumone,  mais  d*un  rose  plus  vif  que  dans  le  n°  3. 

N»  4  Ms. 

Racine  de  rhapontic   50  centigrammes. 

Rhubarbe  de  Gbiine   50  — 

Magndsie  calcin^e   2  grammes. 

Magri^sie  carbonat^e   2  — 

Essence  d'anis   20  gouttes. 

Apr^s  une  trituration  de  cinq  minutes^  on  obtient  une  couleiir 
rose  chair  saumonde. 

No  5. 

Racine  de  rhapontic  ,   30  centigrammes. 

Rhubarbe  de  Chine   70  — 

Magn^sie  calcinde   2  grammes. 

Magn^sie  carboriiit^e  2  — 

Essence  d'anis   20  gouttes.- 

Apres  une  trituration  de  cinq  minutes^  on  obtient  encore  la  mSme 
coloration  que  dans  le  n^  4  bis, 

Ainsi,  de  suite^  en  diminuant  toujours  la  quantit^  de  poudre  de 
rhapdntic,  on  obtient  constamraent  une  coloration  ros6e  plus  ou 
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moins  proDonc^e.  On  peut,  par  ce  moyen,  d^couvrir  les  moindres 
traces  de  racine  de  rhapontic;  mais  il  faut  observer  qu'ii  vaut 
mieux  employer  simultan^ment  les  deux  magn^sies,  car  1a  ma- 
gn^sie  carbonat^e  donne  une  coloration  plus  rouge  jaunditre  tirant 
sur  le  rose,  tandis  que  la  magn^sie  calcin^e  donne  une  coloration 
plus  franchement  rose.  Les  huiles  essentielles  de  bergamotte,  de 
feQOuil,de  citron,  etc,  produisent  les  m^mes  r^ctions.  L^essence 
de  menthe  d^cotore,  pour  ainsi  dire,  dans  le  premier  moment  (et 
seulement  apr^s  iihe  longue  trituration ),  le  m^lange  de  rhubarbe 
de  Ghiae  et  de  racine  de  rhapontic ;  mais  la  couleur  ros^e  repa- 
rait  bientdt,  tandis  que  la  rhubarbe  de  Ghiue  ne  produit  qu'une 

couleur  d'un  gris  teme.  Emile  Rillot, 

Pbarmacien  k.  Mutzig  (Bas^Rhin).  . 


RAPPORT  A  PROPOS  d'UNE  EAU  DE  FEUILLES  d'0RANGER. 

Par  M.  Gobley. 

Pour  r^soudre  la  premi^re  question  pos^e  par  le  Tribunal  : 
L'eau  de  fleurs  (Toranger  livrie  par  le  sieur  X....  est-elle  car^ 
rompue?  nous  avons  examin^  avec  soin  l'eau  contenue  dans  les 
flacons  dits  sacoches  qui  nous  avaient  remis,  et  il  nous  a  6t6 
facile  de  reconnaltre  qu'elle  n'6tait  pas  corrompue;  elle  pr^sen- 
tait  une  odeur  et  une  saveur  aromatiques  faibles  et  diff^rentes  de 
celles  de  Feau  de  fleurs  d'oranger  pr^par^e  selon  la  formule  ad- 
»  mise,  mais  qui  rappelaient  une  eau  distill6e  en  bon  6tat  de  con- 
servation. 

Seconde  question  :  L*eau  de  fleurs  (Toranger  soumise  d  Vex- 
pertise  est-elle  prSparie  avec  des  feuilles  et  des  fleurs?  Pour  la 
r^soudre,  j'ai  fait  un  grand  nombre  d'exp6riences  dont  je  crois 
devoir  mettre  le  r6sum6  sous  les  yeiix  du  Tribunal.  Je  dirai  lout 
d'abord  que,  lorsqu'on  met  de  Teau  pr^par^e  avec  la  fleur  d'o- 
ranger  en  contact  avec  une  liqueur  form^e  de  10  parties  d'acide 
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iu)(m*iqu^,  dQ  90  parties  d'»^de  azotique  ^\  dQ  ^  p^rti^  d*^P, 
il  se  ffiauif^te  presque  imiQ^atem^t  uoe  (mlm  r^^A^m^ 
t&ristiqu9t  Mes  essais  ont  ^it^  faits  avac  Teai^  de  fl^yrs  d^o- 
raoger  de  lJ^57j  avec  de  Teau  de  fleurs  d'aranger  de  18$8,  avec 
reau  de  fleuri  d'oraager  de  Grasse,  avec  de  r^u  d#  f^u&lm , 
eofiu  aveo  de  Teau  dite  4^  fleur^  d'^<mger  du  ^eur  TIL^p^ 


Pau de fleur3 4'Qranger de  1857,,...,.,.,  5^.00 

Liqueur  d^essai  ♦   1 . 00 

DeuxUm  expdrienc^. 

Eau  de  fleurs  d*oranger  de  1 858 ,   5 . 00 

Liqueur  d'essai   1 . 00 

froisUme  expSrience. 

Eau  de  fleurs  d*oranger  de  Grasse   5 .00 

Liqueur  d'essai  ,  i  .00 

QuairUme  exp^ience. 

Eau  de  feuilles  d'oranger   5.00 

Liqueur  d'essai.   1 .00 

CinqMitni^  exp^rience» 

Eau  de  fleurs  d^oranger  du  sieur  X   5.00 

Liqueur  d*essai   1 .00 


Peu  de  temps  apr^s  le  contact  de  la  Kqueur  d'essai  avec  les 
eaux  pr^par^es  avec  les  fleurs  d'oranger  de  1857,  de  1858  et  de 
Grasse,  dans  les  trois  premi^res  exp^riences,  la  coloration  ros^e 
s'est  manifest^e  d'une  mani^rQ  tr^s-sensible.  Pans  les  d^ux  au- 
tres  exp^riences,  il  n'y  a  pas  eu  de  chan^ement  dans  la  colo- 
ration. 

Les  cinq  exp^riences  pr^c^eiites  ont  ^t^  r^p^t^es  en  em- 
ployant  le  double  de  la  liqueur  d'essai;  les  coloratiops  se  sont 
manifest^es  plus  rapidement  et  ont  ^t^  plus  ijitenses  dans  les 
trois  premi^res  exp^riences.  Dans  les  deux  derui^res,  il  n'y  a 
pas  eu  de  changement  appr^ciable, 

Les  vases  qui  renfermaient  les  liquides  des  dix  experiences 
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pf^^€Dt0s  ont  it^  soumifl  h  raction  d^uoe  douce  chaleur  d'a* 
hQfdi  pm  eo^uite  cbaufKs  ju«qu'&  r^buUition.  Le«  rteultata  ont 
et^  les  mdmo9  d^  cea  derni^s  exp^rieocea  oomiDe  daos  lea 
premi^res,  Les  ooloration»  dans  les  trois  premi^res  ont  persist^ 
pefldant  p]us  de  vingt^quatre  heures. 

AQn  d'4tre  {dus  certain  dans  les  oooolusions  que  j^avais  k  tirer 
de  (outes  mes  eip^iences,  j'ai  fait  ^vaporer  30  gramxaea  de 
chiicuo  des  Uqaides  susnomm^s,  s^par^ment  et  k  l^ituve,  dans 
d^3capso|es  en  porcelaine,  jusqu^ii  aiccltii;  les  r^sidus  oot  ^t^ 
mi8  ea  conlaGt  avec  quelques  gouttes  de  liqueur  d'essai. 

4vec  les  odux  pr^par^es  avec  les  fleurs  d'oranger  de  IS^?»  d^ 
1B58  et  de  Grasse,  il  3'est  d^velopp^  une  coloratioii  rose  ir^ 
Dumifeste;  avec  les  eaux  de  feuilies  et  ceiio  du  sieor  X...,»,  il 
D'r  a  pas  on  la  moindre  appu*ence  de  couleur  rosde  :  il  s'est  d4* 
veloppd  une  couleur  de  feuiUes  Qiorta& 

n  r^ulte  de  mes  exp^riences  que  reau  du  sieur  X...,,  n'avait 
^pr^par^  qu'avec  des  feuiiles  d'oranger;  cependant,  avant 
de  sie  prononoer  compl^n^nt  sur  ce  fait,  j'ai  pr^par^  avec  de 
Teau  de  fleurs  d'oranger  des  m^lapges  qui  renfermdient  m 
quvt,  moiti^  et  trois  quarts  d'eau  de  feuilles  d'oranger,  et,  dans 
loules  mes  exp^riences,  la  coloration  ros^e  s'est  mani(estte. 
Ellea  m^me  eu  lieu  dans  Feau  de  fleurs  d'oranger  qui  renfennait 
90  pour  100  d'eau  distill(^e  de  feuilles. 

Uestdonc  ^vident  pour  moi  que  I'eau  vendue  par  M.  X..... 
sous  le  nom  i'eau  de  fleurs  d^oranger  n'est  que  Teau  distill^e  de 
feuilles  d'orang;er. 

Reatait  h  r^soudre  une  troisi^me  question  posfe  par  le  Tribu- 
Jial  :  Rechercher  ^galement  s'il  est  d'usage  consiant  de  fabriquer 
(le  Veau  de  fleurs  d*oranger  avec  des  feuilles  et  des  fleurs  d'0' 
ranger;  dan$  ce  cas^  dire  a  le  milange  n'alt^re  pas  la  qwjdite  de 
l'eau, 

II  n'est  pas  d'usage  constant  de  fabriquer  Teau  de  fleurs  d'o- 
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ranger  avec  des  feuilles  et  des  fkurs.  A  Paris  et  dans  le  plus 
grand  nombre  des  d^partements  de  la  France,  on  ne  distille  que 
la  fleur;  c'estm^me  la  seule  partie  de  Toranger  que  Fon  doive 
employer  pour  cet  usage,  car,  que  Teau  soit  vendue  par  un  6pi- 
cier,  pai*  un  confiseur,  par  un  distillateur  ou  par  un  pharmacien, 
elle  doit  toujours  pr^senter  les  m^mes  propri^t^s  d'odeur  et  de 
savenr  et  ^tre  pr^par^e  selon  la  m^me  formule,  puisqu'il  existe 
une  formule  l^gale  k  laquelle  tout  le  monde  doit  se  conformer. 

Depuis  un  certain  nombre  d'ann^es,  probablement  pour  pou- 
voif  donner  une  grande  quantit^  de  marchandises  pour  une  fai- 
ble  somme  d'argent,  Tusage  s'est  introduit  dans  le  midi  de  la 
France  de  distiller  les  feuilles  avec  les  fleurs,  et  m^me  de  faire 
s^par^ment  de  Teau  de  feuilles.  II  *para!t  que  la  chose  a 
pouss^e  teilement  loin  que  Fautorit^  a  ^t6  forc^e  d'intervenir ; 
on  voit,  en  effet,  qu'en  1857  i^a  6t6  notifi^  par  le  parquet  aux 
distillateurs  de  fleurs  d'oranger  de  certaines  localit^s  rordre 
d'6tiqueter  k  Tavenir  les  produits  selon  leur  nature :  ainsi  eau  de 
fleurs  d^oranger^  ou  produit  de  la  distillation  de  la  fleur;  eau  de 
feuilles  d^oranger^  ou  produit  de  la  distillation  de  la  feuille,  ou 
de  mSlange  d'eau  de-  fleurs  et  de  feuilles  aux  deux  produits  m6- 
lang^s. 

Si  j'avais  une  opinion  k  ^mettre  sur  cette  question,  je  n'h6si- 
terais  pas  k  dire  qu'il  faut  que  Veau  de  fleurs  d'oranger  soit 
pr^par^e  partout  de  la  m^me  manifere  et  toujours  avec  la  fleur 
seule,  c'est-k-dire  selon  la  formule  I^gale,  selon  la  formule  du 
Codex.  Jamais  Teau  distiil^e  de  feuilles  d'oranger,  ou  celle  de 
fleurs  et  de  feuilles,  n'aura  la  m^me  propri6t6  que  celle  de  fleurs, 
car  le  radange  de  la  feuille  alt^re  la  qualil6  de  Teau  pr^paree 
avec  la  fleur. 

En  r6sum6,  Teau  saisie  kX  ,  chez  X  ,  est  de  Teau  de 

feuilles  d'oranger,  et  non  de  Teau  de  fleurs  d'oranger. 
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FALSIFICATION  DU  NITRATE  d'aRGENT. 

M.  Miller  a  trouv^  du  nitrate  de  plomb  dans  un  nitrate  d'ar- 
gent  provenant  d'une  maison  de  Londres.  Le  sel  avait  une  cou- 
leur  jauD&tre ;  il  ^tait  moins  transparent  que  le  nitrate  d'argent 
pur ;  sa  cassure  ^tait  grenue  et  sa  cristallisation  indistincte.  Au 
lieu  de  63  pour  100,  il  n'en  contenait  que  55.  Sa  couleur  ^tait 
due  k  du  nitrate  de  fer  dont  il  avait  retenu  quelques  traces.  Voici 
sa  composition  : 

Nitrate  d'argent   88 

—    deplomb  .*   12 

II  est  facile  de  reconnaltre  si  du  nitrate  d'argent  contient  du 
plomb.  £n  eifet,  le  chlorure  de  plomb  est  soluble  dans  Teau 
froide,  plus  soluble  dans  Teau  ^jpuillante ;  le  chlorure  d'argent 
est  insoluble,  m^me  dans  Tacide  azotique. 


THERAPEUTIQUE. 

DE  LA  PROPYLAMINE  DANS  LES  RHUMATISMES. 

Le  docteur  Aw6narius,  de  Saint-P^tersbourg,  est  le  premier 
qui  ait  songe  h  employer  cette  substance  en  m^decine.  Dans  Tes- 
pace  de  deux  ans  (1854  ^  1856)  il  a  trail^  avec  succ^s  plus  de 
deux  cent  cinquante  malades  atleints  de  rhumatismes  aigus  ou 
cbroniques.  Dans  les  cas  de  rhumatisme  aigu,  il  affirme  que  la 
douleur  et  la  fi^vre  ont  constamment  disparu  d^s  le  lendemain  de 
radministration  du  remfede. 

Voici  sous  quelle  fonne  il  Tadministrait : 

Propylamine   20  goiittes. 

Eau  distillee   1 80  grammes. 

Ajoutez,  si  c'est  n^cessaire  : 


Digitized  by 


362  JOURNAL  DE  CHIMIE  M^DICALE, 

Oleosaccharuin  de  menthe  poivr^.      8  grammes. 
Dose :  Une  cuiller^e  a  bouche  toutes  les  deux  heures. 

L'emploi  m^dical  de  la  propylamine  tendant  h  se  r^pandre  de 
plus  en  phiB  en  Am^rique,  M.  W.  Procter  a  pens^  qH*ll  y  aurait 
quelque  int^r^t  k  fixer  les  id6es  des  pharmaciens  sur  les  propri^tte 
de  cette  substance  et  sur  son  mode  de  pr^paration. 

La  propylamine  a  6t6  d^couverte  par  Wertheim  en  1850.  Oa 
peat  robtenir,  soit  artificiellement,  en  faisant  agir  )*ammoiiiaqQe 
sur  le  propyl^e  iod^,  soit  naturellement,  en  rextrayant,  par 
divers  proc^d^s,  des  substances  oii  elle  se  trouve  naturellement 
contenue.  Elle  se  rencontre,  en  effet,  dans  les  fleurs  d'aub6pine 
(cratcBgus  oxyacantha),  dans  les  fruits  dtt«orbier  (sorbtis  aucur 
paria),  eafin  dans  hcienopodium  vulgare;  mais  la  source  la  plus 
abondante  et  la  plus  facile  h  exploiter  est  la  gim«we  de  hareng, 
qui  la  renferme  en  quaqlit^  uotable  k  T^tat  de  combinaison  avec 
un  acide  duquel  on  la  s^pare  par  distillatioB  avec  la  potasse. 

La  propylamine  est  un  liquide  incolore,  transparent,  dou6  d'«ne 
odeur  forte  qui  rappelle  celle  de  Tammoniaque.  Elle  se  dissout 
dans  Teau  et  pr^sente,  m^me  k  T^tat  de  dissolution  6tendue,  une 
forte  r^action  alcaline.  Elie  sature  bien  les  acides  et  forme  des 
sels  cristallisables.  Oomme  l*ammoniaque,  elle  produit  des  fum^es 
blanches  i  rapproche  d'ua  lube  impr^gn^  d'acide  chlorhydrique. 

Sa  composition  est  G*H'Az  et  peut  se  repr6senter  par  1  ^qui- 
valent  de  propylfene  et  i  ^quivalent  d'ammoniaque,  G*  H*  Az 

La  propylamine  se  pr^pare  en  introduisant  dans  une  cornue 
ou  un  vase  distillatoiie  quelconque  une  certaine  qoantit^  de  sau- 
mure  de  faareng,  y  melant  assez  de  potasse  pour  rendre  le  liquide 
fortement  alcaliii,  et  adaptant  aussit6t  m  r^cipient  condensateur 
contenant  de  Teau  bien  refroidie.  On  i^haufie  et  on  opntinue  la 
distillation  tant  que  le  liquide  quipasse  exhalerodeur  dehareng. 

L'eau  du  r^cipient  contient  k  la  fois  de  rammoniaque  et  de  la 
propylamine.  On  sature  par  Tacide  oblorhydrique  et  on  6vq)ore 
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k  uoe  donce  chaleyr  jusqu'^  siccit^ ;  qq  ^puiee  enftuite  la  masse 
cristalline  par  r^Icool  absolu,  qui  dissout  le  chlorhydrate  de  pro- 
pylamine  et  laisse  le  chlorhydrate  d'ammoniaque, 

Pour  extrwre  la  propylamine  de  son  chlorhydrate,  m  traite  la 
solution  alcoolique  par  Thydrate  de  chaox ;  mtis  11  faut  id  Im 
plns  grandes  pr6caotions  pour  refroidir  et  condenser  l6s  vapeurs 
qui  se  d^gagent  en  abondance  avant  m^me  qu'oD  ait  eu  reooiirB 
i  la  chaleur, 

Si  Ton  voulait  extraire  la  pi*opyIamine  du  seigle  ergot^,  il  fau- 
drail  pr^parer  Fextrait  de  cette  substance  connu  sous  le  nom 
^'ergotine,  et  m^ler  h  sa  solution  aqueuse  une  solution  aqueuse 
de  potasse  caustique ;  on  distillerait  le  m^Iange  avec  pr^autioo 
et  on  recevrait  les  vapeurs  dans  un  r^cipient  contenant  de  Teau 
addul^  par  raoide  chlorbydrique. 

{Journal  de  pharmacie  et  de  chimie.) 


COUQtJE  SATURMWf;. 

Traiteinent  de  U  Chariti^  modifi^  par  M.  Tmousseau. 

Prmier  jour.  —  Eau  de  casse  pr^ar6e  avec  les  b^itons  du 
fruit  concass^s  avec  les  grains  (62  grammes  pour  1  litre  d*eau). 
On  fiit  bouillir  un  quart  d*heure ;  on  passe  et  on  ajoute  au  d^- 

coct6 : 

Solfate  de  mafn^sie   grammes. 

Emetiqim  . . . ,  ,  —    15  ceniigiaaimes. 

Sirop  de  nerprun    30  grammes. 

Lesoir,  une  pilule  de  5  centigrammes  d'extrait  de  belladone. 

Dimi^me  Jour.  —  Laven^eiit  purgatif  des  peintres,  pr6par6 
avec  8  grammes  de  follicules  de  s6n6,  que  Ton  fait  infuser  dans 
500  grammes  d'eau  bouillante,  et  auquel  on  ajoute  • 

Jalap  en  poudre   4  grammes. 

Electuake  diapboenix   30  — 

Sirop  de  nerprun   30  — 
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Le  soir,  10  centigrammes  d'exlrait  de  belladx)ne. 

Troisi^me  jour,  —  Potion  purgative  ainsi  formul^e  : 

Feuilles  de  s^nd   30  grammes. 

Rhubarbe  concass^e   10  — 

Faites  bouillir  un  quart  d'heure  dans 

Eau  ,   150  — 

Passez  et  ajoutez 

Sirop  de  nerprun   40  — 

Sulfate  de  soude   15  — 

Le  soir,  lavement  anodin  des  peintres  fait  avec 

Huile  de  noix   192  grammes. 

Vin  rouge   322  — 

Apr^s  le  lavement 

Extrait  de  belladone   10  centigrammes. 

A  partir  de  ce  moment ,  les  selles  s'obtiennent  sans  difficult^, 
et  Ton  continue  seulement  Fusage  de  la  belladone. 


EMPLOI  DU  QUASSIA  GONTRE  LE  GHOL^RA. 

Deux  m^decins  revenus  r^cemment  des  Indes-Orientales , 
le  docteur  Martin  Honigberger  (de  la  Transylvanie)  et  le  docteur 
Halleur  (de  Gustrow) ,  indiquent  le  rem^de  suivant  comme  r^us- 
sissant  presque  toujours  contre  le  chol^ra  asiatique  :  on  prend 
un  drachme  de  r^pures  de  bois  de  quassia  qu'on  met  dans  une 
once  d'alcool ;  on  bouche  la  bouteille  et  on  Texpose  pendant  un 
ou  deux  jours  au  soleil.  Quand  on  a  un  chol^rique  k  soigner,  on 
lui  fait  une  petite  incision  au  bras  et  on  y  introduit  quelques 
gouttes  de  cetle  teinture.  Le  dernier  de  ces  m^decins  pr^tend 
n'avoir  perdu,  ^  Calcutta,  avec  ce  traitement,  que  25  malades 
sur  3,000. 


FRIGTIONS  QUINIQUES  GHEZ  LES  ENFANTS. 

S'appuyanl  sur  le  peu  d'aclivit6  de  Tabsorption  cutan^e  quand 
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ie  chorioD  est  rev^tu  de  r^iderme,  les  praticiens  ont  g^n^rale- 
ment  abandonn^  remploi  des  frictions  qoiniqnes  dans  les  cas  oii 
rone  ou  Tautre  voie  d'introduction  de  la  quinine  est  reconnue 
possible.  Cest  bien  h  tort,  d'apr^s  M.  Stoanas,  de  Lyon.  Ge 
confrfere  affirme  qu'en  se  conformant  aux  d^tails  de  prescrip- 
tioD  qu'il  indique,  ce  mode  d'administration  convient  d'une  ma- 
mfere  g^n^rale  dans  la  cure  des  fifevres  d'acc^s  chez  les  enfants. 
II  compte  par  centaines,  dit-il^  les  cas  oii,  depuis  huit  ans,  il  y  a 
recours  avec  succ^s. 

Yoici,  en  quelques  mots,  la  m^thode  qu'il  a  adopt^  :  2  ou, 
dansquelques  cas,  k  grammes  de  sulfate  de  quininedissousdans 
an  peu  d'alcool  avec  addition  d'une  goutte  d'acide  sulfurique, 
sont  incorpor^s  dans  20  grammes  d'axonge.  II  prescrit  quatre  k 
six  friclions  d'heure  en  heure  pour  les  cas  de  gravit^  moyenne, 
I    et  huit  h  dix  pour  les  cas  graves,  sous  chaque  aisselle  et  aux 
I    aines,  ou  la  pommade  sera  maintenue,  aux  aines  par  la  flexion 
!    des  cuisses,  aux  aisselles  par  de  petits  coussinets  de  ouate  re- 
couverts  de  taffetas  cir6.  On  nettoie  tous  les  jours  les  r^gions 
frictionn^es  avec  de  Teau  alcoolis^e. 

{Gazette  midicale  de  Lyon.) 


CIGATRISATION  DES  PLAIES  SOUS  l'iNFLUENCE  DE  l'aCIDE 
CARBONIQUE. 

Depuis  quelques  ann^es,.  MH.  Demarquay  et  Leconte  ont  fait 
un  grand  nombre  de  recherches  sur  Taction  des  gaz  appliqu^s  k 
rorganisme  vivant.  Dans  un  premier  m^moire  adress^  h  TAca- 
d6miedes  sciences,  ils  ont  6tudi6  Faction  que  certains  gaz  inject^s 
dans  le  tissu  cellulaire  ou  dans  le  p^riloine  exercent  sur  ces  or- 
gaaes.  II  r^sulte  de  leurs  exp^riences  que  Toxyg^ne,  Tazole,  Thy- 
drog^ne  et  Tacide  carbonique  ne  sont  nuljement  toxiques,  et  que 
tous,  k  Texceptionde  Tazote,  sontprompteraenlr^sorb^s;  qu'enfin 
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i\6  ne  restent  pas  it  T^at  d^isolenieDt  au  nrilieu  de  nos  tfawus,  le» 
gat  dtt  sang  Tenant  bientot  k  8'y  m^ier. 

Gette  innocuit^  des  gaz  ^tant  bien  d^tennin^e  li  leurs  yeux, 
MH.  I>emarquay  et  Leconte  ont  ^tudi^  r6le  que  ces  ffl^mes  gaz 
peuvent  joaer  au  contaot  d^§  tenddn^  divis^s  pdr  une  section 
sou8^cutan<^e.  Cette  nouvelle  s^rie  d^expdriences  a  ^tabli  que 
l'oxygfene,  mis  cliaque  jour  au  contact  des  tendons  divers,  retarde 
d'ufle  mant^re  tr^s^sensible  l'organisation  ou  mieux  la  t^paration 
des  plaies  sous-cutan6es.  L'hydrogJ^ne  a  une  action  bien  plus 
sensible  encore,  tandis  que  Tazote  est  compl^tement  d6pourvu 
d'action. 

L'acide  carbonique  se  distingue  des  gas  qui  pr^dent  en  ce 
qu'il  active  d'une  fac^on  rettiarquabte  la  r^paration  des  tendoos 
divis^s.  ^ 

Ce  fait  une  fois  constat^,  il  ^tait  naturel  d'e3p^r  que  Tacide 
carbonique,  mis  au  contact  d'une  plaie  des  t^uments  exp6s^  &u 
contact  de  l'air,  agirait  de  la  m^me  mani^re,  c^est^-Mire  qu'il 
haterait  la  cicatrisation^  si  on  parvenait  h  le  itiaintenir  pefldatit 
un  temps  convenable  au  contact  de  la  plaie  qu'il  s'agirftit  d«  mo- 
diQer.  Pour  atteindre  ce  but,  MM.  Demarquay  et  Leconte  onl 
pri6  M.  Gariel  de  leur  faire  construire  des  appareils  en  caout- 
chouc,  des  espfeces  de  manchons,  lesquels,  unefois  appliqu^s  sur 
le  membre  atteint  de  plaie,  leur  permettraient  de  plonger  celui-ci 
dans  une  atmosph^re  d'acide  carbonique.  Gr^ce  k  ces  manchoos, 
ils  ont  pu  malntenir  pendant  quatre  et  six  heures,  et  m^mt  pltts, 
des  membres  affectSs  de  plaies  en  contact  av^  Tacide  carlK>- 
nique. 

Plusieurs  malades  alteints  d'ulcferes  gangr^eux,  de  plries 
diphth^riques  ou  de  mauvaise  natore  ayant  r6sist6  h  des  traile- 
ments  ant^rieurs,  ont  6t6  ainsi  traitis  dans  le  service  chirorgical 
de  la  maison  de  sant^  et  ont  gu^f i  avec  tlne  grande  rapidit^.  Ges 
faits,  constat^  par  M.  Monod,  par  un  grand  nombre  de  mtiedos 
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el  d'^l^e8,  tie  Mmnl  auctn  doute  sur  les  services  que  peut 
readre  dans  le  traUement  de  toutes  les  plaies,  et  surtout  de  ces 
plaied  interminables  qui  font  le  d^sespoir  des  malades  et  des  chi- 
nirgiens,  1'action  cicatrisante  de  l*acide  carbonique. 

Cette  propri^t6  de  l*acide  carbonique  parait  fitre  diflKrente  de 
l'aetion  anesth^ique  r^cemmeot  signal^  par  MM.  Mojon  et 
8impson,  et  confirm^  par  MM.  FoUin  et  par  M.  Demarquay  lui- 
mfeme.  Ces  recherches  ont  monlr^  que  Tacide  carbonique  donn^ 
en  injection  vaginale,  en  m^me  temps  qn*il  amenait  une  r^mis- 
sioD  dans  les  douleurs,  modiflait  avantageusement  Taspect  de» 
plaies  canc^euses  et  leur  enlevait  sonvent  leur  f^tidit^.  Ce  der- 
nier  effet  est  tel,  quand  oo  pr olonge  le  contact  de  Tacide  carbo- 
tiique,  que  le^  plaies  les  plus  f^tldes  deviennent  presque  inodores 
en  vingt-quatre  6u  trente-six  heures. 

Knfln,  d'apr6s  ces  deux  expirimentateurs,  Taction  cicatrisanle 
de  racide  carbonique  ne  s'est  pas  manifest^e  seulement  sur  les 
plaies  r^sullant  d'un  traumatisme  plus  ou  moins  r^cent,  mais 
encore  sur  loutes  celles  qui  pr^sentaient  un  aspect  plus  ou  moins 
mauvais,  et  au  contact  desquelies  ils  Tont  appliqu^. 

Stiivant  les  indications  k  remplir,  Tacide  carbonique  esl  main- 
tenu  en  contact  avec  la  plaie  pendant  un  temps  plus  ou  moins 
long;  dans  quelques  cas  de  plaies  canc^reuse^,  ce  contact  a  m6me 
616  permaneiit.  Nous  cxposerons  plus  tard  quelques-uns  de  ces 
faits  en  d6tatl. 


HYGIENE  PUBLIQUE. 

^PILATOIRES.  —  DANGERS  DE  CES  GOSM^TIQUBS* 

Noos  avoBs  fait  (5onnailre  les  dangers  que  pr^sentent  les  cos- 
m^tiques,  et  nous  ^tablissions  qu*il  faudrait  que  radministration 
fit  examiner  les  produiti  annonc^s  corome  cosm^tiquesi  afln 
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d'interdire  la  vente  de  tous.  ceux  qui  pourraient  prisenter  des 
dangers  pour  la  sant^. 

Nous  trouvons  dans  les  journaux  un  nouvel  exemple  d'un  dan- 
ger  qui,  tous  les  jours,  peut  atteindre  les  artistes  et  les  femmes 
du  monde  qui  veulent  essayer  de  corriger  les  imperfections  de 
la  nature,  et  qui,  pour  le  faire,  ne  prennent  pas  les  conseils  des 
hommes  de  Tart,  qui  seuls  devraient  les  guider  dans  leur  choix. 

Une  charmante  actrice,  dont  nous  tairons  le  nom,  a  sur  les 
bras  un  petit  duvet ,  et  elle  a  la  faiblesse  de  s'en  d^soler.  Un 
jour,  elle  a  eu  le  tort  plus  grave  de  vouloir  le  faire  disparaitre, 
et  de  s'adresser  pour  cela  h  une  dame  Ghantal-Ma,  qui  se  fail 
annoncer  dans  les  journaux,  Celle-ci  expose  que,  dans  ies  pre- 
mlers  manuscrits  de  sa  m^re,  feue  madame  Ma,  elle  a  trouv^  une 
composition  infaillible  qui  a  la  vertu  ded^couvrir  etd'exhausser 
ie  front,  de  s^parer  les  sourcils,  de  faire  tomber  h  rinstantet 
pour  toujours ,  sans  le  moindre  inconv^nient,  tout  poil  ou  du- 
vet  importun,  etc  

Madame  X  se  renditchezla  dame  Corn6lie  Chantal,  veuve 

Biche.  On  lui  appliqua  la  comppsition  infaillible  ,  laquelle ,  au 
lieu  d'avoir  un  grand  succ^s,  d^termina  la  n6cessit6  d'appeler 
un  m^decin,  M.  le  docteur  Beauvais,  qui  fit  le  rapport  suivant: 

«  Je  soussign^,  docteur  en  m6decine  et  chef  de  clinique  de  la 

Facult6  de  Paris,  certifie  que  madame  X  est  venue  le  16  d6- 

cembre,  vers  trois  heures,  k  mon  cabinet,  pour  faire  constater 
r6tat  de  ses  bras. 

«  Ceux-ci  ayant  6t6  d^couverts  entiferement,  j'ai  trouv^  sur 
le  bras  droit,  au  niveau  de  la  partie  externe  de  rarticulation  du 
coude,  une  plaie  circulaire  de  la  grandeur  d'uue  pi^ce  de  50  c, 
en  voie  de  suppuration,  entour^e  d'un  cercle  inflammatoire  tres- 
prononc6.  L'avant-bras,  dans  ce  point,  presente  un  16ger  gon- 
flement ;  les  mouvements  sont  douloureux. 

«  Sur  le  reste  de  cetle  region,  ou  les  poils  sont  d^truits  par 


Digitized  by 


DE  PHARMACIE  ET  DE  T0XIC0L06IE.  S69 

place,  on  rcncoDtre  une  (^mption  discr^te  de  vMco-poitales 
grosses  comme  des  t^tes  d'6pingles  et  quelqoes  plaqves  d'«- 
cailles  furforac^es. 

0  Sur  le  bras  gauchc  on  remarque  de  m^me,  sur  la  partie 
exleme  de  Favant-bras,  une  6ruption  de  v^sico-pustules  et  deux 
petites  plaies  circulaires  recouverles  de  petites  ^cailles.  » 

De  ce  rapport  le  docteur  Beauvais  concluait  que  reiTet  con- 
stat6  6tait  dft  k  rapplication  d'un  produit  corrosif. 

Madame  X       ayant  pay6  25  fr.  pour  ^tre  dup6e,  porta  les 

faits  k  la  connaissance  du  commissaire  de  police,  et,  par  suite, 
laveuve  Biche  ^tait  traduite,  le  2  mars,  devant  la  7«  chambre, 
prfeid^e  par  M.  Bonnefoy-Desaulnays. 

ATaudience,  Itf.  le  procureurimp^rial  faitTexpositioa  des  faits. 
L'inc»lp^d6dareque,  depuis  trenteans  qu'elle  vend  et  applique 
son  ^ilatoire ,  elle  n'a  jamais  recu  aucune  plainte,  quoiqu'eIie 
dise  ravoir  appliqu^ ,  dans  de  certaines  circonstances ,  sur  le 
visage.  Blle  d^Iare  que  cet  ^pilatoire  est  un  m^lange  de  chaux^ 
de  calcium  et  d*amidon  (1) . 

Madame  X^....  fait  connattre  au  Tribunal  Temploi qu'on  aurait 
fait  d'une  poudre  verte  (2)  et  d'une  eau  blanche,  m^Iant  le  tout 
pour  faire  une  p4te  qui,  appliqu^e  sur  la  peau,  y  fut  laissto  Tes- 

pace  de  dix  minutes.  Madame  X  dit  qu'au  bout  de  ce  temps 

elle  ^prouva  une  vive  cuisson.  La  composition  enlev6e,  elle  s'a- 
per^ut  qu'elle  avait  des  taches  noires,  comme  des  brdlures,  sur 
lesbras,  et  que  le  duvet  existait  encore.  Rentr^e  chez  elle,  et  au 
boat  d'une  demi-heure,  elle  souffrait  encore ;  elle  eut  recours 
au  cold-cream  pour  se  rafraichir  la  peau.  Plus  tard  ,  ces  taches 

(4)  Un  expert  qui  a  examin^  ce  produit  Ta  trouve  compos^  de'  sul- 
iare  de  calcium  et  ne  contenant  pas  d'amidon. 

(2)  De  nouvelles  visites  faites  chez  la  dame  Biche  ont  ddmontr^ 
qu'elle  vendait  maintenant  une  poudre  blanche  qui  a  dtd  reconnue 
pour  elre  de  la  chaux. 

4«s6rir.  VI.  24 
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^ant  devenues  de  petites  plaies,  elle  a  cra  devoir  porter  pliiDte, 
afin  que  d'autres  personnes  ne  fussent  pas  vktimes  de  lenr  cr6- 
dulit6. 

La  dame  Bicbe  ne  pr^parait  pas  elle-m^me  la  compositioD : 
oussi  un  parfumeur  vient-il  d^larer  que  c'est  lui  qui  vend  k 
cette  dame  r^pilatoire  dont  elle  fail  usage,  mais  qu*il  ne  le  pr^ 
pare  pas  lui->mteie  et  quHl  rach6te  chez  un  droguiste;  il  dit 
qu'il  est  compos^  d'amidon,  de  chauj^  et  de  sulfure  de  calcium. 

Le  Tribunal,  sur  les  r^quisitions  de  M.  l'avocat  imp6rial  Ber- 
nier,  apr^s  avoir  entendu  H*  Massu^  d^fenseur  de  la  pr^venue,  a 
prononc^  son  jugement  en  ces  termes : 

((  Attendu  que  si  la  femme  Biche  a  appliqu^  sur  les  bras  de  la 
dame  X..,..  une  substance  qui  lai  a  occasionn^  une  maladie  de 
moins  de  vingt  jours,  elle  n'a  pas  agi  volontairement  et  avec 
intention  de  nuire,  conform^ment  k  Tart.  317,  §  du  Gode 
p^nal ; 

«  Mais  attendu  qu'il  r^suite  de  rinstruction  et  des  d^bats  que 
la  dame  Biche,  par  rapplication  de  son  ^pilatoire  sur  les  bras  de 

madame  X  ^  a  caus^  involontairement  des  blessures  iicette 

derni^re  par  maladresse,  inattention  et  imprudence;  que  ce  fait 
est  pr^vu  et  puoi  par  Tart,  320  du  Code  ptoal; 

«  Par  ces  motifs , 

((  Con<temne  ia  femme  Biche  k  six  jours  de  prison  et  100  fr. 
d^araeude*  o 


LES  MALADIES  DES  ODVHIERS  DANS  LES  MnfES  D'1DRIA. 

Par  le  docteur  J.  Hermann  (de  Vienne). 

Les  travaux,  k  Idria,  sont  de  trois  soi  tes  :  les  travaux  des 
mines  pour  robtentioii  du  minerai,  la  pr^paration  du  mcrcure 
m^tallique,  celle  du  cinabre.  lls  occupent  516  hommes,  sur  les- 
quels59  pour  la  seconde  et  9  pour  la  troisi^me  cat^gorie;  ces 
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^ux  dend^res  olasses  ne  travailleoi  que  pendaat  ua  mois  k  ces 
OQvragef  et  retofnment  alors  de  nouveau  k  la  mine,  et  m^me  peu- 
dant  les  deux  mois  de  forte  chaleur  ces  travaux  sont  interrom^ 
pas.  L^eip^rience  a  d^ontr^  la  n^cessit^  de  cette  alternance, 
puisque  la  pr^paration  du  mercure  et  du  cinabre  est  la  plus  in- 
salubre. 

En  18d6,  snr  ces  516  ouvrierB,  122  sont  tcmib^s  mcdades  des 
affectioBs  suivantes : 

I.  Aux  mines, ...   20  de  dyspepsie, 
15  de  ptyalisme, 
i5  de  scrofules, 
iO  d'anh^mie^ 
iO  de  n^vralgies, 

4  de  rhutnatisme  niercuriel  (douleurs  dam  les 
membresj  les  a^liculations,  les  os,  celles- 
ci  surtout  la  nuit), 
t  de  tremblement  merctuiel, 
2  de  carie. 

U.  Mercure   i5  de  n^vralgies^ 

12  d^anh^mie^ 
^  10  de  rhumatlsme  mercuriel^ 

4  de  tremblement  mcrcuriel. 
Ifi.  Ginabre* ....    1  de  salivatloo, 
2  de  n^vralgies. 

D'aprto  le  docteur  Goerbez,  midecin  de  1'exploitation,  la  pr6- 
paration  du  mercure  donne  le  plus  de  malades ;  leur  nombre  est 
pltts  consid^able  que  celui  indiqu6  au  tableau  pr^cMent, 
puisque  ces  ouvriers,  mieux  pay^ ,  ne  d^clarent  pas  les  affec- 
tions  l^gferes  pour  ne  pas  interrompre  le  travail,  et  ne  se  font 
porter  malades  que  lors  de  leur  retour  k  ia  mine,  ce  qui  aug- 
mente  le  chiffre  des  malades  de  cette  cat^gorie  de  travailleurs. 

Presque  toua  les  habitants  de  la  vaI14e  d'Idria  ^prouvent  rin- 
fluence  du  mercure  k  des  degr^s  plus  l^gets  par  suite  de  leur 
contact  avec  les  ouvrierSr  dont  les  habits,  etc. ,  sont  impr^gn^s 
de  ce  m^tal,  et  de  la  pr^sence  frequenle  de  vapeurs  mercurielles 
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dansTair;  m^me  les  animaux,  les  vaches,  par  exemple,  qui 
paissent  dans  le  voisinage  des  fourneaux  et  sous  le  veat  qui  en 
vient,  en  sont  affecl6es;  elles  prenpent  de  la  salivation,  devien- 
nenl  cachecliques,  avortent ,  et  les  veaux  p6rissent  bicDt6t.  La 
plupart  des  habilants  sont  piJes,  comme  chlorotiques ;  leur  foie 
est  engorg^ ;  presque  tous  les  enfauts  sont  scrofuleux, 

Chose  singuli^re !  deux  enfanls  d'une  famille,  n6s  avant  que 
leurs  parents  fussent  6tablis  h  Idria  et  que  le  p^re  eftt  Ira- 
vaill^  h  la  mine,  ^taient  exempls  de  cette  affeclion,  tandis  que 
tous  les  enfanls  n6s  post^rieurement  en  6taient  atteints. 

La  syphilis  y  est  extr^mement  rare,  non  k  cause  du  mercure, 
mais  b,  cause  de  la  moralit^  qui  rfegne  dans  la  vall^e  et  de  Tab- 
sence  de  la  prostitution.  Quand  elle  s'y  montre,  son  ^volfltion 
est  plus  lente  et  elle  n'est  jamais  suivie  d'accidents  secon^aires 
et  tertiaires.  II  va  sans  dire  que,  chez  ces  ouvriers,  le  docteur 
Goerbez  n'empIoie  jamais  le  mercure. 

Un  symptdme  presque  constant  chez  les  ouvriers  est  une  an- 
gine,  caracl6ris6e  par  la  rougeur,  le  gonflement,  de  l^gferes  ifo- 
sions  de  Tarri^re-gorge. 

Le  traitement  prophylactique  consiste  en  Temploi  d'un  respi- 
rateur,  appareil  qui  ferme  la  bouche  et  tamise  Tair  inspir^; 
celui  du  lait  et  de  Thuile  de  foie  de  morue;  Thabitude  de  mk- 
cher  du  tabac;  en  lotions  et  bains  fr^quents,  et  dans  le  change- 
ment  des  occupations,  tel  que  nous  Tavons  indiqu^  au  commen' 
cement.  Le  traitement  curatif  se  borne  k  activer  les  fonctions  de 
la  peau  et  h  d^terminer  une  diaphor^se  soutenue,  faire  respi- 
rer  un  air  pur  et,  k  administrer  Tiodure  de  potassium. 

Malgr6  toutes  les  conditions  d^favorables  dans  lesquelles 
vivent  ces  ouvriers ,  il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  parrai  eux 
des  vieillards  de  soixanle-dix ,  quatre-vingts  et  quatre-vingt-dix 
ans.  Ce  r^sultat  ne  peut  s'expliquer  que  par  les  soins  de  toute 
sorte  donn^s  largemenl  aux  ouvriers,  et  par  la  mesure  que,  d^j^i 
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iffiboul  de  dix  ans,  rouvrier  a  droit  k  une  peosion,  etqu'apr68 
sacinquante-cinqui^me  ann6e  il  prend  sa  retraite  en  conservant 
son  salaire. 

II  eut  ^ii  int^ressant  d*apprendre  en  quoi  les  afiections  j)ro- 
duites  k  Idria  par  le  mercure  diff^renl  des  m^mes  que  nous  ob- 
servons  chez  nous,  et  quelle  est  Finfluence  de  celte  intoxicalion 
mercurielle  continue  sur  les  maladies.  Malbeureusement ,  il  n'en 
est  pasquestion :  le  docteur  Hermann  a  pr6ttr6  partir  de  ces  ob- 
servations  pour  prouver  que  la  syphilis  secondaire  et  tertiaire 
n'existent  pas,  mais  nie  sont  que  le  r6sultat  des  traitements  mer- 
curiels  prescrits  contre  Paffection  syphilitique  primaire.  Nous  ne 
le  suivrons  pas  sur  ce  terrain ;  cette  assertion  a  ^t6  trop  souvent 
d^jiavanc^e  et  aussitdt  r^fut^e,  mais  elle  a  conquis  k  Vienne 
quelques  partisans  depuis  deux  ann^es,  k  la  suile  d'exp(^riences 
entreprises  dans  un  des  hdpitaux  de  cette  capitale ,  exp^riences 
qui  ne  sont  que  la  r^petition  de  ce  que  nous  avons  vu  aussi  chez 
nous.     (Wiener  med,  Wochenschr.,  1858,  n«»  40,  41,  42,  43.) 


OBJETS  DiVERS. 

VALEUR  COMME  ENGRAIS  DES  PRODUITS  DE  LA  VOIRIE  DE  PARIS. 

Par  M.  Herv6-Mangon. 
Les  produits  de  la  voirie  d'une  grande  ville  sont : 
lo  Les  boues  et  les  innnondices  recueillies  sur  la  voie  puk 
blique ; 

2o  Les  mati^res  extraites  des  fosses  d'aisances; 
3o  Les  eaux  d'6gout. 

La  premi^re  classe  de  prodirits  est  utilis^e  depuis  longtemps 
par  les  cuUivateurs  des  environs  de  Paris  el  de  toutes  les  villes 
de  quelque  importance;  leur  valeur  et  leur  emploi  sont  parfaite- 
nient  connus.  Eminemment  encombrants,  ces  produits,<dont  la 
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Tille  doit  k  tottt  prix  se  d^barrasser  chaque  mdtiii,  De  sauraient 
tire  transport^s  k  de  grandes  distances ;  ils  sont  forc^meDt  ooa* 
somm6s  dans  une  zone  fort  6troite,  oii  ils  font  concurrence,  par 
leur  bas  priK,  k  tous  les  autres  engrais  qu'on  essayerait  de  leur 
substituer.  Le  perfectionnement  des  procM^s  d^assainissement 
de  Paris  aura  d'ailleurs  pour  effet  naturel  de  diminuer,  au  profit 
des  deux  autres  natures  de  produits,  la  masse  et  la  richesse 
comme  engrais  de  ces  mati^res.  Aussi  n'a-t^il  pas  sembl^  n^ces^ 
saire  d'^tudier  ici  cette  premi^re  classe  de  mati^res  fertilisantes. 
Od  se  bornera  k  Texamen  de  deux  autres  cla^s  de  produits. 

Matieres  extraites  des  fosses  d^aisances.  —  Les  op6rations  n^oot 
point  port6  sur  les  produits  d^une  ou  de  plusieurs  fosses^  prises 
isol^ment,  qui  auraient  plus  ou  moins  diff^r^  de  la  moyemie, 
mais  sur  le  m^lange  de  tous  ces  produits,  tel  qu'il  sort  de  la  con- 
duite  en  fonte  ^tablie  entre  le  d^poteur  et  Bondy.  La  composi- 
tion  de  ces  m^langes  varie,  sans  doute ,  un  peu  d'un  jour  k 
Tautre;  mais  bien  que  les  circonstances  n'aient  pas  permisde 
multiplier  les  essais  autant  qu'il  eilt  6t^  d^sirable  de  le  faire,  ce- 
pendant  les  pr6cautions  prises  permettent  d'assurer  que  les 
chiffres  obtenus  sont  tr^s-voisins  de  la  \6rit^  et  suffisamment 
exacts  pour  les  besoins  de  la  pratique.  On  a  donc  trou?6  que  les 
liquides  troubles  chass(5s  dans  la  conduite  de  Bondy  renfer- 
maient  en  moyenne,  par  litre: 

/Azote  de  ranunoDiaque  ettraite 

9^  htoie  combin^  |    par  djstillation  .  *   3.0^94 

I  Azote  du  produit  solide   0.9470  0,9470 

Azote  total . . .  .  4.0164 
2«  Matieres  organiques,  non  compris  Tazote,  le  carbone, 

rhydrogene  et  Foxygene   14.6198 

3»  Matieres  min^rales  (acides  sulfurique,  chlorhydrique, 
phosphorique;  soude  et  potasse,  chaux,  magnesie,  alu- 
mine  et  peroxyde  de  fer,  silice  et  argile  insolubles  dans 
les  acides,  acide  phosphorique  et  matieres  nrni  dos^s).  11 .5540 
Total  du  rSsidu  solide  pai*  litre   27.1209 
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U  &A  iQidnteoaot  facile  d'6valuer  la  masse  totale  des  mati^res 
fertili$anles  des  produits  des  vidaages  de  Paris. 

£o  1833,  le  produit  de  la  voirie  de  Paris  ^tait  compoa^ 
comme  suit : 

liquides  trouWes  chassfe  par  la  conduite . . .  163,000  metre8cubes<. 

Matitos  piteuses  iransportees  par  bateau . . .  89,000 

Liquides  vers^s  diins  les  dgouts   152,000  — 

ToTAL   354,000  meli  es  cubes. 

cbiffres  de  rcuiaiyse  pr^c^ente  se  rapportent  aux  liquides 
troubles  c^ass^  par  la  conduite.  liquides  vers^s  dans  les 
^oats  deivent  avoir  en  moyenne  la  m^me  composition.  Quanft 
m  mati^res  transport^es  par  baleau,  elles  sont  ^videmment 
iDoios  ricbes  en  azote.  II  est  probable  qu'on  ne  s'^carlerait  pa^ 
beaucoup  de  la  .r^alit^  en  supposant  qu'eUes  rejirerment  seule- 
neat  1/3  k  1/2  de  1'azote  contenu  dans  les  liquides  k  ^galit^  de 
poids.  II  faudrait  donc  r^duire  leur  volume  dans  cette  propoi'«* 
tiofl  pour  calculer  la  quantit^  d^azote  qu'eUes  renfierment.  Gette 
r^uction,  peu  consid^abie,  serait  d'aiUeurs  compens^  au  delk 
par  raccroissement  de  la  populalion  de  Paris  depuis  1853. 

Bn  admettaot  donc  que  le  produit  de  la  voirie  de  Paris  s'^^ve 
naintenant,  par  an,  k  d5li,000  m^tres  cubes  de  substances d!iMe 
compodtioa  moyenne  analogue  k  celle  des  mali^rea  soomises  k 
ranalyse,  il  sufQra  de  multiplier  par  354,000  ies  dUt^reols  chil^ 
fres  de  Taoaly&e  pr^cMente  pour  recoqnaitre  que  le  prodoit 
annuel  des  vidanges  de  Paris,  pour  une  populatioo  d'ttn  miUiOB 
d'habitants  environ,  renferme : 

kU. 

,   ,  .fAzotederammoniaque..  1,086,567  60). 

Azotecombm^?  ,    ^  ,  „.  ft/»M>*21,805  60 

(AKOtedesmati^ressoHdes  335,^38  00)  *  ' 

Matieres  or^iquost,  non  oompiis  Tazote   5^17S,t2d  00 

Matieres  min^rales   4,090,116  00 

TOTAL  G^NERAL  10,687,047  00 

Les  chiffres  pr^c^denls  permeltent  de  culniler,  par  une  simple 
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proportiou,  la  composition  du  produit  des  vidauges  daus  pres^e 
toutes  les  vilies  de  France  qui,  sous  le  rapport  de  ee  service, 
sont  k  peu  pr^s  dans  les  m^mes  conditions  que  Paris. 

La  quantit^  d'azote  des  vidanges  de  Paris  est  (^ale  h  celle  que 
contiendraient  355,451,250  kilogr.  de  fumier  normal  (dosant  0 .4 
pour  100  d'azote).  En  admettani  que  la  fumure  actuelle  de  1  hec- 
tare  soit  de  20,000  kilogr.  de  fumier,  on  trouverait  que  la  quan- 
tit6  d'azote  des  vidanges  suffirait  pour  fumer  17,772  hectares 
par  an;  mais  on  ssdt  que  les  engrais  de  cette  nature  sont  beau- 
coup  plus  actifs  que  le  fumier  ordinaire  et  qu'ils  renferment 
beaucoup  plus  de  sels  min^raux  utiles.  Pour  ^tabiir  une  compa- 
raison  plus  rigoureuse,  il  convient  de  s^adresser  h  la  pratique 
des  cultivateurs  des  environs  de  LiUe,  qui  emploient  les  engrais 
dont  il  6'agit.  Or,  chez  les  meilleurs  fermiers  de  ce  pays,  on,em- 
ploie  environ,  pour  une  forte  fumure,  18  m^tres  cubes  d'engrais 
flamand  contenant  4B.6d'azote.  D'apr^s  cela,  les  produitsdes 
fosses  de  Paris  pourrdent  servir  k  la  fumure  de  29,250  hectares 
par  an,  soit  en  nombre  rond  de  30,000  hectares,  et  repr^nte- 
raient  une  valeur  de  1 1/2  &  2  millions. 

On  sait  d'ailleurs  que  cet  engrais  ne  saurait  4tre  exclusive- 
aient  employ^,  que  son  action  doit  ^tre  n^essairement  altemte 
avec  celle  des  engrais  plus  hches  en  carbone  et  moins  riches  en 
sels  min^raux.  Si  Ton  voulait  employer  en  agriculture  la  totalit^ 
des  vidanges  de  Paris,  it  faudrait  les  mettre  k  la  disposition  d'une 
^lendue  de  sol  arable  au  moins  triple  de  celle  que  nous  venons 
de  d^terminer  (3 X 30,000  hectares). 

Quand  on  cherche  h  se  rendre  compte  du  prix  de  transport 
de  ces  matidres  dans  des  vases  herm^tiquement  clos,  on  recon- 
nalt  bien  vite  qu'elles  ont  trop  peu  de  valenr  pour  supporter  des 
frais  de  transports  aussi  longs  que  ceux  qui  s^eraient  n^cessaires 
pour  d^passer  la  zone  oii  s'emploient  les  boues  de  ville  et  at^ 
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teindre  les  pays  les  plus  ^ign^s,  qui  pourraieot  seiila  les  utiliser 

avec^onomie. 

Pour  effectuer  h  bas  prix  ces  ti-ansports,  si  utiles  k  rassainis- 
semeDt  de  la  ville  et  de  ragriculture,  on  ne  peut  donc  rec<mrir 
qu'k  remploi  de  tuyaux  de  conduites  et  de  pompes  foulantes  k 
vapeur,  comme  Ta  fait  pour  la  premi^re  fois,  et  avec  tant  de 
succ^s,  M.  rinspecteur  g^n^ral  Mary  pour  F^tablissement  du 
d^potoir. 

Eaux  d'igout.  —  La  composition  des  eaux  d'^gout  est  beau- 
coop  plus  variable  d'un  jour  k  Tautre  et  d'un  point  k  Tautre  que 
cdie  des  produits  de  la  voirie. 

Des  analyses  faites  jsur  Feau  du  grand  ^out  et  sur  celle  de 
l'^gout  de  Rivoli  ont  d^montr^  que  la  premi^re  est  beaucoup 
plus  riche  en  azote  que  la  seconde,  mais  que  la  diff^rence  est 
due  surtout  aux  produits  solides.  En  adoptant  le  chiffre  de 
0.0582  par  litre,  quiest  tr^-probablement  au-dessoos  de  la 
rit^,  en  ^valuant  le  poids  des  mati^res  dissoutes  ou  en  suspen- 
sion  k  2  grammes  h,  peu  pr^s  par  litre ;  enfln,  en  estimont  k 
21,900,000  m^tres  cubes  environ  le  volume  annuel  des  eaux 
d'^gont,  ou  plut6t  d'un  liquide  au  m^me  degr^  de  concentration 
qne  celui  dont  Tessai  a  ^t^  pris  pour  moyenne,  on  trouve  que 
les  eaux  des  6gouts  de  Paris  contiendraient : 


En  r^um^,  les  eaux  d'^out  entrainent  cbaque  annde,  k  fat 
Seine,  au  moins  1,200,006  kilogr.  d'azote;  meis  leur  ^norme 
volume  et  leur  6tat  de  dilution  ne  permettraient  pas  de  les  uti* 
liser  en  totalit^  avec  6conomie  et  d'une  mani^re  directe  en  agri^ 
culture.  Le  meilleur  moyen  de  les  employer  serait  d'en  consa- 
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crer  une  partie  a  des  arrosages  de  prairies,  comme  od  le  fait  k 
Edimbourg,  k  Milan,  etc,  et  d'extraire  de  la  partie  non  utilis^e 
de  cette  fa<;on  les  ^l^ments  fertilisants  par  une  appUcatioa  con- 
venable  des  m^thodes  de  pr^ipitation  par  la  chaox. 


Cest  une  parole  sage  que  celie  qui  affirme  que  teim  qisi  a  su 
faire  croitre  deux  brins  d'herbe  oii  il  n*en  croissait  (p*un  seui 
avant  lui  est  un  bienfaiteur  de  rhumanitd.  Nous  savons  que  plu- 
'  sieurs  fcrmiers  anglais^  .  adonn^s  spt^cialement  k  la  production  du 
laitage,  au  raoyen  d'un  large  emploi  d'engrais  d'os  r^pandus  sur 
leurs  prairies,  ont  obtenu  que  leurs  fermes,  qul,  ayant  Papplieation 
de  ces  engrais,  nourrissaient  seulement  Tingt  Taches^  en  nourrisflent 
loaiotenant  quarante. 

Dans  certaines  contrdes  de  la  Grande-Bretagne,  les  deux  tiers  ou 
meme  les  trois  quarts  d'une  ferrae  ayant  pour  objet  prlncipal.la 
production  dii  lait  sont  convertis  en  pdturages  permanents.  Dans  ces 
localit^s,  les  fermiers  sont  ordinairement  oblig^s  d'appliquer  la  tota- 
lit^  de  leurs  engrais,  non  pas  sur  les  terres  arables,  mais  sur  les 
pdturages  seuls^  en  se  procurant,  d'un  autre  ob%6,  ce  qui  est  n^* 
saire  au  reste  de  leurs  terres. 

On  a  reconnu  qu^apres  le  drainage  la  meilleure  amdlioration  a 
faii  e  subir  aux  prairies  consiste  dans  l'emploi  des  os.  Dans  le  lait  de 
cbaque  vache,  en  effet,  dans  son  urine;  dans  son  fumier,  dans  la 
charpente  osseuse  de  chaque  veau  ^levd  et  vendu,  le  fermier  perd 
autant  de  phosphate  de  cbaux  qu'il  s'en  trouve  dans  50  kilogrammes 
de  poudre  d'08. 

De  les  avantages  que  Ton  a  trouv^  dans  la  restitution  aux 
prair  ies  de  cetle  substance,  fort  rare  dans  le  regne  mineral,  et  qui 
cependant  est  indispensable  au  bon  d^veloppement  des  herbages. 
Tous  les  Anglais  savent  qu^en  drainant  et  en  fumant  de  cette  fk^on 
la  production  det$  prairies  est  augment^  dans  des  proportions  dont 
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Doas  noQs  faisons  h  peine  une  id^e.  On  ne  saurait  done  trop  engager 
les  cultiYateurs  k  suivre  Texemple  de  leurs  Yoisins  d'outre*Man(;he. 

La  quantit^  d*os  ndcessaire  pour  fumer  un  hectare  varie  gdn^rale- 
ment  cntre  i,500  et  1,900  kilogramraes.  Cette  quantild  peut  sufBre 
pcndant  sept  h  huit  ans  lorsqu*il  s*agit  de  prairies^  et  pendarit  la 
moiti^  de  cette  p^riode  dans  les  terres  labourables;  mais  les  pAtU" 
rages  qui  ont  dt^  une  seule  fois  fum^s  de  cette  mani^re  ne  g^^puitent 
jamais  assez  pour  devenir  aussi  pauvres  qu^ils  T^tafent  auparavant. 
Les  meilleures  esp^ces  d'herbes^  la  lusseme,  etc.,  viennent  remplaeer 
les  plantes  les  plus  grossieres,  et  le  fonds  acquiert  une  compositioo 
qui  en  augmente  considdrablement  la  valeur. 

Quelqnes  exp^rimentateurs-pratieiens  ont  trouv^  plus  avantageux 
d*employer  des  os  qiu  n'ont  pas  ^t^  bouiliis.  Eti  efPet,  les  os  bouillis 
sont  d^pouilMs  de  leur  g^latine  et  d^autres  principes  utiles.  Les  os 
bris^s  et  Don  bouillis  sont  plus  riches,  et  leurs  effets  sur  Fberbe 
persistent  plus  longtemps.  Ges  os  sont  broy^  par  des  machines, 
puis  rMuits  en  une  poudre  fine,  et  c'est  dans  cet  ^t  qu'ik  sont 
^ondus  sur  les  pftturages. 

Gn  Angleterre,  le  prix  actuel  des  os  en  morceaux  est  de  7  4 
8  liv.  gt.  (175  k  200  fr.)  la  tonne  de  1,016  kilogrammes^  tandls  qu'en 
Belgique  la  Taleur  de  cet  engrais  est  beaucoup  moins  ^lev^.  L>m- 
ploi  de«  08  a  ^t^  trouvtf  tellement  avantageui  en  Angleterre,  que 
Fon  assure  qu^il  a  doubM  le  nombre  des  Yaches  qui  ^taient  entre- 
tenues  dans  plusicurs  comtis. 

11  serait  peut-§tre  ulile  que  quelques  soci^t^s  d*agriculture  offris- 
sent  des  prix  aux  fermiers  qui  auraient  fume  un  nombre  donnd 
d'liectares  des  terres  qu'ils  emploient  au  moyen  d^engmis  d'os.  Ce 
serait  un  moyen  d'en  propager  Pusage,  et  il  en  r^utteralt  de  grands 
b^n^ces  par  raugmentation  de  la  production  annuelle. 

(SocUU  cmirale  4:a§rmUm  de  Belgique.) 


ENCOLLAifE  MAKDET. 

M.  Man^,  phamiacien  k  Tarare,  a  d^couvert  un  parement  qui 
permet  aux  tisserands  de  ftibriquer  les  tissus  l^ers,  non  plus  dani 
descayes,  mais  dans  les^tagessup^rieurs.  Cenouveau  systeme  d'en- 
collage,  dont  la  compMition  n'est  pas  encore  puWi^e,  est  soumis  en 
ce  moment  k  Texamen  de  llnstitut. 
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DE  l'influemce  des  manufactures  de  laine  sur  la  sante. 
Par  M.  J.-B.  Thomson, 

Le  professeur  Simpson  avait  dtabli  dans  un  m^moire  que  :  l^^les 
oavriers  des  fabriques  de  laine  forment  une  classe  saine^  etles  graisses 
au  Qiilieu  desquelles  ils  travdiilent  contribuent,  sans  aucun  doute,  a 
leur  bonne  sant^ ;  2«  les  graisses^  dans  les  manufactures,  sont  absor- 
b^es  principalement  par  la  peau,  mais  peut-^tre  aussi  par  le  poumon ; 
eUes  ont  pour  effet  d*am^liorer  la  constitution ;  3^  les  graisses  intro- 
duites  par  les  frictions  cuian<^es  ou  les  bains  sont  des  moyens  impor- 
tants  pour  arrSter  ou  detourner  les  maladies  qui  proviennent  d^une 
nutrition  ddfectueuse;  4»  les  ouvriers  qui  manient  les  graisses  jouissent 
d*une  singuliere  immunite  dans  les  ^pid^mies ;  5<'  les  onctions  grais- 
seuses  m^ritent  d*dtre  employ^es  au  moins  comme  adju^ant  pour  pre- 
yenir  ou  traiter  les  scrofules^  la  pbtbisie,  etc. 

De  nouvelles  recherches  entreprises  par  M.  Thomson  dans  le  but 
de  vdrifier  ces  propositions  les  ont  pleinement  confirm^.  Ainsi,  elles 
Ont  montr^  que  le  poids  des  ouvriers  augmente  tres-rapidement  d^ine 
mani^e  notable  aussitdt  apres  leur  admission  dans  les  £sd)rique9  de 
laine;  leur  sant^  s'am^liore,  leur  constitution  se  fortifie,  ce  qui  est  en 
opposition  formelle  avec  ce  qui  se  passe  dans  d'autres  manufactures.' 

{£dinburg  medical  Joumal  et  Ga^tetie  mddietde,) 


FEUX  FLOTTANTS  POUR  BATEAUX  DE  SAUVETAGE. 

EQcore  une  invention  frangaise  pass^  k  F^tranger. 

Nous  avons  vu  chez  Tinventeur,  M.  Silas,  0  y  a  4i]k  plus  d'un  an, 
ringdnieux  appareil  dont  il  est  question,  et  que  n'ont  probablement 
accueilli  ni  nos  corps  savants  ofQciels,  ni  MM.  les  ing^nieurs  de  la 
marine.  En  revanche,  on  lit  dans  le  Daily  New8  :  (( Hier  au  soir^  on 
a  fait  de  nouveau^  k  Blackwall^  essai  des  feux  flottants  inextinguibles 
de  M.  Ferdinand  Silas^  a  la  demande  sp^ciale  du  comte  de  Sberbun 
et  de  M.  Thompson  Baring^  membre  du  Parlement,  pr^sident  de  Tin- 
stitution  royale  et  nationale  des  bateaux  de  sauvetage.  Deux  bateaux,  a 
bord  de  l'un  desquels  etait  M.  Silas,  ont  travers^  la  Tamise  et  en  sont 
revenus  en  exposant  leurs  feux  flottants,  qui  ^taient  ti-es-souvent 
plonges  dans  Teau  et  qui  en  sortaient  sans  avoir  rieti  perdu  de  leur 
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kkl  On  a  lancd  k  12  pieds  de  profondeur  des  tubes  m^talliques  con- 
tenant  de  la  substance  phospborique  allurade,  et  aussit^t  on  a  tu  re- 
monter  a  la  surface  des  jets  de  lumiere  sutcessifs  qui  ^clairaient  tout 
irentour.  Gette  invention,  avec  tous  les  perfectionnements  dont  ellc 
est  susceptible,  sera  de  la  plus  grande  importance  pour  la  marine. 
Les  bateaux  de  sauvetage,  avec  ces  feux  flottants,  pourront  rapide- 
ment  approcher  les  navires  en  danger.  » 

Puisse  M.  Siias  trouver  dans  ces  quelques  lignes  rencouragement 
dont  son  invention  nous  a  paru  digne  k  tous  ^gards,  et  I*espoir  de 
voir  enfin  ses  efforts  couronnes  d'un  plein  succes ! 

(Jowmal  des  Mines.) 


SUR  LA  CONSERVATION  DES  POMMES  DE  TERRE. 

Voici  un  moyen  pratique  de  conserver  les  pommes  de  terre : 
M.  Payen,  agronome  distingu^,  a  conserv^  les  siennes,  qui  ^taient 
raalades,  eh  les  faisant  tremper  dans  un  lait  de  chaux  pendant  deux 
heures  envu-on.  On  les  fait  s^cber  k  Fombre  dans  un  local  bien 
a^re,  puis  on  les  ddpose  en  tas  dans  un  lieu  non  bumide. 

La  pulpe  des  pommes  de  terre  se  dm*cit  sans  rien  perdre  de  ses 
proprietes  nutritives;  ia  maladie  s'arr^te  dans  les  pommes  de  terre 
attaqudes  et  n'atteint  point  les  saines. 


INSALUBRIT^  DE  LA  PANIFICATION  A  PABI8. 

A  Paris,  en  raison  du  milieu  g^logique  qu*eUe  parcourt,  l'eau 
qui  se  rassemble  dans  les  puits  n'est  pas  potable,  en  raison  des 
sels  qu'elle  renferme  en  trop  grande  proportion;  et,  d'autre  part, 
ces  eaux  proviennent  des  infiltrations  au  travers  des  trois  cimeti^res 
qui  entourent  et  occupent  les  hauteurs  de  la  ville,  des  eaux  m^na- 
geres  les  plus  suspectes,  les  plus  d^goAtantes,  et  des  infiltrations  que 
laissent  echapper  les  nombreuses  fosses  d'aisances  etablies  en  contre- 
J)as  du  sol.  Plusieurs  fois,  chaque  ann^e,  les  crues  de  la  Seine,  les 
inondations  souterraines,  mettent  en  communication  les  assises  inf^- 
rieures  du  terrain  avec  les  assises  sup^rieures,  \k  ou  sont  les  recep- 
tacles  d'immondices;  les  eaux,  en  lavant  le  sol,  charrient  les  spo- 
niles  de  cette  vdgetation  cryptog^mique,  de  ces  moisissures  toujoiu^ 
iftAisibles  et  d'autant  plus  dangeveu^es  que  leur  organisme,  si  fr^lc 
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en  apparence»  r^sisie^  d'apr^s  MM.  les  cluniistes  Payea  et  Poggiale, 
i  la  temp^rature  Q^cessaire  poui'  la  cuisson  du  pain* 

Gf^  eaux  de  puits  de  Paris^  si  sales^  si  maUaisantes,  il  est  av^e 
que  <kBS  rint^ieur  des  murs  d'octroi  les  coupag^»  dea  grps  vins  et 
des  liquidtsalcooliques  se  font  avec  les  eaux  de  puits^  etles  boulan- 
gers  n'en  emploient  presque  pas  d'autres  pour  la  confection  du 
pain. 

i^OOO  kilogramnies  de  farine  de  fromant^  pour  Stre  panifids^  exi- 
gent  pour  ievain  et  p4te  617  litres  d'eau.  Comme  rendement^  on  ob- 
tient  1^373  kilogrammes  de  pain  qui  renferme  toutes  les  substances 
solubles  des  617  litres  deau.  Dans  i  kilogramme  de  pain^  ii  y  a  donc 
ce  qui  se  trouvait  dans  45  centiiitres  de  ces  impures  eaux  de  puits. 


EMPOISONNEMENT  PAR  DES  ALUIEirrS. 

n  y  a  quelque  temps,  nous  rapportions  Je  nombreux  empoisomie- 
ments  caus^s  en  Angleterre  par  les  l^onbons  cobr^s;  aujourd'bui  le 
Moming  Post  nous  apprend  qu*une  cinquantaine  .de  personnes  de 
Kingsland-Road^  k  Londres^  ont  ete  empoisonn^es  par  des  saucisses 
et  ont  6i6  dans  un  ^tat  alarmant.  Un  cas  de  mort  a  ddja  ^t^  si- 
gnale.  On  a  ouvert  une  enqu^te  et  commenc^  l'analyse  des  matieres 
entrant  dans  la  composition  des  saucisses ;  en  outre^  on  va  s'assurer 
que  les  animaux  tires  en  si  graad  nombre  de  la  Confed^ration  ger- 
manique  pour  la  consommation  anglaise  arrivent  parfaitement  sains 
en  Grande-Bretagne. 


IVROGNERIE. 

Nous  avons  fait  connaitre  Farretd  du  maire  de  Brest  contre  les 
ivrognes;  un  journal  fait  connaitre  les  faits  qui  suivenl : 

Ge  n'est  pas  d'hier  que  dalent  les  mesures  prises  pour  la  puni- 
tion  des  ivrognes. 

«  Sous  Frangois  1«',  Antoine  du  Bourg,  chancelier,  par  un  ^dit  du 
mois  d^aout  1536,  fait  savoir  que,  «  pour  obvier  aux  oisiyetea«  blas- 
a  phesmes,  homicides  et  aultres  inconveniens  et  dommages  qui  arrivent 
u  d'ebriete,  est  ordonne  que  quiconque  sera  trouve  y vre  soit  inconti- 
tt  nent  constitue  et  detenu  prisonnier,  au  pain  et  k  Feau,  pour  la  prc- 
d  miere  fois;  et,  si  secondement  il  est  reprins,  sera,  oultre  ce  que 
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« deyanl,  batlu  de  yerges  ou  de  fouet,  par  la  prison ;  et  tierce  fois  sera 
« fustigd  publiqueinent;  et,  s*il  est  incorrigible,  sera  puni  d*amputalion 
«d^aureille  et  d'infamie  et  bannissement  de  sa  personne;  et  «'il  ad- 
« vient  que,  par  ebriet^,  lesdicts  y  vrongnes  commettent  aulcun  mau- 
(f  vais  cas,  ne  leur  sera  pour  ceste  occasion  pardonnd,  mais  seront 
« punis  dc  la  peine  deug  audict  delict,  et  davantage  pour  ladidc  ebriet^, 
« k  rari)itrage  du  juge. » 

«Une  ordonnance  de  4560  d^fendit  aux  babilants  des  yilles,  bourgs 
ou  villages,  sous  peine  d'amende  et  de  prison,  d'alier  boire  ou  manger 
dans  les  cabarets  (art.  25). 

«Un  commentateur  de  cette  ordonnance  place  sous  cel  article  les 
observations  qul  sulvent : 

«Pflr  la  bonne  providence  de  M.  le  premier  president  Manscncal, 
«de  M.  Fabry,  lors  juge-mage,  ceste  ordonnance-cy  fut  publi^  eu  la 
«ville  de  Tholoze,  et  par  M.  d'Ari6s,  capiloul,  et  ses  compagnons, 
« execut^e,  peut  avoir  vingt  et  un  ans :  tellemenl  que  ceulx  qui  estoient 
tf  domiciiiez,  estant  trouvez  en  cabaret  ou  taveme,  de  quelque  qualit^ 
« qu'ilz  fussent,  estoient  attachez  a  un  poteau  par  ie  col,  en  un  carre- 
« four,  esievd  pour  cest  effect,  aux  fins  de  baiHer  exeraple  et  d^intimi- 
«der  les  aulli^,  chose  qui  est  grandement  proGtable  k  une  republi- 
«que,  parce  que  les  artizans  ou  leurs  serviteurs,  hs  jours  de  festes, 
« despensent  en  un  rcpas  tout  ce  qu'ilz  ont  gaign^  cn  une  sepmaine, 
«de  quoy  ilz  pourroient  nourrir,  en  vlvant  sobrement,  tant  eux  que 
«leurs  familles.  Ainsi  sont  tousjours  pauvres  et  souffreteux  ou  ih 
« pourroient  s'acquerir  quelque  bien  et  porter  des  cbarges  de  la  ville; 
« et  enfin  convient  qu'ilz  mendient  miserablcment  ou  espousent  un 
«hospital  estans  vieux,  impotans  et  inutiles  au  travail,  n'ayant  rien 
« reserv^  des  labeurs  de  leur  jeunesse,  qui  passe  comme  fumee,  sans 
« qu'on  la  sente  couler,  attrinant  apres  soy  la  froide,  debile  et  courbe 
«vleillesse,  pleine  de  maladies,  de  rhumes,  de  catarres,  et  laquelle 
«on  peut  proprement  comparer  au  tems  d*hyver,  durant  lequel  on 
«mange  et  consume  ce  qu'on  a  recueilly  et  amass^  au  tems  d^este. » 

«  Ce  qui  <5tait  vral  k  celte  ^poque  Test  encore  maintenant :  bien 
peu  de  changements  se  sont  opdr^s  sous  ce  rapport.  j> 

A  repoque  actuelle,  de  bonnes  mesures  pourraient  emp^cher 
beaucoup  de  gens  faonnSles  de  dissiper  lc  fruit  de  leur  travail,  et,  ce 
qui  est  plus  grave>  de  se  dcshonoi  er  apres  avoir  fait  des  exc^s  qui 
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font  souvent  de  l'homine  un  ^tre  <{u'on  ne  sait  comm^t  caracte- 
riser. 


PRBSSE-TEINTCRE. 


Cette  petlte  presse,  qui  est  due  a  notre  confr^rc  M.  Collas>  pharma- 
cien  a  Paris,  est  indispensable  dans  le  laboratoire  des  phannaciens; 
elle  est  en  fonte  d'une  seule  pi^ce,  poiiative,  et  peut  k  volonte  se  fixer 
par  des  vis  sur  une  table;  le  seau,  en  fer  galvanis^,  de  la  contenance 
de  7  k  800  grammes,  est  tr^s-fort  et  permet  d'epuiscr  les  marcs  de 
teinture  jusqu'li  la  dernifere  goutte.  Elle  peut  servir  k  exprimer  d'au- 
tres  liquides,  sucs  de  plantes,  decoctions,  infusions,  kit  d'amandes,  ctc. 


Sai  to^jours  ^prouvd  une  sorte  de  r^pugnance  chaque  fois  que  je 
me  suis  vu  obligd  d'amalgamer  avec  lenitrate  de  mercure  lespikes 
en  cuivre  avant  de  les  argenter  par  la  pile  pour  ^tre  plus  sur  de 
radh^rence. 

Afin  de  faciliter  ce  travail  avec  le  nitrate  de  mercure,  j^aicpmpos^ 
une  poudre  argentifere  dont  voici  la  formule  : 

Gyanare  de  pota^siom   12 


Faites  une  poudre  homog^ne  que  Ton  emploie  k  la  mani^^re  du  tri- 
poli,  en  imbibant  d'eau  Un  petit  chiffbn,  le  trempant  dans  cette  poudre 
et  frottant  robjet  que  Ton  veut  argenter.  Qn  obtient  ainsi  une  couchc 
tres-adh^rente  qui  remplace  avantageusement  Tamalgame  pour  la 
galvanoplastie. 

Ce  procddtS  peut  rendre  de  grands  services  pour  les  ustensiles  qui 
servent  a  pr^parer  des  substances  acides,  telles  que  les  sirops  degro- 
seilles,  de  cerises,  etc,  qui  acquierent  toujours  un  petit  goiit  metal- 
lique  quand  bn  les  prdpare  dans  le  cuivre  nu. 


A.  Ghevallier. 


MOTEN  d'aRGEI9TER  FACILEMENT  LE  CmVRE. 


Par  M.  Boudier, 
Pbarmacien  AJoigny. 


Nitrate  d'argent . . . . 
Garbonate  de  chaux. 
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Le  Gerant:  A.  CHEVALLIER. 


Paris.     Typographie  de  RENOU  bt  MAULDE,  rtie  de  Rivoli,  n»  144. 
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GHIMIE. 


lAGE  DES  POTASSES  BRUTES  EXTRAITES  DES  VINASSBS 
DE  BETTERAVES. 


La  CSiaiiilMre  de  oooMnerce  de  Lille  ayaot  it^  infonnte  qa'il 
oistait  de  fr^qaentes  discussions  relativement  au  titre  des  po- 
tasses  brutes  extraites  des  vinasses  de  betteraves,  et  que  ces 
discnssions  avaient  leur  source  dans  les  diff^rences  du  mode  de 
titrage  adcpt^  par  HM.  les  essayeurs  du  commerce  ;»d^ireuse 
d^aiileurs  d'6viter,  autant  que  ses  attributions  le  lui  permettent, 
les  causes  de*^  contestations,  a  cru  utile  de  faire  ^tablir,  par  im  rap- 
port  ^fflanant  de  persdnnes  essentiellement  comp^tentes,  le  mode 
d^easai  auquel  il  convient  de  donner  la  pr^f^rence  pour  assurer 
au  commerce  les  avantages  que  l'auteur  de  ralcalim^trie  s'e8t 
propos^  d'obtenir,  c'est-k-dire  la  facilit^  dans.  Tex^cution  en 
ffl^e  temps  que  Funiformit^  dans  les  r^sultats. 

La  commissipn  nommtel>ar  la  Ghambre  de  commerce  se  oom- 
posaitde; 

HH.  J.  GiRARDiNy  doyen  de  la  Facult^  des  sciences  de  Lille, 
prisideiit; 

Pesier,  professeur  de  chimie  k  Valenciennes ; 
ii^s^RiE.  VI.  25 


Digitized  by 


386  ^  ,      JOURNAL  DB  GHIMIB  M^DIGALE, 

MM.  GoRRENwiNDER,  cMiiiisl^iitfifiufacturier  ^  Lille ; 
Meurein,  pbarmacien-chimiste  k  Lille ; 
Desespringalle,  pharmacien-cbimiste  k  Lille. 

G«s  Messieurs  oot  bien  voulu  r^pondre  \  rnppet  fue  la 
Gbambre  de  commerce  avait  fait  ^  leurs  lumiferes  ^  k  ieuf 
vouemeat,  et,  apr^s  de  ioflgueo  et  conscieocieuses  ^tudes,  ia 
commission  a  r^dig^  le  rapport  suivant,  dont  la  Gbambre  a  or- 
donn^  l'impression  et  la  distribulion  dans  sa  s^ance  du  16  se|)- 
tembre  1859. 

Rapport  adresse  d  M.  Kuhlmanny  prisident  de  la  Chambre  de 
commerce  de  Lille  ^  sur  Vessai  des  potasses  brutes  de  bet' 
teraves» 

Monsieur  le  pr^sident, 
Une  commission  compos^e  de : 
MM.  Pesier,  profefiseur  de  <Aimie  li  Vafendeiaiicftt 

CoRRENwiNDER,  chimfete-manufaclttrier  k  QoesMy-«ff- 
Deule; 

Meurein,  pbarmacien-chimistekLille; 
Desespringalle,  pbarmacien-chimiste  k  Lilte; 
I.  GiRARDiN,  doyen  de  la  Facult^  des  scieDces  de  liil*; 
t  ^t^  chargie  par  la  Ghambre  de  commerce : 

tr  D^indiquer  le  mode  d^essai  auquel  il  convieDdrait  ie 
«  donner  la  pr6f^rence  pour  appr^cier  la  valeur  des  p»- 
((  tasses  brutes  de  betteraves,  afln  d*assurer  au  connncite 
((  les  avantages  que  l'auteur  de  ralcalim^lrie  s'est  pr«po«6 
((  d'obtenir,  c'est-Si-dire  la  facilitiJ  daos  rex^cutSon  enflitoie 
«  lemps  qne  runiformlt^daiis  !e«  r^ultete.i* 
Les  chimistes  ci-dessus  d^sign^s  ayant  accept^  VhonfC/rfMe 
mis^ion  qui  leur  ^t  offerle  par  la  Cfaaibbre,  se  s^it  l^udis  pla- 
sieurs  fois  sous  la  pr^sidence  de  M.  J.  GimSa^  Voici  le  rismi 
de  leurs  opiiuticms  et  d^Iibtotioniit : 
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Les  divergeDces  qui  se  pr^otent  fr^quemment  dansle  titrage 
dtis  iotoei  potaases  brutet  de  betteraves,  effeoC«4  par  MM.  les 
essareors  dn  cofflmence,  pettretit  d^idre : 

l9  Du  mode  suivi  pour  ^uiser  la  nati^re  ^  ces  sib  soluMet ; 
De  la  maoi^re  de  pr^ver  les  ^cha&tiUons; 

3o  De  la  nature  de  la  iiqueur  akuilimAtriqtte. 

n. 

Pour  savoir  quelle  peut  6tre  la  part  de  rinfluence  qu'U  faut 
attribuer  au  mode  d^  lessivage  des  potasses  brutea,  la  commis^ 
fflon  a  cliarg6  chacun  de  ses  membres  d'op6rer  isol^ment  sur  le 
m^me  ^chantillon  et  avec  .la  m^me  liqueur  alcalim^trique  pr^ 
pBTie  dans  les  laboratoires  de  la  Facult^. 

La  potasse  brut6  sur  laquelle  les  essais  devaient  porter  avait 
k  Tavance  pulv6ris^e  avec  soin  et  pass^e  k  plusieurs  re- 
prises  au  tamis  de  soie.  Eile  ^tait  donc  homog^ne  dans  toutes  ses 

Voici  tes  risultats  obtenus  par  les  divers  membres  de  la  com- 
mfssion  : 

Tiir«  obttnu. 

Ess9i  de  M.  Pesier   53^ 

— -  de  M,  QprreawiJMier   53» 

—  de  M.  Desespringalle.   53<» 

—  de  M.  Meureip   52, 75 

—  de  M.  J.  Girardin   53o 

Vcki  vimxtwmt  la  marche  suivie  par  chaque  op6rateuy : 
M.  Pesmr  «puise  tai  potase  par  reau  chaude,  cMeeplre  \m 
d^nii^  eauK  4e  hm^  pour  ne  pas  augmentar  k  volume 

iL  OoEPeiiwiiider  a  op*r^  par  le  procdd^  prescrit  par  Des- 
m4BUttli,i'Mtev  4e  rutoaUfli4tri«i     prenaut  quehfie  »  Mte 
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particuliers  reconnus  n^cessaires;  ce  procM^  peut  se  r^somer 
ainsi: 

On  Hiet  10  gr.  de  potasse.en  contact  avec  iin  pen  d'eaa  fr(Me 
dans  nn  mortier,  et  on  broie  de  temps  e»  temps.  Apr^s  qoatre  i 
cinq  heures  de  digestion,  on  ajoute  25  centim^tres  cubes  d'eau ; ' 
on  agite,  on  laisse  d^poser  la  mati^re  insoluble,  et  on  aspire  avec 
une  pipette  le  li<piide  dair  pour  le  verser  dans  un  flacon  k 
meri  jaugeant  2  d^cilitres.  On  reverse  25  centim^tres  cubes  d'eau 
sur  le  r^sidu;  on  broie  de  nouveau,  on  enl^ve  le  liquide  clair 
avec  lapipette,  eton  continue  ainsi  jusqu'kce  qu'il  y  ait  1  d^ci- 
litre  1/2  environ  de  liquide  h  peu  pr^s  clair.  Gela  fait,  on  r^unit 
la  mati^re  insoluble  au  contenu  du  flacon ;  on  ajoute  de  Teau 
jusqu'k  ce  que  Uquide  et  matUre  insoluble  forment  le  volume  de 
2  d^cilitres.  On  m^le  bien  le  tout ;  on  filtre,  et,  apr^s  avoir  agit^ 
convenablement  le  liquide  filtr^»  on  pr^I^ve  1  d^cUitre  pour  en 
effectuer  le  titrage. 

3o  M.  Heurin  op^re  autrement.  II  met  10  gr.  de  potasse  pulp 
v^ris^e  dans  un  flacon  tar^,  et  y  ajoute  191  gr.  8  d'eau,  quantit^ 
qui,  avec  les  8  gr.  2  de  sels  solubles  contenus  g^n^ralement^ 
tfapr^s  lui,  dans  les  potasses  brutes,  doit  donner  200  gr.  de  dis- 
*  solution  claire.  Le  m6Iange  est  agit6  de  tempsren  temps,  et  aa 
bout.de  douze  heures  il  est  jet6  sur  un  filtre.  On  p^se  100  gr. 
de  dissolution  et  on  titre. 

fto  MM.  Desespringalle  et  J.  Girardin  suivent  le  m6me  mie 
op^ratoire:  c'est  cielui  qui  est  pratiqu^  le  plus  g^n^ralemenf,  H 
consiste  k  laisser  les  10  gr.  de  potasse  en  contact  avec  de  I^eau 
froidependant  quatre  k  cinq  heures.  On  broie  la  masse  de  temps 
en  temps,  puis  on  d^cante  le  liquide  repos^  sur  un  tout  petit 
filtre.  On  remet  sur  le  r^sidu  20  k  25  centimfetres  cubes  d'ea^ ;  oo 
d^cante  au  bout  de  quinze  minutes.  On  renouvelle  les  m&ines  op6- 
i^a^ons  ju3qii'ii  ce  que  l'on  ait  250  centimi^  ciibeB  deiliqiHde 
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dair.  On  la^Ie  bien  les  liqueurs  r&inies;  on  en  merare  125  cen- 
timfetres  cubes,  et  c'est  sur  ce  volume  qu'on  fait  le  titrtge, 

Ces  diflf^rents  procid6s,  r6p6t^  avec  soin  dans  les  labora- 
toires  de  la  Facult^  sur  une  potasse  non  sulfureuse  et  sur  une 
autre  chargj^e  de  sulfures,  ont  donn^  les  r&ultatssuivante : 


PoCasse 

non  snlfarease. 

Potasie 
snlfarenM. 

Proc^d*  de  M.  Pesier  

390  5 

360  2/3 

—    de  M.  Descroizilles  (suivi 

par  M.  Correnwinder). 

390  5 

370 

—     de  M.  Meurein  

390  75 

3603/4 

—    de  M.  Desespringalle. . . 

390  5 

37« 

—     de  M.  J.  Girardin  

39*>  5 

370 

Titre  apr^s  calcination  avec  chlo- 


mte  de  potasse  (proc6d6  de  M.  J.  6i- 

  390  25      3ftoi/2  faible. 

La  diminution  du  titre  par  le  procM^  de  M.  Pesier,  pour  la 
potasse  sulfureuse,  s'explique  assez  facilement  par  roxydation 
dusulfure  de  calcium  contenu  dans  le  salin  et  sa  transformation 
eo  sulfate  :  d'ou  r^sultent  du  sulfate  de  potasse  qui  ne  titre  pas^ 
et  du  sulfate  de  chaux  qui  demeure  dans  le  r^sidu  insoluble. 

Les  diflf^rences  de  titres  obtenus  par  la  m^thode  de  M.  Meu- 
rein  sont  ^alement  faciles  k  expliquer.  Si  les  potasses  renfer- 
maieDt  invariablement  18  pour  100  de  mati^res  insolubles,  le 
titreserait  toujours  exact;  mais  quand  unepotasse  contient  plus 
de  2  gr.  8  de  sels  solubles  par  10  gr.,  on  a  une  solulion  dont  le 
poids  est  sup^rieur  k  200  gr.  Or,  comme  on  en  prend  toujours 
100  gr.  pour  le  titrage,  on  doit  ^videmment  obtenir  un  titre  trop 
faible.  De  m6me,  on  aura  un  titre  trop  fort  s'il  y  a  moins  de 
B  gr.  2  de  sels  solubles  dans  les  10  gr.  de  potassa  On  ^viterait 
ces  causes  d'erreur  en  titrant  la  liqueur  reslante,  apr^s  y  avoir 
ajout^  les  eaux  de  lavage  du  r^sidu  rest^  sur  les  filtres,  et  en  pre- 
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nmt  li  naoyimM  des  deux  r^snltats.  O^est,  dii  reote,  ^  que  6mi- 
seille  M.  Meureio. 

Quaut  tttt  ptotM6  de  Descrolillles,  que  M.  C(>rreuwinder  a 
iim  wultt  sttivre,  n(rtre  honorable  confr^re  s*est  assur^  (et  la 
m^me  remdfrque  a  ^t^  faite  paf  les  autres  membres  de  la  com- 
mission)  que  cette  m^hode  est  trfes-exacte  lorsqu'il  s'agit  de  la 
potasse  brute  de  betleraves,  qui  renferme  une  q^mntiti  normle 
de  mati^re  insoluble.  Gelle-ci  occupe  si  peu  de  place  dansla 
dissolution,  que  le  titre  de  la  potasae  n'en  peul  pas  ^tre  sensible- 
ment  fauss^. 

Toutefois,  pour  6viter  les  objections  qu'on  fait  avec  raison  au 
proc6d6  de  Descroizilles,  k  cause  des  varialions  qu'il  peut  y 
avoir  dans  la  quantit^  de  mati^e  insoluble  que  renferment  les 
salins  bruts,  M.  Gorrenwinder  pense  (et  toute  la  commission 
p^Mrta^e  son  avis)  qtt*ii  vaut  mieux  lessiver  la  potasse  par  des 
d^cantations  successives  et  bien  m^nag^es,  toutes  les  fois  qu'on 
doit  titrer  des  potasses  ou  des  soudes  dont  on  ne  connalt  pas 
rorigintf. 

Qttoi  qu*il  en  soit,  il  est  facile  de  voir  que  toutes  les  m6- 
ttlodes  de  lessivage  des  10  gr.  de  potasse  pris  pour  Fessai  con- 
duisent,  k  tr6s-peu  de  cbose  pr^s,  au  m€me  r&ultat.  Les  diff^- 
rences  signal6es  sont  assur^ent  insigni^iantes  pour  les  transac- 
tions  commerciales.  Ce  qui  doit  donc  d^cider  dans  le  choix  du 
proc6d4  k  adopter,  c*est  la  rapidit6  d'ex6cution,  c'est  la  commo- 
ditd  et  la  simplification  des  op^rations. 

De  ce  qui  pr6c6de  il  r^sulte  clairement  que  les  grandcs  di- 
vergences  qu'on  remarque  souvent  dans  les  titrages  efTectu^s  par 
dtes  essayeurs  diflterents  ne  tiennent  pas  au  mode  op^ratoire 
sttivi,  mais  bien  plut6t  aux  deux  autres  causes  qui  ont  ^t6  indi- 
qu^es  pr^c^demment,  k  savoir  : 

ttt  pfise  de  P^cbantfllon 

£t  ta  nature  de  h  liqueur  alcalim^trique. 
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m. 

Suiv^nt  la  mani^re  dont  la  calcination  des  salins  bnits  de  bet^ 
teraves  a  M  op6r6e,  le  produit  est  plus  ou  rtoins  dense  ou  com- 
pacte,  plus  ou  moins  nche  en  carbonates  alcalins  :  si  bien  qu'it 
est  l^re  que  deux  op6rations  donnent  absolument,  m^me  avec 
des  vinasses  semblables,  des  produits  ideotiques.  II  y  aplus: 
daos  une  m^me  fouro^e,  les  morceaux  de  salin  sont  loin  d^avoir 
le  ffl^iDe  aspect,  la  mdme  composition,  la  m^me  ricbesse  alca- 
line.  Les  uns  sont  tr^s-poreux,  peu  cbarg^s  de  mati^res  cbar- 
bonneuses  et  de  substances  insolubles ;  d'autres,  au  contraire, 
plas  ou  moins  fritt^s,  plus  ou  moins  noirs  et  durs,  contien- 

neDtproportionnellement  plus  de  sels  insolubles  et  de  sels  non 

titraiits. 

Lors  donc  qu'on  se  contente  de  prendre  quelques  fragments 
de  potasse  dans  un  tas  consid^rable  pour  en  former  T^cban- 
tilloD  sur  lequel  le  titrage  doit  s'exercer,  et  que  d'ailleurs  on 
prti^ve  autant  de  fragments  distincts  qu*on  veut  faire  d'^cban- 
tiUons,  il  est  certain  qu'on  ne  peut  arriver  k  aucun  r^sullat 
exact,  et  qu'On  doit  trouver  des  diiT^rences  consid^rables  dans 

titres  alcalim^triques,  alors  m^me  qu'on  lessive  les  ^chan- 
tilloDs  de  la  m^me  mani^re  et  qu'on  op^re  avec  la  m6me  liqueur 
d'6preuve. 

Pour  ^viter  toute  cause  d'erreur  et  arriver  k  former  dea  ^chan- 
tilloDs  qui  repr^seatent  exactement  la  moyenne  de  la  composi- 
UoD  d'uae  masse  plus  ou  moios  coasid^rable  de  potasse  bnite 
de  better^v^,  il  faut  s'astreiadre  aux  pr^utions  suivantes : 

Prendre  en  diflf^rents  points  de  la  masse,  h  la  partie  inf^ 
rieure  dans  k  eentre  ^  k  la  partie  snp^ri^re  sur  les  c6t6s ,  des 
gros,  des  moyeqs,  de»  petits  fragments,  k  pea  pr^t  dans  des  pto* 
pertioiis  ^galest  de  maoi^li  former  un  lot  4e  50  kilo^«  Oii 
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passe  le  tout  k  la  meule ;  on  tamise ;  on  repasse  le  r^idu  qa'oii 
tamise  de  nouveau ;  on  m^lange  bien  toutes  les  parties  de  la 
poudre  grossi^re  obtenue,  et  on  en  p6se  10  kilogr.  qu'on  pile  de 
nouveau  et  qu'on  passe  k  travers  un  tamis  plus  fin.  Sur  ce 
deuxi^me  lot  on  pr^l^ve  un  poids  de  1  kilogr.  Une  nouvelle  pul- 
v^risation  et  un  tamisage  plus  fio  sont  encore  op4r6s,  et,  apr^ 
'  un  mdange  intime,  on  divise  la  poudre  en  ^chantillons  de 
100  gr.,  qu'on  introduit  et  qu'on  conserve  dans  des  flacons  pro- 
pres  munis  de  bons  boucbons.  Toutes  ces  op^rations  doiveat 
6tre  faites  aussi  rapidement  que  possible. 

2°  Les  ^bantillons,  une  fois  pr^par^s,  doivent  6tre  pr^erv^ 
de  Taction  de  Fair,  afin  d'^viter  qu'ils  absorbent  de  read. ,  et, 
dans  le  cas  ou  les  potasses  sont  sulfureuses,  qu'ils  absorbent  de 
Toxyg^ne^  ce  qui  sulfatise  les  siilfures  et  produit^  par  suite,  ime 
r^action  entre  le  sulfate  de  chaux  et  le  carbonate  de  potasse, 
r^action  qui  a  pour  cons^quence  d^aifaiblir  le  titre  et  d'apporter 
des  erreurs  dans  les  comparaisons. 

3o  Lorsqu'on  procMe  k  Tessai  d'un  de  ces  ^chantillons,  on 
doit  le  passer  au  mortier,  puis  au  tamis  de  crin,  jusqu'k  ce  que 
toute  la  masse  ait  ^t^  r^duite  en  poudre  aussi  fine  que  possible. 
Ge  n'est  qu'apr^s  en  avoir  bien  m^lang^  toutes  les  parties  qu'ofi 
p6se  les  10  gr.  sur  lesquels  on  doit  effectuer  le  titrage. 

Cest  surtout  lorsque  les  potasses  ont  ^t^  cuites  k  une  temp^ 
rature  trop  ^lev^e,  qu'elles  sont,  par  cons^quent,  en  morceaux 
durs  et  fritt^s,  qu'il  est  indispensable  de  faire  un  ^chantillon 
commun  avec  tous  les  soins  indiqu^s  pr^c^demment,  et  qu'i!  est 
absolument  n^cessaire  de  r^duire  le  dernier  kilogramme  en 
poudre  excessivement  fine,  sans  laisser  de  risidu.  En  effet,  les 
parties  riches  en  carbonates  aicalins  ^tant  plus  tendres  et  plns 
friables  que  celles  dans  lesquelles  dominent  les  cailloux,  les  ma- 
ti^res  silidfi^es  et  les  sels  fondus,  la  premi^re  poudre  obtenue 
par  le  tamisage  est  toujours  plus  riche  en  alcalis  que  les  der- 


Digitized  by 


DE  PBUOIAiSlE  ET  ms  T0XIG0L06IE.  898 

r^m.  On  eoB^t  doiic  la  o^ssii^,  poor  avoir  rm  toot  homo- 
gtoe,  de  ne  laisser  ancon  r^sidu  sur  le  tamis  et  demtiaoger 
soigneiiseflient  les  dtyerses  parties  pulv^ris^es. 

G'est  parce  que»  la  plujpart  dn  temps,  on  tt'a  pas  egard  k 
toates  ces  conditions,  qu'on  voit  surgir  tant  de  contestationc 
entre  vendeurs  et  acheteurs. 

IV. 

L'autre  canse  d'incertitude  dans  le  titrage  des  alcalis  du  com- 
merce,  c*est  la  non-identit^  absolue  des  liqueurs  alcalim^triques 
qa'on  emploie. 

Descroizilles  avait  adopt^  Tacide  sulfurique  ou  huile  de  vitriol 
du  commercey  marquant  66»  k  Tar^om^tre  de  fiaum^,  et  il  com- 
posait  sa  liqueur  d'6preuve  avec*100  gr.  de  cet  acide  et  assez 
d'm  pour  former  1  litre  de  m^Iange.  Gelui-ci  marquait  9*  k 
Vartomfetre. 

Mais  Timpuret^,  souvent  tr^s-grande,  de  Tacide  sulfurique  du 
commerce,  Finconstance  de  sa  densit^  et,  d'ailleurs,  la  mauvaise 
construction  des  ar^om^tres  de  Baum^,  ont  engag^  Gay-Lussac 
i  pr^ftrer  et  k  prescrire  Tacide  sulfurique  distilU  ayant  une  den- 
sit^  de  1.8427  h  la  temp^rature  de  4- 15*. 

H  est  assez  di£BciIe,  toutefois,  d'avoir  cet  acide  h  cet  ^tat 
pr^cis  de  concentrMion.  11  vaut  donc  mieux  peser  exactement 
100  gr.  d'acide  distill^  tel  quel,  et  y  ajputer  assez  d'eau  pour 
que  50  centim^tres  cubes  du  m^lange  renferment  r^ellement 
5gr.  d'acide  monohydrat^  (SO*HO).  G'est  ce  que  Ton  reconnait 
au  nioyen  d'une  solution  titr6e  de  carbonate  de  soude  pur  (1). 

Gomme  il  est  tr^s-important  que  tous  les  experts  procMent 
de  la  m^me  mani^re  k  la  pr^paration  de  la  liqueur  d'6prenve,  la 

(1)  Le  carbonate  de  soude  est  pr^ferabie  au  carbonate  de  potasse, 
parce  qu'il  est  bien  plus  facile  de  robtenir  tout  k  fait  pur  et  de  le 
conserver  au  mStne  4tat  de  sicdt^. 
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Le  point  essentiel,  c'69t  d'avoir  du  earbonatede  soude  aoiii 
pni^  que  posiible,  pidsque  c'est  lui  qui  doit  ftervir  k  fix«r  \k  eoin- 
positioB  de  la  liqueur  alcalim^trique.  Or,  void  commeat  od  pent 
se  procurer  facilement  ce  sel  dans  l'^at  oonventble: 

On  fait  dissoudre  du  bicarbonate  de  soude  dans  de  Feau  dis- 
tilWe  bouillante,  et  on  entretient  la  liqueur  k  i'6bullition  jusqtfi 
ce  qu'il  n'y  ait  plus  aucune  production  de  bulies  gazeuses ;  on  la 
liltre  si  elle  est  trouble,  et  pendant  son  refroidissement  on  1'agite 
continuellement  avec  une  spatule,  afm  de  troubler  la  cristallisa- 
tion  et  de  n'avoir  que  de  pelils  crislaux  sableux.  On  remplil  de 
ceux-ci  un  entonnoir  dont  la  douille  est  garnie  d'un  peu  de 
coton ;  on  les  laisse  d'abord  ^goutter,  puis  on  les  arrose  avec  de 
petites  quantit^s  d'eau  distill^e,  attendant  pour  chaque  nouvelle 
affusion  que  Teau  pr^c^dente  se  soit  ^coul^e.  On  essaye,  de 
temps  k  autre,  Teau  de  lavage  avec  les  azotales  f  argent  et  de 
baryte,.  aprfes  Tavoir  pr6alablement  acidul^e  avec  de  racide  azo- 
ticjue.  Lst  purification  est  compl^te  lorsque  le  liquide  n'est  plus 
troubl^  par  Pun  et  Tautre  r^actifs.  On  prend  alors  les  cristaux 
bien  ^goutt^s  et  on  les  chauffe  progressivement  jusqtfi  3  ou 
/(OO^^dans  une  bassine  en  fer  bien  propre;  on  maintient  la  tem- 
p^rature  en  agitant  sans  cesse  avec  une  spatule  de  fer  jusqu'i 
ce  qu'il  ne  se  d^gage  plus  de  vapeur  d'eau.  Le  sel,  ainsi  parfaite- 
ment  dess^ch^,  est  introduit  chaud  dans  un  flacon  k  r^meri. 

Pour  pr^parer  la  liqueur  alcaline  qui  doit  servir  au  titrage  de 
Tacide  sulfurique  normal,  on  p^se  108  gr,  163  (1)  de  ce  carbo- 


(i)  Calctri^s  d^aprfe  r  Na..   25 

0   8 

^  C...*,..,.,...   6 

s.,  -  .  le 

H   i 
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^    om    MNte  pur  et  $ee ;  tn  lei  dissout  dens  iin  ptu  d*Mi  dk- 

till^e  chaude,  et  on  verse  ki  sotution  dtns  une  carafe  de  Utre.  Oii 
rioce  soigneusement  k  VeaU  di8liD6e  la  o^oiile  o«  le  IbaUoa  dtns 
leqnel  on  a  op^r6;  on  r^unit  les  eaux  de  lavag^  h  la  premi^re 
i  liqueur,  et  on  compl^te  exactement  avec  de  Teau  distill^e  le  vo- 
htffle  de  i  litre.  II  fatil  «voir  soin  que  la  temp^raum  da  liqttlde 
s^t  dese^&due  k  «*f- 1 5*. 

U  c(Hi»poi»itiott  de  eetfe  ti(fueur  alcaKne  est  fetle  qu^elte  mr 
tnre  son  volume  de  liqueur  acide  normale»  Ott  doit  la  coflsmer 
dans  un  ilacon  k  T^meri. 

PrepecraHort  de  la  Hqueur  alcatimitrique  normale. 

I  Sapposons  qu'on  veuille  pr^parer  une  dizaine  de  litres  de  li- 
queoralcalim^trique;  on  prend  1,200  grammes  d'acide  sulfu- 
riqne  distiU^  et  on  les  verse  peu  kpeu  dans  les  10  litres  d'eau,  en 
ayant  soin  d'agiter  vivement  pour  bien  m^Ier  les  deux  Uquides; 
OD  laisse  refroidir. 

On  mesure  £i0  centim^tres  cubes  de  la  liqueur  alcaline  titr^e, 
on  y  ajoute  quelques  gouttes  de  teinture  de  tournesol,  et  on 
^dans  le  liquide,  avec  la  burette  alcalim^triquey  la  Hqueur 
aeide.  On  oonduit  Top^atioa  commepour  un  easai  akalim^triqae 
ordinaire. 

^i  la  Uqueiur  acide  ^t  au  degr^  co^venable,  il  faudrait  en 
«ofloyer  le$  100  divisions  de  la  burette  alcaUin^trique,  puis^ 
que  les  50  centim^tres  cubes  de  la  (iqueur  alcalin^  reofermeat 
5  grammes  /^08  de  carbonate  de  $oude  pur,  saturant  exactement 
5  grammes  d'acide  Sulfuriqne.i  1  ^quivalent  d'eau.  Maiscomme, 
avecles  proportions  indiqu6es  plus  haut  (1,200  grammes  d'acide 
pour  10  litres  d*eati),  la  Uqueur  acide  eSL  trop  forte,  on*  en  em- 
ploiera  toujours  moins  de  100  divisions  pour  la  neutralisation. 
Au  moyen  du  petit  calcul  suivant,  oa  trouvera  la  quantit6  d'eau 
^  ajouter  k  cette  Uqueur  pour  en  faffe  une  liqueur  normaU. 
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H  snffira  de  diviser  100^000  par  le  titre  dcalm^UiqQe  tronf^, 
et  retrancher  1,000  do  r^tat  obtena  (1). 

Soit  95  le  titre  troay^  dans  Qn  essai,  od  anra  : 

=  1,052,56  -  1,000  =  52-.6. 

On  prendra  donc  un  iitre  de  liquair  adde  h  95^,  et  on  y  aj(m- 
tera  52^.66  d'ean.  On  agitera  bien,  et  on  fera  un  noufel  essaj 
qni  devra  fonmir  le  titre  exact,  soit  100»  pour  50  centiiD^tres 
cnbes  de  liquear  alcaUne. 

V. 

Toates  les  fois  qu'on  aora  on  tehantillon  de  potasseprbet 
pr^par^  arec  les  soins  qai  ont  ^t^  prescrits  plus  haut,  qa'onaiira 
one  liqueur  alcalim^trique  titr^e  avec  exactitude,  on  pourrapro- 
cMer  k  Tessai  d*une  potasse  brute  sans  redouter  d^erreurs  ap- 
pr^ciables,  quel  que  soit  le  mode  op^ratoire  qu'oa  adopte  poor 
la  manipulation.  Toutefois,  la  commission  s'arr^te  an  suiraDt, 
qu'elle  regarde  comme  aussi  commode  que  pr^is,  et  comine 
s'^IoigoaDt  le  moins  des  babitudes  regues. 

(i)  Soit  N  le  noDibre  des  divisions  versees  dans  la  buratte  alcaM- 

mdtrique.  Une  diyision  ^taut  ^gale  k  i/2  ceDtim5tre  cube,  -  repie- 

sentera  le  Dombre  de  ceatimMres  cubes  de  liqueur  acide  rers^. 

Pour  ameuer  cette  liqueur  au  titre  Donnal,  il  fandra  donc  ajonter 
N 

par  diaque  -  ou  ceotimetre  cube  ud  Dombre  de  ceDtim^tires  cabes 
d'eau  ^al  k  50  —  -  et  par  litre. 

N  N 

V :    — ::  iooo  :  x 


iOOO  ^50  —  ^ 


_  2000  (iOO  —  N) 


N[  2N 
2 

100,000 

X  ^  — s  iOOO 

N 


Digitized  by 


\ 


M  PBAIIMAaE  BT  DB  T0XIC0L06IB.  )97 

IMtre  les  10  gruDmes  de  potasse,  finement  pvlvMB^,  daBs 
im  mortier  de  porcelaine  ou  de  cristal ;  >erser  desBOB  une  pefite 
pantit^  d'eau  (&0  k  50  centimto*es  cubes)  et  broyer  la  mati^ 
avec  le.pilon;  laisser  en  contact,  pendaot  cinq  heures,  pour  uoe 
potasse  peu  cuite,  porense  et  se  lessiyant  facilement;  peadtiit 
dme  heures,  poor  une  potasse  tr^-cuite ;  ajonter  alors  20  li 
25  centim^tres  cubes  d'eau ;  broyer  de  nouveau  pour  mettre 
tout  en  suspensioD,  et,  apr^  une  demi-heure,  d^anter  la  partie 
daire  siir  un  tr^s-petit  filtre  en  papier  (1). 

Remettre  20  k  25  centim^tres  cubes  d'eau  sur  le  r^idu,  broyer» 
dtomter  au  bout  d'une  demi-heure,  et  continuer  de  la  sorte  jus- 
qu^iicequMI  y  aitl20  h  130  centim^tres  cubes  de  liquide  filtr& 
i  ce  moment,  ajouter  un  peu  d'eau  au  rMdu  et  d^canter  sur  le 
(Utre  en  y  faisant  passer  peu  k  peu  la  poudre  insoluble ;  laver  le 
mortier  et  le  pilon  avec  de  nouvelle  eau  jusqu'k  ce  que  tout  sdt 
rtoi  sur  le  filtre  et  qu'on  ait  obtenu  200  centim^tres  cubes  de 
dissolution  claire. 

L^^pmsement  doit  ^tre  complet.-  Si  cepeDdant  la  demi^e  eau 
de  lavage  avait  encore  une  r^tion  I^teement  alcaline,  verser 
sorlefiltre  de  petites  quantitte  d'eau  h  la  fois,  de  mani^re  li 
porter  le  volume  du  liquide  filtr^  k  250  centini^tres  cubes. 

If^ler  avec  soin  toutes  les  liqueurs;  prtiever  snr  la  masse,  au 
moyen  d^une  pipette  jaug^,  100  ou  125  centtm^tres  cubes,  sui- 
vantlaquantit^  d'eau  employ^e  pour  le  lessivage,  ^  op^rer  le 
titrage  sur  ce  demier  volume. 

Ce  titrage  doit  6tre  fait  en  versant  goutte  k  goutte  la  liqueur 
alcalim^trique  normale  dans  la  solution  de  potasse  qu'on  a  I^^ 
rement  color^e  en  bleu  au  moyen  de  la  teinture  de  toumesol ; 
mais,  pour  ^viter  les  incertitudes  qui  naissent  de  la  difficult^  de 


(1)  On  a  soin  de  graisser  le  bec  du  mortier  ponr  emp^cher  le  li- 
qoide  de  couler  suic  les  bor4i^  . 
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iftitir  iM  tbngements  de  ki  leinture*  ^  cftnac  Facidtt  «i^l)e- 
nique  dissoufl,  ftt  de  voir  le  moment  pi^is  oi  te  ^turttion  «t 
Isrmin^,  noue  tonsetllons  de  piicer  la  liquenr  alcalibe  dint  m 
petit  ballon  ei  de  Tentretenir  &  l'6buliition  pendant  itmUe  tsnps 
qtt'oa  verse  Facide  normal  de  la  bur^te;  De  ceite  oianito  eo 
cltaase  raetde  carbonique,  on  pr^vieat  fat  foarmati(»i  d'«fi  liiial'- 
bonate,  lea  variations  fr^quent^  de  tai^tes  n'ont  plna  Hoi^  etia 
conleur  passe  instantftn^iienl  du  bk»  au  reuge  prinre  d'oijfiiiii 
aussit6t  que  tout  Talcali  esC  neutraUs**  Oe  moyea  est  IrtMWi- 
fuode,  rapide»  et  permet  d'wiver  un^  plna  gripda  «q[»piDxi- 
matioa  que  par  toute  autre  maivfiiivre* 

La  commission  insifite  surtout  3ur  la  p^ssit^  de  leseiver  V4- 
cbantillon  k  courte  eau,  et  par  d^cantationa  $uecea$ives^  aveoks 
quatre  cinquitoes  aa  moins  dn  votame  d'eau  ntojsaaife  poar 
r^puisement  complet  et  on  y  mettant  Je  temps  conveqabte;  eUe 
proscrit,  commie  tout  i  fail.  dikctmaH  le  lavage  de  I'6diatitillnD 
sur  un  filtre. 

Dai^  un  eesffl  de  ce  genre,  oki  du  Himpa  i  ftSietaar  le 
lessivage  ftvec  lenteur,  car  oa  op^re  k  ooup  a&r  et  on  n^ap^^ 
crauidre  d'Mre  oblig^  de  recommencer  r^ai^  par^te  de  oia- 
testatiooa  eatre  les  parties« 

La  cointtiisrioD  est  conTftsacoe  qli'en  obanrrant  fi^UfHeot 
toutes  les  moommandations  qui  |)l-6DMen{»  ks  osflayeari  da  m- 
merce  n'iBuroat  ptes  k  d^lorer,  daas  le  titragt  iarut  de  betit- 
raves,  ces  ^carts  qui  ont  donn^  liea  k  tantde  plaintes  atipioitt 
«i  ijniquemment  embasrraas^  les  Jages  consuMi^^ 

Arr^t^  ea  commission,  k  LiUe,  le  23  aoftt  1859. 

Le  pr^sident-rapporteur, 

Le4  membres  de  la 

V.  ilauRKiii,  Bw  CoaacNWiHaaR^ 
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Sm  LES  QUALlX^g  DU  6AZ  tE  11  DE  I.OfllyftM« 

iPar  M.  le  docteur 

• 

M.  le  do^tetnr  Lelheby,  ayanl  k  prisenter  un  rapport  sur  le 
gaz  de  la  Gompagnie  du  Grand-Gentral  (the  Creat  CentraL  §a$) 
qoi  alim^te  la  cit^  de  Londres,  $'est  livr^  k  une  sArie  d^ettals 
relatifs  au  pouvoir  ^clairant  et  aut  qualit^s  chimiques  de  ce  gaf. 
Les  renseignements  suivants  sont  extraits  de  Bon  travail : 

Pendant  ces  demiers  mois,  dit  Tauteur,  deui  cent  quarante-«fc 
ei^y^riences  ont  ^t^  faites,  et  rintensit^  lumineuse  du  gaz  a  6t^, 
ttnntjyenfle,  reconnue  6ga!e  h  celle  de  13.55  bougies  diaphanes 
[spem  eandtes)  ott  de  15.49  bougies  d*e  cire  brtilant  k  raison  de 
7gr.  761  par  heure.  Or,  ce  rfeultat  est  de  29  pour  100  sup6- 
rieur  auxconditions  impostes  dans  Tacte  du  Parlement,  qui  prend 
(m  type  Fallure  d*un  bec  d*Argand  de  quinze  trous,  avec  uoe 
cheminte  de  0*.178,  et  consommant  O^.Ul  krheure.  Quant  A 
la  quaUt^  du  gaz,  elle  a  M  trouv^  satisfaisante,  eu  ^ard  aux 
mmimes  proportions  d'ammoQiaque,  d'hydrogfene  sulfur^  et  de 

irnn/irArfc     £Qi'/^  v  o  AAllfllai^Afl. 

A  ce  propos,  M.  Letheby  croit  utile  de  se  reporter  aux  exp4- 
riencet  (fxi  mi  d^ji  ^t^  taites  par  kd  sur  le  m4me  gai  dans  le 
couTs  ie$  hnit  derni^res  ann^s.  Ges  exp^riences,  au  nombre  4e 
trois  ffiiUe  einq  ^enls  environ,  B<mt  consign^  dans  trente-deuK 
raj^orts  trimestriek,  dont  voici  ies  principales  conclusions  : 

lo  L^inteosit^  lumineuse  moyenne  du  gaz  s'e8t  montr^  ^gale 
i  de  19  boqgies  diaphanes  ou  de  1/^83  iNMigifis  de  cirl, 
r^ultat  qui  est  pr^  de  25  pour  100  sup^rieur  au  type  de  Facte 
du  Parlement  (14  et  15  vict« ,  cap«  59),  et  qui  est  indiqu^  dansle 
Ubleau  suivant : 
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TKMESTRE 

KZPOUNT  AU  MOIS  Itt 

NOMBaE 

0'BZFiUKNCES. 

mTENsrn^  lumineuse. 

BOUGIES  SIAPHANES. 

7  gr.  764  i  rhente. 

BOUGIES  SS  CIBE. 

7  gr.  7o4  K  1  uenie. 

D/O 

874 
'  887 
1,084 

12.88 
12.90 
13.02 
13.20 

14.74 
14.58 
14.88 
15.10 

ToTAL  des  exp^iiences 
des  hmt  aim^es . . . 

3,518 

Moyenne :  13.00 

14.83 

Dans  les  exp^riences  pr^c^dentes,  on  s'estservid'un  becd'&)r- 
gand  de  quinze  trous>  avec  chemin^e  de  O^.ilS;  mais,  en  em« 
ployant  des  becs  en  ^ventail  {bat's  wing)  et  en  queue  de  pois- 
son  {fish'tail)y  on  est  arriv^  aux  chiffres  suivants : 


GONSOMMATION 

INTENSm^  LUMINEUSE. 

PAB  HEUBE. 

BOUGIES  SIAPHANB8. 

BOUfilES  DE  COB. 

enpiedscubes. 

en  litres. 

Fishrttul» 

Bat*8  wing. 

FishrtaiL 

Baes  voi»9. 

3.50 

98 

8.14 

8.00 

9.30 

9.14 

3.75 

105 

8.92 

8.74 

10.19 

9.99 

4.00 

112 

9.50 

9.36 

10.86 

10.70 

4.50 

126 

10.13 

10.11 

11.58 

11.55 

5.00 

140 

11.80 

11.75 

13.49 

13.43 

Intensit^  motenne  par  pied 

cuhe  (0".018)  

2.34 

2.31 

2.65 

2.64 

Bec  Argand. 

,  2.61 

Bec  Argand. 

Dans  ces  diff^rents  modes  de  brftler  le  gaz,  il  y  a  un  avantage 
de  11  pour  100  environ  du  bec  d'Argand. 

2<»  La  d^pense  moyenne  d'une  bougie  diapbane  par  heure  a 
de  8  gr.  540  et  de  11  gr.  128  pour  une  bougie  de  cire;  en 
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coasiqiiBnce,  le  chiffre  de  7  gr.  764.  pris  pour  type  dans  racte 
du  Parlement  est  trop  faible;  car,  en  pratique,  il  est  rare  qu'on 
puisse  robtenir. 

3o  H  a  6t6  constat^,  d'apr^  mille  expiriences,  que  les  intea- 
sit^  luinineuses  des  bougies  de  cire  et  des  boug^  diapbanes 
^ent  dans  le  rapport  de  16  k  14,  lorsque,  de  part  et  d'autre, 
la  combustion  est  r^l^e  sur  le  m^me  pied  ou  ramen^e  au  m^ne 
type  de  110  grains  (7  gr.  117)  k  Tbeure;  d^s  lors,  comme  il  est 
tr^ifficile,  pour  estimer  Fintensit^  lumineuse  du  gaz,  de  r^Ier 
d'ime  mani^re  uniforme  et  convenable  la  combustion  de  la  bou- 
de  cire,  il  yaut  mieux  employer  1'autre  genre  de  bougie  et 
conTertir  ensuite  le  r^sultat  en  bougie  de  cire,  en  se  basant  sur 
lerapportpr^cit^, 

Les  essais  chimiques  ont  d^montr^  que  le  gaz  ^tait  enti^- 
rement  pur  d'hydrog&ne  sulfur^ ;  qu'il  n'y  avait  pas  plus  de 
20  grai^s  (1  gr.  294)  de  soufre  dans  100  pieds  cubes  (^^^.S^O) 
de  gaz,  et  que  la  proportion  d'ammoniaque  n'exc^ait  pas 
5  grains  (0  gr.  322)  pour  le  mtoe  volume  de  gaz.  L'absence 
de  cet  alcali  est  une  condition  importante,  car  son  action  sur  le 
coivre  et  le  bronze  des  appareils  donne  naissance  k  une  esptee 
de  goudron  d'une  odeur  tr^s-d^sagr^Ie. 

{Journal  of  the  Society  of  arts.) 


TOXICOLOGIE.  —  CHIMIE  JUDICIAIRE. 

SDR  LA  PR^SENCE  DU  CUIVRE  DANS  LES  SUBSTANCES  ALIMENTAIRES. 

Noos  avous  les  premiers  Mt  connattre  la  pr^nce  du  cuivre 
dans  les  conserves :  haricots  verts,  petits  pois,  haricots  flageo- 
lets,  etc.  Voici  Farticle  qui  a  6t6  ins6r6  dans  les  journaux  : 

On  lit  dans  le  Moniteur : 

«  Le  pr6fet  de  police,  charg6  de  veiller  h  tout  ce  qui  peut  in- 
hr  s#.RiE.  VL  26 
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diTers  iMbitants,     iehtn^\im  ie  ^nseiti^  stHlMWMl^^ 
que  petits  pois,  haricots  verts,  haricots  flageoletil^  tpt^  WtHt 
Meft  de  erdire  pri^r^  «rtec  d«s  subirt^eei^  MfattMe»^ 

«  y analyse  de  ees  con^eii^  cmtm^  ita  miMl    »jlMli<ftff  6 
firii  recofinaltre  qti'eti  eC^t  phu^i^ri^  Itidtii^flils  vmi 
<l^f)!drtemetit9  feissHenrt         de  pnddirft»  ^ttit[t»^  t  k!^  db 
cnirre  p&nr  domier  aui  Kgiiiftes  pr^jwr^s  te  c^dlcJf-ifid* 
qn'Hs  6tit  h  r^tat  de  frfttdretif  et  qtf  plalt  MGt  e«MMoitt^i^tthl. 

^  Le  con>seil  de  salulnie^  «  etprim^  l^^in^i^,  la  j^f^lN^^ 
cuitre  dao»  leB  eoi^ervefi  ^li^entaires  ^tdMI  lid«]g^e#de'  pMh 
sant^  pnbliquev  il  iaiportait  ie  pndscrire  «$v%r«ii«»l  {'^fifMAe 
proc^d^s  qui  consistent  k  introduire  des  su^stMc^s  t^fM, 
qii^ue  Mble  qifen  soil  ht  dose^  i^s  pr^ar«^{«^dtees#oD- 

^  La  loi  Map»i89i,  snr  i^  MiiiiBcidtidti^^  pif^^^ 
lilMi  art;  2,  le  ea^  oA  led^  deni^es  ^ilfittbttBb^eS^dtmlBenil^  ^ 
ittixttotos  nuisB)tes  %  la  ^^t^.  Les  dOrott^^tiQafi^  qotfsbrlqtt^oii 
tnettent  en  vente  des  conserves  contei^m  dc^  s^s  de  eti^  <Mi 
foute  antre  snbstewce  insalubre  sont  pdi^iMes  dfe  ptjftf- 
suites  correctionnelles  entratnant  la  et»idttnin6t!6tt  ft'  m 
aoiend^  de  5!lf  fr.  5M  fr.  et  &  un  emprisonnement  de  trois 
mois  k  deux  ans.  Cette  p^nalit^  est  applicable  m4me  au  cag9U 
la  falsification  nuisible  serait  connue  de  Tacheteur  ou  du  con- 
sommateur. 


SUR  LES  DANGERS  QUI  RiSDLTBWr  DE  l'06A€$  DO  HAeffi€H< 

On  lit  dans  le  iournal  VAmif,  q^^  pome  k  kig^,  16' ft» 
suivant: 

«  II  y  a  quelques  jours,  un  acte  de^^^l^eafe»  vfbiil^tlt^ri^Wage 
a^t^  oommi»  dans  h  grande  momfi^e  ck«rtiml6fcitel^  ITif^ftain 
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BitemdiMi  ii  IftilihuiJiii,  qoi  tot  im  «iM  lOiirA  dM»  )a  rM 
m^qRV  ftifit  «diitia  pov  im  Auaio^  de  teiAMI  dei  plM  iM^ 
pltepi»  U  iMbtl  et  imi^lisiBlt  ii  fif^qiimtedi  le  liytttt  M 
naefmd&fiqfih  ^oi  iert  {m&  anuMtt»  «tt  Itf^  ftt'«ii  «Mitnll  qtt^U 
eonsuiBAte     Qil  joiur  ib  iirtid  m  ^littlmfl  M  i'o$p^  d« 

IttMtei^  te  jMiMli  ^Jtcii  Aaiii  rttsa^e  d4  Oelti  dtiBg^ 
i^,  la  fUii^  iomk  H  fdtii  ioimiAf  ifl<^fertMm  paribtii&. 
Hammoad,  par  idalbQm',  iM  prli  dbil  fl^  to^  d^vtt  Ik^  af^p^ 
tflHfifli  kmmn&tiAM  iMMi.  Bfl  irt  «lit»  fl  p^nmri)  ii  y  kMe 
(pifiiiiae  de  jourSv  da&a  la  prattde  mosqute  de  la  me  de  la  lia- 
nne^  iie  pr^cipita  sur  un  jei^ie,  ]){aw:e,^'il  npqdit  vialen- 
\mi  au  nez.  Ge  furieux  maUipaita.^alemen^  le  pire  de  reufant 
et  ceox  des  spcctateurs  qui  essay^rent  de  s'interposer.  On  eut 
Imcoup  de  peine  h  d^emparer  de  sa  personne  et  a  le  lier  pour 
llciMtt^  A  la  i^il^i^;  (yfi  it  est  ^n'e§  li»Mieh^ 

li  Itm  attiotti  «  amn  l%  hm  ttti  ttotft  iMffMlH  ilitt* 
MaM»a«  la  iik)rt     1'^^  tt§Mtt  n'^i  Hidtedl^l;  fMia^. 

«  nmh(mU¥^^^»y  «  ]fi^B  i^  tee  feitj  (pi'il  Mfettg'  li * 
Aip  nde  (»^fiWtte  riddig^^  ioMntti  d6  Itt  metai^^ 

cause,  et  qu'il  y  aurait  lieu  de  veiller  k  Veti&lSSn  fieM  tt^9ttl%  ■ 

hsmti  ^  ^tt^  (ty^/^f^^).  bu  impk  m'  Torel»,  ififtt  pttnis^ 
^fetHnMt     «^fli^tthltM  4d  %tttM  plflflte  et  »m%  ks  i&ttfr- 
sMUt&tteat^.  Cr^t  lAe  dii  ^        j^ifbtibltidfl»  ^ttfl  Al  tii^^' 
tionmti^  j^ut  ^pniitttf  «f^  m4m^^  fl  M  Uu1)aii6«tttli- 
ittttfl&)l 

BMPOiaONNEMIKT  PAR  iES  AWIMRTXSS  CWHIQi;^ 

U  Mle  (lavatid,  tenmie  fet^dy,  tidtfaj^a^aiSsafit  devdht  la  Cour 
tfassises  de  la  Charente-interieure, 
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d'av(Hr  tent^  d'»poi80iis^  ea  mfere  aY^iigle^  Ag<e  de  ioixanie- 
treize  aos,  en  introdiusaiit.dan»  du  {aui  «x  tfttee  d'alluiiiiettes. 
Gette  tentative  ne  put  r^nssir.  La  femme  Hardyy  lam^,  aya&t 
priS  sa  petite^e  de  faire  griller  ce  paih,  il  exliala  nne  odeor 
particuli^re  et  il  y  eot  inflammatiw  de  jia  pMe  phospborfe. 

La  fille  Cavand  a  avoui  spQt  ci^e.  Le  dooteur  Binari^  mir 
decin  k  Saint-Jean-d'Angi61y»  appel^  dans  cette  affiure,  a  d^dar^ 
cpe  la  quantiti  de  phosphore^tenue  dans  les  six  d!alii^. 
mettes  ^tait  insu0isaQte  pour  ditenniner  |a  mort. 

La  fille  Gavaud  a  ^6  cQndamn6e.h  vingt  ans  da  tr%vaiix  foi^.; 


BUPOISONmSMBlfT  PAA  LB  SEL  n'OdBatE.  —  BXEHGICE  HX^GAt'  ' 
DB  LA  PHABIIAGIB  PAR  tm  lh>IGtER. 

)   .    ^        j ' 

Tribundl  carreetiannel  d^Alengon  (1). 

Le  5  de  ce  mois^  le  quifftier  d^  MonM)rt  ^t  attriif^  pv^si 
mprt  subite  d'une  jeune  ouvrij^e  &  p^e  9gte  ,de  vingj^  ans. 
Ayant  rencontri»  la  veillet  le  4o<^€air  Lavigne^  eUe^demafida  ^ 
ce  m^ecin  ce  (iu'elle  devait  faire»  se  sentont  un  pen  indisposde. 
Le  mMecii^  lui  conseiUa  de  se  ]^3^ff  epi  pr^^t  pour  20: 
times  de  ael  de  Sedlitz. 

La  jeuiie  personne  et  s^  p^^^  ijendirent,  vers  trois  heura, 
cbez  Fdpicier  B.<m.  pour  achfiter  du.miel.  La  m^e  dit  alcw.;; 
c(  Nous  dlons  chez  le  pharmaden  {tafxM  ppur  pre^dife  du  sel  de 
SadUtz,;  car  ma  fiUe  doit  se  pnrger  d^sin. »  Le  garsQQ  ^picjcr 
d^ajouter  :  «  Nous  en  yendons  aussi,  et;  je  puis  yom^  liyrer^— . 
Mais  vous  n'6tes  pas  phannacien?  —  Cest  igal,  nous  en  vfindoas. 
tous  les  jours.;  —  Prenez^arde  de  ne  pas  empoisonner  ma  fille, 

(1)  Les  eihpdisotriietfient*  par  le  sel  d^seiUe  sont  terriWes  en  ce 
sens  que  refiTet  du  poison  a  lieu  avec  une  rapidit^  qui  ne  pennet  pas 
de  p<wter  leoQiuf»  aux  victiAefiL  Le  fidt  ipie  nonsl  rapportons  lci  ^ 
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1 1    ear  je  tons    imdttas  tonte  la  Vie.  —  Toilii  lie  bocal,  lisez  yoa»- 
^    oi^e  ;  il  porte  snr  T^tiqaette  :  Sel  de  Sedtitz.... .  ~ Eh  bien  I 
doDQez-m'en  pour  20  centimes. » 
Le  lendemain  matin,  la  m^re  fit  dissoudre  dans  une  tasse  de 
[    booillon  anx  herbes  le  sel  qtie  le  gar^n  ^picier  Ini  avait  vendu. 
K»8  k  peine  la  fllle  avait-elle  bu  la  moiti^  du  liquide  qu'elle 
rqpottssa  la  tasse  en  s'^criant :  «  Oh  I  que  c*est  sali  f  Je  n'en  veuz 
ptos.»  Tout  h  coup  elle  fut  saisie  par  des  vomissements ,  se 
sentit  ^touffer,  se  leva  de  son  lit  pour  courir  vers  la  crois^e  r6- 
damer  de  rair.  Sa  mkre  la  regut  dans  ses  bras,  appel»  au  s^- 
mt^;  mais  tout  devint  inutUe :  en  mcuns  de  quinze  minutes»  la 
paovre  fille  mourait  empoisons^ 

M.  le  procureur  imp^rial,  infonnA  de  cet  6v£nement,  se  trans^ 
porta  imm^atement  sur  les  lieux,  accompagn^  de  M.  le  juge 
d'io8truction  et  du  docteur  Chambay. 
Lft  victttn^  «tait  dans  son  lit  et  semblait  endormie.  A  part  une 
eoolear  jann&tre,  ses  traits  n'avaieiit  ^ubi  aucune  altiration.  La 
moTt^tait  certaine ;  cependant  Tautopsie  fut  renvoyfe  au  lende- 
maio  pour  attendre  le  d^Iai  ligial.  Au  lieu  de  sel  de  Sedlitz, 
r^der  avail  Iivr£  du  sel  d^oscSIIt,  Fun  des  poisons  les  plus  vio- 
leots. 

Le  flacon  fut  d^pos*  au  parquet'  pai-  r^picier  lui-m^me.  Ce 
t^oou  contensdt  dans  la  partie  infSrieure  du  sel  de  Sedlilz ,  mais 
une  quantit6  consid^rable  de  sel  d'oseille  se  trouvait  au-dessus. 

Comment  ce  d6plorable  m61ahge  avait-il  pu  se  faireT  Cest  ce 
qoi  n'a  pu  fttre  expliqu6  et  qu'on  ne  peut  attribuer  qu'ii  Pinex- 
p^rience  ou  au  d6faut  d'ordre  et  de  pr*caution. 

L'^picier  et  son  commis  ont  traduits  devant  le  tribunal 
pour  rSpondre  de  l'homicide  par  imprudence  et  de  I'exercice  il- 
i6gal  de  la  pharmacie. 

Beconnus  coupables  sur  les  deux  chefii,  fls  ont^tA^etidamnte : 
r^picier  h  deux  mois  d'emprisonnement  et  50'  friities  d^amende, 
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H  h  tsoimiB  im  mds  de  la  tiiteie  pdne,  et  leus  daa 

aoUdakement  aux  feuiL 


PHAiaUiCIB, 

A  J^FOH  1>'m  NO0VBA0  C0DflX4 

Monsieur  et  honort  Confrfere, 
La  commlssion  p^hnanente  de  la  Soci^t^  de  pharmacie,  d^- 
rsni  poTief  k'U  connaissance  de  tous  les  pharmaciens  1'initiatiFe 
'qu^eUe  a  prlse  ffm  travail  pr^paratoire  destin^  k  la  r^daction 
d'un  nouveau  Codex,  sollicite  de  votre  obligeance  rinsertioa 
dans  votre  estimable  Jourhal  de  Favis  suivant : 

^vwmjf^  «ff <4§H§  flPi  flura  M  §^o^^r  ^e       ig^uvp^  mm 
Jm^r  h  iSft<^       d«ivpir  ii9r^§  TjipjrtAlii^  dji  te^v§jl 
paratoire  qu'elle  n^cessite,  et  c'est  dans  ce  but  qu^elle  fait  ^fi 
av  Goncii^s  dQ  tou§  les  pMiHH^ewfls  ^  rj;^ 

Les  qm^om  mmf^  ^V^t»4f^4^MifF^»9f^]mm^^ 

,        ^t^t^re^  alcwUauesi 
3*  ^<V?.^]^tF?gte{ 
4*>  Les  corps  ^mplos; 

7*  Les  eaux  min^rales ; 
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11°  Les  empiatres,  ongaentid(fp«inidiiapfi| 

wmim  9^  qHt  pcw  «lantofir  ees  diiiratM  ((piestioos  cU^ 
raient  dans  leurs  rapports  les  autifm  Qtti  4iUK>Qt  fowrpi  des  ob« 
servations  utiles,  afin  que  chacw        coo^rvQ  le  bto^&ci^  de 

qpQWUMW^tiP)^  imon\  l^tre  ^ess^  ^  M.  Buignet,  se- 
cr6taire  g6n6ral  de  1%  6oci6t4|  i  rficote  de  pbarBaacie,  avaat  le 
l«'|anvier  1861. 

Persuad^e,  Monsieur  le  R^dacteur^  que  vous  voudrez  bien, 
dans  l'int6r£t  de  la  science,  accueilHr  fkvorablement  sa  demande, 
la  commi^sion  permanente  me  charge  de  vous  offrir  ses  remer- 
ctments,  auxquels  je  vous  prie  de  Jolndre  Tassurance  de  ma  con« 
flid^atioo  )a  plot  distiiigtt^e. 
Vetr^  tdttt  di  vou*  coBfr*re, 

Uaybt, 

Secr^taire  de  la  CQiimiissioQ. 

7  jain  1860. 


EXEIiqiPE  UJ.iQH  OE  Ik  PHARMACIE  PAR  UN  0FFICIE|l  DB  SANT^ 
ET  PAR  UN  PRfeT€-N0M. 

litnfliir  V  ^  ofikier  die  sant^»  a  ^t)6  condamni,  le  28  jmn 

1854,  poiir  eKBicioe  illiigal  de  la  phfflmack.  Uo  proc^^veFbal^ 

j«  2Q  ftm&a        ft  con^tJit^  q«e  le  «i^ur  V  aurait 

commis  le  pareil  d^lit  en  fm^i  exploiter  par  un  prftt^om  un 
kr^4f^  piuirmjicie  rua  d^  Flandre,  7%  la  $ix^  est  le  siaur 

{froafesryfaj^^l  aon«tat^  (igalement  q»e.  cette  officipe  est  te- 
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ont     recoBims  6tre  de  manyaise  qiialtt&  On  a  saisi  notaiDiiiettt 

un  OQguent  mercuriel  mal  prtipari. 

Les  sieurs  Y.....  et  S  ont      par  snite  de  ce  procte-ver- 

bal,  envoy^s  en  police  correctionnelle  pour  mise  en  vente  d^une 
snbstance  jrfiannacentique  falsifife ;  le  premier^  ea  outre,  poor 
exercice  ill^gal  de  la  pharmacie. 

Une  partie  civile  s'est  pr^entie. 

Le  Tribunal  a  condamn^  V  k  huit  jours  de  prison,  le  sieur 

S  k  50  francs  d'amende^  et  tous  deux  solidairement  k  100  fr. 

de  dommages-int^r^ts  envers  la  partie  civile. 


NECKOLOGIE. 

HORT  d'£dM0ND  ROBIQUET. 

La  science,  TEcoIe  de  pharmacie,  viennent  de  faire  une  nou- 
velle  perte  par  la  mort  d'Edmond  Rol)iquet,  flls  d'un  de  nos  col- 
I^ues,  Pierre  Robiquet,  qui  aussi  ^tait  professeur  k  rScoIe  de 
pharmacie. 

Gette  mort  a  atteint  Edmond  dans  la  force  de  T&ge  et  au  mo- 
ment  ou  11  venait  d'obtenir  la  r^compense  de  ses  travaux. 

Edmond  Robiquet  ^tait  n^  le  13  septembre  1822;  il  ^ta^  dooc 
dans  sa  trente-huiti^me  ann^e  lorsque  la  mort  Fa  enlev^  h  ses 
coll^gues,  dont  il  avait  su  se  faire  des  amis,  et  k  xine  famille  qm 
ne  se  consolera  jamais  de  la  perte  qu'elle  vient  de  faire. 

Edmond  Robiquet  avait  fait  son  stage.  Entr^  en  pharmacie  le 
l*'  novembre  1842,  il  y  resta  deux  ans. 

Robiquet,  avant  d*6tre  professeur,  avait  d'abord  fait  partie  de 
FBcoIe  comme  pr^parateur;  puis,  comme  agr^g^  de  physique,  il 
a  suppl^^  Soubeiran  dans  son'  cours  de  physique,  et  qudque 
jeune  il  avait  su,  malgr^  Ie  talentde  Soubeiran,  captiverles  audi- 
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tffm  et  conscfrrer  n  conrs  de  phyriqiie  de  rEcde  le  nomlnTOA. 

auditoire  qui  suivait  les  lecons  de  SoobeiraD. 

Lors  de  rorganisation  des  maDipalatioDs  de  phyBiqae  4  TBcole 
de  pharmacie,  Robiquet,  qui^  le  premier^  dirigea  ces  manipahh* 
tioQs,  y  apporta.un  ztie  qui  lui  m^rita  Testime  et  la  reconnais- 
sance  des  ^^ves  de  TEcole  pratique. 

L'organisation  de  ces  exp^riences  dtait  chose  difficile  :  mettre 
entre  les  mains  des  ^lfeves  des  instruments  de  pr^cision,  et  par 
cons^ent  d'un  prix^lev^,  obtenir  que  les  exp^riences  fussent 
tnen  faites,  que  les  instruments  ne  fussent  pas  bris^,  d^tiriorte, 
an^tis.  Robiquet  sut  suffire  k  tout :  ces  instruments,  quoique 
peu  nombreux,  furent  suffisants  pour  les  ^l^ves,  et  le  temps 
6tait  tdlement  r^l^,  dispos^,  que  cbacun  pouvait  s'en  servir  & 
SOD  toar  et  acqu^rir  les  connaissances  qui  lui  ^taient  n^cessaires. 

Edmond  Robiquet  ^tttt  docteur  ^s-sdence^,  membre  de  la 
commissiQn  d'hygi^ne  et  de  salubrit^  du  10«  arrondissement, 
membre  de  la  Soci^t^  de  pharmacie,  de  la  Soci^t^  d'hydrologie 
loMicale,  r^dacleur  du  Journal  des  cormaissanees  nUdScales  et 
fharmacetitiques.  Laur^t  de  TEcole  pratique^  de  professeur 
agr^g6  il  ^tait  devenu  professeur  de  physique. 

Les  travaux  publi^s  par  Robiquet  sont  nombreux;  par  ce  qu*il 
a  publi^,  on  peut  pr^voir  ce  qui  serait  arriv^  si  la  mort  n'^tait 
pas  Tenu  renlever  daus  la  pl^nitude  de  TAge  et  avec  son  activit^ 
pour  les  travaux  scientifiques. 

On  ddt  k  Edmond  Robiqnet  des  recherches :  1<>  sur  le  suc  de 
Talo^;  2®  sur  ridenlit^  des  acides  picrique  et  chrysol^pique ; 
3o  sur  les  ph6nom^nes  de  polymorphisme  que  pr^sentent  le  tar- 
trate  boro-potassique  et  le  citrate  de  magn^sie;  ft®  une  note 
snr  le  baume  de  soufre  anis^;  5»  un  m^moire  sur  la  fermentation 
galUque ;  6»  une  thtorie  nouvelle  de  r^th^fication ;  7<»  une  note 
sor  la  Gonstitution  mol^culaire  du  tannin  et  de  Tacide  gallique; 
^  UD  m^oire  sur  Talo^tine;  9»  un  travail  mt  le  diab^tom^tre, 
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mmd  mttmiM  pour  i&^  le  socre  cMteeii  cfauMf  nruMii; 
IQo  des  essais  sur  w  nmaau  modile  de  dipleismQatt  pew  ]m 
reohflrcbee  c^ifpm  et  pbamdGetttiqves;  llo  de^  preoMte  nou- 
velniL  pflar  pn^parer  V^eaol  d'fu^odi^K  lo  oitrate  de  magaifae» 
le  eotonrpoudre,  le  eyaoere  de  meroire ;  IS^  hh  H|^o|re  m 
les  raies  du  spectre  solaire ;  18^  ub  iml^  compkt  de  pbatograe 
phie ;  14^  une  revue  seieBtifique  deps  le  Momteuir  umarsel; 
14»  ue  velume  du  Oi^timmm  de  ohiniifi  et  de  phatmmifi^  m 
coilAborfttioii  a?eQ  MM.  Laiuy  et  QhevaUlm'  {  ip^  uoe  nele  tw  )a 
pM^uMlion  de  ie  or^me  de  tertre  soluble;  1&>  une  antre  sar 
Fennlioatlen  de  la  gutta-rpmba  h  la  pr^aration  4^  caustiqua  k 
b^iefl  de  potasse  et  de  eblorure  de  mc. 

lobiquet  a  snQOopib^,  par  auitp  d^i^ne  pit^tonlte,  le  8Q  avril 
1868,  laissant  ft^  venve  ^t  de  bone  perente  cysel^s*  Naua  Aseea 
de  bone  parent^y  cxr  BiAiquet,  adof  6  de  sa  19^0»  r^tait  eussi 
(fnn  beeu^p^e  et  d'une  beHerm^e,  qni  l^ain^nt  eenwe  leuf 
pr^pre  ^  II  laisse  denx  mifants ;  il  esf  prc^ableque  aes  enliuitfl, 
lorec  le  ceneours  de  leur  encle,  netro  ami  et  ben  oan^rade  fie» 
a&ffy  suivronl  la  earrii^rQ  des  seiences,  et  que  le  n^  de  flobif 
quet  se  conservera  f»apm|  eeux  qai  s^oeeupent  de  seienee, 

!fous  To^drions  peuvoir  reporter  sur  les  enfopts  f  emiti^  que 
Hous  aviem  pour  ptoe;  mais  ilp  sont  foien  jeunes,  ^  i'^e  nqai 
pennet  k  peine  d^eepirer  que  nous  pouirons  falre  msage  M  notf« 
bon  vouloir. 

THERAPEDTIQCE. 

SEL  MARm  lODUftA.  —  ALIMENTATION  Mft)ICAMENTETOE. 

Par  jW.  Je  docteur  H.  Mapchant. 
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gW;       tftjrt^  n'^»  p§i§      4it  cftpore,     fl  les^  nn  cftt^  4e 

.yjrpffg^V  'Sm^m^  §t  par  le^  (Jiff^Wl^  orftjeiffs  qiji  pnt  pu^p- 
^jep^yepejrt  pw  M  P»rpl«  4aQs  pQ  bryJwJt  Jourpoi ;  ypulpns 

^tmntum^ »  4U  Hippo(^atQ. 

Cest  l^,  en  effet,  la  meilleurQ  yoi^  h  employer  d^i^  (rajite* 
^ent  pr^servatif  ou  c^ratif  des  maladie?  c|iroi)iques  :  or^  Fali- 
ment  ([di  §e  prOt^  mieux  ^  ce  ^enr^  m^dicatioq  est  le  s^l 
nutpn.  (Je  corp§  jouU  de  la  propri6t6  de  se  disspudre  compl6te- 
me^t  4ans  r^co^omip,  et  cette.  cirqonsta;iCQ,  est  6minen?meijt 
j^orable^  puis^ue  Fa^ent  a^cpiel  il  fi  et^  combin^  arriye  ainsi 
d'eml)l6e  d^ng  le  torrent  de  la  circul^tion.  Cest  4onc  au  cWorure 
de  sojiiuni  ^e  deyraient  souyent  6tre  associ6s  Tiode,  le  fer,  le 
mercure,  Fiu-senic,  etg.,  |orsqu*on  veut  produire  des  effets  r6so- 
lutifs,  toniques,  d^puratifs  ou  antip^riodiques. 

Cette  proposition  vient  d'6tre  soutenue  h  la  Soci6t6  m6dicale 
de  Clermont-Ferrand  par  un  pharmacien  de  cette  ville,  M.  E. 
Gonod,qui,  k  cet  effel,  aimagin6  le  sel  iodur^  rdsolutif^  i^k 
exp6riment6  par  un  trte-grand  nombre  de  nos  confrferes  et  par 
nous-m§me.  L'auteur  a  uni  au  sel  marin  une  quantit^  tr^s-mi- 
nlme  dModure  de  potassium,  et  a  obtenu  de  cette  manifere,  sous 
la  forme  de  sel  alimentaire,  un  m^dicament  pr^cieux,  agissant 
par  voie  de  nutrition  d'une  fagon  directe  et  rationnelle. 

S'il  est  vrai,  comine  Ta ditM.  Chatin  kla  tribune  acad^miquc, 
que  Tiode  esl  un  principe  si  r^pandu  dans  tous  les  produits  de 
la  nature  qu'il  peut  6tre  consid6r6  comme  tout  k  fait  indispen- 
sable  k  notre  organisme,  on  conviendra  qu'il  n'existe  pas  de 
moyen  plus  facile  pour  s'assimiter  ie  m^tallolde  si  nicessaire  k 
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M .  B.  €rOBod  a  ptiyn  Vci^feti&on  qtCoa  poavmt  M  fa^  relat- 
tivement  au  danger  que  pr&sente  remploi  de  Tiode ,  ^  Tiodisme 
en  un  mot;  il  a  cit^  les  appr^dations  de  M.  Boinet,  qni  jolnt 
riode  k  Talim^tation  et  n'6n  ditient  que  de  tr^bons  rteoltats, 
et  de  H.  Rilliet,  qui  croit  k  un  p^  r^l  dans  Tusage  continu^ 
du  m^dicament.  La  contradiction  si  formelle  qui  existe  entre  ces 
deux  m^decins  distingu^s  tient  h  ce  que  H.  RiUiet  se  sert  avec 
exc^  de  la  m^dication  iod^,  et  que  M.  Boinet  ne  prescrit  en 
g^n^ral  que  des  doses  trh-faihles. 

Ayant  adopt^  depuis  A&\k  quelquiss  ann^es,  et  avant  padme  de 
la  connattre,  la  m^thode  si  logique  de  M.  Boinet,  M.  Gonod  a 
pr^Pir^  son  sel  en  associant  k  1  gramme  de  chlorure  de  sodiom 
k  milligrammes  d'iodure  de  polassium  et  1  milligramme  de  bro- 
mure  de  potassium.  Gette  dose,  administrte  en  trois  fois  et  mdI6e 
aux  aliments  k  la  mani^re  du  sel  ordinaire,  suffit  habituellement 
pour  un  jour  :  n'ayant  aucune  saveur  particulifere,  elle  est  prise 
sans  r^pugnance  et  d'une  mani^re  tout  k  fait  insensible^ 

Haintenant,  lorsqu'un  m^ecin  raicontre  dans  sa  pratique  des 
cas  de  goitre  ou  de  scrofules,  des  affections  cutan^es,  des  acci- 
dents  syphililiques,  des  d^sordres  menstruels  ou  des  exemples 
de  phthisie  pulmonaire,  il  est  sftr,  en  prescrivant  le  sel  marin 
ioduri,  de  s'adresser  k  une  pr^paration  efficace  et  exempte  de 
tout  danger.  LorsquHl  s'agit  de  goitres,  et  les  statistiques  (M- 
cielles  nous  ont  appris  que  trente-deux  d^partements  de  la  France 
en  renferment  notablement,  il  convient  d'ajouter  au  traitement 
qui  pr^c^de  Temploi  du  haume  r^solutifm  Mction  matin  etsoir» 
de  faire  prot^er  le  cou  par  une  cravate  16g^re,  de  recommander 
que  Ton  ne  boive  jamais  trop  froid  dans  r^t^^  et  de  conseillei:  un 
r6gime  hygi^nique  appropri^. 


Aprte  avoir  publi^  cet  article,  nous  ferons  obseh^  que 
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sagedaseliDttiaiidiui^etbrDinar^a^li  eonridtoble  k  Pitris 
dei830&184Q. 

En  efiet,  k  cette  ^poqae,  les  d^  tiers  des  sels  qoi  «taieDt. 
vendns  ^taient  alloagte  de  sel  d^  varech  conteoaiit  des  iodarai 
et  qnelcpiefois  des  bromures* 

L'administration ,  pensant  qne  la  population  paijsieoDe  qui 
teit  dans  la  ntosait^  de  se  servir  de  set  devait  ie  reoevoir  pwr, 
diargea  les  {Nrofessenis  de  r£eole  de  iaire  des  visites.  Halgr^ 
ces  visites,  la  fraude  contiimait,  et  ce  ne  fut  que  lorsqa'on  im- 
posa  les  sels  de  varech  que  le  sel  marin  fut  vendu  priv^  dlodures. 

A.  Cm. 


FALSmCATIONS. 

BIPPORT  SDK  UNE  SUBSTITUTION  DU  nANVNCVLVS  BEPENS  AU  JfE- 
niANTHES  TRIPOUATA  L.  DANS  LA  PR6pARAT10N  DU  SIROP  ANTI- 
SGOBBUTIQUB. 

.  Par  M.  Timbal-Lagbaye. 

M.  Manran,  pharmacien  k  Montesquieu-Volvestre,  nous  a  en- 
VDy6  r^chantillon  d'une  plante  qui  lui  a  ^t^  vendue  par  des  n6- 
godants  qui  ont  itabli  h  Toulouse  une  maison  de  droguerie  et  en 
meme  temps  une  pharmacie  dite  au  rabaisi  Cette  plante  a 
Uvrte,  k  r^tat  frais,  h  M.  Hauran  pour  du  minianthe^  avec  des 
feuilles  de  coehUaria  etdes  racines  de  raifort  sauvage  destin^ 
hh  pr^paration  du  sirop  antiscorbutique. 

A  la  vue  de  cet  dchantillon,  vous  n'avez  pas  h^sit^  k  recon- 
nattre,  comme  M.  Mauran,  que  les  feuilles  vendues  par  ces  mar- 
chands  n'^taient  pas  celles  du  m^nianthe  {menianthes  trifoUata 
L.)y  mais  bien  celles  d'un  ranunculus.  II  restait  donc  h  d^termi- 
ner  h  quelle  esptee  de  ce  genre  devait  etre  rapport^  T^chantil- 
lon  4e  l|l.t  Mapan^   ,  . 
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tern^es,  incisies  et  dent^es,  k  segments  tri0des,  iteMA3  ItS  idi^ 

commane  dans  les  foss^s  de  toute  la  Fitfi($^ 

Qn  m  ^t  lidffiettl^  ^titi^  repm  mk  nmiiki- 

thiB  trifeUiM  aueuiie  tilalo^^  scnl  qa'm     ooloid^re  0Oiii 
i^appotl  dtt  oaraot^he  botiiniqi^^  adit  swis  coh»  tle  leur  j[)i«pri6flb 
m^(ml0i  fi  ^6  «uffli^a^  pOttf  lo  pPMVeri  d^itMliqder  la  plaee 
q«['(H^enl  m  dmt  pMm      Viaam  ^mWnaiks  betiffiiqaea 
les  pltti  l^^ralement  suivies  pour  en  faire  appr^cier  la  distaoce. 
De  GandoUe,  dans  sa  Mhhode  natttreUef  prend  pour  type  desa 
premifere  famille  des  dicotyl^donj^s  thalamiflores  le  genre  ranun' 
culusj  tandis  que  le  m^nianihe  appartient  aux  gentian^s  qoi 
forment  la  82*  famille  de  la  m6thode  et  la  1^«  de  la  3«  tribu  des 
corolliflores.  11  n'y  a,  comme  vous  le  voyez,  aucune  esp^ce 
rapports  botaniques  entre  ces  deux  plantes  que  ceux  appartenant 
h  toutes  les  dicotyI6dones,  Quant  k  Tanalogie  des  pr6pn5l6s 
m^dicales  de  ces  deux  plantes,  elles  sont  tout  aussi  61oign6es. 

Le  m^riiahthe  est  considdf^,  depiliiS  lei^'  pi^fi^fdert  Mt^ri  de 
matifere  mWicale,  cofriiae  tiri.tod^^oAirtJ^il/e' f^tiiift^^  fet  ^ 
anthelinmtique  des  plug  f)ufsg4nf^,  Mi  l^^aWiftri  stti*l^^(«lWf 
des  pius  marqiii^efs.  11  ti6ht  Ife  {ii-einj^f  i^dtigy  im  tm  iei  ^ 
tian6s,  pahni  ies  toiiiques?  pkf  m^khcQ.  W  MhuhcUiui  r^pM 
L.,  au  contraire,  est,  selbri  (Jtielqu^s  iuteiifS,  litlfe  '^iiA&tM** 
pWtement  inerte  qu'on  peiit  m^hgef  ittiifdrtetii^t  ,^  ^ipi^i  «'ta*» 
tres,  elle  serait  v^n^neuse  comine  fes  fiifiUfitiilii^  adHs  6t  s^lA-a- 
tus,  qui  crbfeseiit  dafas  les  niefties  ti^ut      Ife  r^pm. 

tt^i^,  depuis  qiielque  teinp^,  M.  ftlhol,  h(rtf*  fedvtfrif  jfr^Siae» 
fioriciraife,  avait  SignaiS  utie  ^hbstittffiotf  3  jpSti  SfeiftliWe  t 
M.  Mhbl  av&it  tencioritrg  &  ia  pUc^  ia  ihmdkfk^  l&mmnhm 
acris  L.  Cette  sophistication,  peut-^tre  pIusda4^3l4titSe^6^^dlW 
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ifl» im^  ilgiiigiii aiglroa^liia,  «tah  aaos  dMkil ki sitaR 
imei  Wr  MBM  |e  dlK  cet  d^ux  eftp^»  TleBmfeldtfn 
lHifl^flM  Le  iMlard  ded  s  dft  diri^F  la  iimi&  de  14  p^fh 
I0im«i»fie  de  r«e(flter  ^e  pi^ndu  m^iaBtbe^  Mi  Fiihd  It 
^  Yimim  %m  de  ^'htiit  tj^  da^geren  lea  iiadMeB 
m  fStasmM  ei  ^ll  ftefaeUx  aeddenUf    imhrdt  «ti 

cipalement  destin^  atk  ]mh^  ^hfm§,  Q^hfi^  tmpB  kpHf^  Je 
4§  eenijtffl^       mmA  Tailbad^^  jatdltiier^  tetidyt  poitf  du 

mmAmi§  m  m^4e  YalUmapldntayo  h,  €«tte  d^^eMd^ 
mfj^m^  isMnB  ^n^mm^  avalt  le  mMiraii  eAl 

friyef  H  AMmflMKiae  de  l'6l^fflent  tdttiqtn,  qtii  «entt- 
fieiiftt  ife^t  fy^^  Hi^aiiger  Itix  i)ropi1M60  e(e«ld«6  de  oelte  pr^ 

ri&  ^f^^  m^mfUf  fu^  TCmi  s^rie^i  Bi«it&  d«  reiflief ciMir 
f^n^t^ut  i$ii«iddtttitped€«ettefll($heuse^^  t^tkmt 
m§  ^  s'^  t^ei^tie  tro»  foi^  I  des  ^poifm  9&m 

elMgtMii  ]^df  m  ^m,  n    i^Me^  h  ti'66  pai»  dottt«i-,  ^ue  la 

mbi  pfmi%ite  ti^t  de  l'ab9^ce  du  inteiantlfd  ^iisant  i^nm^ 
<iii«!hettt  ktti  ^Vifofflg  de  TOulouse,  et,  mm^  de  Iti  difficultfe 
p  pi^g^^fif^  sd  ctilttii*^.  A  bei  bauses^  il  Mt  ^tf  Ijlilter  «ne  MMi 
imp«ttliit«  ^  fiOtiS  jptiis^rohs  dan»  ie  dod^t  lui-iB^tnei 

ht  (M6x  ¥§ht  t[ii6  ie  Mtoianthe  eiti{iIOy^  dlM  le  §irhp  ahti- 
fiew«ati^e  m\  l  l'^t  frails;  ht,  il  ^t  de  thiiie  iM|y§i[H>ffiilhe 
S6  fmmfi  6m  la  Haute^Garonn^  ^t  probd^lemetil  dani^  t^dlte 
Itl^,  Ih  ^ffmm  de  inMahthe  n^eessaire.  Quoiqu^ j^^aobe  it^ 
tt^  (j[ii«  ^tte  plaht^  s^  tiDhVe  {ii^s  d^  Smnt^Glud^d^  d^n^ 
r^tang  de  Barbazan,  n^anmoins  cette  localit^  n'6fi  (iDtiMi^ail 

pott  k  Mh)iothtnfttidh,  et^  d^n^  tous  les  cas,  il  mr^i  im- 
90s^Bl«  de  raThii-  en  temps  oppoi^tuti.  ttlis  ne  f)ohritit-0ii  p\Si 

mith^  mmtk  m  falt  pbut  le  rkifort  ki  le  coehl^aiia?  n  h'e&t 
m  dtfficiK^  c«  ihe^bie,  d§  i^phiidiie  I  d^tfe  ^tim^  rii  dh 
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examiaeriiabiUtparticnliOTdeceUeplante.  EQ«ffel,Ieiiteiai^ 
Ti^t  dans  le  Nord  de  la  France  «t  paralt  miuiqi^  dana  le  Bfiti; 
il  habite  les  marais  essentiell^ent  t6m*betix.  Si  donc  on  vovimi 
le  cultiver  avec  avantage,  il  faudrait  lni  donner,  aiiilant  qne  pos- 
^le,  les  conditions  qu'il  recherche  danB  F^tat  spontan^,  condi- 
tions  qui.  nous  paraissent  difficiles  k  romplir  dans  notre  dimal 
Jusqu'ici  on  a  essay^  en  vain  de  le  cultiver  dans  les  enyirons  de 
Toulouse,  du  moins  sur  une  grande  ^chelle* 

U  me  semble  toutefois  qu'il  y  a  un  moyen  bien  simple  d^  r6r 
soudre  cette  question  k  l'avantage  de  la  pr^paration  que  noiis 
avons  en  vue  (sirop  antiscorimtique).  Le  Godex  prescritcFem- 
ploy^  le  m^nianthe,  ainsi  que  le  cocU^ria  et  le  raifort,  k  YM 
frais»  parce  que  le  m^nianthe  est  tr^s-commun  dans  le  Noi^,  ^ 
surtout  dans  les  environs  de  Paris.  Mais  cette  prescription,  abso- 
lue  pour  ces  deux  premi^res  plantes,  peut  iuen  ne  pas  r^trepoor 
la  troisi^e,  qui  ne  poss^de  pas  de  principes  volatils,  mais  qoi, 
au  contraire,  au  lieu  de  passer  k  la  distillation,  reste  dans  le  d^ 
coct^.  Pourquoi  alors  ne  pas  employer  les  feuilles  dem^anthe 
dess^^;  comme  je  le  fais  depuis  longtemp»  et  comme  le  font, 
sans  doute,  plusieurs  de  mes  confr^res  ?  On  ^viterait  ainsi  la  dif- 
ifcult^  qu'on  a  ilese  procurer  la  plante  verteeton  aurait  untr^ 
bon  mMicament  poss^dant  toutes  les  propri^tte  qu'on  d^e. 

Si  le  mtoianthe  venait  h  manquer,  soit  ii  r^t  frais,  sdth 
r^tat  dessteh^,  on  pourrait  le  remplacer  par  la  petite  centaiur^ 
qui  a  des  propri^t^  m^dicales  tr^s-analogues,  ou  bien  encorepar 
la  racine  de  gentiane.  Mais  cette  demi^re  a  une  amertume  trop 
prononc^e,  qui  viendrait  augmenter  le  goftt  assez  mauvais  d^ 
de  cette  pr^paration. 

L'Association  ne  saurait  trop  donner  de  publicit6  &  ces  so- 
phistications  pour  mettre  en  garde  nos  confr^res  contre  c^ 
firaudesqui,  dans  quelquescas,  peuvent  compromettre  la  santt 
de  leurs  dients;  elle  devrait  aussi  en  faire  part  aux  autorit^ 
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cmp^tentes,  afin  de  faire  cesser  de  pareils  abos  ei  Iih  demnder 
que  les  personnes  charg^  de  vendre  ces  plantes  vertes  ou  des- 
86ch<^  soient  tenues  d'avoir  le  dipidme  d^herboriste. 
Tooloiise,  10  janTier  1860. 


OBJETS  DIVERS. 

OBSERYATIONS  SUR  LE  PRIX  ^LEV^  DES  M^DICAMENTS  EN  1385. 

Par  Gh.  M^ni^re. 

Pour  avoir  quelques  notions  exactes  sur  la  valeur  de  certaines* 
pi^parations  magistrales  en  1385,  ii  faut  consulter  les  m^moires, 
les  notes  de  la  d^pense  particuli^re  de  la  duchesse  de  Bourgogne, 
Harguerite  de  Flandre,  publi^s  par  le  savant  antiquaire  M.  Ma- 
riel  Gassat  de  Ghizy  dans  les  M^moires  de  l'Acad6mie  de 
Dijon  (1858). 

Nous  pourrions  faire  un  tableau  fid^le  de  la  condition  du 
pharmacien  en  faisant  connaltre  le  r61e  qu'ii  rempUssait  pr^ 
des  dames  de  Tentourage  de  Marguerite,  quels  services  on  de- 
mandait  de  lui;  mais,  avant  tout,  les  ^lixirs  qui  emptehaient 
les  rides  de  croltre,  le  julep  galant,  etc.,  tenaient  le  premier 
rang.  Nous  ne  sortirons  donc  pas  de  notre  sujet,  car  nous  ne 
voulons  que  divulguer  le  prix  tiev^  de  quelques  pr^parations 
mMicinales  dont  Marguerite  et  sa  cour  fireot  usage. 

L'apothicaire,  simple  et  modeste  dans  ses  goClts,  a  longtemps 
^  confondu  avec  les  autres  officiers  de  la  maison ;  il  ^tait  charg^ 
de  pr^parer  les  ^pices,  non-seulement  pr^s  de  Marguerite,  mais 
encore  pr^s  de  tout  personnage  important  qui  tenait  k  suivre  la 
mode  :  car,  plus  il  y  avait  d'^pices  sur  la  table,  plus  Tbomme 
4tait  consid^r^;  mais,  h  cet  arrangement  journalier,  il  fallait  une 
sjm^tn%  un  art  particulier,  un  bon  go&t,  epfin  une  science  par- 
ticttli^re,  et  Ton  s'adressait  naturellement  au  pharmacien,  qni 

fteSfiRIE.  VI.  27 
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VeflflMt  imie  di^ague  ^ti*angftre,  toute  6pice,  coninie  on  rappelait 
k  ripoqae.  Bon  Jtige  en  pareille  mati^re,  il  ^tait  aussl  cbarg6  i€ 
pr^parer  rbypocras,  ce  bon  vieux  vin  dans  lequel  on  faisait  in- 
fuser  les  ^pices,  qu'on  servait  k  Madame  I6g6rement  chaud  et 
toujours  nouvellement  pr^r^. 

Tout  homme  de  robe,  ob^issant  k  la  uiode,  voulait  boire  Thy- 
pocras  pour  r6tablir  sa  sant6,  et  ce  ne  fut  que  plus  tard  que 
cette  pr6paration,  tant  recherch^e  des  gourmets,  resta  le 
domaine  de  la  pharmacie  pour  occuper  la  v^ritable  place  qui  lui 
convenait. 

L*oi*,  ce  tt6Me  ni^liil,  (Stait  en  grande  v^n^ration  comttie  ttiMi- 
cament.  Aussl  raichimiste,  qui  faisait  de  Tor  une  panac^e  uni- 
v^feeHe,  ne  le  d^livrait  qu^en  ^change  de  bons  deniers  bien  son- 
naMSi  Le  foi  ies  m^taux  avait  encore  une  propri^t^  bien 
(therch^e  :  Favantage  de  prolonger  la  vie.  11  ne  faut  donc  pas 
s'6tonner  si  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  aimait  lout  ce  qui 
pettddlt  la  rie  agr^ble,  la  vie  de  famille,  cherchait  k  proloDger 
gon  existence  au  milieu  des  fetes  de  la  cour ;  elle  regrettail  de 
vleilUr  :  un  peu  d'or  sur  une  pilule  ait  de  bon  gout.  Aussi  son 
pfearmacien  liii  dorail-il  rioti-seuiement  la  pilule,  mais  les  ^pi-  ' 
thtoes,  le^  pastiHes  m^me,  jusqu^ux  m^dicaments  externes. 

Ce  que  nous  ferions  aajoard*hui  pour  satisfaire  un  capHc6  de 
malade  se  faisait,  au  xiv«  si^cle,  pour  augmenter  la  vertu  de  tout 
m^dicament.  AinsT  les  clystferes  tenaient  nn^me  en  suspension 
des  feuilles  d'or  ou  d^argent. 

tltt  m^decitt,  tin  surgien,  comme  on  Tappelait,  un  apothicaire 
et  utt  barbier,  resumaient  ^  eux  seuls  toute  la  science  m^dicaie, 
sentineiles  vigilantes  d'un  haut  personnage!  Nos  princes,  en 
Anjou,  n^ont  eu,  k  tiotre  connaissance,  un  pareil  entourage  qu*en 
f  585  ;  mais  leur  exisfence  ne  fut  ni  plus  ni  moins  longue. 

li'apotfiicaire  SUrveillait  et  adminisirait  tout  ce  qui  i^egardait 
sa  profession;  le  barbier,  plac6  k  ses  c6t6s  dans  la  hi6rarchie 
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Brfilades  a  toiidait  les  barbei&.  Eft  f dyige,  le  phamsrcieii  avait 
refcotii*^  aux  cdfift^feres  des  locallt^  oA  I^  ducS  Gt  le^  camtes 
journaient,  achetant  totit  ce  qfi'il  fkllMt  pouf  prtparer  les  on- 
goents  e^  ies  4li3Ufs>  do&i  les  prix  me  seffibleot  tax^  ndon  Vin^ 
dividu  qui  doit  en  faire  usage.  S'il  en  ^tait  autrement,  Margue- 
rite  de  Flandre  n'aurait  pas  fait  figurer  les  d^enses  de  sa  pbar- 
Mcii^  av^  I^  (Kpeiises  Journaliferes  de  sa  malson. 
'  Pmir  &ppi^cief  le  prlx  suivant  des  raMicamettts,  il  faut  se 
rappeler  que  la  valeur  du  num^r^tire,  h  cette  ^poque,  ^tdt  dans 

tlipporl  d^  1  k  55,  c'est-h-dire  que  1  Hvre  tournois  vaudfait 
aTij(MiTd'hiii  55  fr.  Si  ces  prit  nous  paraissertt  exag^r^s,  il  ttf»  faut 
^a^  otitlii^r  qulls  ^taient  desiin^s  k  des  persoiines  riches  et  occu- 
pant  en  tout  lieu  le  premier  rang  dans  la  soci^t^. 

Un  clystM^e  ordinaire  valait   10  sous,  OttSSft.  75 

Oli  IslVem^nt   4 

Ijfi  «irop  magi«tral   8 

MMedne  lax^itive. . » —   6 

Cn^  ptnte  d'eau  magistrale   8 

Sli  BtM  d*  casse.  16 

m  lav^ent  dor^     21  sOttS,  ou  70  fr.  25 

Un  empAtre  magistral   20  SOus,  OU67fr.  50 

Une  demi-livre  d'onguent  magistral. . .  7 

Un  ^pithfeme  et  ses  eaux   8 

Un  ^cusson  magistral   8  ' 

■  titt  litre  <i*6au  de  Salomon —  20 

Electudre  cordial  par  losanges  dor^s.  .26 
pout  MiHlauie  de  La  Tr^tnouitle. 

to^dicament,  l*or  et  l^argent  ont  6t6,  dans  tous  les 
temps  ei6piri(tues,  employ^s  par  les  personnes  de  distinciion, 
liifttiie  fen  1770.  Le  femfede  de  la  g^n^rSile  Latiiotte,  dont  parle 
Ltoery,  tt'6tait  qu^  de  Falcool  distifi^  sur  un  pr^cipitS  d'0^' 
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qae  la  g^n^rale  vendait  2li  livres  la  bouteille,  et  qni,  bien  en- 
t^du,  HQ  contenait  pas  plus  d'or  que  ia  th^riaque  du  pauvre, 
mais  qui,  disait-on,  avait  Tavantage  de  prolonger.Vexistence. 
Nous  regrettons  que  la  recette  en  soit  perdue. 


GHARLATANISME. 

Nous  savons  que,  malgr^  de  nombreuses  condamnations>  oo 
vend  au  cr^dule  public  des  farines  de  l^gumineuses  piqu^es  et 
avari^es  comme  propres  k  gu^rir  un  grand  nombre  de  maladies. 

Nous  savons  que  la  fecule  de  pomme  de  terre  a  6ti  yendue 
sous  toules  les  formes  comme  un  produit  nouveau,  qu'elle  parti- 
cipe  k  la  fabricatiou  du  racahout  des  Arabes  et  autres  mSlanges 
amylac^s. 

Nous  venons  d*apprendre  qu'un  industriel  avait  eu  Tid^e  de 
vendre  comme  de  la  poudre  de  nids  d'hirondelle  de  la  f^cule 
m616e  de  guano  et  de  jus  de  fumier.  On  con^oit  que  Tadministra- 
tion  a  pris  des  mesures  pour  emp^cber  le  public  d'^tre  tromp^. 

On  se  demande  si  les  charlatans  modernes  ne  voudraient  pas 
nous  ramener  k  VAlhum  ^rcBcum,  et  si  un  jour  on  ne  yerra  j)as 
ce  produit,  r^duit  en  poudre,  ven4u  sous  une  d^nonunation  pro- 
pre  h  induire  le  public  en  erreur.  A,  Ch. 


D^GOUVERTE  DU  FER  DANS  LES  GENDRES  DE  l'OIGNON. 

Un  journal  judiciaire  nous  fait  connaltre  qu'un  habile  chimiste 
a  d^couvert  que  les  cendres  de  Toignon  sont  ferrugineuses,  et 
qu'on  peut  alors  les  distinguer  des  cendres  des  autres  v(5g6taux. 

Nous  renverrons  le  publicateur  de  celte  pr6tendue  d6couverte 
k  tous  les  ouvrages  qui  font  connaitre  la  composition  des  cendres 
pbtenues  de  la  combustion  de  divers  v^g^taux,  et  notamment 
aux  travaux  de  MM.  Berthier  et  Saradin.  La  lecture  de  ces  ou- 
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vrages  d^montrera :  !<>  que  la  soi-disant  d^couverte  n'en  est  pas 
une,  et  qu'uDe  foule  de  substances  v^g^tales  fournissent  des  cen- 
dres  qui  contiennent  des  sels  de  fer ;  2»  que,  d'apr^6  M.  Ber- 
thier,  roignon  incin6r6  ne  conlient  pas  de  fer. 

Nous  ne  nous  amuserons  pas  k  relater  ici  quelles  sont  les  cen- 
dres  des  v^^taux  qui  contiennent  du  fer ;  mais  nous  dirons  que 
la  oature  du  sol  a  une  immense  influence  sur  la  pr^sence  du  far. 
Des  v^g^taux  qui  (Sht  pris  leur  croissance  dans  des  terres  rouges^ 
qui  doiveiit  leur  coloration  a  du  fer,  doivent,  c'est  un  fait  k  v6ri- 
fier,  contenir  du  fer.  A.  Chevallier. 


PRIX  PROPOS^S  PAR  LA  SOGI^T^  IMP^RIALE  DE  M^DECINE  DE  LTON. 

PremUre  question.  —  Dans  nos  climate  temp6r^s,  les  fi^vres 
catarrhale,  muqueuse,  typhoide,  forment-elles  trois  maladies  di- 
stinctes?  —  En  cas  de  r^ponse  affirmative,  comment  les  distin- 
goer  et  ies  traiter? 

Le  prix  est  de  300  francs. 

Deuxihne  question.  —  Comparer,  sous  les  rapports  hygi^nique 
et  ^conomique,  le  syst^me  des  fosses  d'aisance  closes  de  toutes 
parts  et  assujetties  k  une  vidange  p^riodique  avec  le  syst^me 
dans  lequel  les  mati^res  sont  d^vers^es  dans  les  ^outs,  et  par 
ceux-ci  dans  les  fleuves ;  d^terminer  lequel  de  ces  syst^mes  m^ 
rite  la  pr6f6rence;  formuler  les  pr^autions  k  prendre  pour  en 
atttouer  ou  neutraliser  les  inconv^nients. 

Le  prix,  pour  cette  demi^re  question,  a  ^t^  exceptionnelle- 
ment  port^  h  500  francs. 

Les  m^moires  envoy^  au  concours  devront  ^tre  adress^,  dans 
les  formes  acad^miques  ordinaires,  avant  le  15  aoiit  1861,  h, 
M.  le  docteur  P.  Diday,  secr^taire  g^n^ral  de  la  Soci^t^,  rue  des 
fl^lestins,  5. 
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paOPOS^  PAR  LA  S0CI6t^  DE  PHARMACJE  TDWIf. 

« 

La  Soci6t^  de  pharmacie  de  Turin  propoee  un  prix  d«  5§0  li- 
vres  pour  la  question  Buivante  : 

((  D^terminer  ia  qualit^  et  la  quantit^  des  princtpes  immMiats 
contenus  dans  les  semences  du  ricinus  communis;  faire  coo- 
naitre  en  quoi  r^side  la  cause  de  la  di£P<^eiice  marqu^e  qui  s  ob- 
aerve  entre  le  mode  d*action  sur  1'^onomie  onimale  des  ser 
mences  du  ricin  et  de  l'huile  qu'on  en  eiUrait,  et  indiquer,  sHl 
est  possible,  Taction  respective  des  divers  principes  isoWs.» 

Un  6chantillon  des  princlpes  que  Tauteur  sera  parvenu  k  ispler 
sera  joint  au  m^moire. 

Les  m^moires,  ^rits  en  italien,  en  frangais  ou  en  latin^  de- 
vront  itre  envoy^,  avant  le  Bl  dtoembre  1861»  k  Chiappero 
Francesco,  secr^taire  g^n^ral  de  la  Sooiiit^»  viad^  Provideiui, 
»•  16,  k  Tttrin. 


EXTRACTION  DE  l'hUILE  DJB  PiP|N!$  DE  lAttaN. 

Lorsqvie  Ton  cultive  des  vins  pour  la  fabrication  des  €auK-de- 
viSt  que  Toa  doit  utiliser  peau^  des  raisins  pottr  It  distii- 
lation,  le  seul  moiyen  de  s^parer  les  p^iiis  eonaiste  k  les  fahre 
trier  par  des  enfants ;  on  obtient  ainsi  des  pmm  propres  k 
d$  meiUeurs  produils.  Dans  les  autres  eas,  m  6ten4  les 
iparofi,  t^lp  qu^^ls  jsorteot  du  presaoir,  «ur  we  aire  de  ^aegeau 
sur  de  grandes  claies;  ^n  les  retourne  tous  les  ^ours  avee  ine 
toHf cbe  ppur  les  s^cber,  jttsqu'ii  qua  les  rafle^  m^n\  im^s  k 
enlever  avec  un  croc  k  plusieurs  brancb^^  f^oriique  d#s^c^' 
tiop  est  encore  plus  avanc^e,  on  isole  l^s  p^pin^  if^  peau^  au 
moyen  d'un  van.  Uji  l^ger  battage  iiQhfeve  de  s^pwr  le^  derni^Ts 
qui  adh^rent  encore;  on  les  r6unit  aux  autres,  ^  Tpo  eJ^pQse  Je 
tout  en  couches  minces  k  un  courant  d'air,  aiin  de  eonjypl^tQC  ^ 
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rhuile. 

Le$  p^pins  i;(|n$  ^suite  bxGY4^  4<^o^  Vfi  ittOHliD  ordinaire,  k 
meules  horizoDt^ie^  ou  V(5rticftl^,  et  l'on  y  ajoute  de  temps  en 
temps  un  peu  d'eau  chaude  pour  pr^venir  rempateraent.  La  fa- 
rine  produit  d'autant  plus  d'huile  qu'eile  est  moulue  plus  line- 
iBttit  iki  ia  met  danB  un  cbaudron  en  cuivre>  et  on  la  d41aye 
peu  k  peu  avec  yn  quarf  ou  un  tiers  de  son  poids  d'eau  chaude, 
en  ayant  soin  de  la  remuer  assez  pour  erap6cher  la  formation  de 
petites  masses.  On  chauffe  ensuite  raod^r^raent  le  chaudronjus- 
(ju'4  ce  que  la  p^ite,  press^e  entre  les  doigts,  laisse  suinter  un 
peu  d'huile.  II  va  sans  dire  que,  pendant  tout  ce  temps,  on  doit 
la  remuer  avec  assez  d'attention  pour  Teinp^cher  d'adh6rer  au 
cbaudron,  ce  qui  donnerait  k  Thuile  un  gotit  d'erapyreume. 

L^  fario^  de  p^pin«  est  alors  placf^e  dana  des  toiles  de  crin  et 
ffmmQ  ii  jla  |)resse,  Lorsqu'elIe  ne  douae  pbis  d'biule,  on  la 
moud  une  seconde  fois,  et  Ton  renouvelle  le  traitemeat  qui 
yieot  d'^re  d^crit,  ce  qui  permet  d'en  «^Uraire  eocore  un  peu 

De  iM  partias  de  on  obtient  adnf^  10,  42,  6t  qn^ue* 
fois  m^me  jusqu'&  2^  par.tie8  4'fauile.  La  ^fF^reoce  ptratt  pro* 
veoir  de  h,  mri^t^  des  c^pa^es  «t  des  terrains  oii  crott  la  vigne. 
On  n'a  pas  encore  6clairci  ce  point  -par  des  expWe»cei  pr6- 

cises.  tt«  . 

ij'huiie  de  p^ins  de  raisin  est  m  peu  ^aisse,  d'un  jaune 
d'0r  ou  tiraiit  cor  le  brmi  m  sur  le  rert ;  elle  possMe  une 
fatble  odeur  caract^ristique  et  une  saveur  douce ;  elle  est  prompte- 
ment  siccative  Tair  libr^,  lorsqu'elle  est  ^tendue  en  couche 
miace,  ce  qui  pemettmt  vr^osenBblablement  de  Temployer  avec 
utilit6  dans  ia  peinture.  Trait6e  par  Tacide  sulfurique  et  par 
Teau,  elle  se  purifie  comme  les  autres  huiles  et  parait  alors  plus 
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blaache  et  plus  limpide.  Pour  r^clairage,  elle  doit  ^tre  plus  ico- 
ooniique  que  celle  de  navette  ou  de  colza  (1). 

{Bcettgtr^s  polytechnisches  Notizblatt  et  Dingler's 
polytechnisches  Joumal.) 


mfPLOI  DU  VEHRB  SOLUBLE   POUR  RENDRE  LE  BOIS  INCOMBUSTIBLB. 

Le  gouvernement  anglais  a  fait  proc6der  sur  du  bois  aux  exp6- 
riences  d'incombustibilit6  suivantes :  en  premier  lieu,  on  a  pass^ 
sur  le  bois  deux  ou  trois  couches  d'un  verre  soluble  faible  (1  vo- 
lume  de  solution  sirupeuse  pour  3  d'eau),  qui  ont  6t6  absorb^es 
facilement;  apr^s  siccit^,  on  a  donn^  une  couche  de  badigeon 
ordinaire,  et,  aprfes  Tavoir  laiss6  s6cher  presque  entiferement, 
on  a  employ6  un  verre  soluble  d'une  composition  plus  forte  que 
la  pr6c6dente  (2  volumes  de  sirop  pour  3  d*eau) :  on  n'en  met 
qu'une  couche,  k  moins  que  le  badigeon  qu'on  a  pass6  ne  soit 
trop  6pais. 

Ainsi  pr^par^,  le  bois  s'est  montr6  pour  ainsi  dire  incombus^ 
tible ;  la  chaleur  ne  le  fait  ni  s'^cailler,  ni  se  fendre ;  la  pluie  a 
^t^  sans  effet  sur  lui ;  enfin,  Taction  prolong^  d^un  puissant  jet 
d'eau  n'en  a  enlev^  qu'imparfaitement  la  couverte. 

Une  livre  (0./i53)  de  verre  soluble  a  suffi  pour  une  surface 
de  1  yard  carr^  (0" .  836) . 


(1)  M.  Parayre,  pharmacien  k  Gastres,  nous  avait  envoy^,  ily  a 
d^ja  assez  longtemps,  de  Fhuile  extraite  des  pepins  de  raisin.  Nous 
croyons  que  cet  habile  confrere  pourrsdt  ^tudier  la  question  de  FuUli- 
sation  des  pdpirn  pour  en  retirer  Vhuiie.  Ces  p^pins,  recueillis  dans 
tous  les  pays  vignobles,  devraient  foumir  des  quantitds  consid^rables 
d'huile  qui  trouv^rait  son  usage  dans  nos  besoins  industriels. 


{Joumal  of  the  Franklin  Institute,) 


A.  Ghevalliir. 
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EMPLOI  DE  l'hTPOSULFITE  DB  SOUDE  POUR  LE  BLANGHIMEIIT 
DES  ^PONGES  DB  TOILETTE. 


L'hyposulfite  de  soude,  vulgaireiuent  nomm^  antichlorey  que 
ToD  emploie  maintenant  dans  ies  arts  et  que  le  comfnerce  fournit 
k  un  prix  tr^s-mod^r^,  a  ^t6  employ^  derni^rement  avec  beau- 
coup  de  succ^,  par  l'auteur,  au  blanchiment  des  ^ponges  fines. 

On  choisit  les  ^ponges  les  plus  douces  et  surtout  les  plus  nettes. 
Apr^  les  avoir  lav^  et  press^  plusieurs  fois  dans  Teau,  on  les 
immerge  comme  k  Tordinaire  dans  de  l'acide  chlorhydrique  af- 
faibli,  pour  dissoudre  les  mati^res  calcaires  qui  peuvent  y  ^tre  in- 
terpos^s.  Le  liquide  se  compose  d'enviroh  1  partie  d'acide 
chlorbydrique  ordmaire  et  de  6  parties  d'eau,  et  Ton  prolonge 
rimmersion  pendant  une  heure,  ou  plut6t  jusqu'k  la  cessation 
compl^te  du  d^gagement  de  Tacide  carbonique ;  on  les  lave  en- 
soite  dans  Teau  6t  on  les  porte  de  nouveau  dans  un  autre  bain 
d'acide  chlorhydrique  ^tendu^  auquel  on  a  pr^alablement  ajout^ 
6pour  100  d'hyposulfite  de  soude  dissous  dans  un  peu  d'eau;  on 
couvre  avec  mn  morceau  de  verre  le  vase,  qui  peut  consister  en 
one  cruche  de  terre  cuite,  et  on  laisse  les  ^ponges  dans  le  liquide 
peudant  vingt-quatre  heures,  ou  plut6t  jusqu'^  ce  que  leur  blan- 
cheur  ^ale  celle  de  la  neige ;  enfin  on  les  lave  avec  beaucoup  de 
soin  dans  de  Teau  que  Ton  renouvelle  plusieurs  fois. 


DBS  SANGSUES. 

R^flexions  sur  leur  vente  au  point  de  vue  Ugul, 

Nous  trouvons  dans  le  joumal  r(7nton  pharmaeeutique  Tar- 
ticle  que  nous  faisons  connaitre  sur  la  vente  des  sangsues,  vente 


Par  M.  le  professeur  Bcbttgba. 


{Bcettger's  Polytechniches  Notizblatt.) 
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qui  devrait  ^tre  le  sujet  d'6tudes  s6rieuses  dans  le  but  de  r^gu- 
lariser  une  question  qui  est  grave.  En  effet,  on  ne  pouvait  plus  se 
procurerde  sangsues,  une  induslrie  nouvelle  s'6tait  cr66e;  mais, 
par  suites  de  circonstances  qu'il  faudrait  ^tudier,  VMucateur 
peut  toe  consid^  comme  fraudemr,  de  telle  sorte  que  des  n6- 
gocianH^  de  Pordeauj,  dont  la  iporalit^  e$t  bien  connue,  n^oseot 
plus  v^pdre  leurs  produit»,  de  pou^  qu'on  m  etrraw  ^  q\^'n 
ne  considifere  comme  4angsue$  ^Qvg^^  de«j  ^f^Am  m^im^ 
du  3«mg  qwi  a  seryi  k  le^  xmrw  J 

«  Ji  vient  de  se  passer  dans  le  d^partemeiU  de  la  a^enrtbe  un 
fait  facheux,  et  biep  de  nature  ^  ^v^Iler  ralt^ptju>»  de  top^  les 
pbarmaciens.  PJusieurs  confr^es  ont  tr^dyit^  deyant  te^  tri- 
buuaux,  et  condaiun^s  i  l'ai»eude  commfi  (l^tanteur^  4e  wng^e^ 
poatepam  plus  de  15  ppur  joo  de  laur  ppidp  d^  sd^\  tm 
J'a?mdent.6t6  prob^teini^pt,  si  ou  eut  trpuv^  das  «angsuef  ebe? 
eivi:^  Cett^  cofldamnfrtiPP  nes^urftit  noii^^tonDfir,  les  tribunaiij 
n'ayant  eiji  autre  chQ§e  4  f^ir^  qu'^  qpnfitat^r  \m  infrjictiQU  i  m 
^•^em^Ut  qui  a  fprce  de  Iqi;  m«i^  t|u*i|  nous  ^oit  permis  de  pr^ 
^nter  quelques  pbservatiQuusf  ppr  ri^lemeut  lui^wfime,  qui, 
§uivaut  nou3,  met  le  pbarmapiep  dan^  Ja  (^b^use  is^teruatiYe  ou 
de  ue  p§i3  avoir  de  ^angsueg,  ou  d'^re  inG<j«$amuient  poursiiivi 
comme  d6tent^ur  de  raarchandise*  qui  ne  satisfont  pa«  aux  e^i' 
geuces  d^  l'arr^t6. 

«  Pfous  pensons  bieu  faire  ep  repreuant  d'wn  p^Ji^j^ut,  quoi- 
que  brifeveme^t,  rbi$torique  de  }a  quesUou  sy^pgsues.  Ua  grfiad 
nombre  4^  jsopfr^r^*,  ^lo^gn^s  4^  Jieux  de  production,  sont 
peu  au  courant  de  la  mani^re  dont  se  pratiquent  T^l^ve  et  le 
commerce  des  sangsues ;  ils  nous  sauront  gr^,  nous  resp^rons, 
4e  ces  d^veloppements  explicatifs,  que  d'ailleurs  nous  nous  effor- 
cerons  d'.abr^ger.  ^ 

^  ^  «  Jusqu'^  .r^ppque  peu  ^oigfU^e  4e  qoijf;  ou  r^po^g^tion 
pa^sues  est  deveu«e  robiet  ^'upe  Afi4ustrip  $4j;ieu«^» 
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q«jjaide3  mi^Pt  recueillis  dans  Ie§  marai^  naturels,  et  on 
Q'avait  janjais  ^ong^  h  s'inqui6ter  de  h  quaolit^  dp  sang  qu'ils 
pouvaient  contenjr ;  mais,  depujs  la  cr^aUpn  des  m^rai?  arliflci^s 
pour  obtenir  une  reproduction  rapide  et  de  nature  k  ppuvojr 
promptement  verg^r  les  produits  dans  le  cojnraerce,  ce§  san^- 
sues  ont  du  ^tre  nourries  avec  le  sang  des  bestiauj^,  et  sp^ciafe- 
ment  des  chevaux  hors  de  service  qu'on  met  k  pacager  dans  les 
marais.  Les  s£^ngsjies  ayant  acquis  lout  leur  d^veloppement  et 
devenues  piarchande^,  il  est  d'usuge  de  les  Irt^nsporter  dans  un 
marais  sp^cial  dit  d'6puration  ou  de  d^gorgement;  l^i,  elles  di- 
g^rent  le  sang  qu'elles  ont  pris  eq  abondance,  ^t,  aw  bout  d'un 
tejnps  plus  ou  moins  long,  elles  sont  bonnes  k  livrer  aij  com- 
merce; 

«  Le  s^jour  prolong^  de§  sangsues  dans  les  raarais  d'6puration 
est  ^videmment  une  cause  de  perte  pour  T^leveur,  Les  gapggues 
affam^es  s'6chappent  dans  les  foss^s  voisins,  et  spuvent  sont 
vol6es ;  le  capital  engag6,  quelquefois  tres-consid^rable,  est  im- 
prpduetif  pen(Jant  le  temps  de  T^puration,  qui,  suivant  la  nature 
deseaux,  se  prolonge  souvent  beaucoup.  II  est  d6s  lors  arriv6  que 
des  deveurs,  press^s  d'argent,  ont  livr6  au  commerce  des  sangsues 
qui  Q'avaient  pas  suffisamment  s^journ^  dans  les  bassins  de  d^- 
gorgement.  Plus  lard,  encourag^s  par  Firapunit^,  ils  en  sont 
venus  k  fournir  h  la  consommation  des  sangsues  tout  r^cemment  • 
gorg^es,  el  coiitenant  souyent  plus  de  60  pour  100  de  leur  poids 
de  sang.  Les  sangsues,  d6ja  mduvaises  dans  de  pareilles  condi- 
tions,  faisaient  craindre,  en  outre,  la  transmission  possible  des 
maladies  contagieuses  du  cheval  k  rhomme.  On  ne  sera  pas 
6tonn6  que  i'autorit6  ait  du  intervenir  et  ait  cherch^  h  r^gle- 
menter  une  industrie  qui  pouvait  faire  courir  des  dangers  rfeels  k 
la  sant^  publique. 

«  Malheureusement,  comme  cela  arrive  souyent,  le  but  a  6t6 
dipass^,  et  I'arr6t6  minist^riel  qui  fixe  k  15  pour  100  de  leur 
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poids  la  quaDtit^  maximum  de  saog  qu*elles  doiveDt  contenir  a 
crM  de  tr^s-s^rieuses  difficult^s  pour  le  coumierce  des  saogsaes. 
H  D'est  pas  douteux  qu*OD  puisse  se  procurer  uue  certaiue  quan- 
tit6  de  saDgsues  au  taux  r^lemeutaire,  puisqu'oD  eD  trouve  mte 
qui  coDtieDDeDt  aucuue  quautit^  appr^ciable  de  saag ;  mais  il 
y  a  loiD  de  la  foumiture  d'uD  ^chaDtilloD  satisfaisaDt  k  la  loiii 
celle  de  T^Dorme  quautit^  de  saugsues  o^cessaires  k  la  consom- 
matioD,  et  dous  u^h^sitoDs  pas  h  dire  qu'il  est  impossible  aa 
commerce  de  satisfaire  compI^temeDt  aux  besoiDs  de  la  m^decine 
d  ToD  repousse  rigoureusemeut  toutes  les  saugsues  qoi  con- 
tieuDeDt  plus  de  15  pour  100  de  leur  poids  de  saug. 

«  ^a  raisoD  eD  est  facile  k  trouver :  rieu  D'est  plus  irr^alier 
que  le  d^gorgemeut  des  sangsues.  Uue  fois  plac^s  daDs  le  bassin 
de  d^gorgemcDt,  et  apr^s  ud  s^jour  de  plusieurs  mois,  si  on  pro« 
c6de  h  la  p^che,  od  eD  trouve  ud  certaiu  oombre  compl^tement 
exemptes  de  saDg,  d'autres  k  moiti^  d^gorg^es,  quelques-unes 
coDteDaDt  eDcore  des  quantit^s  tr^s-coDsid^rables  de  sang.  Si, 
pour  arriver  k  uue  ^puratiou  compI6te,  od  proloDge  le  s^jour 
daDs  les  bassins,  celles  qui  soDt  exsaDgues  meureut  eu  grande 
quautit^,  et  pour  arriver  k  D'avoir  que  des  saugsues  r^glemen- 
taires,  od  perd  les  trois  quarts  de  celles  qui  out  ^t^  mises  en  ex- 
^  p^rieDce.  Si  doDc  od  calcule  la  perte  ^uorme  qui  provieot  de  la 
mortalit^,  du  vol,  de  Timproductivit^  du  capital  employ^,  on 
sera  amen6  k  coDclure  que  Don-seulement  la  sangsue  aura  an 
prix  tellemeut  ^ev^  qu'elle  sera  iuaccessible  aux  pauvres,  mais 
eucore  qu'e11e  sera  iDsuffisaute  pour  les  besoins  des  populatioos. 

«  La  meilleure  preuve  de  Texactitude  de  ce  que  dous  avaD^ons 
ici,  c'est  la  difficult^  de  reucoDtrer  daos  le  commerce  ud  foor- 
Disseur  qui  veuille  veudre  avec  garaDtie  que  Ta  marchaudise  est 
r^glemoDtaire.  « 

«  H  eo  est  bieD  quelques-uus  qui  pr^teudeDt  fouruir  daus  les 
coDditioDs  du  r^glemeut,  mais  ils  sont  daDs  rerreor.  Noos  dou3 
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sommes  assurte  plusieurs  fois  qiie  ces  industriels  ou  ne  8'itaient 
pas  bien  rendu  compte,  ou  n'avaient  pas  bien  conduit  leurs 
essais. 

tt  Yeut-on  que  r^leveur,  quand  il  ptehe,  rejette  dans  ses  ma- 
rais  toutes  les  sangsues  qui  contiennent  plus  de  15  pour  100  T 
Mais  comment  les  jugera-t-il  ?  Peut-il  se  livrer  k  Tessai  sur  des 
oentaines  de  milliers  de  sangsucs  7  Tout  ce  qu'il  peut  faire,  c'esl 
de  joger^  quand  son  oeil  est  bien  exerc^,  si  la  sangsue  est  suffi- 
samment  ^pur^e  pour  Tusage  m^dical.  Mais  quant  k  s'engager  k 
garantir  un  chiffre,  le  peut-iI7  Conseillera-t-on  d'essayer  un  cer- 
tain  nombre  et  de  prendre  la  moyenne?  Quelle  moyenne  raison* 
nable  pourra-t-on  prendre  entre  des  sangsues  compl^tement 
exsangues  et  d'autres  qui  auront  40  pour  100  7  La  moyenne  serait- 
elle  satisfaisante,  les  hasards  de  la  distribution  ne  peuvent-ils  pas 
amener  chez  tel  pharmacien  des  sangsues  beaucoup  plus  gorg^es 
qne  chez  tel  autre,  quand  tous  les  deux  auront  puis^  chez  le 
m^me  fournisseur,  dans  les  produits  d'une  m^me  p^che  7  Les  ^le- 
Tem^s  savent  si  bien  cela  qu'ils  se  refiisent  absolument  h  foumir 
sous  garantie,  et  nous  poucrions  citer  le  fait  d'une  administration 
placte  au  centre  du  pays  de  production  qui,  ayant  n^cessai- 
rement  besoin  de  sangsues,  a  ^t^  oblig^  de  cpmposer  avec  un 
f(mmisseur  et  d'accepter  sa  marchandise  avec  un  engagement  de 
n'exiger  de  lui  aucune  garantie  de  telle  ou  telle  quantitd  de  sang 
y  contenue. 

«  On  con^oit,  d^  lors,  dans  quelle  position  f&cheuse  se  trouve 
le  pharmacien.  II  lui  est  impossible  de  trouver  dans  le  commerce 
lemoyen  de  se  soumettre  aux  exigences  du  r^gleinent;  d'autre 
part,  peut-il  se  refuser  h  vendre  des  sangsues?  Nous  n'oserions 
pas  le  conseiller,  bien  qu'on  pdt  trouver  d'excellentes  raisons 
pomr  cela.  Ainsi  Tast^risque  dont  e^  marqu^e  la  sangsue  dans 
la  liste  du  Codex  semblerait  indiquer  que  c'est  Ik  un  m^dicainent, 
et  que  tout  pharmacien  doit  en  avoir;  mais,  d'un  autre  2dt6,  un 
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^piddi','  tffl  fe^Adristd,  M  rtarchattd  qtielcbttque  (f^diit  dfe* 
Sstngsues  otrV^rtement  H  sans  qtie  persoiMti  iSottge  S  Pen  eflf^i 
p^cher,  il  parait  s'ensuivre  que  c'est  une  substance  pureineirt 
clittimcrcidle.  Od  voit  qil'il  y  atirait  \k  tovt  aU  moirtg  tttaUert 
Jiscusslon,  et,  daiis  tous  les  cas,  on  est  obHg^  de  eonvenir  qti^, 
ii  la  ^ngsiie  est  rni  nr^dicamettf,  le  pharrrtAci^n  Setil  dolt  eii  Stm 
d^teuteur,  el  tout  dutre  d6pOsilaif 6  doit  &lre  poutsuivi ;  ou  Wen,' 
si  on  en  tol6re  allleurs  te  d^bit,  le  phai-macieii  doit  ^elibre 
^abstenir  de  toute  venie. 

((  Envisageant  la  question  d'ttn  auti-e  c6t6,  quels  sont  le^  droits 
du  malade  quand  il  s*agit  des  datigsuest  G*est  d^aVotr  deS  SaH^- 
i^ucs  vlves,  piquant  bien,  avides  et  ihcapaMeS  de  tfansmettrei 
rlromme  les  maladles  du  biSlail.  Or,  ces  cottditiotis  soiit  ftldles  i 
fempiir.  Bien  que  les  sangsues  que  fouririssent  aujourd*htii  lei^ 
^leVeurs  soient  fkrement  au  taux  exig^  par  la  lot,  elles  n'en  sodt 
pas  moins  excellentes,  et  rendent  k  la  m^decine  tous  les  servic^* 
qu*ofl  est  en  droit  d'aitetidre  d'elles.  811  i^uf  citer  des  expfi- 
Weiices  personnelles,  f6p6t^es  vtngt  fols  sur  U  ptus  graude  pafiifrf 
des  marals  de  la  Gironde,  tious  dirons  que  nous  avon§  trouv^ 
sdtlgsttes  perdant  30  pour  100  de  leur  poids  {jftr  rexptes^ioti  qtl^ 
ftai^t  exeenentes  et  bfen  nri^uit  capaWes  d^  pteirdrfeqtted^anireij 
plttS  maigres,  qui  se  irouvaient  affaibHes  p^ir  un  jeftne  trop  pro^ 
long^.  iToutes  les  fois  (STailleurs  qu'en  essayant  une  satigsue 
pecte,  on  ne  Irouve  dans  sou  inl^rieur  que  du  sang  noir  et  ert 
grande  partie  dig6r6,  on  peut  en  conclure  qu'ii  y  a  longtemps 
qu'elle  n*a  pas  piqu^  le  b^tail,  et  que  si  elle  pr^sente  d^aulrepart 
les  qualit^s  physiques  exigibles,  elle  est  parfaitement  apte  k  rendr^ 
tes  services  qu*on  lui  demande. 

((  Dans  une  question  aussi  d^Iicate,  il  est  difficile,  impossible 
m^me,  d*arriver  k  une  conclusion.  On  se  trouve  pfac6  enlre  rin- 
t6r6t  des  coiifrferes,  qui  se  trouvent  frapp^s  sans  avoir  rieii  fait 
^6\xt  cela,  el  uwe  d^cision  adminislrative  que  nous  devons  fes- 
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pfecter  etqvrn  n'6st  {Ws  imh^t  que  i^s  tribtin^tix  rfe^p^et^tit^ 
Kn  pr&ence  d'un^  situation  diissi  embaltassante,  peut-on  faire 
afttrechose  que  de  conseiller  ant  pharmaciehs  de  s*entendre  pdur 
iM  pouTwr  de  tesp^tnettSes  repf^senfatiorls?  N'est-fl  pad 
permis  d'esp(Sref  aussi  que  les  ^otnnilssidns  dlnspectidn.  appr^ 
ianf  hfc  posltioft  d^VH^kt^.  de*  phafmaciens,  voudront  bieti,  en  at- 
femlaiittinenottVeJled^dsfon,  «'eti  tettir  k  Tei^ptit  du  r^glemetit, 
qmu'a  eu  d'autre  but  que  d^assurer  aux  malades  des  sangsues  d6 
Bdflne  qudlit^  et  incapables  de  d^erminer  le  plus  l^ger  acdd^nt. 

«  Uiie  quesftion  aussi  grave  iie  peui  manquer  d'6veiller  Tat- 
tentioi!  de  Tatrt^rit^  el  de  ceux  qui  ont  pour  mission  de  d6fendre 
tesjDt^r^  du  d^rps  ph^rmaceutique.  Nous  crbyorts  savoir  qu^ufl 
despbarmaciens  des  h6pitaux  de  Paris,  qui  a  profond^ment  6tudid 
la  mMi^re,  Va  incessamitieirt  publier  utt  tf avail  complel  k  ce  sujet. 
Si  rKras  sommes  bien  inforiu^s,  l^s  conclusions  de  C6  m^raoire 
tendraleitt  k  faire  abandonner  le  syst^me  actuel  d'essai  des  sang- 
SBCs,  appliqu^  d'une  mani^re  trop  absolue,  et  h  le  reraplacer  paf 
Fappif^afiOtt  des  qttalit^  t)hyiiques  qui  "consfilttent  la  bonn6 
sangsjie,  et  qui  n'^chappent  jamais  k  un  oeil  exerc6.  Pour  notre 
^rt,  noUS  aj^plaudiriOns  h  un  pareif  r^suUat;  nous  pensons  qu'au 
piiint  de  Vtre  de  I'int^6t  d6  toos,  il  vaut  mieux  une  sangsue  vive, 
Ken  nonrrie  et  dans  la  pl^nitude  de  ses  forces,  que  celle  qui 
peut  bien  ^tre  exsangue,  mais  qui  n'a  plus  la  m^me  vigueur,  af- 
fefMi&qtfelfe  a  ^t6  par  un  je(ine  trop  prolong^. 

«  Jfous  termineron^  cet  artide  par  le  rappel  du  proc^d^  d'essai 
des  sangsues,  tel  qu'il  a  6t6  ptibli^  par  rautorit^.  Ce  sera  utile  h 
ceux  qui  Font  perdu  de  vue,  et  qui  seraient  bien  aises  de  s'^ 
dairer  en  renouvelant  quelques  exp6riences  personnelles  : 

«  Pour  s'assurer  que  la  proportion  de  15  pour  100  du  poids 
«  de  ranimal  Q'est  pas  d6pass6e,  les  personnes  charg6es  de  ria- 
«  spection  prendront,  au  hasard,  quelques  sangsues  de  chaqtie 
«  provenance  et  de  chaque  sorte  dans  les  boutiques  et  magasins 
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n  doDt  elles  feront  la  visite.  Ges  saDgsues,  aprte  avoir  6t6  es- 
«  suy^s  avec  du  papier  joseph  ou  un  linge  us£,  seront  pes^es, 
«  puis  immerg^  pendant  deux  minutes  dans  une  dissolution  sa- 
<c  line  tiMe;  on  fera  sortir  ensuite  tout  le  sang  qu^elles  coa- 
n  tiennent  en  les  pressant  longitudinalement,  suivant  la  m^thode 
((  ordinaire ;  elles  seront  pes^s  de  nouveauy  et  la  diflKrence  des 
((  pes^es  donnera  la  proportion  de  sang  qu'elles  n'avaient  pas 
«  encore  dig6r6.  » 

«  H  ne  faut  pas  compter  d'une  maniire  absolue  sur  la  rigaeor 
de  ce  proc^d^  d'examen  ;  il  arrive  souvent,  d'aprte  certains  ex- 
p^rimentateurs,  qne  les  sangsues  peuvent  perdre  une  portion  do- 
table  de  mati^res  qui  ne  sont  point  du  sang,  et  qu'il  serait  injnste 
de  porter  coinme  tel.  Nous  rappelleroos  notamment  k  ce  sujetla 
consultation  d^taill^e  donn^e  par  MM.  Hoquin-Tandon,  membre 
de  rinstitut,  et  R^veil,  dans  raffaire  des  ^leveurs  de  Bordeaux, 
en  1857;  nous  citerons  de  plus  rexcellent  m^moire  de  M.  Tri- 
pier,  pharmacien  en  chef  de  Thdpital  militaiie  du  Gros-Ga31ou, 
k  Paris,  qui  a  d^montr^  qu'une  sangsue  parfaitement  exempte 
de  sang  ^lranger  pouvait,  dans  certains  cas,  perdre  jusqu^k 
20  pour  100  de  son  poids  quand  on  la  soumettait  au  mode  d'esBai 
officiel.  On  a  observ^  ^galement  que  les  grosses  sangsues  perdent 
toujours,  proportionnellementj  plus  de  poids  que  les  moyennes 
ou  les  petites.  Toutes  ces  observations  tendent  k  prouver  que  le 
sujet  est  loin  d'6tre  compl^tement  ^lucid^,  et  qu'il  importe  beau- 
coup  au  corps  pharmaceutique  d'attirer  de  nouveau  Tattention  de 
qui  de  droit  sur  cette  grave  question  (1).  » 


(I)  La  question  traitee  pai*  le  journaU'(7num  pharmaceutique  m^le 
de  fixer  l'attention  de  radministratiou.  D^jk  des  dlevem^s  habiles  ont 
eu  Fidee  d^abandonner  leur  induslrio;  d^autres  se  proposent  de  ne 
phis  livrer  de  sangsues  provenant  de  leurs  raarais  au  commerce  fran- 
9ais^  mais  a  T^tranger,  oii  leurs  produits  S3nt  recherch^. 

A.  XIltEVALUER. 
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SCR  L^ACIDE  BORIQUB  CONTEaTO  DANS  l'eAU  DE  MER  DE  LA  cdtE 
DB  CALIFORNIE. 

Par  M.  le  D'  John  A.  Veatch. 

Cest  en  jiiillet  1857,  dit  Fauteur,  que  Fexistence  de  Tacide  borique 
dans  Feau  de  mer  de  la  c6te  de  Califomie  est  venue  h  ma  connais- 
sance.  Au  mois  de  janyier  de  l'annde  pr^cddente,  j'ivais  d^ji  trouv^ 
duborate  de  soude  ainsi  que  d'autres  borates  dans  l'eau  d'une  source 
miiidrale  du  comt^  de  Tehama,  k  Fextrdmit^  d'amoDt  de  la  vall^e  du 
Sacramento.  En  poursuivant  mes  recherches,  j'ai  constatd  des  traces 
d'acide  borique  (sous  forme  de  borate)  dans  presque  toutes  Jes  sources 
min^rales  de  Pfitat  de  Califomie ;  ce  fait  s'est  v^rifld  surtout  dans  les 
r^gions  montagneuses  de  la  c6te.  oii  le  borate  de  soude  s'est  montr^ 
si  abondant  sur  un  point  qu'on  en  a  trouv^  d'^normes  cristaux  au 
fond  d*un  marais  peu  profond,  mais  d'une  grande  superficie  (environ 
1  hectai'e).  Ces  cristaux  ^taient  des  prismes  hexago^aux  k  arStes  et 
k  ai^les  tronqu^,  ayant  quelquefois  des  dimensions  de  0"" .  1 0  de  long 
sur  0"».05  de  diametre,  qui  leur  donnaient  unmagnifique  aspect.  Un 
groupc  de  petites  sources  thermales  existant  k  la  m^me  rdgion  ac- 
cusa  la  prdsence  de  Facide  borique  k  T^tat  de  libert^.  A  quelques 
centaines  de  metres  plus  loin,  uxi  gr^d  nombre  de  sources  chaudes 
sortant  d'une  roche  quartzeuse  et  dont  la  tempdrature  a  au  moins 
2i2<>  Fahrenheit  renferment  non-seulement  une  quantite  consid^rable 
de  borax,  mais  mSme  de  Tacide  borique  libre.  Le  mSme  phenom^ne 
se  reproduit  siu"  quelques  autres  points,  mais  en  moins  grande  abon- 
dance. 

Continuant  mes  explorations  dans  cette  voie,  j'ai  decouvert  lapi^- 
sence  de  Facide  borique  dans  le  selcommun  (chlorure  de  sodium) 
qu*on  vend  sur  le  march^  de  San-Francisco,  et  qui^  d'apr^  ce  que  j*ai 
compris,  provient  du  bord  de  la  mer  au  nord  de  cet  £tat.  J'attribuai 
ce  fait  k  la  pr^nce  des  sources  mindrales  existant  au  fond  des  lagunes 
d^ou  on  tii^  lc  sel ;  mais,  en  visitant  les  locaUtds,  grande  fut  ma  sur- 
prise  de  ne  trouver  aucune  traee  d'acide  borique  dans  les  sources  de 
la  localit^.  Cest  alors  que,  conduit  k  examiner  Teau  de  la  mer,  j'y 
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mier  point  oii  celte  constatation  s*est  faite  ^  elle  a  dtd  ensuite  renou- 
vel^e  dans  differcnts  endroils  entre  San-Dtego  et  le  d^troit  de  Fuca. 
L'acide  semble  exister  a  F^lat  de  borate  de  soude  et  peut-^tre  de 

chau»,  K  9im^.  mh  W  rm^    nm»^^  ^i- 

minue.  et  des  echantillo^«f;  ?e%^eillie  au  del^  de  rOr^on  en 
accusent  k  peine  de  faibles  trace^.  ^n^n^  ce  j^enomene  ne  semble 
pas  s'^tendre  bien  loin  en  mer,  car  on  ne  trouve  d^ja  pius  d'acide 
hati(|n6  4  30  oii  40  miiles  dft  ^•fianci^. 

( ^wmal  of  the  Franklin  PnsHtute. ) 

VABRIGATiON  W  GilAT»lf9  NOHIS  ET  DE  L^^Rlfr  BrTE  BE  LA  CBmE. 

Pai:  M.  ^EBW^  ^  CMteau-d^Q^. 

PouF  pii^l*er  des  erayoBs  noirs^  or  introduit  de  la  suie  ordfnalre 
d*origine  v4g^ale  f  noir  de  fum^e  obtenu  par  la  e^bustion  ftiHgi- 
aeiiise  de  r^ines^  d^essenees  ou  d^iik)  dans  un  sae  de  toile  tr^- 
F^Bistant,  qu^oB  remplit  le  phis  pessfble  ^  ce  sae  est  ensufte  eomprim^ 
tF^'gi>aduellemfi»t  et  enftn  Ir^dnergicfueraent,  entre  deux  fbrtes 
plaques  m^ttkfues,  dans  une  bonne  presse  (le  mieui  dans  une  presse 
hydrauhque).  L6  maximum  de  pi*ess!on  k  froid  ayant  iU  obtenu,  on 
enlfeve  la  toiley  on  ebauffe  ks  plaque»  m^talliqttes  en  a^ant  soln  que 
leur  temp^rature  n^^tteigne  pas  le  reuge  sombre^  et  l^on  soumet  de 
Miftveau  le  gMeau  k  k  presse. 

Ce  devnier  est  aiors^  tp^&-deBse^  un  peu  senore,  et  acquiert,  par  le 
fipettement  avee  un  e^ps  Usse^  un  brillant  m^tH<pie  sembkble  ^la 
j^rabagino.  dlvise  le  giteau,  au  moyen  d\tne  scie  fine,  en  petits 
prisnaes  rectangulaires  qu^on  introduit  dant  un  creuset  ou  dans  un 
vase  en  fonte  en  remplissant  les  intervalles  de  poussiere  de  charbon. 
Le  tout  est  ealoin^  avec  pr^aution  jusqu'^  ee  qu^il  n*y  ait  phis  <fe 
d^gftgeraent  de  vepeuF»  erapyremnatiques. 

Apr^  r6lM<Ms8ement  eemf^iy  on  sort  le»  CTayon»  du  creuset^  on 
lei  rAcle  aveo  u»  couteau  pour  enlever  le»  aspAit^  et  on  les  pdit 
avee  un  brunisselF.  lls  pr^sentent  aleirs  un  aspect  luisant  comme  bronae 
el  pessedent  les  pr^pri^^  exig^  d^exeellents  myons  noirs. 

Foup  pr^arer  son  eBCi*e  de  Chine^  ratiteur  broie  de  fk  suie  ftie 
aiee  de  la  teiBluFe  de  eaeheu  jusqi^  e<»t9i9taDce  pftteuse  ea  a|outdDt 
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fartques  gcfMe»  6e  teinturft  4e  imife.  U  dvapoM  tofuit^  1«  tout  I 
fme  douce  dialeup  et  en  remuant  cmtamraent  jusquli  e«  ^  la 
plte  soit  devenue  tp6s4ferm^  II  hii  donne  la  jbtrae  d*uii  gAteau  ean^ 
assez  plat,  VaaTeioppe  de  toile  et  la  press$  enfiq  Ir^ft-fovteraeBt  dV 
bord  a  froid,  en^ite  entre  des  plaques  diauffi^  med^meitt.  Ge 
produit  se  laisse  tr^^blen  broyer  avee  de  Yem,  et  des  tnuts  fooc^s, 
feits  au  pinceau  mr  du  pajrfer,  prennent,  en  s^cbant,  m  bel  Mat 
"^*^^^-  {RSfwrtaire  ie  ek^  nfpWpde.) 


PAiUeATION  D^ONBTS  EK  COMfE  BT  BN  I^AILLB  AVB€  LW  BMHMS, 
OOPEAUX,  SCnJBBS  BT  StCHBTS  BB  CES  MATB^IIBS. 

Par  M.  James  Macphersqn. 

6»  sMt  les  a^reu^ee  qnalit^s  de  h  come  :  sa  dor^,  sa  oob^r 
M  facditd  h  se  iaisser  travaiiler  et  polir,  son  dastidtd,  qiai  kii 
permet  de  supporter,  sans  se  rompre,  un  efiFort  maximum  de  ddO  16- 
^rammes  par  cendm^re  ean^^  en  fpat^  peiir  i^indQstnA,  irae  ma- 
tiere  prdcieuse  dont  les  applicatioas»  fooique  nomlffeuMS,  n^ea  sont 
pas  moias  Uaa^^es  en  raison  de  ses  diflMnsiees  restiaiptin  ei  de  i^es 
t)fHies  soQrent  tr^irriguAi^es.  Ren^dier  k  ees  ineosviQients  en 
sbtesant  deif  plaquee,  fettilles.et  blocs  de  grandes  dnaeMions,  paple 
seul  emploi  des  copeaux,  sciures  et  autres  d^bets  de  cette  nuili^, 

est  ie  rdsi^  aofnel  Ifinveiiteur  est  anive  par  lui  proc^  d*ime 
gmnde  «mpiieit^. 

I>ans  ce  but,  M,  Hfacpberscm  coiBraeBce  par  semr  la  rattiere 
dm  uii  fiiig^  aprte  l^avoir  prdaiaUeBBifent  netto^ie  avec  soin  pomr  la 
dt^barrasser  de  la  graisse  et  dee  substaaces  itrang^es  qui  y  adb^r^ ; 
puis  il  la  plonge  ainsi  dans  Feau  contenant  de  la  chaux  et  de  ia  po- 
tasse,  et  qui  doH  ^re  boaiti^nte  ou  aToir  auparavant  bouiUii  de  ma- 
Bi^  k  expufeer  Tair  qid,  sans  celte  pr^aution,  poimait  sfr  m^er  k 
la  raatiere  el  iHike  k  \h  eohesien  des  ^Mments  qu'il  s^agit  de  r^mmr. 
OfL  emploie  ord^ireraent  1  once  ^  gr.  33)  de  cbmx  et  i  <mce  i/2 
(42  gr.  m)  de  potasse  pour  cliaiqQ0  3  galtons  d'eau  (id  Bl.  dft).  4pf^ 
ee  bain,  qui  a  eu  pottr  edet  d^himceter  la  raatiare  et  de  )a  rami^ 
pariielleoient,  on  la  met  dans  un  premier  moule  cbauffi^  k  iieft  pfffes 
&  k  terap&i!»tuf  e  qu'oft  emploie  pour  ie  mouiage  de  la  ^ome,  «'^est- 
i-<ii«  ^oiiFOti  ^       F^enbeit^  «I  m  souraet  ce  laoide  h  iwe 
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pression  qui  a  poor  but  de  chasser  rhumidit^  superflue  et  de  donner 
k  la  mati^riei  une  forme  et  une  dimension  approchant  d^ja  de  celles 
qu'elle  doit  receyoir  en  demier  lieu.  Oa  laisse  ainsi  robjct  pendant 
quelques  minutes^  pour  qu'il  ait  le  temps  de  prendre  de  la  consi- 
stance  et  de  la  femiet^;  apres  quoi  on  le  retire  et  on  le  place  dans 
le  moule  ddfinitif,  qu'on  a  soin  auparavant  d*enduire  l^gerement 
tfune  graisse  tres-fine,  afin  de  prdvenir  toute  adh^rence.  Pour  cette 
demi^re  op^ration,  on  doit  avoir  soin  de  maintenir  une  chaleur  bien 
r^guli^re. 

La  pression  k  laquelle  on  soumet  le  moule,  afin  d^obtenir  une  so- 
lidification  parfaite  de  la  matiere,  varie  de  210  k  280  kilogrammes 
par  centimetre  carr^ ,  et  Ton  comprend  que  de  cette  pression  et  de 
la  nature  du  moule  depend  le  fini  de  Touvrage.  Ce  fini  d^pend  dga- 
lement  de  Tagencement  des  particules  qu'on  doit  souder  ensembie, 
et  Too  doit,  en  cons^quence,  former  un  noyau  des  plus  grosaeres, 
m  ayant  le  soih  de  r^server  les  plus  t^nues  pour  la  couche  ext6- 
rieure. 

Avant  le  demier  moulage,  on  peut  incruster  dans  la  mati^re  des 
perles  ou  des  paillettes  mdtalliques. 

En  emplbyant  27  kilogrammes  de  poudre  ou  de  r(^ures,  on  pent 
obtenir,  par  exemple,  d'un  seul  morceau,  une  belle  plaque  de  table 
de  1".10  de  surface  et  d'environ  0".02  ddpaisseur,  pr^sentant  la 
foime  et  le  dessin  ;qu'6h  veut. 

Bien  que  Tobjet,  en  sortant  du  moule,  pr^sente  des  sUrfaces  bien 
unies,  on  le  soumet  n^anmoins  k  un  travail  de  polissage.  Quant  k  la 
coloration ,  elle  est  des  plus  simples  et  ne  complique  en  rien  Fop^- 
ration  :  car  c  est  au  d^but  qu'on  prdpare  la  couleur  que  Fon  ddsire 
en  Tappliquant  par  teinture  aux  materiaux  m^mes  sur  lesquels  on 
va  opdrer. 

Lorsque  Ton  veut  r^unir  ensemble  plusieurs  plaques  diverses  de 
corne  ou  d*^caille,  on  les  assemble,  on  les  humecte  et  recouvre  de 
papier  pour  empecher  Fair  d'cxercer  son  action;  puis  on  saisit  le 
tout  entre  les  mS^choires  de  larges  pinces  convenablement  chauff^es, 
et  on  agit  enfin  avec  la  presse.  Quand  la  matiere  est  froide,  on  la 
retire,  et  la  perfeclion  des  joints  assure  rhomog^ndit^  et  la  solidite 
de  la  masse. 

Le  proc^d  de  M.  Macpherson  pr^sente  des  avantages  facilement 
appr^ciables,  et,  quant  k  i'ecoiiomiie,  elle  est  facil^  a  calculer.  Avec  la 
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mdthode  restreinte  de  moulage  ordinaire,  la  copne  doit  subir,  au 
pr^alable,  une  opdration  de  redressage  et  de  d^graissage  qui  entraine 
un  d^chet  de  25  a  50  pour  100,  et  qui  demande  beaucoup  de  temps; 
en  outre,  les  couleurs  desirdes  ne  peuvent  6tre  obtenues  qu'au  bout 
de  plusieurs  heures,  et  encore  est-ce  ^ila  surface  seule  qu'on  parvient 
a  teindre.  Ici,  point  de  peries  :  on  n^emploie  juste  que  le  poids  de 
matiere  n^cessaire,  et  la  teinture  qui  impr^gne  toule  la  masse  ne 
rddame  que.quelques  minutes  d'inunersion  dans  un  bain  bouillant. 
La  corae  en  bloc  de  bonne  qualit^  se  paye  750  francs  la  tonne,  tan- 
dis  que  les  rognures  se  vendent  a  raison  de  i^O  k  200  francs,  et 
Irouvent  ainsi  un  emploi  economique  et  d'autant  plus  avantageux 
qu'on  en  produit  en  Angleterre  plusieurs  centaines  de  tonnes  par 
ao.  (Joumal  of  the  Franklin  Instituie  et  London  practical 

mechanic^s  Journal.) 


CONSOMMATION  DE  LA.  VIANDE  DANS  DlVERS  PATS. 

Le  Joumal  des  connaissances  mddieales  et  pharmaceutiques  emprunte 
a  an  travail  de  M.  Block  les  chiffres  suivants,  relatifs  k  la  consomma- 
tion  de  la  viande  dans  divers  pays.  N'ayant  pu  nous  assurer  de  Fexac^ 
titude  des  donn^es  sur  lesquelles  ces  chiffres  reposent,  nous  les  don- 
Dons  sous  toutes  reservcs  et  sans  essayer  d'en  tirer  aucune  cons^- 
quence.  D'apres  ce  travail,  chaque  individu  consonunerait  en  viande 
et  par  an : 

France,  20  kilogr.;  Grande-Bretagne,  27  kilogr.  540  gr, ;  Bavi^re, 

21  kilogr.  100  gr.;  Bade,  25  kilogr.  400  gi Espagne,  12  kilogr.  900 gr.; 
Pays-Bas,  18  kilogr.  250  gr. ;  Suede,  20  kilogr.  200  gr.;  Danemark, 

22  kilogr.  640  gr. ;  Saxe,  19  kilogr. ;  Wurtemberg,  22  kilogr.  400  gr.; 
Aulriche,  20  kilogr.;  Deux-Siciles ,  10  kilogr.  700  gr.;  Hanovre, 
lOkilogr.  10  gr. ;  Luxembourg,  21  kilogr.  500  gr.;  les  deui  Mecklem- 
Iwurgs,  29  kilogr. ;  Toscane,  8  kilogr.  500  gr. 

La  population  humaine  du  globe,  quia  ^t^  nombre  de  fois  dvahi^^ 
vient  de  T^tre  une  fois  de  plus  par  le  directeur  du  bureau  de  statis- 
tique  de  Berlin.  Voici  les  chiffres  admis  par  ce  statisticien  : 

On  estime  que  la  population  de  toute  la  terre  est  de  1,288,000,000 
d'habitants,  savoir  :  PEurope,  272,000,000;  FAsie,  755,000,000; 
rAfrique,200,000,000;  rAm^rique,59,000,000;  TAustralie, 2,000,000. 
•^La  population  de  rEurope  se  subdivise  ainsi :  la  Russie  contien 
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«i,OOOiOaOdli^t«at85  laFrwiiBe,  36^000^000  J  la  Gi»ftd6-BM^wi 
etririande, a7,4g«,8M;  kPrusse,  17,089,408;  laTurquie,  18,740,000; 
FfiBpagne,  45>518,0005  fesDeux-Sicilos,  8,616,m;  laSuedeetUNir^ 
wege,  5,072>8a0;  la  Sardaigne,  4,976,034;  laBe^fiqtte,  4,607,066;  la 
Baviei^  4,548,239;  ks  Pays-Basi  3,487,517;  le  Portugal,  3,471,199; 
ks  fitats  du  pape,  3,100,000;  la  Suisse,  2,494,500;  le  Danemark, 
2,468,648.  En  Arie,  rempirede  la  Chine  conUent  400,000,000  d'habi- 
tants;  le^Indes-Onentales,  171,000,000;  rArchipelindien,80,000,000; 
le  Japon,  35,000,000;  rindoustan  ct  la  Turquie  d^Asie,  cbacuii 
15,00(1^,000. 

£n  Am^rique,  on  cakule  que  left  Elats-Unis  contieonent  23,191,876 
habitants;  le  BnSsU,  7,677,800 ;  le  Meiique,  7,661,520*  Parmi  les  di- 
ttrees  nalions  de  la  teite,  U  t  •  538,000,000  dd  chraiens,  'doat 
370,000,000  sont  catholi^es^  89^000,000  protestants  et  76,000,000 
de  PEglise  grecque.  Le  nombre  des  juifs  est  de  5,000,000;  de  ce 
nombre,  2,899,750  sont  en  Europe,  savou-  :  1,250,000  dans  la 
Russie  d'Eurdpe,  853,304  eti  Autriche,  234,548  en  ftlisse,  192,176 
danfl  d'autre8  parties  d&  rAUemagne,  62,470  dans  les  Pa^-Bas, 
33,953  en  Italiej  73,995  en  France,  36,000  dans  la  araadfe-Bretagne, 
^  ei  70,009  en  Turquie.  On  estime  a  600,000,000  le  nambre  de  ceuk 
qui  professent  les  diverses  religions  de  rAsie,  les  mahometans  & 
160i000>000>  et  ks  paiens  (les  gentibs  proprement  dits)  k  200,000,000. 


lidtBnB       A£NDRE  LIB  PAPIER  PLtJS  foat. 

Par  M.  Thomas  Taylor. 

.  L'inventio&  consiste  k  tremper  le  papier  coU^  ou  non  dans  une 
disficdutiOn  concentrde  neutre  ou  presque  neutre  de  chlorure  de  lanc, 
yodg^^nt.  diauffde  ou  &  la  temp(^rature  de  ratmosph^re,  puis  k 
le  retirer  pour  lui  faire  subir  un  lavage  h  VeaM  ordinaire.  Voici  la 
mani^  de  pr6c^^r  indiqu^e  par  rinventeur : 

Prenet  une  dissohition  de  chlorure  d^  zinc,  et,  apres  l^avolr  neu- 
tralisde  autant  que  possible  en  y  ajoutant  de  Fotyde  ou  dueari)onate 
dtt  tifte,  concentrez  la  liqueur  par  dvaporathMi  juequ'a  c6  qu'dle 
prenh6,  se  refroidissant,  la  consistance  d*ttn  sirop.  Cela  fait,  im- 
nl«rge2  dans  ce  sirop  ou  faites  seulemeht  flotter  h  sa  siitfeice  le  pa- 
pte  «ur  leftt^  Vous  veukz  opdrei^  retirez-k  ensuite,  et,  aj^s  l*avoir 
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atafliBd  #e  l^ete^  «fc  IffKur  &  Taid^  d'iAie  Hctme  M  d!^  tottt 
autre  instruiBeiit  «ikit^&ble ,  Iaxnez4e  iitlny^tatethent  dami  l^^a^. 
Dans  te  t«»  tt5*i  «1  ^re  quH  fretiertne  une  certaine  tjttntfma  d^otide 
deite^  ton  ne  tei  ftitt  d%l5»ord  «ubir  qu'utt  laVage  ^rtid,  j^is  ^  k 
llng«  ^^tafli  uae  l^g^  dis^olttlbn  ti)^  caHMdn^lte  afealitti  «t  enflfi  M 

«Hnnet  dans  k  un  IftViEge  cotiiplet.  Oes  o^^ttebs  teniittt«^^> 
le  papier  est  prSt  k  recevoir  l'action  de  la  presse  ou  du  sdd^t  btt 
te  flRee  edn^  i  rordihaire^  fet  fe'ii  n^est  iil  itt  t«*oi^,  fth  Rii 
Mni  ^  quftHt^  ^  iei  phn^d^s  ^n  uMi|fe. 

ii^  traileoient  qtd  Vientd^itre  Hi^crit  a  poiflr  eCfet  d^augmetiter  plin 

fl&^ii^  fte  y^t^du  papnrj  de  le  rendre  ptm  den«e>  moinB  poreuSL 
et  en  m^me  temps  beaucoup  plus  fort.  Lorsqu^>n  TBUt  tugment^r 
ceis  qnakl^^  oii  efaauffe  la  dlsi^lutton  de  diiort^  de  zi^  arant  dlte- 
raergter  le  papier^  ou  bt^  1  enlpioie  froide  «omtn^  precddenmient^ 
ibais  on  ^auffie  ie  papier  apt^s  avt)fr  retlrl^^  Eh  g^n^l,  lors- 
^'m  «ur  du  |>apier  brouiliard  ordinak^  ^"ati  ie  thahfi^  par 
rapfilieftti«in  de  «urfkeies  m^tftlliquies^  «ui\^  temp^atnne  de  !t(^  I 
140»  Fahrenheit  est  sufllisahW.  Comme  kidite  certain  duchangemehl 
ful  i*i^re^  «II  rfeihan|iiewi  qufe  fe  papi^r  b6  qh^eiqtte  pfeii  ^  se 
Mie^  BH  ^iHiies  ^  ^  ttemNtanspt^ht  ^'ii  ^t,  ii  deTi^nt 
en  qtipelq^i  sotle  9ks>^t  let  opaque» 

Lonqu'*»  T«iit  se  «enrik"  4e  papier  continn>  on  pe^t  le  chaufltet^  €tt 
16  llidsftnt  pimii^  ^tf^  d^  t^lihdi^s  pott^  li  Uhe  tekhp^raluiie  cohve- 
n&ble  m  &u  ^^«teiafre.  Eh  i^%lhn^>  depuis  Vihihmrmoh  dahs 

h  fcdh^  to^ate  fbp€rtt^h  ^pM.  §e  falre  d\ihe  hiani^Ve  contihu^. 

Ii^aivehifem^ihdtque  que,  *lhs  quelqu^  cafe,  avanl  d^mmerger  le 
Wii^  le  bMh,  ajt^htift  %  lii  dlftstolutiion  du  chlohiri^  de  tinc  %oit 
deramidon,  d^  dextrihe  hu  dfe  B9i  gOhhhe,  soit  dti  dMorhrift  ^''^tath 
i§  <A!cMm,  de  h^aghe^lum. 

^r«^ar€  par  prbc^^  d-dessds  di^cHt,!^  papier  atquicrtles  ^A- 
»e&  dtt  ¥«iih:fifeihlh;  t  M^Wt  toft/ton  JdirnhL ) 


Par  M.  CocsERAN. 

jBtifies  f  ens  qui  8fe  deMfoent  li  la  carrt^  fwSdidile  foiih^t 
d^  ^»»16  a^^tt^te  doht      pro^e^iohs  tehdttit  au  n^mfe  bht> 
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 le  soulagement  et  la  gu^rison  des  malades^  —  mais  qui  diffkebt 

entre  elles  par  Fexercice  dont  la  loi  fixe  les  attributions. 

Hippocrate  disait  k  ses  disciples  :  cc  Yous  n*aimerez  Y^rttaMemeat 
«  votre  art  qu*autant  que  vous  seres  les  amis  sinc^res  de  Phunia* 
«  nitd. »  Devoir  et  sacrifice^  voUk  donc  la  devise  des  hommes  qui 
ont  accept^  rhonorable  mais  nute  mission  de  soulager  rhumanit^ 
soufirante. 

11  faut  cependant  convenir  que  la  disposition  g^ndrale  des  esprits 
est  aujourd'hui  peu  favorable  k  Faccomplksement  de  ce  pr^cepte^  et 
que  les  jeunes  gens  qui  embrassent  Fune  ou  rautre  des  brancbes 
de  Fart  de  gu^rir  y  sont  rarement  encourag^s  par  Texenqple  d'une 
^ducaiion  en  rapport  avec  elles. 

.  Je  laisse  k  de  plus  comp^tents^  et  a  des  voix  plus  autoris^es  que  la 
mienneyle  soin  de  fixer  les  ^tudiants  en  m^decine  sur  les  avai^ages- 
d'ime  bonne  education  professionnelle.  Je  m'adresserai  seulemeut 
aux  dtudiants  en  pharmade^  dont  les  tendances  font  craindre  qtie 
chez  eux  tout  sentiment  du  devoir  que  leur  impose  la  cam^re  daos 
laqueUe  ils  sont  entrds  soit  enti^rement  ^teant. 

On  a  beaucoup  ecrit  sur  la  pharmacie  consid^^  conune  science^ 
et  Ton  fait  encore  aujourd'hui  beaucoup  dans  les  laboratoires  des 
dcoles  supt^rieures  pour  la  pratique  scienUfique  de  Fart.  Mais  si  ces 
moyens  d*instruction,  que  Ton  s*efforce  d^^ndre^  avec  un  z^lebien 
louable^  aux  ^coles  prdparatoires  de  m^decine  et  de  pharmade,  soDi 
destin^s  k  rendre  de  grands  services  k  la  pharmacie  pour  son  en- 
seignementscientifique  et  la  pnratique  du  laboraloipe^  ils  sont  insuffi- 
sants  pour  la  pratique  civile.  U  y  a,  en  effet,  bien  loin  des  ^tudes 
thdoiiques  des  dcoles,  des  travaux  mSme  de  leur  laboratoire  de  chi* 
mie  et  de  pharmacie>  k  ceux  de  la  pharmacic  appliqu^. 

Gependant  les  ^tudiants  en  pharmade^  en  gen^ral,  n'attachent 
aujourd*hui  aucune  importance  aux  travaux  de  Pofficine;  ils  les 
dludent^  et  la  plupart  parviennent  k  etre  nantis  d'un  dipldme  sans 
avoir  meme  la  conscience  des  devoirs  et  des  exigences  que  leur  im- 
pose  ce  titi*e.  En  un  mot,  ils  se  trouvent  dans  la  mSme  position  que 
les  jeunes  docteurs  en  mddecine  arrivant  au.  chevot  du  malade  sans 
connaissances  cliniques. 

Les  ^tudiants  en  pharmacie  ont  besoin,  conmie  leurs  cdUegues  en 
m^decine,  du  patronage  de  leurs  miailares  pratidens.  Geux-d  seuls 
peuvent,  par  Ve?;en^ple,  les  guWer  d«ns  la  pratique  de  leur  art,  a&i 
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qu'il8  attachent  plus  d^importance  aux  labeurs  de  rofficine^  quelque 
p^nibles  qu'ils  soient^  et  qu^ils  ne  se  bornent  point  k  faire  de  leur 
profession  une  sp^culation  conunerciale. 

Dans  les  cours  des  ^coles,  le  jeune  pharmacien  acquiert  bien  les 
principales  notions  pour  appr^cier  et  juger  la  valeur  des  substances 
simples  ou  composdes  qu*il  doit  joumellement  employer;  mais  la 
mise  en  pratique  de  ces  connaissances  pour  Fex^cution  de  Tordon- 
nance  et  Tappr^iation  souvent  ndcessaire  des  r^actions  qui  peuvent 
avoirlieudansles  mdlanges  formulds,  les  erreurs  quipeuvent  ^chap- 
per  k  la  plume  doctorale,  erreurs  devenues  si  dangereuses  surtout 
depuis  qu'on  emploie  en  m^decine  des  toxiques  dnergiquai,  ne  peut 
s'apprendre  que  dans  l'of&cine. 

tous  les  professeurs  composant  les  jurys  chargds  de  rappc^ciation 
des  certificats  de  stage  et  des  examens  pour  la  d^iivrance  des  di- 
pl^es  aux  pharmaciens  de  seconde  classe,  sont-ils  bien  au  courant 
des  devoirs  du  pharmacien  et  de  Teducation  qu'il  doit  avoir  re^u 
poor  les  bien  remplir?  Ils  ont  cependant  a  se  bien  pdn^trer  de  leur 
responsabilite  et  k  ne  point  se  laisser  aller  h  des  consid^rations  qui 
peuVent  les  porter  h  trop  dHndulgence ;  ils  ont  surtout  a  veiller  h  ce 
qne  les  dtudiants  en  pharmaeie  n'^ludent  pas  la  loi  ea  ^vitant  le 
siage  officinal  ou  en  le  cumulant  avec  le  stage  scolaire  :  d^sastreuse 
facilite  qui  permet  a  quelques-uns  d'obtenir  leur  dipldme  apr^s 
quatre  ann^es  d'^tudes  professionnelles,  au  lieu  de  sul,  comme  le 
veut  la  loi,  temps  matdriellement  insuffisant  pour  ^tre  k  mSme  de 
possdder  les  connaissances  indispensables  a  Texercice  de  la  phar- 
macie! 

Si  Ton  veut  parvenir  a  relever  la  (j^gnitd  professionnelle  parmi 
nous,  il  faut  sans  doute  que  professeurs  et  patrons  encouragent  les 
bons  eleves  et  ceux  qui  sont  disposes  k  le  devenir ;  mais  il  est  de  leur 
devoir  aussi  de  ddcourager  et  d'arr^ter  mSme  ceux  qui  n*ont  ni 
talent  ni  vocation.  Par  ce  moyen,  on  aura  quelques  honunes  utiles 
de  plus  et  on  comptera  en  moins  bien  des  d^classds,  c*est-^i-dire  des 
bommes  dangereux.  Ne  sera-ce  pas  enfin  un  moyen  s\1t  d*arriver 
k  la  limitation  des  pharmaciens,  si  necessaire  pour  maintenir  Tho- 
norabilitd  de  notre  profession? 

La  pensee  dominante  du  pharmacien  nouvellement  installe  ne 
peut  pas  ^tre  celle  dur  conmier^t  et  de  rindustriel.  Sa  re^nsabi- 
il^  imm^iate,  pei^sonnellement  engagde  vis-ii-rvis  du  publie^  doit 
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toa  6aB8  cdMe  pr^seaU  k  sa  m^moir€>  paroe  que  d^elto  d^ulent 
les  deveirs  qu*il  a  4  remplir.  Hs  sont  assez  -vari^s  pour  iiuey  a*il  s*y 
attache ,  il  y  trouve  et  son  intdrSt  et  son  benheur.  Sa  probit^  dans 
rex^cution  des  formules  sera  toiiyours  des  plus  rigoureuseS)  ear  ie 
plus  petit  changemcnt,  la  moindre  subsUtution  compremettraient  k 
responsabilit^  du  m^ecin^  la  sant^  et  la  vte  du  malade» 

Le  pharmacieu  n*oubliera  pas  qa*k  cet  ^ai*d  ii  doit  k  tout  ce  qui 
reatoure  rexemple  de  la  plus  grande  exactitude»  et  querien  ne  peut 
le  dispenser  d'une  surveiUance  incessante,  surtout  pour  ce  qui  se 
passe  dans  son  officlne.  A  cdt^  de  ces  premiers  soins^  le  pharmacien 
administr^  ^vec  une  judicieuse  lib^ralit^,  de  maniere  k  faire  quel- 
ques  sacriQces  quand  il  les  croira  utiles,  avec  pr^voyance  pour  poup- 
voir  k  teus  les  besoias  et  pr^venir  roubli  de  ses  assortiments  aui 
^ques  ccmvenablesk  Une  maison  bien  dirigde  est  la  premiere  base 
de  la  confiance  que  Ton  accorde  k  son  chef»  Pour  cela^  il  faut  que 
oeltti-ei  se  distingue  pai*  un  sentknentde  justice  et  de  bon  erdiic  qui 
fiwae  r^gner  dans  tout  le  travail  un  certam  bieiiretre  pouvant  faire 
sea  beaheur  et  celui  de  tous  ses  coUaboraieurs. 

Sa  conduite  dans  ses  rapports  incessants  avec  le  pi^c  n'est  pas 
«hose  fi^ile  et  suppose  une  education  sp^ciale.  11  faut  un  tsct  et  uae 
souplesse  de  caractere  aseez  rares  peur  r^pondre  toujours  avec  bien- 
veillance  aux  exigences  ou  aux  caprices  des  malades  prevenus  ou 
d^fiantS)  et  souvent  degoikt^s  de  k  m^decme  j  ii  laut  encore  une  at- 
tention  tr^s^soutenue  pour  r^soudre  bien  des  questicm  sans  se  cm- 
promettre  aux  yeux  des  m^decins»  am^quels  des  r^penses  mal  com- 
pri6es  ou  mal  interpret^es  sont  souvent  rapportees. 

Safin>  au  milieu  de  tous  les  soins  miButiewL  et  de  tous  les  d^tails 
mercantiles  qu'exige  sa  profession^ll  faut  que  le  pharmacien  censerve 
sa  dignit^  en  se  respectant  dans  toutes  ks  actions  de  sa  vie. 

D'apr^  Texpos^  que  je  viens  de  fure  de  la  {^iiarmacae  civitei  le 
pluu-macien  conformera  donc  sa  vie  aux  exigenoes  de  la  professien 
k  iaqtielie  il  est  li^  par  tant  de  points.  11  n'y  verra  qu'une  positioa 
dont  il  faut  qu*il  accepte  la  destin^,  et  non  ua  moyen  d'arriver  k  la 
fortune;  car  s'il  ne  sait  pas  se  bomer  aux  s^n  «tvaotages  ^  eile  lui 
procure,  il  d^daignera  bientdt  son  ^tat,  le  n^ligera^  et  pour  ne  pas 
passer  du  m^contentement  a  une  funeste  mediocrit^  ou  k  la  mis^» . 
ii  rabaadonnera  ou  se  livrera  k  Texploitation  industtielle  des  remides 
teorets  ou  ap^ui,  cette  iepre  de  noy:e  ^foqu^  qui  a  fait  arritir 
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qud^ies  hommei  k  la  fortune  et  malb^euseBieiit  aux  hoimeiurf. 

Ghaque  profession  a  son  principe  et  ses  r^Ves.  Celui  qm  veut  par- 
courir  une  carriere  avec  succ^  n^importe  laquelle^  a  des  devoin  k 
refflplir  dont  il  ne  doit  jamais  se  d^partir*  Science^  ordre,  eiactitude, 
probit^^  tels  sont  les  fondements  de  T^ducation  pharmaceutique» 

Les  exigences  des  programmes  pour  les  grades  que  doivent  obtenh' 
les  pharmaciens  de  prcmiere  classe,  et  les  moyens  d'instruction  que 
les  ^coles  mettent  a  leur  dispos^ition^  t^moignent  des  connaissances 
scientifiques  qu'ils  ont  acquises;  mais  i'ordre  et  rexaclitude^basede 
ceUe  probit^  scrupuleu^e  qui  fait  qu'on  ne  liTre  dans  rofficine  que 
desproduits  toujoiu^suniformesetrdgulierSy  et  qui  ne  permet  jamais 
de  substitution  ni  de  chaDgement  dans  les  proportions  des  matieres 
prescrites,  qualites  tant  n^gligdes  de  nos  jours  dans  les  op^rations 
COffiwmial^,  cotistltiient  r^itoe  de  la  cohfiArtce  m^diiiate. 

Sans  la  botme  M  du  pharmacieh,  il  h'y  a  pas  de  m^eclnfe  pratique 
poB8ible>  et  sans  l'ordre,  tous  les  genres  d'eneurs  sont  k  craindre. 
Le  m^deein  n'obtient  alors  que  des  r^ultats  infideles  et  pernicieux 
aux  malades. 

le  ne  chercherai  point  k  vous  ddmontrer  par  un  examen  retro- 
spectif  k  quelles  causes  je  pourrais  attribuer  le  d^aut  d'dducation  pro- 
feesionnelle  d'un  certain  nombre  de  membres  de  notre  famiUe  :  la 
chute  d'une  infititution  qul>  a  ce  point  de  vue,  a  tant  nui  k  ia  phar* 
maei6>  et  la  voie  qui  vous  est  ouverte  dans  les  rangs  de  I'tmiversit^, 
lout  pour  vous  une  garantie  de  l*avenir. 

Jetez  donc  un  voile  sur  le  pass^^  et  redouUes  de  s^ie  et  d'efforts 
pour  seconder  le  pouvoir  par  la  force  deTexemple^  afin  de  rekver  le 
oivea^moral  et  scietitifique  de  notre  profession.  Tftchez  ^alement 
de  faiie  respirer  aux  jeunes  gens  que  vous  dir%ez  les  salutaires  in- 
fluences  de  l'esprit  d'abn^gation  et  de  discipiiue  indispensables  dans 
la  carriere  qu'ils  veulent  parcourir,  et  que  dans  vos  ^tablissements  la 
brffle  y  soit  bonne  et  le  fond  toujours  sain»  Le  publiCy  ci*oyez-le  bien^ 
*  Tous  donnera  la  prdrerence>  et  le  magistrat  qui  se  rit  de  vos  plainlei» 
reviendra  de  ses  preventions. 

Enfin,  Messieurs,  en  terminant  cette  lecture  trop  peu  d^ne  de 
fli^riter  votre  bienveillante  attention,  permettez-moi  encore  une 
simple  citation,  comme  juste  tribut  d'hommageet  de  reconnaissance 
rendu  a  la  memoire  de  T^minent  professeur  de  pharma^ologie  de  la 
FmuH^  de  m^eciBe  de  Paris^  phitfaaoien  efi  chef  de  \9l  phamftcift 
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centrale  des  hdpitaux,  enley^,  il  y  a  quelques  mois  a  peine,  a  la 
science  et  aux  4I^ves  dont  il  ^tait  autant  rami  que  le  maitre  : 

«  Dans  m^s  enseignements  et  dans  mes  ouvrages,  dit  le  regrettable 
«  Soubeiran,  j'ai  loujours  cherchd  faire  comprendre  que  les  progres 
n  r^els  de  l'art  pharmaceutique  sont  Ues  k  rapplication  des  sciences, 
((  k  la  preparation  des  m^dicaments;  que  les  connaissances  scienti- 
«  fiques  exactes  en  sont  le  point  de  ddpart,  et  que  c'est  k  la  sagacite 
«  du  pharmacien  qui  les  possede  k  en  faire  une  judicieuse  applica- 
« tion.  » 

Rappelez  souvent,  Messieurs,  k  la  m^moire  de  vos  ^lfeves  le  pre- 
cepte  d'Hippocrate  et  I6s  conseils  de  Soubeiran. 


SUR  LE8  DANGERS  DE  l'iVR0GNER1E.  —  SUR  LES  BIESDRES  A  PRENDRE  POUR 


OnWt  quels  sont  les  dangers  qui  peuvent  rdsulter  de  1'ivrognerie: 
aussi  avons-nous  lu  avec  plaisir  le  texte  d'un  arrSt^  qui  vient  d'^tre 
pris  par  M.  le  maire  de  Brest.  Ce  document  est  ainsi  con^u : 

<(  Considdrant  que  Phumanit^,  comme  la  morale  pubhque,  impose 
Pobligation  d'adopter  des  mesures  contre  les  habitudes  d'ivrognerie, 
(jui  prennent  un  accroissement  deplorable,  et  sont  souvent  la  source 
de  scandales,  de  ddlits,  et  quelquefois  meme  de  crimes ; 

«  Considdrant  qae  la  presence  des  personnes  en  dtat  complet 
dUvresse  sur  la  voie  publique  donne  lieu  a  de  graves  accidents  qu*il 
est  du  devoir  de  radministration  municipale  de  prevcnir; 

«  Consid^rant  que  le  droit  de  vendre  des  boissons  ne  saurait  de- 
venir  abusif  au  point  de  compromettre  la  sant^  des  consommateurs, 
et  qu'il  existe  cependant  des  cabarets  et  ddbits  dans  lesquels  on  pro- 
fite  de  Fivresse  des  clients  pour  en  obtenir  un  profit  immoral, 

«  Arr^lons : 

«  Toute  personne  ^tendue  sur  la  voie  publique  ou  trouvee  dans  un 
^tat  la  rendant  incapable  de  se  diriger,  par  suite  dlvresse,  sera  con- 
siddr^e  comme  un  obstacle  k  la  circulation;  elle  sera  conduite  a  ses 
frais  au  dep6t  de  la  mairie,  oii  elle  sejournera  jusc[u'^i  ce  qu'elle  ait 
recouvr^  la  raison ;  elle  sera,  en  outre,  traduite  devant  le  Tribunai 
de  simple  poUce  sous  la  prevention  d'embarras  k  la  voie  publique. 

«  Les  ddbitants  et  cabaretiers  qui  auront  donne  boire  a  une 
personne  ivre  ou  qui  Tauront  laissde  s'enivrer  au  point  de  com- 
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mettre  la  contravention  signalee  ci-dessus,  seront  poiirsuivis  conune 
les  personnes  ivres  elles-mSmes^  et  passibles  des  mSmes  peines. » 

Cet  arret^  nous  venge  des  railleries  qu'avait  suggdrees  Tarticle  sui- 
Tant,  que  nous  avons  publi^  en  1849  : 

«  Pour  parvenir  k  rendre  rivrognerie  moins  fr^quente,  il  faudrait 
TOter  une  loi  qui  contint  diverses  dispositions  que  nous  allons  dnu- 
mdrer ;  il  faudrait  que  cette  loi  attaquHt  de  front  Yivrognerie.  Non 
pas  que  nous  voulions  retrancher  de  ralimentation  de  l'ouvrier  les 
boissons  alcooliques,  qui  peuvent,  sagement  prises,  augmenter  ses 
forces ;  nous  voudrions  remp^cher,  ainsi  que  les  hommes  de  toutes 
les  classes  de  la  societe,  d'en  faire  abus.  Nous  voudrions  que  le  vin, 
qui  soutient  rhomrae  dans  ses  fatigants  travaux,  ne  le  conduisit  pas, 
par  suite  des  exces  qu^il  peut  en  faire,  la  misdre,  a  Vhdpital,  au 
hagne,  a  VSchafaud! 

«  Et  qu'on  ne  pense  pas  que  nous  exagdrions  en  disant  h  Vicha' 
faud.  En  effet,  que  Ton  consulte  Ijs  sommiers  enfouis  dans  les 
greffes  des  cours  d'assises  et  des  conseils  de  guerre,  on  verra,  en 
examinaut  ces  annales  judiciaires,  que  les  malheureux  qui  ont  com- 
mis  les  crimes  ou  les  ddiits  pour  lesquels  on  les  traduit  devant  les 
tribunaux  ^taient  souvent  en  ^tat  dlvresse ;  on  verra  qu'ils  ont  ^te 
successivement  conduits  par  Tabus  des  boissons  alcooliques  k  la  mi- 
sere,  puis  a  rinfamie. 

«  Que  Fon  consulte  les  comptes-rendus  des  s^ances  de  la  police 
correctionnelle,  que  verra-t-on?  des  avocats  cherchant  k  excuser 
leurs  clients,  en  se  basant  sur  T^tat  dlvresse  ou  ils  ^taient  lorsquMls 
ont  conmiis  les  d^Uts  dont  ils  sont  accus^s.  Qu*arrive-t-il?  c'est  que 
souvent  on  vient  dire  aux  juges,  et  cela  est  vrai :  «L'homme  qui  e?t 
«  devant  vous  est,  k  jeun,  un  excellent  ouvrier,  un  bon  p^re  de 
«  famiUe;  mais  lorsqu'il  a  bu  il  ne  se  connait  plus !  etc. » 

«  Veut-on  des  exemples  de  ce  que  j^avance?  J'irai  les  prendre  a  la 
police  correctionnelle ;  j'irai  les  chercher  au  pied  du  gibet. 

((  Un  sieur  C  ,  musicien,  dans  une  reunion,^disait  k  un  de  ses 

amis  :  «  Si  tu  ne  comprends  pas  Porgie,  tu  ne  comprends  pas  les 
((  arts!  »  Anssi,  le  23  novembre  1835,  cet  artiste  ^tait  traduit  en  po- 
lice  correctionneile  pour  un  delit  qui  prenait  sa  cause  de  l'usage 
immod^r^  des  boissons  alcooliques.  Apres  avoir  f et^,  d  sa  manitre, 
la  patronne  des  musiciens,  il  s'dtait  livrd  a  des  menaces,  a  des  in- 
jures,  k  des  voies  de  fait,  qui  n&essiterent  rintervention  de  la  force 
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f&nide,  aTHit  ^td  conduit,  par  Teffet  du  yhi^  it  devenir  un  enrag^. 
€es  libations  exagdr^es  et  les  faits  qui  en  furent  les  cons^ences 
le  firent '  condamner  a  huit  jours  de  prison^  k  Famende  et  aux 
d^pens. 

«  Le  12  aoii!  1837,  Thomas  "VTilliams,  p^re  de  trois  enfants,  qui 
fut  ei^^cut^  ^  York,  en  Angleterre,  pour  avoir  assassind,  dtant  ivre, 
le  nommt^  Frogat,  ouvrier  vannier,  disait  aux  spectaleurs  venus  pour 
a^sister  a  son  supplice  :  «  Mes  chers  amis,  vous  voyez  en  moi  les 
«  funestes  effels  de  rint^mp^rancQ;  il  -y  a  de  quoi  faire  fr^mir 
«  tous  ceux  qui  r^fl^chissent.  Y  a-t-il  des  ivrognes  deyant  moi?  Sans 
a  dpute :  j'en  reconpais  quelques-uns.  £h  biep !  qu*au  sortir  de  cette 
«  place  ils  aillent  chez  eux  travailler,  et  ne  frdquentent  plus  les  ca- 
<t  b^ets. »  [La  Presse,  20  aout  1837.) 

((  Yeut-on  etrp  canvainiju  que  J'abus  (Je§  liqueurs  aJcooHques  cpji- 
duit  a  rhdpital?  qu'on  consulte  les  docunients  relatifs  aux  indiyidus 
atteints  de  fqUe,  on  y^rra  qi;e  parmi  qcs  malheureux  il  en  est  m 
gjrand  nombre  qui  doivent  leur  sort  k  rabus  frdquept  qu'ils  ont  fait 
soit  du  vin,  goit  des  liqueurs  alcooUqueg  (i). 

f(  On  vQit,  par  tont  C0  qui  vient  d'^ir^  dit,  qu«  des  «iiesuri^ 
contre  Fivrognerie  sont  necessaires ;  il  appartient  au  ppi^voic  ^ 
pi^munir  Vhomine  fatkle  contre  Its  d^^igers  qui  jw^uvept  res^lter 
pour  lui  dQ  sa  faiblesse ;  il  faut  le  prolig^  contre  iui-pieme. 

K  Mals  ^elles  s^ont  les  meeures  k  pjrejn^  ?  U  ne  ip'ippartieQt 
pas  de  les  traeer  iei.  L'Assesnbye  posaeds  dan«i  soo  ^fiin  4^  ecQi^ 
naistes  qui,  seuls,  peuveirt  ^aborer  un  Irasail  m  W  m^i  qvi  4^, 
ehes  quelques  nations,  a  fix^  l'atiention  dejs  l^islat^rsi  s^uleiAeiit 
nous  voudfions  qua  les  p^Iites  en  ai^genf,  si  l^s  inasiires  i^m^  ^ 
pronon^iant,  n^eussent  point  up  earactere  fiscal.  Nous  voodrions 
cpie  les  amendes  fussei^  consacrdes  a  smgpiienter  ie$  £oki|4s  des  h^- 
reaux  de  bienfttisanee,  au  cpi^eiles  fussent  versees       ia  cais^  des 

{{)  Si  on  consutte  le  t  IV,  p.  3S7,  des  A%mle%  d^hygidne,  on  mi 
mi*a  New-YorJ^,  de  1811  a  1821,  il  y  a  eu  670  personnes  atteintes 
uaii^naUon  mentale.  Sur  ces  670  mafades,  174  ^taient  des  i?ro- 
gnes.  On  trouve  d^autrcs  d^tails  cui  ooofirment  ce  que  tiott»  ftVftfl- 
gon«j  dans  les  tomes  XX,  p.  42,  240,  2^1  et  311 ;  XXXL  p.  147; 
XX|X|  p.  295 XXII;  p.  99;  XXIV>  p.  372 ;  XXVI,  p.  253 ;  X^/p.  267 
et  suivantes,  etc,  etc. 
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pensloiui  de  relpftile  de»  ouvrfeps  ftg^,  eaisse  doiit  WtabMssemenl 

nous  parait  indispensable,  ainsi  que  nous  le  dirons  plus  ba«. 

«  Si  rAssembl^  ne  jugeait  pas  n^cessaire  de  voter  des  roesures 
l^isJatlves  cantre  1'ivrognerie,  mesures  qui  rendraient  d^immenft» 
s«rvice»  sous  le  rapport  de  rhygi^ne  et  de  la  morale  pubH^  (i), 
elie  pourrait  demander  que  radministration  prenne  ^  dbfNMitions 
pour  mettre  les  ivrognes  hors  d*^tat  de  nufa^  am  mtres  et  de  se 
mare  h  eux-mtoes,  en  exigeant  qu*on  p«iste  frouver  dans  tous  les- 
postes  mtKtaires  de  la  vftle  de  Paris  ct  teis  toutes  les  casemes  nn 
fifuide  quf  ftiit  cesscr  Tivresse  cbez  ccux  qui  en  sont  atte4nts. 

«  Ce  liquide,  qui  est  form*  d^acdtate  d'ammomaque  et  d*eau  su- 
cr^e  dans  les  proportioot  tuivantes  : 

Eau  sucrto,  ,  ,   leo  grammes. 

Ae^tale  d*ammoniaque   15  d^cigrammes. 

peut  6tre  Jpri»  sans  inconv^nient  k  cette  dpse  par  rhomme  en  ^tat 
dHvressc, 

«  Ifous  pensons  qu'en  agissant  ainsi  on  ppurrait  emp^cher  yne 
foote  de  malheureux  ivrognes  de  commetlre  des  ddlits  et  des  cri- 
Mies,  dont  plus  tard  ils  sont  responsables  aux  jeux  de  la  loi. 

«  Nous  avons  souvent  ^td  k  mdme  de  voir  tes  bons  efTets  de  ce 
liquide;  nous  nous  en  sommes  servis  avec  un  avantage  maiqud  sur 
des  hommes  ivres^  et  notamment  sur  un  jeune  homme  de  bonne 
femitle  qui^  k  la  suite  d*une  orgie^  poursuivait  ses  amis  de  table  un 
^re  k  ta  main  f 

(( Pour  eloigner  les  ouvriers  des  cabarets^  des  iieia  de  d^uche 
oh  ils  perdent  leur  temps,  leur  argent  et  leur  santd,  0  faudrait  leur 
cr^  une  occupation  qui  eiit  pour  eux  de  Tint^r^t;  il  fkudrait 
ouvrir  dans  le»  viOes  ou  dans  les  communes :  des  locaux  oii  Ton 
^abHrait  dcs  jcux  gymnastiques  destinds  k  d^velopper  la  force  ma- 
t^He,  Fadresse;  des  prix  plus  honorabies  que  cot^teux  seraient 
decernes  dans  ces  gymnases  aux  phis  habiles ;  2*  des  bibRoth^ques 
Ott  Fouvrier  pourrait  k  sa  volont^  Kre  de  bons  livres  amusants,  ou 

(i)      184^9  U  fut  publid  par  les  soci^t^sde  tefldp^aue^  britan- 

nique  et  dtrangeres  un  document  de  la  plus  haute  iniportance.  11' 
ressort  de  ce  document :  i»  que  la  Grande-Bretagne  ne  comprend 
pas  moins  de  600,000  ivrognes ;  2°  que  59,000  de  ces  ivrognes  meu- 
reflEH  cl#t9^  ann^e;  3^  que  les  magistrats  et  ies  m^decins  d^clarent 
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B^instruire  en  prenant  connaiseance  des  publications  sur  les  arts  in- 
dustriels.)» 

A  Fappui  de  ce  que  nous  avangons  dans  cet  article^  nous  rappor- 
tons  ici  im  petit  article  publi^  par  M.  Samuel  Holitday^  extrait  d*un 
ouvrage  qui  donne  des  d^tails  sur  Tabus  des  boissons  alcooliques 
k  New-York : 

«  L'abus  des  boissons  alcooliques  est  aux  £tats-Unis  la  source  de 
la  plupart  des  crimes  qui  s'y  commettent.  Sur  13^765  aiTestations 
op^r^es  k  New-York  dans  les  quatre  mois  d*^td^  10^003  ont  eu 
rivresse  pour  cause.  Les  Irlandais  sont  ceux  qui  foumtssent  malheu- 
reusement  aux  prisons  le  contingent  lc  plus  nombreux :  sur 
89^589  individus  arrSt^s  pour  divers  d^lits  4Pans  une  periode  de 
vingt  et  un  mois,  69,442  ^taient  Irlandais,  4,004  Anglais  et  9,488  Al- 
lemands.))  A.  Cheyallier. 


Une  institution  exccllente,  celle  qui  consiste  k  donner  des  primes 
depropret^  auxm^nages  desouvrierspauvres,  existe  kValenciennes. 
Cest  une  oeuvre  qu'on  serait  heureux  de  voir  se  g^n^raliser. 

Rdcompenser  la  propretd  des  mdnages  pauvres,  ce  n'est  pas  seule- 
ment  montrer  du  zh\e  pour  la  sant^  de  ]'ouvrier,  c*est  ^lever  encoie 
son  niveau  moral,  car  les  hahitudes  de  propretd  excluent  d'autres 
hahitudes  qui  trop  souvent  gitent  les  meilleures  natures.  Dimaocbe 
demier,  il  a  proc^dd,  dans  l'une  des  salles  de  rHdtel-de-YiUe  de 
ValencieDnes,  a  la  distribution  des  primes  de  propretd  aux  m^nages 
des  ouvriers  pauvres. 


Voici  une  d^couverte  qui  int^resse  tous  ceux  qui  s'occupent  par 
m^tier  ou  par  agr(^men(  de  photographie.  Un  jeune  chimiste,  dit  le 
Salut  Public,  vient  de  trouver  le  moyen  de  faire  disparaiire  instan- 
tandment  les  taches  que  laisse  sm*  les  mains  des  photographes  la 
manipulation  du  nitrate  d'argent. 

n  suffit  d'un  lavage  k  la  graine  de  lin.  Non-seulement  les  tacbes 
r^centes  sont  enlevdes  par  ce  proc^^de,  mais  la  peau  cautens^  par 
des  taches  ant^eures  est  enlevee  en  mSme  temps,  de  sorte  que  les 
mains  deviennent  aussitdt  parfaitement  blanches. 


Le  Gerant :  A.  CHEVALLIER. 
11616     Pams.  —  Typogpaphie  de  RENOU  et  MAULDE,  poe  de  RiToIi,  n»  144. 
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SUR  LA  PRl^SENCB  DES  NITRATES  DANS  LE  GUANO. 

Par  M.  BoussiNGAULT. 

Les  HuaneraSy  on  le  sait,  fournissent  deux  sortes  de  produits  : 
le  giiano  terreux,  fonn^  surtout  de  phosphate  de  chaux,  k  pea 
pris  d^nu^  de  mati^res  organiques,  et  le  guano  ammoniacaly 
mtog^  de  phosphate,  d'urates  et  de  sels  h  base  d'ammoniaque. 

n  y  a  deux  vari6t^  de  guano  ammoniacal :  la  blanche  {guano 
hlanco),  les  d^jections  que  les  oiseaux  de  mer  d^posent  dans  le 
cours  de  Tann^e ;  la  brune,  d'une  odeur  f^tide,  d6pos6e  depuis 
des  sifecles,  appartenant  peut-Atre  h  ralluvion  ancienne.  Quel- 
ques  passages  de  Garzilazo,  d'anciens  documents^  font  pr^sumer 
que,  pour  leur  culture,  les  P^ruviens  n'uti]isaient  que  le  guano 
hlanco.  En  elfet,  toutes  les  ordonnances  6dict6es  par  les  Incas 
avaient  surtout  pour  objet  de.  prot^ger  les  oiseaux  producteurs  : 
ainsi,  la  d^fense,  sous  les  peines  les  plus  s^v^res,  de  tuer  les 
guanaes^  m^me  en  dehors  des  Huaneras ;  Tinterdiction  d'abor- 
der  les  ilots  aux  ^poques  de  la  ponte,  montrent  qu'il  s'agissait 
uniquement  de  la  production  continue  du  guano  blanco,  et  non 
pas  de  ces  immenses  amas  de  guano  que  rantiquit^  p^ruvienne  a 
4«s^:rie.  VI.  29 
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laiss^s  intacts,  comme  si  elle  etii  voulu  les  r^server  pour  les 
conqu^rants  du  nouveau  rtonde. 

Le  guano  ammoniacal  est  certainement  l'engrais  le  plus  ^ner- 
gique  que  Vm  conaaisse ,  paroe  qu'il  renferme  l*adde  pkospho- 
rique  et  Tazote  assimilable ;  il  constitue  les  gites  ies  plus  impor- 
tants  des  iles  granitiques  de  ChiBcha,  ou,  sur  quelques  points, 
leurs  strates  atteignent  une  puissance  de  33  m^tres. 

Le  guano  lerreux  ne  contient  que  Tun  de  ces  deux  ^l^ments 
fertilisants,  l*acide  phosphorique  ;  on  en  rencontre  des  d6p6ts 
assez  abondants  sur  la  c6te  du  Ghili.  G'est  ce  guano,  import^  en 
Europe  comme  d'origine  p^ruYienue,  qui  jeta  pendant  quelque 
temps  une  certaine  perturbation  dans  le  commerce.  Aujourd'hui 
que  ranalyse  d^cide  delaqualitd  des  engrais,  un  guano  terreux, 
dont  je  suis  bien  loin  de  contester  Tutilit^,  n'a  cependanl  jamais 
la  valeur  d'un  guano  ammoniacal. 

II  y  a  deux  ans,  je  regus  du  gouvernement  de  Tfiquatear  un 
fort  ^chantillon  de  guano  d^couvert  dans  les  iles  Galapagos.  L*es- 
sai  fait  dans  inon  laboratoire  indiquc^,  sur  100  parties  :  phos- 
phate  de  chaux,  60.3;  azote,  0.7;  sable  et  argile,  19.0. 

G'6tait  un  guano  terreux,  riche  en  phosphate,  mais  k  peu  prts 
priv6  de  substances  azot^es.  Cependant,  comme  son  action  sur 
le  sol,  d'apr6s  un  rapporl  que  Ton  m'avait  adress^,  ^tait  bien 
plus  favorable  que  cclle  qu'on  aurait  du  attendre  d'un  phosphate 
seul,  j'eus  Fidee  d'y  rechercher  Tacide  nitrique,  et  j'y  trouvai,  en 
nitrates,  r^^qulvalent  de  3  de  nitrate  de  potasse  pour  100,  Or, 
il  n'est  pas  douteux  que  60  kilograninies  de  phosphate  addition- 
n^s  de  3  kilogrammes  de  salp^tre  n'aient,  comme  engrais,  une 
action  bien  autrement  avantageuse  que  60  kilogrammes  de  phos- 
phate  de  chaux  exempt  d'azote  assimilable.  Ainsi  se  trouvaient 
expliqu^es  les  qualit^s  sup^rieures  que  Fon  avait  reconnuesau 
guano  terreux  des  fles  Galapagos.  Depuis,  j'ai  rencontr^  de  Ta- 
cide  nitrique  dans  tous  les  guanos  que  j*ai  pn  examiner. 
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On  extrait  depuis  quelque  temps  de  triis-forles  quantit^s  d'un 
guano  terreux  de  plusieurs  iles  de  l'oc6an  Pacifique,  des  iles 
Jarwis,  Baker^  Howland,  etc. 

Dans  un  ^chantillon  de  Tile  Jarwis,  M.  Barral  a  trouv^  : 
phpsphate  de  chaux,  82.3;  azote,  0.3 ;  sable  et  argile,  0.2. 

1  kilogramme  d'un  guano  d^sign^  comme  provenant  de  la 
m^me  localit^  a  donn^  en  nitrates  T^quivalent  de  5  grammes  de 
nitrate  de  potasse. . 

Un  guano  terreux  (Jes  cMes  du  Chili,  sur  100  parties  :  phos- 
phate  de  chaux,  44*9;  azote,  0.6;  sable  et  argile,  6./i. 

Dans  1  kilogramme  on  a  dos^  en  nitrates  l'^quivalent  de 
6  gr.  33  de  nitrate  de  potasse. 

Dans  un  guano  du  Ghili  analys^  par  M.  Girardin  el  dont  la 
composition,  suivant  cet  habile  chimiste^  etait,  au  point  de  vue 
que  je  discute  :  phosphate  de  chaux,  37.0;  azote,  2.1;  sable  et 
argile,  15.4,  j!ai  dos6  T^quivalent  de  2  gr.  34  de  nitrate  de 
potasse. 

Ainsi,  les  guanos  terreux,  iiid^pendamment  des  propri6t6s  at- 
tribuables  au  phosphate  calcaire,  doivent  encore  poss^der  celles 
que  les  cultivateurs  reconnaissent  aux  mat^riaux  richement  sal- 
p6tr6s. 

Uacide  nitrique  existe  aussi  dans  les  guanos  ammoniacaux  du 
P6rou,  mais  en  proportion  moindre.  Voici  le  proc^d^  que  j'ai 
sttivi  pour  constater  la  pr6sence  de  cet  acide : 

Le  guano  est  mis  en  digestion,  h  froid,  pendant  vingt-quatre 
heures  dans  de  Talcool  k  33  degr^s.  La  liqueur  alcoolique  est 
^vapor^e  au  bain-marie ;  il  reste  un  r^sidu  jaune,  que  Ton  re- 
prend  par  un  peu  d'eau,  et  il  est  facile  ensuite  de  reconnaitre 
les  nitrates  dans  la  solution,  soit  par  le  cuivre  et  Tacide  sulfu- 
rique,  soit  par  le  r^actif  indigo.  Pour  les  doser,  il  suffit  de  dis- 
tiller  la  dissolution  aqueuse,  suffisamment  concentr6e,  sur  du 
bioxyde  de  mangantee  en  poudre  fine  et  parfaitement  lavie^  en 
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faisant  r^agir  racide  sulfurique  pur  ^tendu  de  deux  fois  son  vo- 
lume  d'eau,  suivant  les  prescriptions  que  j'ai  recommand^es. 
Dans  le  liquide  distill^  on  dose  tr^s-rapidement  Tacide  nitrique 
par  la  teinture  d'indigo. 

Yoici  les  r^sultats  de  Texamen  de  divers  tehantillons  de  gua- 
nos  ammoniacaux : 

Guano  du  P^rou,  sans  indications  de  gisement,  soup^onn^ 
d'6tre  m^Iang^  de  guano  terreux  du  Ghili,  contenant,  sur  100 
parties  :  phosphate  de  chaux,  5.7;  azote,  5.7;  sable  et  ar- 
gile,  5.7. 

Dans  1  kilogramme,  /i  gr.  7  de  nitrates  ^quivalent  de  nitrate 
de  potasse. 

Guano  des  iles  Gincha,  conserv^  k  Tair  depuis  plusieurs  ann^ 
et  ayant  iii  perdre  de  rammoniaque.  Sur  100  parties :  phospbate 
de  chaux,  27.4;  azote,  8.6;  sable  et  argile,  1.2. 

Dos^  dans  1  kilogramme  F^quivalent  de  1  gr.  1  de  nitrate  de 
potasse.  ■  ^ 

Guano  blanc  du  P^rou,  contenant,  sur  100  parties :  phospbate 
de  chaux,  24-^;  azote,  8.1 ;  sable  et  argile,  2.0. 

Dos^  dans  1  kilogramme  T^quivalent  de  2  gr.  75  de  nitrate  de 
potasse. 

Par  ce  qui  pr^c^de  Ton  voit  que  dor^navant,  dans  rexamen 
chimique  des  guanos,  et  particuli^rement  des  guanos  terreux, 
il  y  aura  n6cessit6  de  rechercher  les  nitrates,  puisque  dans  Va- 
cide  de  ces  sels  il  entre  de  Tazote  assimilable  par  les  plantes 
que  Ton  n7  soup<?onnait  pas,  azote  que  Ton  ne  dose  que  tr^s- 
imparfaitement  par  la  chaux  iod^e,  mode  d'analyse  g^n^ralement 
adopt^  pour  Tessai  des  guanos. 

Je  terminerai  en  faisant  remarguer  que  le  guano  des  lles  Ga- 
lapagos,  d^nu^  de  mati^res  organiques,  pr6sente  Uassociation 
de  phosphate  de  chaux  tribasique  avec  des  nitrates,  et  que  les 
bons  efff  Is  de  ce  m^Iange  sur  la  v^.getation  justifieht  pleioement 
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les  vues  que  j'ai  pr^sent^es  autrefois  k  rAcad^mie  sur  Tassocia- 
tion  des  phosphates  naturels,  des  coprolithes  avec  les  nitrates  de 
sonde  du  P^rou,  comme  moyen  de  constituer  un  engrais  ^ner- 
giqne  qui  renfermerait  deux  des  ^I^ments  les  plus  importants 
des  engrais^  Tacide  phosphorique  et  Tazote  assimilable. 


PEBFECTIONNEMENTS  DANS  LE  MODB  DB  PRI^PAllATION  DE  GERTAINES 
MATlfeRES  GOLORANTES. 

Par  M.  RiGHARD  Dugdale  Kay. 

L'invention  consiste  dans  un  mode  d'obtenir  la  matifere  colo- 
rante  d^rivant  de  Taniline  ou  des  autres  produits  simiTaires  ex- 
traits  soit  de  la  houille,  soit  des  substances  bitumineuses. 

A  cet  effet,  l'aniUne  est  m^iang^e  avec.un  acide,  tel  que  Facide 
ac^tique,  Tacide  chlorhydrique  ou  Facide  sulfurique,  de  mani^re 
k  former  un  sel  dans  lequel  elle  joue  le  r6le  de  base ;  Tacide  doit 
dtre  mis  en  excte  afin  que  le  s^l  soit  plut6t  acide  que  neutre. 

Lorsqu'on  emploie  Tacide  sulfurique  (ce  qui  est  pr^f^rable), 
)es  proportions  du  m^lange  doivent  ^tre  k  peu  pr^s  de  50  parties 
d^aniline  pour  kO  d'acide  ayant  une  densit^  de  1 . 85  et  ^tendu 
dans  1400  parties  d'eau  environ.  On  ajoute  k  ce  compos^  200  par- 
ties  de  peroxyde  de  mangan^se,  puis  le  tout  est  chauff^  jusqu'k 
vunetemp^rature  de  212«  Fahrenheit  (lOO^  centigrades) ,  et  re- 
mn^  jnsqu'^  ce  que  le  pr^ipit^  soit  complet. 

La  liqueur  contenant  la  mati^re  colorante  en  dissolution  est 
s6par6e  du  pr^cipit^  par  filtration,.puis  on  reprend  celui-ci  par 
de  racide  sulfurique  dilu^,  de  mani^re  k  dissoudre  le  peu  de  ma- 
ti^re  colorante.que  le  pr^ipit^  aurait  pu  retenir,  et  on  filtre  de 
nottveau.  Le  produit  de  ces  deux  filtrations  ^tant  r^uni,  on  y 
verse  de  rammoniaque  en  quantit^  suffisante  pour  neutraliser 
Tacide,  et  Ton  obtient  un  prteipit^  compos^  de  la  mati^re  colo- 
rante  r^unie  au  mangan^e,  lequel  est  filtr^,  lav^,  s6ch^  et  tratt^ 
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ensuite  par  ralcool,  qui  dissout  la  matifere  colorante  h  laquelle 
rinventeur  donne  le  nom  de  harmaline,  On  peut  se  servir  d'al- 
cool  ordinaire,  d'alcool  m^thylique  ou  d'un  m^lange  des  deux, 

(Newtoi{s  London  Joumal.) 

ANALYSE  DE  l'uRINE  ET  DE  LA  MATI£;RE  S^BACEE  d'UN  MALADE  QDI 
A  SUGCOMBfi  DES  SUITES  DE  L*HYPERTROPhlE  EXTRAORDINAIRE  DD 
SYST^ME  S^BAC^. 

Par  M.  €.  Lutz, 
Phamaoi«n  eo  chef  de  l^hdpital  SaintliOuift. 

J'extraiB  ce  qui  sait  de  It  th^e  qne  M.  Lutz  vie&t  de  souteikir 
h  la  Facult^  de  m^eciDe,  qui  contieut  une  observation  des  plus 
curieusfes  sur  une  hypertrophie  du  systtoe  s6bac6  qui  6tait  par- 
venue  h  un  tel  degr^  qu'oii  pouvait  en  extraire  facilement 
100  grammes  de  mati^re  s^bac^e. 

Ekamen  dbs  utiNES.  —  Quelques  mois  avant  ia  mort  du  ma- 
tade,  on  pouvdt  facilement  constater  par  l'acide  azotique  et  par 
ln  chaleur  la  pr^nce  de  ralbumine  dans  ies  urines ;  la  quantit^ 
de  cette  albumine  allait  toujoiirs  en  augmentaht.  Ainsi,  quand  j'ai 
commenc^,  il  y  a  deux  mois  k  peu  pr^,  rexamen  de  cette  uriue, 
j'y  ai  trouv6  2  grammes  par  litre  d'albumine  pttl^  et  dess^b^e; 
cette  quantit^  dlait  toujours  en  augmentant.  Ainsi,  par  des  ana- 
lyses  faites  de  huit  jours  en  huit  jours,  j'y  ai  tronv^  3  grammes, 
k  gr.  50,  5  gr.  75,  7  grammes,  et  enfin,  dans  les  demiers 
jours,  8  grammes  par  litre.< 

Je  vais  d^crire  en  peu  de  mols  te  procM^  qui  m'a  servi  h  do- 
ser  eette  albumine.  L'urine,  qui  pr^entaittoujours  une  r6a6tion 
alcaline,  fut  acidul^e  Wgferement  par  de  Tacide  azotique  et  por- 
t^  k  r^bullition ;  au  moment  oik  elle  eut  lieu,  j'y  ai  ajouli  la 
moiti^  de  son  volume  d'alcool  h  85*.  De  cette  mani^re,  ralbo- 
raine  fut  si  compl^tement  pr6cipit6e,  qu'une  sohition  concentr^ 
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de  tannin  ne  produisit  plus  le  plus  i^ger  troubie  dans  la  liqueur 
filtr^e.  L'albuniine  coagul6e  fut  lav6e  tr^s-exaclement  avec  de 
Teau  distill6e,  puis  dess^ch^e    80«  et  pesee. 

L'examen  de  cette  uriBe  m'a  conduit  ci  faire  une  remarque 
assez  curieuse.  fitait-ce  une  simple  coincidence,  ou  bien  le  fait 
est-il  g^n^ral  chez  les  albuminuriques  ?  Cest  ce  que  je  me  pro- 
pose  de  v^rifier  k  la  premi^re  occasion.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici 
cette  remarque  i  en  m^me  temps  que  je  dosais  ralbumine,  je 
iii'as6urais  aussi  de  la  quantit6  d'ur6e  que  la  meme  urine  conte- 
uait,  et  j'ai  vu  que  cette  quant^  6tait  en  raison  inverse  de  Talbu- 
mine.  Ainsi,  quaod  rurine  contenait  2  grammes  par  litre  d'albu- 
mine,  on  y  trouvait  en  m6me  temps  13  gr.  35  d'ur^e ;  k  k  gram- 
mes  d'albumine  correspondaient  9  gr.  75  d'ur6e;  k  6  grammes 
d'albumine,  7  gr.  10  d'ur6e;  et  enfin,  pour  8  grammes  d'al- 
bumine,  il  n'y  avait  plus  que  4  gr.  75  d'ur6e. 

Pour  le  dosage  de  Fur^e  je  me  suis  servi  du  proc^d^  de  M.  Le- 
conte,  proc^d^  qui  est  bas6,  comme  on  le  sait,  sur  la  d^compo- 
sition  de  Tur^e,  par  Taction  de  rhypochlorite  de  soude,  en  eaU, 
acide  carbonique  et  azote. 

Je  me  plais  k  reconnaitre  ici  Texcellence  de  ce  proc6d6,  qui 
doit  sa  sup6riorit6  sur  ceux  connus  k  son  exactitude,  k  la  faci- 
lit^  et  k  la  rapidit^  de  son  emploi. 

II  ne  me  reste  plus  qu'k  mentionner  les  quantit^s  consid^ra- 
bles  de  phosphates  alcalins  et  terreux  que  cette  urine  contenait : 
ainsi,  tandis  que  dans  Turine  normale  la  quantit^  de  phosphate 
de  soude  varie  de  3  k  4  grammes,  j'en  ai  trouv^  8,  9  et  jusqu*Ji 
11  grammes  dans  1  litre. 

Je  me  suis  servi  du  procM6  suivant  pour  doser  le  phosphate 
de  soude  :  le  r^sidu  de  T^vaporation  de  rurine  fut  calcin^  et 
compMtenjent  incin^r^  k  Tair  libre ;  le  r^sidu  de  la  calcination 
fut  trait^  par  Teau  distill^e,  et  la  dissolutipn  pr^cipit^e  par  T'^- 
zotate  d^argent  parfaitement  neutre;  le  pf^cipit^  jaune  qui  Se 
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formait,  compos^  de  chlorure  et  de  phosphate  d'argent,  fut  trait^ 
par  de  Teau  fortement  acidul^e  par  Tacide  nitrique,  qui  dissol- 
vait  le  phosphate  d'argent  et  laissait  le  chlorure  sous  la  forme 
d'un  pr^cipit^  blanc,  caillebott^  et  facilement  reconnaissable  k 
sa  solubilit^  compl^te  dans  Tammoniaque.  La  dissolution  acide 
laissait,  par  T^vaporation  de  Tacide  nitrique,  le  phosphate  d'ar- 
gent,  lecpiel,  Iav6,  dess^ch^  et  pes^,  permettait  facilement  de  cal- 
culer  ia  quantit^  de  phosphate  de  soude  k  laquelle  il  correspond. 

Le  m^me  pr^cipit^,  m^I^  k  du  charbon  et  calcin^  dans  Tobs- 
curit^,  ne  iaissait,  par  un  d^gagement  d'abondantes  vapeurs 
phosphorescentes,  aucun  doute  sur  sa  nature. 

Je  n'ai  rien  trouvd  d^anormal  dans  la  quantit^  ni  dans  ia  qua- 
lit^  des  autres  ^l^ments  constituants  de  rurine. 

ExAMEN  DE  LA  MATiiiRE  s^BAC^E.  — J'ait  dit  plus  haut  quo,  par 
une  l^g^re  pression,  les  glandes  malades  laissaient  exsuder  une 
grande  quantit^  de  mati^re  s^bac^e ;  cette  quantit^  6tait  telle 
qu'on  aurait  pu  facilement,  si  on  n'avait  craint  de  fatiguer  trop 
le  malade,  en,  extraire  une  centaine  de  grammes  par  jour.  Avec 
un  peu  d'attenlion  on  pouvait  voir  tr^s-distinctement  la  mati^re 
sortir  par  Torifice  de  la  glande,  et  toujours  du  c6t^  du  poil,  ou 
la  plus  forte  pression  ^tait  exerc^e.  La  matiere  sortait  d'abord 
sous  la  forme  d'un  vermisseau  de  couleur  jaun^tre,  suivie  bien- 
t6t  d'un  flot  de  mati^re  blanche  plus  liquide.  Cette  mad^re, 
d'abord  assez  molle^  se  durcissait  bientdt  en  se  refroidis- 
sant.  Sa  couleur  alors  est  d'un  blanc  I6g^rement  jaun^tre;  sa 
consistance  est  analogue  k  celle  de  la  cire;  elle  exhale  une  odeur 
naus^abonde  analogue  k  celle  du  vieux  fromage  putr6fi6.  Je  Tai 
soumise  un  grand  nombre  de  fois  k  Texamen  microscopique, 
dans  Tespoir  d'y  d^couvrir  le  d^modex,  que  j'6tais  parvenu  ce- 
pendant  k  trouver  assez  facilement  dans  la  mati^re  s^bac^e  nor- 
male ;  mais  jamais  je  n'en  ai  pu  apercevoir  le  moindre  vestige. 
M.  Bazin,  qui  a  une  si  grande  habitude  de  se  servir  du  micros- 


DE  P0ARMAGIE  ET  DE  TOXIGOLOGIE.  457 

cope,  n'a  pas  6t6  plus  heureux  que  moi.  U  est  probable  que  la 
grande  f^tidit^  de  la  mati^re  n'est  pas  compatible  avec  l'6xistence 
de  ce  petit  arachnide.  ^ 

Je  vais  donner  ici  la  moyenne  de  huit  analyses  que  j'ai  faites 
de  cette  mati^re.  Les  r^sultats  de  ces  analyses  ont  toujours  ^t^ 
tr^s-sensiblement  les  m^mes. 

Ponr  100«  parties. 


Eau   357 

Albumine   2 

Gdlatine   87 

Cas^ine   129 

Mati^re  grasse  ^   405 

Phosphate  de  soude   7 

Sulfate  de  soude   5 

Ghlorure  de  sodium   5 

Acide  butyrique  et  butyrate  de  soude  «.  3 


Eau,  —  La  dessiccation  de  la  mati^re  dans  un  courant  d'air 
sec,m'a  donn^  par  des  pes^es,  avant  et  apr^s,  la  quantit^  d'eau. 

AUmmine.  —  La  mati^re  dess^h^e  et  pulv^ris^e  a  ^t^  trait^ 
k  plu^urs  reprises  par  de  Teau  distill^e  k  la  temp^rature  de  55*. 
La  liqueur  filtr^e  qui  avait  abandonn^  sur  le  filtre  un  magma  vo- 
lumineux  fut  chauff^  k  r^bullition ;  il  s'y  est  form^  un  16ger 
coagulum,  lequel,  lav^et  dess^ch^,  a  ^t^  pes^  exactement« 

Gilatine.  —  La  liqueur,  priv^e  par  la  filtration  de  Talbumine, 
fiit  ^vapor^e  au  bain-marie  en  consistance  demi-sirupeuse;  elle 
se  prit,  par  le  refroidissement,  en  une  gel^e  tr^s-consistante. 
J'en  ai  pris  le  poids  apr^sTavoir  dessdch^e  compl^tement.  Gette 
mati^re  est  soluble  dans  Feau  tiMe;  le  tannin  produit  dans  sa 
solation  un  pr^cipit^  trte-tenace  et  tr^s-abondant;  par  lachaleur 
elle  exhale  une  odeur  de  colle  tr^s-prononc^.  II  est  probable 
qu'elle  n'exi8tait  pas  toute  form^e  dans  la  mati^re  s^bac^e,  mais 
qu'elle  est  plut6t  le  produit  de  Taction  de  Teau  chaude  sur  les 
«nveloppes  des  globules  graisseux. 

Caseine.  —  Le  r^sidu  du  premier  traitement  par  Teau  rest^ 
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snr  le  filtre  fut  dess^chi^  compi^ement,  pulv^ris^  et  trait^  jus- 
qu'^  ^puisement^  tant^^t  par  le  chloroforme,  tantdt  par  le  «uUure 
de  carbone.  Les  r^sultats  de  ces  divers  tratiemeota  oat  toujoitirs 
^t6  tr^s-sensibleme&t  les  mtoes.  Toute  li  lnati^  grasse.fut 
unsi  dissoute*  La  soiution  filtl-^  laissa  un  n^sidu  assez  coDsid^- 
rable ;  ce  r^sidu  trait^  par  l'eau  se  ramoliit,  mais  ne  s'y  diseout 
pas;  il  est  demSme  insoluble  dans  Talcool  et  dans  T^ther;  mais, 
trait^  par  une  dissolution  faible  de  soude,  il  y  est  compl^temeat 
soluble.  Les  acides  min^raux  vers4s  dans  cette  solution  y  for- 
ment  instantan^ent  un  pr^cipit^  volumineux,  qui  ^e  redissout 
de  nouveau  dans  la  solutibn  alcaline.  Cette  nouvelle  solution  se 
recouvred'une  pellicule  pendant  son  ^vaporation,  laquelle  se  re- 
nouvelle  k  chaque  fois  qu^on  Fenl^ve.  De  touB  ces  caract^res, 
j'ai  cru  pouvoir  conclure  que  j'avais  affaire  k  de  la  cas6ine,  ou 
du  moins  k  uae  mati^re  albuminofde  tr^s-vmsine. 

Matikre  grdsse.  La  dissolution  chi<»^oformique,  ^vapiNr^ 
tr^6-doucementau  bain-marie,  laisse  oomme  r^idu  la  mati^re 
grasse.  Gelte-ci  est  d'une  consfetance  maiie ;  elte  est  d'iH»  coa- 
leur  d'un  bianc  jauniSitre,  ftisibie  &  la  temp6rature  de  tile  a 
consetv^  Todeur  primitive  de  la  mati^re  sdbBLO&^,  tandis  qae  ies 
autres  produits  en  sont  pr^s(|ue  compl^temi^nt  exanpts.  Trail^e 
par  une  dissoIutiOft  de  Mude  caustique,  ell<6  se  sapontfie  Isiv^  la 
plus  grande  faciiit^  et  forme  un  savon  dur,  qni  ne  ditf^BDrien 
du  savon  ordinaire, 

D'apr^s  h  fusibilit^  de  cette  jgraisse  et  isa  eonBistenoe,  on  ju^ 
facilement  qtt'elle  est  form^e,  comnie  la  graisfee  huttiaine  ea  g^- 
n^ral,  de  margarine  et  d'oMne.  Wur  m  t^onnattre  les  ptopw- 
tidns,  j'en  ai  form^  un  Bavon  ptombittue  en  d^eomposant,  |mr 
Tac^tate  piomb,  une  dissolotion  de  ^avon  BddiqiR,  et  j'ai 
VcSl^  ce  ftavon  par  d?6  T^her  pur. 

L'ol^ate  de  plomb  ^tant  soIuMe  dans  vi^hicate^  j'ai  pu  piasi 
^a^^r  les  deux       100  ^rties  du  mdtahge  dnt  o^  k  Tdther 
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67  pafties,  d'oi!i  Ton  peut  conclure  que  la  graisse  est  form^e, 
tr^s-approximativement ,  de  2  parties  d*ol^ine  et  de  1 
margarine. 

Acide  hutyriqne.  ^  Pdur  isoler  cet  acide,  j'ai  trait^  la  Inati^re 
s^bac^e  par  une  dissolution  de  soude  catistique ;  tout  s'eSt  h  peu 
pr^s  compl^tement  dissous ;  puis  j'ai  distill^  la  liqueur  dans  une 
petite  cornue,  aved  un  l^ger  exCfes  d^acide  sulfurique.  Le  produit 
de  la  distillation,  ayant  une  forte  odeur  d'aoide  butyrique,  fut 
agit^  fortement  aVec  de  l'6ther ;  puis  la  ^ouche  d'i6ther,  s^par6e 
par  le  repos,  fut  d6cant^e  et  soumise  h  T^vaporation  spontan6e. 
Le  r^sidu  liquide  de  cette  6vaporation  possMe  tous  les  carac- 
t^res  de  l^acide  butyrique. 

Chlorure  de  sodiunij  phosphate  de  soude  et  sulfate  de  soude, 
—  Pour  connaitrift  et  dosfet  ies  sels  flxes  contenus  dans  la  ma- 
tito  g^bac^e,  j'en  ai  calcln^  une  certaine  quantit^,  \k  V^ii  libre, 
dansune  capsule  de  platine.  Les  cendres  provenanft  cette  com- 
bustion  ^taient  presque  cotiipWtement  solubles  ddns  Teau;  il  ne 
restait  qu'un  16ger  r^sidu,  que  j'ai  reconnu  pour  ^tre  du  phosphale 
de  chaux.  La  solution  avait  une  r6acUon  alcaline  tr6s-prononc6e; 
elle  ne  contenait  pas  depotasse,  ni  libre,  ni  combin^e  :  c'est  ce 
dont  j'ai  pu  me  convaincre  ikl*aide  du  chlorure  de  platine.  Le 
chlorure  de  sodium  et  le  phosphate  de  soude  furent  teconnus 
par  le  nitrate  d'argent,  ainsi  que  je  Tai  d^ji  indiqu6  en  parlant 
de  Vanalyse  de  Turine,  et  le  suirale  de  soude  au  moyen  du  ni- 
Irate  de  baryte. 


DE  LA  PR6SENCE  DU  NITRE  DANS  LE  BIOXYDE  DE  MANGANfeSE 
NATUREL. 

Par  MM.     Sainte-Glaire-Deville  et  Debray. 

A  roGcasioQ  des  ^tudes  de  ia  «^laHttrgie  du  platine  par  ia  vde 
s^che,  qu'ils  poursuivent  ^  la  demande  de  Tempereur  de  Rassie, 
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MH.  Sainte-Glaire*DeviUe  et  Debray  cmt  coostat^  que  roxygfene 

extrait  du  peroxyde  de  mangaa^,  et  ce  peroxyde  lai-m6me, 

sont  des  sobstaoces  tr^m^Iang^s. 

Dans  1,500  grammes  de  manganise  de  Giessen,  renomm6  par 

sa  ricbesse,  ils  ont  troav^ : 

Sulfate  de  cbaux   103  g^rammes. 

Cblorure  de  calcium   205  — 


Eau         8  pour  100  de  minerai. 

On  sait  Temploi  fr^ent  de  ce  min^ral  pour  la  production  de 
Toxyg^ne.  II  importe  donc  au  pharmacien  de  connaitre  les  impu- 
ret^s  qui  accompagnent  le  d^gagement  de  ce  gaz. 

L'eau  oxyg^n^e,  obtenue  en  saturant  de  Feau  distillte  avec  de 
Toxyg^ne  pur,  a  ^i^  demand^e  au  pharmacien  dans  diverses  011- 
constances  qui  peuvent  renaitre.  Le  bioxyde  de  mangan^  est 
une  source  abondante  de  ce  gaz. 

Les  constatations  de  MM.  Sainte-GIaire-Deville  et  Debray  de- 
vront  engager  le  pharmacien  k  laver  Toxyg^jne  dans  de  Feau  16- 
g^rement  alcaline ,  pour  le  purifier  des  acides  azotiques  et  du 
chlore  qui  raccompagnent. 

Ges  m^mes  chimistes  annoncent  une  solution  ^conomiqoe  du 
probl^me  important  et  si  poursuivi  de  la  pr^paration  de  roxy- 
g^ne  pur  en  grande  quantit^  et  k  un  prix  relativement  tr^s-bas. 
Nous  tiendrons  nos  lecteurs  au  courant  de  la  communicationpro- 
chaine  du  nouveau  proc6d^. 


SUR  LA  MALL^ABIUT^  DE  L^ALUMINIUM. 

Quel  est  le  degr^  de  la  mall^abilit^  de  raluminium?  Telle  est 
la  question  qui  vient  d'6tre  r^solue  par  M.  Woehler  ct  par  M.  Fa- 
bian. 


de  magn^sium 
de  sodium  


84  — 
174  — 
353  — 


Nitrate  de  soude.. 
—    de  potasse. 


629  — 
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Suivant  ce  dernier,  ia  mall^abilit^  de  raluminiiim  serait  voi* 
sinede  celle  de  Tor  et  de  l'argent.  II  est  facile  de  faire  des 
feuilles  tr^s-minces  avec  le  m^tal ;  elles  ressemblent  k  Targent 
battu,  sans  en  avoir  T^clat  particulier.  Dans  cet  ^tat,  la  potasse 
le  dissout  instantan^ment ;  il  brCde  vivement,  avecune  belle 
clart^  blanche,  par  le  simple  contact  de  la  flamme  d'une  bougie. 

M.  Woehler  a  op^r^  la  combustion  de  Taluminium  dans  un 
courant  d'oxyg^ne.  La  lumi^re  ^tait  vive  et  ^blouissante.  L'alu- 
mine  qui  r^sulte  de  cette  combustion  est  fondue  et  dure  comme 
du  corindon. 

L'aluminium  en  feuilles  dteompose  sensiblement  Teau  h  lOOo 
centigrades.  En  lingots,  il  est  sans  action  sur  elle. 

Les  propri^t^s  de  ce  curieux  m^tal  sont  donc  modifi^es  par 
son  6tat  physique  :  c'est  ce  qui  rend  compte  des  assertions  con- 
tradictoires  qui  ont  ^t^  ^mises  h  ce  sujet. 

(Journal  de  pharmacie.) 


DE  l'emploi  de  l'indi60  comme  moyen  de  d^couvrir  le  glugose 

ET  LE  SUGRE  DE  PRUITS. 

Par  M.  E.  Mulder  (1). 

Le  glucose  et  le  sucre  de  fruits  poss^dent  la  propri^t^  de  trans- 
former  Tindigo  bieu  en  indigo  blanc  en  pr^sence  des  alcalis. 
L'auteur  fonde  sur  cette  r^action  un  proc6d6  tr6s-propre,  selon 
Ini)  ^  d^couvrir  de  petites  quantit^  de  ces  sucres.  II  op^re  de  la 
maoi^re  suivante  : 

n  ajoute  k  la  liqueur  dans  laqflelle  il  veut  rechercher  la  pr^- 
sence  du  glucose  du  sulfate  d'indigo  pr^alablement  additionn^ 
d'un  exc^s  de  carbonate  de  potasse  ou  de  soude.  L'addition  de 

(1)  ArcUv  der  Phamuwky  U  €LV,  p.  268,  et  Chemisches  Cetiiral- 
Wat(,  nouvelle  s^rie,  t.  IV,  p.  974,  d^embre  1859. 
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ce  sel  alcallQ  au  suKale  dlndigo  ea  oiodifie  h  p^e  la  cmJtm 
bleue,  m^Hie  ^  r^lMiUitioQ,  et  la  pr^euce  de  l'aleaU  est  n^es- 
saire  pour  que  la  r^uctioo  de  Tiodigo  ait  lieu,  Si  la  liqueur 
reoferme  du  glucose  ou  du  sucre  de  fruits»  la  couleur  bleue  du 
r^actif  disparalt  k  la  temp^rature  ordiuaire^i  et  jplus  rapidement 
si  on  chauffe, 

II  est  k  reuiarquer  qu'on  peut  faire  bouillir  cette  liqueur  Weue 
avec  du  sucre  de  canne  sans  qu'il  y  ait  d^composition^  celle-ci 
s'effectue  imm^diatement  si  Ton  ajoute  k  ia  liqueur  uue  t^ace  de 
glucose. 


D^TERMINATIO»  QUANXITATIYE  WJ  SOCRE  DANS  LE8  BBTTERAVES. 

Par  le  docteur  Grouven  (1). 

Les  proc^d^s  mis  en  usage  pour  la  d^termination  quantitative 
du  sucre  dans  les  betteraves  pr^sentant  des  difficult^s  nombreu- 
ses,  M.  Grouven  en  propose  un  nouveau  (2)  qu'il  croit  pr6f6- 
rable  aux  anciens.  On  sait  que  45  parties  de  sucre  se  combinenl 
^  7  parties  de  chaux  et  forment  un  compos^  soluble  dans  Teau. 
La  chaux  pouvant  6tre  dos6e  avec  exactitude  par  les  m6thodes 
voIum6triques,  il  devient  facile  de  d^duire  la  quantit6  de  sucre 
de  canne  de  celle  de  la  chaux.  Toutefois,  il  convient  de  tenir 
compte  de  la  quantit^  de  chaux  que  Teau  dissout  par  elle-mtoe: 
or  on  sait  que  750  grammes  d'eau  dissolvent  1  gramme  de  chaux 
k  la  temp^ture  de  15°  centigr.  8i  donc  on  a  a?  grammesde 
sucre  sous  fornM^  de  saccharate  de  chaux  dans  une  dissolution 
d'eau  de  chaux,  et  si  le  volume  est  de  75  centimfetres  cubes,  le 

1 X  i 

liquide  renfermera  +  'Jq'  grammes  de  chaux»  La  quantit^ 
de  cbw  devra  etre  copstat^e  au  moyeo  d'acide  sulfurique  titr6. 

(1)  Dingler^s  Polutechnisches  Joumal,  t.  CLIV,  p.  303. 

(2)  Ce  procede  n'est  autre  qu0  celui  de  Peligot* 
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yutteiur  a  vinM  Vfec  ^  diasolutiona  c|e  auore  et  des  jos  de 
b^tteravea  renactitude  de  Gea  dciuo^es*  fiu  pr^paraut  k  ravaoce 
uDe  dissolutioD  de  chaux  et  de  l'acide  sulfuriq^e  titr^,  les  essaia 
s'ex^cut60t  rapideiueQt  M.  Grouveo  est  parv^u  de  cette  ma- 
ni^re  k  doser  le  sucre  daos  ud  ^chautilloD  de  betterave  en  moins 
d'uDe  demi-heure. 

Cest  par  ce  proc^d^,  contWMi  par  Pemploi  de  la  liqueur  sac- 
charistique  et  par  la  polarisation,  qu'ont  ^t^  faits  les  Dombreux 
esstts  de  VitmoriD  dans  son  beau  travail  sur  ram^lioration  des 
v6g^taux  utiles  pour  la  culture.  Ces  recherches  si  f^condes  out 
^t^  interrompues  par  la  oiprt  de  ce  savout,  si  regrett^  de  la 
scieDce  et  de  ses  amis.  Bw. 


PRODUGTION  IRTIFIGIEUE  OE  l'1CIDE  TARTRIQUE  AU  MOTEN 
Dl  LA.  GOMIf  B  OU  OU  SUGR6  DE  LAIT. 

M.  Liebig  a  montr^  que  I'acide  tartrique  est  un  des  produits 
de  roxydation  de  la  gomme  on  du  sncre  de  lait  par  racide  ni- 
trique.  L'exp6rience  se  fail  en  m^lant  ensemble  1  partie  de  sncre 
delait,  2  parties  1/2  d*acide  nitrique  d'une  densit^  de  1.32, 
2parties  1/2  d'eau,  et  chau^nt  doucement.  On  voit  se  d^ger 
un  mdange  d'acide  carbonique  et  des  compos^s  oxyg^n^s  de 
Tazote,  et  une  certaine  quantit^  d'acide  mucique  est  pr^ipit^. 
On  ajoute  de  Teau,  on  filtre;  on  ajoute  1  partie  d'acide  nitrique; 
le  tout  est  port^  h  r^bullition ,  et  une  nouvelle  quantit^  d'acide 
mucique  se  s^pare  :  en  tout  53  pour  100  de  la  lactine  employ^. 
La  liqueur  filtr^e  est  de  nouveau  port^e  h  r^biilKtion,  jusqu'k  ce^ 
qu'mi  d^gagement  de  gaz  incolore  se  produise.  Si  c'est  n^ces* 
saire,  on  ajoute  un  peu  d'acide  nitrique,  et  r^bullition  est  pro- 
loDg^e  peodaDt  dix-huit  on  viogt  heures.  Od  Deutralise  alors  par 
la  potasse.  La  solution  contient  une  grande  proportion  d'acide 
tartrique  qui  peut  ^tre  isol^.  Le  tartrate  de  potasse  contieot  des 
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aigaiHes  de  sacebarate  de  chaax.  L'acide  oxalique  existe  aassi 
dans  les  premi^res  iiqaears,  mais  il  est  d^compos^  par  r^alli- 
tion  en  pr^sence  de  Tacide  nitriqae. 
II  n'y  a  pas  d'acide  ac^tiqae  prodait  dans  cette  op^ration. 

TOXICOWGIE. 

PROC^D^  POUR  RECHERGHER  LES  POISONS  MlgTALUQUES  A  L^AIDE 
DE  LA  PILE. 

Par  M.  Bloxam  (1). 

H.  Bloxam  n'a  pas  rintention  de  pr^nter  comme  ane  nou- 
veaut^  Femploi  de  la  pile  dans  les  exp^riences  m^dico-I6gaIes, 
mais  il  croit  avoir  6t6  assez  heoreax  dans  ses  recherches  pour 
^tre  parvenu  k  ^carter  quelques-unes  des  difficult^s  que  cet  em- 
ploi  pr6sente;  il  fait  ressortir  les  inconv^nients  du  proc^d^  de 
Marsh,  particuli^rement  cette  circonstance  que  la  pr^sence  d'une 
grande  quantit^  de  sulfate  de  zinc,  et  peut-6tre  de  traces  d'autres 
m^taux  introduites  par  les  r^actifs,  s'oppose  k  ce  qu'on  emploie 
la  m^me  portion  de  mati^re  suspecte  k  la  recherche  de  rarsenic 
et  des  autres  m6taux ;  il  rappelle  que  Tadoption  du  proc6d6  de 
Reinsch  entraine  la  pr^sence  du  cuivre ,  ei  insiste  sur  les  avan- 
tages  de  Temploi  de  la  pile,  qui  n'introduit  dans  les  liquides  ani- 
maux  ni  m^tal  6tranger  ni  r^actif  qui  puisse  contrarier  des  re- 
cherches  ultMeures.  II  a  d'abord  empIoy6  un  tube  en  U  conte- 
nant  de  Tacide  sulfurique  dilu^,  et  dans  chacune  de  ses  branches 
une  petite  lame  de  platine  maintenue  en  communication  avec  une 
pile  de  Grove  de  cinq  616ments.  A  Fextr^mit^  du  tube  contenant 
la  lame,  sur  laquelle  Thydrog^ne  se  d^gageait,  6tait  adapt6,  h 
Taide  d'un  bouchon,  un  tube  de  verre  dur  recourb^  et  effil6,  qui 

(4)  Chemkal  News,  1. 1«^,  p.  31,  et  Pliarmac,  Jottmrt/,  jatoVierl860. 
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permettait  de  soumettre  ie  gaz,  avant  qiril  s'6chappit,  k  l'aclion 
(i'une  temp^rature  61ev6e.  Quaiid ,  aprfes  s*^lre  assur^  de  la  pu- 
ret6  des  r^aetifs,  on  introduisit  une  faible  quantit^  d'une  disso- 
lation  d'acide  ars^nieux,  on  constata  que  Tarsenic  se  combinait 
^  rhydrog^ne  et  veuait  fornier  un  miroir  m^tallique  dans  la  partie 
la  plus  froide  du  tube.  Ge  r^sultat  a  ^t^  obtenu  avec  un  centi^me 
de  grain  d'acide  ars^nieux.  On  pr^para  ensuite  un  m^ange  de 
malieres  organiques  en  faisant  mac^rer  ensemble  divers  ali- 
ments,  pour  imiter  le  contenu  imparfaitement  dig^r^  d^iin  esto- 
mac,  et  on  introduisit  dans  le  liquide  brun  ainsi  obtenu  plusieurs 
siibstances.  Les  m^taux  mis  en  exp^rience  furent  rarsenic,  Tanti- 
moine,  le  cuivre,  le  mercure,  le  bismiith  et  le  zinc.  Les  deux 
premiers  se  d^agferent  avec  Thydrog^ne  {l'antimoine  se  d^posa 
parfois  h  T^tat  m^tallique),  tandis  que  les  autres  se  port^rent  sur 
la  lame  de  platine  attach^e  au  pdle  n^atif  de  la  pile.  On  put 
dissoudre  ces  metaux  et  les  s^parer  en  faisant  dig^rer  le  platine 
daiis  du  sulfhydrate  d'ammoniaque  jaune,  de  Tacide  nitrique  ou 
tout  autre  dissolvant  convenable,  avec  le  soin  d'observer  pour 
cbaque  m6tal  les  rfegles  ordinaires  de  Tanalyse.  On  remarqua 
qu'une  petite  quantit^  d'arsenic,  au  maximum  d'oxydation,  6tait 
plus  difficile  h  d^couvrir  que  Iorsqu'il  se  trouvait  k  V6iat  d'acide 
ars^nieux,  et  qu'il  fallait,  dans  le  premier  cas,  le  rMuire  pa 
Facide  sulfureux.  Le  mercure  aussi  peut-masquer  les  r^ctions 
de  Tarsenic. 

M.  Bloxam  a  combin^  un  autre  appareil  comprenant  un  vcrre 
qui  contient  de  Tacide  sulfurique  ^tendu,  dans  lequel  plonge  une 
petile  lame  de  platine  et  un  court  cylindre  de  verre  de  la  con- 
tenance  de  2  onces  d*eau,  tubul^  k  son  extr^mit^  sup^rieure, 
dont  la  plus  large  ouverture ,  tourn6e  en  bas,  est  ferm^e  par  un 
diaphragme  de  parchemin  v^.g^tal;  il  contient  aussi  de  Tacide 
sulfurique  ^tendu  et  se  place  dans  le  verre.  Dans  sa  tubulure 
Bont  adapt^s  le  tube  k  d^gagement  et  le  conducteur  qui  supporte 
s^RiE.  VL  30 
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la  seconde  lai^e  de  platiae  eo  rapport  avec  le  uuc  de  la  baUerie. 
On  y  iatroduit  la  liqueur  suspecte  oa  le  prodvit  de  la  r^daiotion  ^ 
uo  petit  volume  des  mati^res  b^t^rogtoes  ordiiiaijrefl^eat  mr 
mises  aux  rechercbes  m^dico-i^ales.  Pour  la  d6$tructioa  d«is 
mati^res  orgauiques»  M.  Bloxam  recomw^o  i'wplQi  d'uo 
lapge  d'acide  bydrochloriqtte  et  4^  cblorato.dd  potasae  (proo6d6 
de  Freseoius  et  Babo).  On  doit  r^duire  l'^eide  arsimquo  qoi 
pr^od  ^ai^saoce  par  le  sulfite  de  soude ;  on  cooe^tre  au  baior 
mriQ  le  liquide  riMtant  de  ce  traitoment,  jusqu'^  ce  qa'il  oe 
p^se  plus  qne  30  i  60  gramme^»  et  oo  Tiatroduit  dans  Vappardl 
i.dt^qom^pasiUoin,  eo  y  ajoutant  uu  peu  d'a]cool  pour  pr^veoir  U 
C^rmation  do  la  mous^e.  Pour  s^parer  rarsenic  de  raatiinoine, 
0»  peut  faire  usage  du  mdme  proc^^  que  lorsqu'eQ  a  isolii  ees 
«ft^^ux  au  moyen  de  rappareil  4e  Marsb. 

(B^perloire  de  chimie.)  A.  V6l 


BMPCtfSONNEMENT  PAR  INHALATION  DE  CAMPHRE. 

Par  M.  JoDRNEz, 

M^decin  de  bataillon  A  Li^ge. 

Vpbsemtion  suivante  eet  un  nouvel  exemple  de  cet  aveugle 
et  fatal  ^nthousiasme  du  vulgaire  pour  les  m6tbodes  tbdrapeu- 
tiques  ^sp^ciales  en  g^niral,  et  pouj*  la  m^thode  de  M.  Raspail  ea 
particulier. 

M.  B  avait  un  rhume  de  cerveau  qui  risistait  depuis  quel- 

ques  jours  aux  soins  usit^  en  pareille  circoastance.  Voulant 
mettre  W  p^ofit  les  coonaissances  qa'il  croyait  avoir  suffisammeat 
acquises  par  la  simple  lecture  d'un  petit  trait^  de  M.  Baspail, 
M.  B.....  s'avisa  de  priser  de  la  poudre  de  caoipbre  qi^'il  s'4ibit 
&it  pr^parer  dans  c^  but. 

yout  d'abord,  la  s6cr6tion  nasale  devxat  plus  aboodaote»  ce 
qui  p^  re^dre  J^aspiratipji  par  le  «e*  plua  facile*  U  cipta" 
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I^lgle  iCcmcoaiitaiifis^  corfxa  MmUa  bitaie  disrit^er  an  hr  et 
kinmre  rii8af;e  r^p^tii  du  topique*  Attasl,  plua  le  aaco^  fk* 
mm^  rapjde  et  soriNianaat)  pluB  le  noiivel  adepte  de  M.  Raa« 
paiii^ifait  a?«ia  pteimr  le  remUe  BierveUIeui. 

Qette  lA^dication  duimit  ipetae  depuis  quelqiiefl  lieures,  quaod, 

iaieii«i)>lemeQt,  M.  B  se  sent  aceabl^  d'une  lassitude  gta^ 

rale  dont  il  ne  sait  se  reodr^  compte.  La  deYieut  klur^B^ 
pesantey  douloureuse;  la  vue  se  trouUe;  quelques  frissons  appa- 
raiasent  et  se  renouvellent  par  intervalles ;  bient6t  il  ne  peut 
plus  se  tenir  debont.  Des  d^faillances,  des  naus^es  surviennent ; 
en  un  inot,  en  peu  dinstants  surgit  un  cort^ge  de  symptdmes 
tellement  effrayants  que  Ton  comprend  la  n^cessit^  de  faire  ap- 
peler  un  m^decin. 

A  mon  arriv^e,  le  inalade  est  aiit^  dans  une  chambre  de  m^- 
diocre  grandeur,  fort  basse  et  dont  toutes  les  issues  sont  fer- 
m^es;  il  eiit  assoupi  et  dans  un  ^tat  de  prostration  extr^me ;  sa 
figure  est  p41e  et  alt^r^e;  les  traits  de-sa  physionomie  expri- 
meDt  une*profonde  inqui^tude.  Cependant,  interpell^,  M.  B...«, 
me  reconnait  et  accuse  une  c^phalalgie  tr^s-intense,  un  bour- 
donnement  des  oreilles  aga^ant,  et  surtout  un  accablement  ex- 
tr^me.  Par  moment  des  syncopes  I^g^res  se  manifestent;  les 
mains  sont  froides  et  tremblantes;  le  pouls  est  mou  et  lent;  la 
respiration,  acc616r^,  pr^sente  une  irr6gularit6  ^trange,  indes- 
criptible,  coinpaTativement  h  T^at  de  la  circulation. 

La  r^man^de cbi  symptdmes,  mse  ett  rapport,  d'»» 

avec  la  sant6  parfaite  dont  jouissait  encore  M.  B  quelques 

heures  auparavant,  et,  de  Tautre,  avec  les  ^manations  de  cam- 
phre  qu'exhalait  k  profusion  une  bolte  plein^  de  cette  substance 
plac^  pr&i  du  lit,  ne  me  permirent  point  d'b6siter  sur  le 
diagnostie  que  j*avais  h  porter  et  sur  le  traitcmest  auquel  je  de^ 
TBis  veeeurir« 

[      En  effist,  ouviir  en  toute  hMe  les  fen^tres,  eniever  de  la 
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cbambre  la  bolte  au  campbre,  pratiquer  de  fr^qu^ntes  abhrtions 
d'eau  froide  sur  la  figure  du  malade,  faire  des  frictionB  avec 
une  flanelie  cbaude  sur  la  poitrioe  et  les  bras,  appliqBer  des  si- 
napismes  aux  extr^it^  inf^ieures  et  dohner  une  potibn  anti- 
spasmodique :  tels  furent  les  moyens  dont  l^enseroble  et  la 

promptitude  ramen^rent  insensiblement  h  lui  M.  B  ,  corrig^ 

h  tout  jamais  d'essais  th^rapeutiques. 

Aprfes  radministration  des  premiers  secours ,  deux  faits  ont 
sp^cialement  attir^  moh  attention  et  sont  venus  pour  ainsi  dire 
corroborer  mon  diagnostic : 

!•  Les  urines,  pr^sentant  leurs  caract^res  physiques  habituels, 
exhalaient  une  odeur  de  camphre  trfes-marqu^e. 

2°  La  poudre  dont  s'6tait  servi  M.  B        6tait  tout  imbiWe 

d'alcool.  Or,  dans  celte  circonstance,  il  est  tr^s-probable  que 
Texcfes  de  ce  dissolvant  a  contribu6  beaucoup  k  racc616rati6n,  i 
IMnergie  et  k  la  gravit^  des  symptdmes  qui  se  sont  manifesl^s 
d'une  raani^re  si  prorapte,  si  surprenante,  si  pr6cipit6e.  En  effet, 
il  est  reconnu  et  adrais  par  tous  les  pharmacologues  que  ralcool 
non-seulement  facilite  les  effluves  des  corps  qu'il  dissout  et  qu'il 
entraine  en  se  vaporisant,  mais,  comme  les  exp^riences  d'Orfila 
le  prouvent,  il  acc6l6re  Tabsorption,  rassimilation  de  ces  corps, 
et  en  multiplie  la  force  d'action. 

{Archives  belges  de  midecine  militaire.) 

DES  MANGEURS  d'aRSEN1C  EN  STYRIE. 

Par  M.  Charles  Hkisch. 

On  a  longtemps  dout^  que  les  habitants  de  la  Slyrie  eussent 
rhabitude  de  manger  de  rarsenic.  M.  Heisch  a  publi^  sor  cesii- 
jet,  dans  le  Pharmaceutical  Jotirnal,  des  d^tails  qui  ittt^resserdnt 
nos  lecteurd.  II  les  tient  du  docteur  Lorenz,  aulreidis  professi^r 
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d^histoife  naturelle  k  Salzburg,  de  plusieurs  m^decins  et  d'au« 
tres.persofines. 

11  cst  wsaez  difficile  de  connaltre  les  mangeurs  d^arsenic,  car 
la  veute  en  est  interdite,  et  on  se  cache  surtout  des  m^decins  et 
des  pr^tres.  Les  paysans  de  la  Styrie ,  du  Tyrol  efr  du  Salzkam- 
mergut,  et  surtout  les  chasseurs  et  les  bticherons,  en  prennent 
pour  se  rendre  la  respiration  plus  facile  et  ne  pas  se  fatiguer. 

Oo  prend  rarsenic  dans  un  liquide  chaud»  par  exemple  du 
caf^,  en  commenQant  par  un  morceau  gros  comme  la  t^te  d'une 
^pingle,  et  on  augmente  jusqu'ii  la  grosseur  d'un  pois.  Les  per- 
sonnes  qui  remploient  gagnent  beaucoup  au  physique  et  parais- 
sent  rarement  aussi  ^g^es  qu'elles  le  sont;  mais  je  n'ai  jamais 
entendu  dire  qu'on  Tait  employ^  pour  se  rendre  plus  beau,  sans 
cependant  affirmer  qu'il  ne  sert  pas  quelquefois  k  cet  usage. 

Apr^s  la  premi^re  dose,  on  ^prouve  de  I^gers  symptdmes 
d'eiDpoisonnement.  Si,  plus  tard,  on  cesse  subitement,  on  est 
certain  de  mourir  vite  :  il  faut  diminuer  graduellement  les  doses. 
Enr^gle  g^n^rale,  lesmangeurs  d'arsenic  vivent  longtemps  et  sont 
exempts  de  maladies  contagieuses,  fifevres,  etc. 

Dans  les  fabriques  d'arsenic  des  environs  de  Salzbui^^  les 
seuls  ouvriers  qui  r6sistent  quelque  temps  raangent  de  Tarsenic  : 
les  vapeurs  tuent  rapidement  les  autres.  Le  direcleur  d'une  de 
ces  fabriques  donne  sur  lui-m^me  les  d^lails  suivants  : 

«A  dix-sept  ans,  j'6tudiais  les  essais,  et  mon  maitre, 
«  M.  Boensch,  professeur  de  chiinie  et  de  min^ralogie  h  Eisle- 
«  ben,  m'engagea  h  preAdre  Thabitude  de  manger  de  rarsenic. 
«  Si  vous  voulez,  me  dit-il,  continuer  h  ^ludier  les  essais  et  de- 
«  venir  plus  tard  directeur  d'une  fabrique,  et  surtout  d'une  fa- 
«  brique  d'arsenic,  il  faut  absolument  vous  habituer  k  manger 
«  de  Farsenic;  mais,  arrivS  h  Vk^e  de  cinquante  ans,  diminuez 
«  la  dose  jusqu'k  ce  que  vons  soyez  revenu  k  celle  par  laquelle 
«  vous  avez  commenc^.  »  Ayant  voulu  cesser  de  prendre  de  « 
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rarseoic»  il  ful  tr^maiade  el  bMk  ntoorir  d'mie  aEttaqne^iq^ 
plexie.  II  avait  commenc^  par  3  grains  et  prenait,  m  vomotoli 
il  ^rivit  cette  letlre»  2d  grMns  d^aroenie  blano  eci  pcmdre  gros- 

Ot  pr^teod  qtte,  dans  plmskiirs  eas  d'm|)iMSOiuie«ient  par 
rarseato,  )es  accita^  ont  ^t&^  siofiiiH^  par  la  raison  que  lam 
victines  maiigeai^nl  de  Farsmuc,  et  ^901  ^laU  inqxnsSde  de  les 
«onvapAcce  du  ^riBgi^ 


SUR  LA  M^THYL 'STRYCHNINE  ET  LA  M^THYL-BRUCINE. 

M«  StehJbschmiidt  a  pr^ari  ces  corps^  qui^  k  m  cexUin 
^  six^  commaadent  ua.  s^rieux  iiU&r^i,  I>a  miithylratryGbBme 
ne  diff^a  4^  la  strycbnipae  que  r^chaage'  d'u]i  iqiiiyal^t 
GOOrtre  w  ^cpuvalenJb  de  m^hyle,  mai»  le  nouve^  compos(6  vlesi 
plu&  v^n^oeax.  &  grains.  fnrei^t  adminis^rte  k  lapin  sans  aiae* 
ner  aucun  accideat  :  il  en  est  de  m^e  deis^  m^yl-bmciae. 
I^outes  les  autres  propri6t&  sont  identiques.  Iios  smtrea  d^ri- 
v6s  de  la  strychnine,  tels  que  la  chUHrOHstrychnine,  sont  aassi 
ddpgereux  que  la  sl^rycluuue  eUe^m^me.  Poui-  pr^parer  ces^oa- 
veUea  basea,  ou  traite  l'a)calQide,  iineji^eat  piujlv^ris^,  par  de 
riodure  de  m^thyle,  et  on  obtiQnt  riodu>re  de  knpuveUe  base. 
Get  iodure^  tr^s-soluble  daos  Vmi  chau^e,  reate  dissou^.  daBs 
21,2.  paj^ties  d'eau  k  la  tenn^^i^^f ^  prdinaire.,  11  e^^  d^opipos^ 
pac  tes  sel^  d'argent  avec  pr^cipit^  d'iodu^e  d'a^ei^t.  II  o^est  pas 
vol^til;  au  contact  de  l'oxyde  d'i^geiMf*c;t,  d^  l'^u«  il  laisse  i& 
poser  de  1'hydrate  de  m6thyI-steychnioe,  Oju  obtient  ph^j^  facile- 
m^ent  ce  dernier  corpa  en  dtooi^pos^i^t  I^  sulfate  p^r  Vem  de 
I^^ryte.  Le  liquideprend  ^ors  i^ie  l^s^re  ^inte^  yiolette^  et  on 
voit  apparaitre  de  longs  cristau^  jauojess^,  inaH^rAbles  k  Tair  et 
cofitenant  16  ou  17  pcMjyr  IfliO  (jl'eau^ 

Cette  \me  bydrstite  est  tr^s^&olublQc  dina  Teaju  et  falcool,  m 
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solttltedanB  r^er ;  elle  d^pidce  de  leurt  coittbfnai«ons  prin- 
(JipAttx  oxydei^  ni^falliques.  Traitee  par  !e  peroxyde  dfe  plomb  ou 
leMcdimffiaW  de  poimm  et  Tacide  sttlfurique,  ^lle  $e  colort  eh 
bnffl*  Qoand  dn  ajoitte  de  Teau,  on  voit  se  s^pttti^y  dw  p^llicuteii 
bHlIantes  ^bl&b)«6  ^  d^  c&ntbnridids. 


PHARMACIE. 

SUft  LA  OOMPOI^TICW  Dfe  LA  lK)UDtlB  CIRISI 

(hydrargyrum  cum  creta), 
Par  M.  le  professeur  Redwood. 

M.  Redvrood  s'est  demand6  quelle  6tait  la  v6ritable  composi- 
lion  de  la  poudre  grise  si  eraploy^e  en  Angleterre,  et  dont  j'ai  pu 
constater  les  bons  elfets  pour  gu^rir  la  diarrh^e  bilieuse  des  en- 
iaots.  M.  Trousseau  ['admiaigtre  ^  la  dose  de  $  k  1 0  ce&tigrammes. 

On  Ta  ju6qu'ioi  consid^r^  comme  un  m^lange  de  craie,  de 
mercure  m^tallique  parfaitement  ^teiot  et  d^un  peu  d'oxyde  noir 
de  mercure ;  mais  jamais,  selon  M.  Redwood,  on  n*a  estim^  k  plus 
d*une  fraclion  de  centi^me  la  quantit6  d'oxyde  qu'elle  renferme, 
et  on  ne  s'en  pr6occupait  gufere,  car  le  ptotoxyde  est  consid6r6 
comme  peu  dangereux.  CepeBdant  on  a  souvent  discut^  pOur  6a- 
voir  si  raction  de  la  poudre  r^sidait  daus  1'oxyde  de  m«r<iurd  otf 
dans  le  mercure  ^teint 

H.  Bed^ood,  ayaat  iru  dans  plusieurs  cas  la  poudre  gri&e  pr6- 
pv6e  par  la  trituration  k  la  vapeur  {B-oduire  des  effetd  tr^s^er- 
giques,  penda  qu'elle  contenait  plus  d'oxyde  que  celle  qui  ^talt 
pt^par^  par  rancien  proc^d^.  Pour  8'eQ  assurer,  il  trait^  le 
Bi^I»ge  par  Tacide  ac^quek  line  temp^r»turd  ossei  61eV^,  ftUra 
dt  obtiot  d^a&oudimtfii  cristaux  d^ac^at^  de  mereure.  Apr^  aroir 
ainsi  enlev^  le  protoxyde,  il  traita  par  TacMe  cbk>rhydri<iu^  ^i 


Digitized  by 


[ll2  JOUUNAL  DE  GUIMIE  M^DIGALE, 

d^montra  la  pr^sence  de  grandes  qaantit^s  de  bichlorure  de  laer- 
cure.  Ceci  expliquait  parfaitement  T^nergie  du  mMicament  ainsi 

r^par^.  II  6tait  donc  ^vident  que  la  poudre  grise  du  commerce 
n^avait  pas  une  composition  constante.  Les  raisons  en  6taient  faciles 
k  comprendre  :  1°  r^lfeve  qui  trilure  daps  un  mortier  s'arr^e 
dfes  que  le  mercure  est  ^teint,  tandis  que  la  vapeur  n'est  jamais 

atigu^e;  2ole  contact  de  l'air  est  bien  plus  complet  par  Fagita- 
tion  h  la  vapeur. 

Voici  un  tabieau  qui  ^tablit  clairement  ce  que  nous  venons  d'ei- 
poser.  Sur  100  parties  de  poudre  grise,  on  a  trouv^  : 


Hg  HgO  HgO« 

N*»  1   37.1  0.4  Traces 

2   32.5  3.74  1.45 

N°  3   27.9  4.99  5.18 

N°  4   20.4  13.1  4.86 

N«  5   21.7  7.9  8.85 

N«  6   13.1  11.64  14.25 


Le  no  1  avait  6t6  pr^par6  par  trituration  dans  un  mortier.  On 
comprend  quelle  6norme  diff^rence  existe  entre  le  n^  1  et  le  6, 
et  quels  inconv^nients  pourraient  en  r^sulter. 


ESSAIS  SUR  l'0PIUM  INDICfeNE. 

M.  Btoard,  professeur^  Tficole  de  m^decine  d'Ami<ins,  et 
M.  Collas,  pliarmacien  k  Paris,  poursuivent  leurs  rechercbes, 
commenc^es  depuis  1855,  sur  la  production  de  ropiura  indigfene. 
Ges  exp^riences  sont  faites  dans  le  d^partement  de  la  Somme, 
oii  la  culture  du  pavot-oeillette  occupe  de  grands  espaces.  Leurs 
ipdic^Uons  pourront  guider  le  pharmacien  de  toutes  les  localit^s, 
d'ailleurs  fort  nonibreuses,  ou  cette  plante  ol6agineuse  est  cul- 
,,^}iY6e;,elles  ipettent  hor?  de  doute  ce  fait  si  important  que  la 
prodnction  simultante  de  la  graine  d^oeillette  et  de  ropium  peut 
^tre  poursuivie  sans  que  Vune  nuise  a  Vnutrc, 
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Nous  n'entreroos  pas,  k  la  suite  des  auteurs^  dans  des  d^tails 
de  culture  bien  connus  des  fermiers.  Nous  noterons  que,  pour 
la  disposition  la  plus  favorable  k  la  r^colte  de  ropiuni,  il  faut 
que  le  semis  soit  fait,  non  k  la  .vol^e^  comme  cela  se  pratique 
g^n^raleinent,  mais  en  lignes  espac^es  de  20  h  30  centim^tres. 
Les  cullures  d'entretien  et  la  r^colte  de  Topium  re§oivent  de 
eette  disposition  de  notables  facilit^s.. 

Dans  le  seul  d^partement  de  la  Somme,  12,702  hectares  ont 
616  consacr6s,  en  1857,  k  la  culture  du  pavot-ceillette ;  lft0,000 
hectolitres  de  graine  ont  r^olt^.  Leur  valeur  totale  a  ^t^ 
de  4,/(80,OO0  fr.,  ce  qui  fait  un  rendement  moyen  de  352  fr. 
par  hectare. 

La  valeur  de  la  r^colte  d'opium  est  en  surcroit.  Les  frais 
d'extraction  s'^I^vent  de  20  h  30  fr.  par  kilogramme  d'opium 
sec  et  marchand.  Le  prix  de  la  vente  varie  de  70  k  75  fr.,  au 
lilre  de  10  p.  100  de  morphine  (1).  2  kilogrammes  de  suc  opiac^ 
laiteux  donnent  environ  1  kilogramme  d'opium  sec;  2  k  3  ki- 
logrammes  sont  obtenus  d'un  hectare.  Donc  Topium  produirait 
en  moyenne,  en  surplus  de  roeillette,  150  fr.  par  hectare;  ce 
qui,  pour  le  seul  d^partement  de  la  Somme,  laisserait  aux  culti* 
vateurs  1,905,000  fr.  Ge  serait  autant  de  moins  k  envoyer  en 
Orient  pour  Topium  de  Smyrne.  Gette  sp^culation,  multipli^ 
dans  tous  les  d^partements  oii  se  cultive  Toeillette,  produirait  une 
somme  consid^rable  et  ferait  face  aux  besoins  de  la  consom- 
mation  de  la  pharmacie  frangaise. 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  des  proc^d^s  d'extraction  du  suc 
opiac6.  Depuis  cinq  ans,  plusieurs  publications  les  ont  fait  suf- 
fisamment  connattre ;  ils  ne  diff^rent  pas  de  ceux  employ^s  par 


(i)  MM.  B^nard  et  Deschamps  affirment  avoir  trouv^  46  et  22  pour 
100  dc  morphine  dans  rophim  indigene  (Offcine,  p.  425).  L'Orient 
n'a  jamais  approche  de  celte  richesse  fabuleuse. 
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les  OrieaUux.  QuaBl  k  la  Tente  de  ropiitm  iodigtae,  elle  est 
auBii  facile  que  lel  autjre  arliete  de  grande  ooDtoomiatiOfl  C(M  k 
la  bourae  de»  uiarchaiidisfs  (1) . 

Ea  r6sum^^  od  peut  ^taUir  aujOiu^d^hni : 

1«  Que  le  temp$  de^  expMeuoei  est  pass^; 

Que  ropium  francai»  se  place,  pour  la  ()ttallt6,  t  a^tl  de^ 
meilleuris  opiums  du  Levaal;  tes  diadcea  de  fahdicMtiOfl  m\ 
plus  graudes  pour  le  dernier; 

30  Que  soa  exlrii^tion  est  Incrative  eA  fadke. 

En  encottrageant  ceUe  nouYelle  prodiic4ion»  le  gouyemeneirt 
reiodrut  aervi^  aux  popalationft  dcB  campa^ea^  Les  femmes  et 
les  enfants  sont  plus  aptes  que  les  hommes  h  ce  travail  L^enboa^ 
ragement  le  plus  efficace  serait  la  propagation  de$  notioos  et 
avantages  de  cette  r^colte  par  toutes  les  voies  de  publicit^  dans 
les  d^artements  ou  se  cultive  le  pavot-oeillette.  II  suffirait  d'en- 
gager  les  iji^tltuteurs  primairea  exercer  leura  ^l^ves,  pen- 
dant  quelques  jours  et  <|uelque&  heure»,  4  riocisioa  des  capsules 
et  ^  la  r^cjolte  da  su£,  Ces  jours  et  ces  beurei»  perdus^.  coDune 
Tenfance  en  perd  tant,  seraient  aiasiutiUs^  et  r^onqiens^  par 
un  petit  lucre  immidiat.  Au^ti&t  ViacisiiOB  faite,  le  suc  coule  et 
peut  ^tre  recueilli.  Eu  viagt-quatre  heufes  il  est  aec :  c'est  de 
raigent  comptaat;  2  grammes  sei4ea]keat  font  15  ceniimes.  Un 
ouvrier  habile  ea  r^ooite  de  50  &  lOQ  graouaes  par  jeur.  L'ou* 
tillage  de  rextractioa  est  d.'une  samplicit^  toute  champ^tre :  ua 
couteau  de  60  centimes^  une  ou  deux  assietteS}  et  c'est  tout. 

L'op6ration  est  des  plus  faciles;  elle  ne  n^cessite  aucune  sub- 
tilit^  de  tour  de  main;  ellepeut  ^tre  confi^e,  disentMM^ 
et  Collas,  aux  mains  les  plus  inexp^riment^es. 

(1)  M.  B^ard,  k  Amiens,  et  M.  Collas,  pharmacien  h  Paris,  ont 
fait  saroir  aux  culti^ateurs  dc  la  SomBoe  que  tout  ropium  qu'il8  re- 
eolteraiant  serait  re^  pa^  eux  au  prk  de  60  4  80  fir .  le  kilograiania^ 

suivant  le  tilre. 
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Nous  avons  insist^  sur  le  travail  de  ces  deux  confr^res^  parce 
qu'il  a  captiv^  notre  int6r6t  k  bien  des  6gards.  La  Prance  est 
arriv^e  k  pi^oduire  se«^  sangsnes,  chose  ine$p6r^6  il  y  a  vingt  ans; 
elle  peut  produire  tout  son  opium.  L'importance  de  cette  nou- 
velle  conquete  ne  sera  pas  inWrfeore  k  Ymite, 

Bapport  d  TSmpereut, 

Paris,  le  18  juin  1860. 

Sire; 

Votre  Majest^  a  d^cidi  .^tfune  commissloil  prdsid^^  parun 
maf&hal  Prance  atn-ait  k  pr^ciser  !a  porftion  que  dofvent 
occuper  dans  rarih^^f  les  officiers  de  sant6  rallitaires. 

Cette  commission  m'a  remis  son  travail.  Je  croiS  tttlle  d^en 
prendr6  ce  qtli  est  relatif  Ji  Fassiimtation  des'  dlvers  degr^s  hi^- 
rarchiques  du  corps  de  iSant^'  aux  grades  de  rann6e,  et  subsi- 
diairemeut  ce  ijttl  s^appBque  k  la  formation  des  tribanaux  mili- 
taires  appel^s  k  fuger  les  officiers  de  santi. 

Les  devoirs  et  pr^rogatives  de  ces  offlciers  se  tfMrreront  na- 
lurellement  tracds  par  nne  commfesion  sp^ciale,  qtki  ^t)ccupe  en 
ce  moment  de  la  pfi^parafion  d*un  projet  de  d^cret  dont  un  tilre 
a  pour  bttt  fe  sotaion  d6  toutes  fes  questions  de  rang,  de'  pr^- 
s^ance,  dt*honneuirs  mifitah-es,  d^honnenr?  ftinfebres,  poot  toutes 
les  individualit6s  de  l'arm6e  auxquelles  fa  loi  du  19  niai  1834  est 
appKcable. 

ff^prt^  ces  motifs,  j*ai  rhaiinetir  de  soumeftre  d-jofnt  k  la 
sfgnatnre  de  Totre  Majest(i  un  projet  de  d^cret  qui  me  paraft 
nattire   (*ompWter  atitant  qire  possfble,  quant  1  prdsent,  fa  por- 
tte  de  celui  que  vous  avez  daign^  signer  le  23"  aviil  185^^. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  etc. 

HANDOfft 
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D^creU 

NAPOLfiON, 

Par  la  gr&ce  de  Dieu  et  la  volont^  natioDale,  eropereur  des 
Frangais, 
A  tous  pr^sents  et  h  venir,  salut : 
Vulaloidu  19  mai  1834; 

Vu  les  d6crets  des  23  mars  1852, 12  juin  1856  et  23  avril  1859 ; 
Vu  le  C^dt  de  justice  militaire,  en  date  du  9  juin  1857,  et  le 
d^cret  d'assimilation  du  18  juillet  suivant ; 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secr6taire  d*£tat  au  diparte- 
ment  de  la  guerre, 
Avons  d^cr^t^  et  d^cr^tons  ce  qui  suit : 
Art.  1''.  —  Les  grades  dans  les  deux  sections  du  corps  de 
sant^  militaire  sont  assimil^s  aux  grades  de  la  hi^rarchie  militaire 
ainsi  qa'il  suit : 

Inspecteur   g^niral  de  brigade. 

Pnncipal  de     classe   colonel. 

Principalde  2«  classe —  lieutenant-colonel. 
Major  de  1'''  classe. ......    chef  de  bataillon« 

Major  de  2*  classe   cq)itaine. 

Aide-major  de  l'*  classe. .  lieutenant 
Aide-major  de    classe. . .  sous-lieutaiant. 
Gette  assimilation  ne  porte  aucune  atteinte  aux  conditions  du 
fonctionnement  du  service  de  sant^,  telles  qu'elles  sont  r^gl^ 
par  le  d^cret  du  23  mars  1852. 
Art.  2.  —  Les  prescriptions  du  d^ret  du  18  juillet  1857, 
.  indiquant  la  composition  des  tribunaux  militaires,  sont  abrog^s 
en  ce  qui  concerne  les  officiers  de  sant^;  et  pour  la  composition 
des  conseils  de  guerre  appel^  k  juger  ces  officiers^  on  se  con- 
formera  h  Tavenir,  suivant  leur  rang  d'assimiIation,  aux  indica- 
tions  port^es  au  tableau  qui  fait  suite  k  rarticle  10  du  Gode  de 
justice  militaire. 
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Art.  3.  —  Les  dispositioQs  des  ordonDances  et  d^crets  ant^ 
rieurs  non  contraires  au  pr^sent  d^cret  sont  et  demeurent  main- 
tenues. 

^  Art.  4.  —  Notre  ministre  secr6taire  d*£tat  au  d^partement 
de  la  guerre  est  charg^  de  l'ex^cution  du  pr^sent  d^crct. 
Fait  au  palais  des  Tuileries,  ie  18  juin  1860. 

NAPOLl&ON. 


sagcharol^  de  poudrb  de  goquilles  d'huitre8 
gontre  la  phthisib. 

Par  M.  Despiney. 

Les  coquilles  d'hultres  ^tant  bien  nettoy^es,  ies  faire  s^her 
leatemeDt,  soigneusement,  k  une  douce  temp^rature  (ceUe  de»- 
siccation  exige  de  trente  k  quarante  jours  en  moyenne);  les  pul- 
v^riser  sans  aucune  espice  de  r^sidu;  ne  pas  se  servir  de  vases 
m^taliiques,  qui  s'oxydent  rapidement  k  leur  contact. 

La  coquille  d'huitre,  p&rfaitement  pulv^ris^,  est  mtiang^e 
avec  un  quart  de  son  poids  de  sucre  en  poudre.  Telle  est  la 
forme  sous  laqudle  je  Tai  employ^e.  On  a  alors  un  saccharoU 
de  coquilles  d'kuitres.  Gelui  dont  je  me  suis  constamment  servi 
a     pr^par6  par  M«  Savoye,  pbarmacien  k  Lyon. 

La  eoquille  d'hultre  pulv^ri^^e  doit  ^tre  cotiserv^e  dans  des 
vases  non  m6talliques,  bien  clos  et  exactement  remplis ;  ^vent^e 
ou  trop  vieille,  elle  perd  de  son  activit6,  comme  beaucoup  d'au- 
tres  poudres  m^icinales. 

Le  saccharol^  de  coquilles  d'huitres  est  divis^  en  paquets  de 
4  grammes.  La  dose  ordinair^  est^  pour  un  adulte,  de  trois  pa- 
quets,  soit  12  grammes  par  jour.  Chaque  prise  de  4  grammes 
est  d^ky^e,  au  moment  de  soh  administration,  dans  du  bouiHon 
ou  de  la  tisane,  et  espac6e  fconvenablement.  Chfez  les  enfants,  la 
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n'a  ja»aU  it&  mmix^  de  4  gnmme^  par  jour.  Alora'  la 
pris^  esi  divis^  en  deux  om  troi»  doseft. 

Quand  la  coquille  d*hultre  doit  agir,  l'amdioration  devient 
d^jk  sensible  dans  le  premier  ou  le  second  mois  de  son  admi- 
nistration.  Quand  je  n'ai  rien  oblenu  dans  ces  deux  premiers. 
mois,  j*ai  ordinairement  6chou6. 

Il  est  extrftmement  important  de  ne  pas  soumettre  trop  long- 
temps  les  malades  k  Tusage  de  la  coquille  d'huitre.  II  faut  savoir 
s'arr^ter  lorsqu^on  a  obtenu  une  certaine  am^ioration,  sauf  l 
recommencer  w  cette  am6Uoration  ne  persisiait  p^  L'usage 
trop  prolong6  de  la  coquille  d'bultre  .peat  avoir  des  inconv6- 
nients.  J'ai  vu  survenir  une  esptee  de  cachexie  analogue  h,  celle 
que  Ton  observe  aprfes  la  saturation  de  Torganisme  par  les  alca- 
lins.  Les  malades  deviennent  d*une  p^ileur  de  cire,  avec  perte 
d^app6tit,  digeslions  difficiles,  esSoufllement,  an^antissement  des 
forces. 

La  coquille  d*hu!tre  cause  quelquefois  une  constipation  assez 
p^nible,  qu^on  peut  combattre  par  les  moyens  ordinaires.  \La 
^  diarrh^e  n'est  pas  une  contre-indication  h  sori  emploi.  0ri  atitre 
accidetit  que  j'ai  tu  sttrvetrir,  trfes-rarement  il  est  vrri,  ce  sont 
des  concr^tions  «tomacfdles  ou  intestimiles.  Si  les  digestibns  de- 
vlenfient  pimibles,  aVec  envies  de  vomir,  poids  au  creux  de  l*es- 
tomac,  malaise  qile  rieh  n'expHque,  expressioll  de  souffirance 
gastrique,  il  faet  supprimer  momentan^mentlacoquilied^huftre. 
Un  jnalade  a  vomi  trois  ooner^ions  grosses  ednmie  des  mh  de 
pigeinn  «t  a  ^  soulag^.  Dn  autre  a  pt^senti  tons  ies  mgnes  rft^ 
tionnels  de  concr^tions  stomacales,  et  a  ^  au  bout  d^m) 
flaiois»  par  la  suspensioa  du  mddicament  et  Tusage  des  amers, 
alois^et  rhabarbe,  eau  gaaeuse,  eta 

J'ai  fait  m^langer  la  caquiUe  d'huitre  avec  du  sucre  pour  en 
fayoraer  la  digestioii^  et  j'ai  aoin  de  ne  jamaiB  ddfMSser  ia  doM 
de  12  gramm^  de  ee  saechard^  par  jour. 
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DiQS  les  dem  ca8  obsery^  des  cofief^tkmd  stoflracales, 
les  malades  preDfuent,  eu  XDfime  temps  qae  la  coquille  d'hultre, 
de  rhuile  de  foie  de  morue.  11  faudra  donc  ^viter  Temploi  simuU 
tane  de  ces  deux  mMicaments. 

En  r^sum^ ,  je  propose  contre  la  premi^re  p^riode  de  la 
phthisie  pulmonaire  la  coquille  sous  forme  de  saccharol6;  mais 
qu'on  veuille  bien  ne  deraander  h  ce  m^dicament  que  ce  qu'il 
peut  donner  et  remployer  exactement  daos  len  cooditions  que 
j'indique. 

Cest  spicialemej^t  au  cGmmncment  de  Ui  fremih^^  periode 
que  la  coquiUe  d'hultre  peut  avoji'  uae  ofllcacit^  campl^eu  Vl^ 
tard,  les  x^b^m^  do  sua<^»  d^roisseot  rapidem^nt. 

{Bulletin  de  thirapeutique,) 


DE  l'eMPLOI  DE  LA  QLYCi^RINE  DAN3  LES  MASSES  PILULAIflE^, 

Par  M.  TicHBORN. 
La  glyc6rine,  introduite  en  petite  quantit^  dans  les  masses  pi- 
luiaires,  lesemp4ohe  de  4tocir.  Si  la  lametmikBi  deB  r^sines, 
11  faut  ajouter  une  certaine  proportkm  d'alcool  k  la  glyc6rine, 
ipour  remp6cher  se  s^iarer  et  deTeatr  mmtarl  laimface 
des  pilttles* 

HicWmn  a  pr^par^  «rec  la  ^o^iiae  des  pt}iileft  d«  Blavd 
el  s'e8t  assnr^qa^fQUefi  se^iAoservaient  loagtanps  «his  alt^rttidfi. 

{K^pertoire  de  ckimie.) 


POMMADE  CONTRE  LES  H^MORRHOIDES. 

Pommade  de  belladone   60  grammes. 

Camphre  en  poudre   4  — 

Tefatnre  d'opiMa  -eattti^bfie   4  — 

pour  ttfie  pommade  avec  laq^cfle  on  fait  des  appHcations  sur  les 

h^morrholdies,  «t  sm^  le  ^nal  de  rurithre  dans  la  blennorrhagie. 
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OPIAT  CONTRE  LA  BLENNORRHAGIE. 

Dans  un  article  sur  le  traitement  de  la  bleDoorrhagie,  publi^ 

dans  le  Journal  de  chirurgie  ei  de  m^decine  pratiques,  M.  le  doc- 

teur  Glerc  recomniaDde  remploi  de  la  formule  suivante  : 

Gub^be   60  granunes. 

Copahu   20    —  ' 

Cachou  en  poudre   5  — 

Conserves  de  roses   Q.S. 

Le  malade  prend,  deux  fois  par  jour,  gros  comme  unenoi- 
sette  de  ce  m^lange  dans  du  pain  azyme.  On  peut  encore  diviser 
Topiat  en  80  bols;  le  malade  en  prend  de  k  h  ^  par  jour. 


SUR  l'huile  de  foie  de  morue  ferr^e. 

M.  le  docteur  Jeannel  a  fait  connattre  la  formule  suivante : 

Huile  de  foie  de  morue  brune   250  grammes. 

Eau  distill^e   250  — 

Garbonate  de  soude  Gristallin  puiv. .  14  — 
Sulfate  ferreux  cristallin   15  — 

M^lez  dans  un  flacon  k  large  ouverture,  agitez  de  temps  eo 
temps  au  conlact  de  Tair  pendant  huit  jours,  filtrez  k  travers  un 
liUre  en  papier  pr^alabieinent  mouill6;  s^parez  l'eau  et  filtrez 
rhaile  une  seconde  fois.  L'6tat  naissant  du  carbpnate  de  fer  fa- 
vorise  la  r^ction  de  rhuile,  qui  rancit  rapidement,  s*oxyde  et 
se  combine  insensiblement  au  fer. 

L'huile  est  d'un  beau  rouge  grenat,  saveur  et  odeur  peu  dlS^- 
rentes  de  celles  de  foie  de  morue  ordinaire ;  elle  rancit  facile- 
ment  k  Fair  et  doit  ^ire  conservfee  bien  bouch^e.  Sa  teneur  en  fer 
est  de  1  pour  100 :  donc  chaque  gramme  de  cette  buile  de  foie 
de  morue  ferr6e  repr^sente  1  centigramme  d'oxyde  de  fer. 

{JoUrml  de  BbtdiauxJ) 
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POTION  CONTRE  LES  PNEUMONIES  ET  LES  SUFFUSIONS  S^REUSES 
INTRA-THORACIQUES. 

Par  Bf.  le  docteur  Hiard,  de  Mugron  (Landes). 

Eau  distillee  de  menthe   30  grammes. 

—       de  fleurs  d^oranger ...  30  — 

Sirop  d'orgeat   60  — 

Camphre   30  centigrammes. 

Teinture  de  digitale.   15  gouttes. 

—     de  castoreum   25  — 

Une  cuillerto  h  bonche  trois  fois  par  jour. 

{Journal  de  midecine  de  Bordeaux,) 


POTION  vinaigr6e  antihectique. 

Vinaigre  distille   60grammes. 

*     Eau  distillde  de  laurier-cerise   8  — 

Sirop  simple   24  — 

Eaudistill^e   450  — 

Dose :  De  30  k  60  grammes  toutes  les  trois  ou  quatre  heures. 
Excellent  moyen  contre  les  sueurs  profuses  des  fiivres  hectiques, 
daos  la  phthisie  pulmonaire,  par  exemple. 


LOTION  ANGLAISE  GONTRE  LE  LUPU8. 

Eau  distill^e   250  grammes. 

Bichlorure  de  mercure   40  centigrammes. 

Acide  chlorhydrique   16  gouttes. 

Troislotioospar  jour.  Traitement  aniiscorbutique  rintMeur. 
M.  Weden  Cooke,  m^decin  in  Royal-Free-Hospital  de  Lon- 
dres,  a  gu^ri  un  gar<^on  kg^  de  seize  ans  d'un  lupus  qui  couvrait 
la  plns  grande  partie  de  la  face  et  avait  d^truit  une  aile  du  nez. 

{Bulletin  de  thdrapeutique») 
ii«siSRiE.  VL  31 
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6Ufi  l'essvnge  DE  RAIFORT. 

M.  Hlasiwetz  a  montr^  qu'en  chauffant  pendant  deux  jours 
dans  un  tabe  ierm^  ime  sotution  tlcooU^  d'iodoforme  et  de 
'    sulfocyanure  de  potassium ,  on  forme  de  Fjodure  de  potassium  et 
un  liquide  contenant  une  huik  /sssentieJle  sulfurte  dont  Todeur 
est  celle  du  raifort. 


eUR  LE  R.0UGE  GINCHONIQUE. 

M.  Hlasiwetz  a  ^tudi^  ce  cerps  et  a  i^SBmAT^  qne  c'«^  «a  glu- 
cosideu  hfmqu^ou  traite  par  le  cblore  sa  solution  alcoolique,  il 
se  s^pare  en  une  substance  sucr6e  analogue  k  la  mannitane  de 
Berthelot  et  en  un  acide  nomm6  acide  cinchonique,  Cet  acide  est 
sous  forme  de  poudre  cristalline,  insoluble  dans  Teau  et  l^g^re- 
ment  soiuWe  dans  Faleool  freid.  Les  acides  ^er^qtws  le  pr^i- 
pitent  de  ses  combinaisons  sous  forme  de  masse  g^latineuse.  II 
est  monobasique  et  peut  d^composer  les  carbonates. 


SUR  LES  DAN&EflS  Rl^SULTENT  DE  L^EXEIIGIGE  DE  LA  PttARIIiGIE. 

VENTE  WE  REMfeDES  SPlfeGIAUX. 

Lesisitnirs  M...,  P...  et  S...,  pharmaeiens,  ont  traduitscn 
police  correctioawaeJle  Bom  la  pr^vention  d'hai»icide  par  impru- 
dcnce  et  de  vente  d'un  rem^de  secret  d^sign^  sous  |e  nom  de 
hiscmt  Sml^, 

Voici  les  faits : 

La  }€uoe  F...  fi...,  kgie  de  cuaq  ans,  ^tant  toummA^  p^  les 
vers^  «a  «n^e  «e  pf<6senta  k  la  pharmacie  des  mur$  M..-.  et  P..., 
ei  4e«ianda  4^  pastiii^  purgaliV^s  poui*  les  eofaiUs.  Le  sim 
M... ,  ^  ^  ette  s'Adre$^a  sans  ordonnaaoe  de  ni^decui,  priitendit 
que  les  paatiUes  ne  seraient  pas  a*ssez  actives  pour  un  enfant  de 
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ciof  wftt  et  vwi^t  k  1«  dame  R.,.  uo  hise&U  pr^iri  aa  cdooiel 
(Immt  Sulot),  m  \m  reofffiHuaodant  de  faire  prendre  tont 
eQtier  k  sou  eoCaat  h  }em. 

Q^vmMe  fnt  admidistr^  le  soir  »^o»  konm  heures,  k  la 
j^ae  F.„t  q^i  a'a^ail  paa  mang^  depuis  cinq  beures.  EUe  dor- 
mit  paisiblement  et  paraissait  ne  plus  souifrir  le  leodeiaaiiky  car 
elle  joua  toute  la  joum^e;  mais^  le  jour  suivant,  elle  eut  des  vo- 
missements  et  rendit  du  sang.  Un  m^decin  fut  appel^,  mais  T^tat 
de  Tenfant  ne  fit  qu'empirer,  et  elle  expira  k  onze  heures  du 
soir,  Le  m^decin  ordinaire  ct  ceJui  d^l^gu^  par  la  mairie  pour 
comitater  le  di^oto  furent  teUenent  surpri»  de  cette  mort  rapide 
et  aaiis  cmis»  ^arentti,!  q«'il8  «^qpieUrent  sur  cet  accident  Pexa- 
4e  ln  jastic^  L'ai^bof«ie  ne  mn  de  caracl6ffistique, 
FfiiifdysieidiimiqUe  des  oMitij^reb  conteoues  dans  ks  vise^res 
itablit  que  le  oanal  digeatif  renferfiiait  des  quantit^  notables^  de 
nKieore  do«^  prov^ant  de  rabsorption  du  biscuit  au  ealomel, 
qoi,  d'apr^  des  experts,  a  pu  d^rmiiier  les  convukioiift 
auqueUes  Ueofant  ^ait  pr^poaie  par  la  pr^enee  de  vers 
im  riates&i. 

U  mort  de  F.^  B..e.  a  doae  m  attribu^  h  la  prescriptiofl 
impradaiite  dtt  siaur  Hr..,  qni  aarait  du  exiger  vm  ordoimaace 
dem^deciB. 

La  pr^vwtiw  lui  refwocbe,  en  oulre,  de  n'6tre  pas  pourvu 
i'm  dipUiia^  v^Uery  et  pense  que  sa  pr^tendue  association 
a^c  le  mw^  9*.*^  gbamailien.diplita»^,  n'est  paa  ^aUie.  H  est 
dwc  pr6vea*u  d'ej;ereice  ili^gd  de  la  pharmacie. 

£{kfii>5  W  bifiCuUa  8ulot  a'^iN:  pas  ioscrits^  au  Godex,  les 
sieurs  M*m,  P.,.  d  6...  Qnt  r^poftdfe  h  la  pr^veation  4e  vente 
et  mise  en  vente  d'un  raiiMe  secret, 

%  l^avQoat  i^^ialt  H6mar  a  soutenu  la  pr^veation. 

Jie  Traun^  a  rendu  un  jugement  qui  condamne  :  !<>  pour 
hcnoAcidie  par  imfffudeiice,  ave^  admiflsktt  de  circonstances  tr^- 
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att^nuanteS)  les  sieors  H...  et  P«..  cbacun  k  59  francs  d'amende, 
et  soltdairement  k  300  francs  de  dommages-int^F^ts  envers  le 
p^re  de  ia  jeune  F...  R...,  qui  s'est  port^  partie  civile;  2»  M... 
k  500  francs  d'amende  pour  exercice  ill^al  de  la  pharmacie; 
3«  les  trois  pr^venus  chacun  k  25  francs  d*amende  pour  vente 
de  rem^de  secret. 


SUR  LA  F^GULE  DU  GAGAO. 

Par  MM.  J.  Girardin  et  Bidard. 

Le  bon  march^  auquel  le  commerce  fournit  certains  choGoiats 
s'explique  facilement  par  la  falsification  que  l'on  fait  subir  ^cette 
substance  alimentaire  en  y  ajontant  une  quantit^  plus  ou  mdQs 
grande  de  f^cule  de  pomme  de  terre.  Quel  est  le  n^iUeur  pro- 
cM6  et  le  plus  prompt  pour  d^ouvrir  cette  fraude  7 

La  graine  de  cacao  contient  de  la  f^cule  :  ces  graines  de  f^nle 
sont  parfaitement  sph^riques  et  environ  d'un  diam^re  vingt  fois 
plus  petit  que  celles  de  la  f^cule  de  pomme  de  terre.  tl  n'est  dofic 
pas  surprenant  que  le  produit  de  la  d^coction  dans  Feau  bieuisse 
par  la  teinture  d*iode.  Pour  d^ouvrir  les  graines  de  f4cule  dans 
le  cacao,  graines  qui  y  sont  diss^min^  dans  Tamande  d'uoe 
manifere  tr^s-irr6gulifere,  voici  comment  nous  avons  op^r^ ;  on 
coupe  Tamande  en  tranches  excessivement  minces;  on  verse  sur 
une  de  ces  tranches  quelques  gouttes  de  teinture  6th^r6e  d'iode, 
puis  on  fait  s^cher  i^g^rement.  La  dessiccation  a  pour  but  de 
chasser  Texc^dant  d'^ther  et  d'iode.  Si  Ton  examine  une  tranche 
ainsi  pr6par6e  sous  le  champ  d'un  bon  microscope,  on  apergoit 
facilement  les  granules  d'amidon  color^  en  bleu  intense. 

Nous  avons  op^r^  dans  les  m^mes  circonstances  sur  un  cho* 
colat  pr^par^  sans  sucre;  en  additionnant  ce  chocolat  de  teintore 
^th^r^e  d'iode,  on  obtient  une  masse  homog^ne  qu')l  est  facile 
d'6tendre  sur  urte  larae  de  verre  en  couche  ausa  mince  (Jfue  pos- 
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sible;  oafait  s^er  sur  la  lame  de  verre  m^nie^  et,  apr^s  avoir 
parcettedessiccatioQ  chass^  T^tber  et  Texc^dant  d'iode,  on  peut 
fadlement  voir  les  granules  d'amidon  color^  en  Weu  en  op^rant 
aamicroscope. 

Pour  les  chocolats  pr^parfe  avec  du  sucre,  on  commence  par 
86  d^barrasser  du  sucre  en  traitant  le  chocolat  par  Teau;  ie  pro- 
dait  ^taiit  imparfaitement  s^b^  entre  les  feuilles  de  papier  k 
filtre,  on  le  traite  par  la  teinture  ^th^r^e  d*iode,  et  le  microscope 
permet  de  se  prononcer  sans  h^sitation. 

H  r^sulte  de  nos  expMences  que  le  seul  bon  moyen  de  recon- 
BBttre  la  f6cule  contenue  dans  l'amande  du  cacao  et  les  m^langes 
de  fi^les  diverses  ajout^  au  chocolat  par  fraude,  c'est  le  mi- 
croscope  et  k  teinture  6th6r6e  d'iode.  La  teinture  ^tb^r^e  d'iode 
a  cet  avantage  que,  dissolvant  la  mati^re  grasse  du  cacao,  elle 
permet  d'obtemr  sur  verre  une  coucbe  uniforme  aussi  mince  que 
possible,  et  surtout  translucide,  que  Ton  peut  examiner  sous  le 
champ  du  microscope.  En  traitant  le  chocolat  par  Teau  ou  Tal- 
cool^  OQ  n'obtieQt  qu'uQe  masse  informe  qu'oQ  ne  peut  pas  diyiser, 
etqui,  sons  le  microscope,  ne  peut  6tre  analys^e.  Ge  fait  tient  a 
l'iQsoIubilit6  du  beurre  de  cacao  dans  Teau  ou  Talcool. 

(Comptes-rendus  de  la  SocUt^  des  pharmaciens  de  Rouen.) 


AGTION  DES  $ELS  AMMONIAGAUX ,  DU  SEL  MARIN  ET  DU  NITRATE 
DE  SOUDE  SUR  LE  SOL  ARABLE. 

Par  M.  LiEBiG  (1). 

Les  sels  ammoniacaux,  ie  sel  marin  et  le.  nitrate  de  soude 
jouissent  d'une  propri^t^  trte-remarquable,  sur  laquelle  M.  Lie- 

jl)  Ces  expdriences  de  culture  onteu  pour  objet  spocial  de  ddtor- 
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big  appelle  l'atteaiion  des  dgronosesetites  diimistto.  Les  dota- 
tioQs  de  ces  sels,  en  eotot«;t  avee  la  teire  arabte,  ^se  d^compo- 
sent;  leur  adde  se  combine  k  la  cbauxi  ^  la  siagQ^  oa  t 
toute  autre  base  contenue  dans  le  sol,  et  les  alcalis  se  coBbineat 
a  la  terre ;  cependant  cette  d^oomposition  se  Cait  plus  ou  moins 
raj>idement.  Les  seh  amrmniacaw  et  le$  seU  de  ^asse  $(mt 
dec<mfosi$  en  fortpeu  de  temps;  les  seU  de  saudCf  au  contrMn, 
iont  moins  facUement  decon^sMes.  Qr^  c'est  ii  cette  |^opi;M6 
que  ces  derniers  doivent  leur  plus  grande  acUon  sur  k  v4gto- 
tJion^  attendu  qu'ils  ontle  temps  de  dissoudre  les  pboapbates.  La 
nature  de  Tacide  qui,  al^^onnant  l'alcdU  au  sol^  se. 
avec  la  cbaux  ou  la  magn^sie,  n'est  pas  indiffi^reote  :  daos  cer^ 
t«mscas,  les  seis  calcaires  et  magn^siens  ainsi  forni^s  ont  uoe 
antion  lavorable ;  dans  d'autres,  une  actiosQ  d^vorable,  Aiasi, 


minei*  Taction  des  sels  anunoniacaus^  ^  du  sel  marin  et  du  nilvaite  4e 
soude  sur  les  cdr^ales.  On  n'essaya  d^abord  que  les  sels  ammoniacaui 
etle  sel  marin;  mais  comme,  en  employantle  nitrate  d*anunoniaque 
et  le  c4il(Mrure  de  sodium^  il  se  formait,  par  double  <l$GOmpodftioA,  dti 
nitrate  de  so^de^  on  fut  amen^  uatureUemeQt  ^essiiy^  cette4^ 
niere  substance. 

On  eut  soin  de  m^ler  au  sol  une  quantit^  de  sel  ammoniacal  telle 
^e  cbaque  pareeUe  re^  une  ^gde  quantite  d'aaote  ;  en  outre^  on 
admit  pour  fiimure  normale  200  kilogranunes  de  guano  par  acre  an- 
glais,  et  Ton  convint  de  considdrer  comme  ricolle  moyenne  celle  qu'on 
obtenait  avec  cette  fumure. 

Deux  s^ries  d'exp^riences  furent  faites :  dans  la  premi^re^  on 
ajouta  seulement  des  sels  anunoniacaux ;  dans  la  seconde^  on  employa 
un  m^lange  de  sels  ammoniacaux  et  de  sel  midin.  Les  sels  employes 
^taient  le  carbonate,  le  phosphate,  le  nitrate  et  le  sulfate.  Les  recoltes 
n^atteignirent  pas  la  moyenne ,  sauf  celle  obtenue  avec  le  m^ange 
de  nitrate  de  soude  et  de  sel  mariB^  qui  lad^passa. 

II  s'en  fallul  de  beaucoup  que  les  rdcoltes  fussent  les  memes  avec 
ces  difP^entes  fumure^,  et  cependant^on  s'gtait  arra»ge  de  fa^ou  i 
apporter  k  cbaque  cbamp  la  m$me  fuaiUi^  d^a^ote;  aussi  doit*^» 
tirer  la  cons^quence  que  Pazote ,  qui^  dans  le  guano ,  est  F^l^ment 
efiftcace,  n'exerce  pas  la  meme  action  dans  les  sels  ammoniacaux. 
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par  escenpk,  eufime-Um  ie  nitrtte  de  soude»  il  se  fonoA  da 
otthite  de  <^eaail ,  dont  Taotion ,  d-epr^ft  les  eif^eiaaes  de 
M.  Kuhlmann,  est  avantageuae;  se  Mrt^on^  au  oontrairei  do, 
sel  loariB,  il  se  forne  da  ohlonire  cte  oaloiuiD  ou  de  nMigAMuin, 
qui  a  une  certaine  iofliieote  |>Ittt(yt  l^cbeuse  que  beoAe  sur  h 
r^oMe*  Uiie  ooos^queDCe  d^coule  de  oes  futs : 

Le  nitrate  de  saude,  qtd  danfte  la  soude  m  wl  etprddmt  k 
nimte  chauJOy  a  deuw  effets  fdvcroHes,  tmdis  queieiei  ma- 
rin^  qui  iloMe  ^ndement  de  la  saude  au  iei^  mais  produit  dm 
dde^u^e  4e  eaieiMmf  n*ea?eroe  qu'un  seui  effet  («vortMe* 

Od  peut  en  Conclure  ^gidement  qne  Vaction  dt  eel  sels  ne  sai^ 
rait  itre  durable ,  car,  une  fois  qu'ib  sbnt  d^cOmpos^  par  le 
s&If  il  n'y  a  jAtat  de  dksoivant  pOur  les  pbospbates,  et  ponr  ob- 
l^r  nne  nouvdlle  action,  il  faut  en  fournir  utie  nouvellequantitd 
aa  sol.  AjoBton»  quOj  les  sets  de  soude  ^tant  d^compos^s  moiii^ 
Bioins  vite  ptir  la  terre  at^ble  que  les  sels  amsieniacauxi  on 
aura  aviliitage  k  les  «ibstitueir  k  cel  dernier)»i  lorsqiie  le^  cir^ 
coDstanoeB  le  perm6ttro<it. 

L'itup(^tant  iB^moire  de  H.  liebig  noua  appreud  un  autre  fait 
iiOD  inOiBS  iot^essant ;  le  Mulfate  d^ammoniaque  en  dissolutioa 
tr^s-^tenduis  ex«ice  une  aotion  prgooncte  sur  le  «ilicate  de  po- 
tassei^  nti»  teire  qui  ne  c^  pas  la  moindre  quantit^  de  potasse 
h  Teau  en  cMe  des  quantit^s  appr^ciables  k  Teau  cbarg^  df 
soUate  d^oauDoni^ue.  * 

Les  selfl  ami&oniaotux,  le  sel  marin  et  le  nitarate  de  soudOi 
pens^  Bi  Liebig,  mettront  k  la  disposition  de  ragricubure  119 
moymi  lout  aussi  efficace  pour  ramendement  des  terre^  que 
sonl  la  cfaarrue  et  la  jacb^re»     {R4pert*  de  chimie  appliquie,) 

£dSAlS  SUK  LA  fA^SBNCe  00  PHOSPHORE  DAMB  LBS  Y^Gl^TAUK. 

M.  B.  Gorrenmnder  a  fait  connaitre  un  resum^  de  ses  ^tudes 
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8ur  les  migrations  du  phosphore  daas  les  v^g^taux.  D'apr^  lui : 

10  Les  photes,  dans  leur  jeune  ^e,  donnent  toujours  des  cen- 
dres  riches  en  acide  phosphorique.  . 

Aprto  maturit^  des  graines  oudes  fruits,  ia  tige  et  les  feuilles 
n'en  contiennent  plus  qu'une  faible  proportion. 

Ges  faits  sont  en  harmonie  avec  les  observations  de  SaussurC) 
celles  de  M.  Garreau  (de  Lille)  et  les  siennes. 

11  a  remarqu^  m^me  que,  lorsque  la  v^g^tation  d'une  plante 
8'est  accomplie  dans  des  conditions  r^guli^res,  c'est-k-dire  lors- 
que  toutes  les  graines  ont  atteint  une  maturit^  compl^te,  la  tige, 
les  feuilies,  les  racines,  ne  renferment  plus  d'ordinaire  aucune 
trace  d'acide  phosphorique  (1). 

2»  L'acide  phosphorique  existe  dans  les  v^g^taux  en  combi- 
naison  intime  avec  la  mati^re  azot^.  En  dissoivant  celle-ci  par 
Feau  ou  d'autres  r^actifs,  on  dissout  en  m^me  temps  les  phos- 
phates;  on  les  fixe,  au  contraire,  si  on  coagule  les  substances 
albuminoldes  en  plongeant  les  v^g^taux  dans  l'eau  bouillante. 

3o  Les  organes  des  plantes  d^pourvus  d'azote  et  impropres 
h  ralimentation  paraissent  ^galement  d^pourvus  de  phosphates. 
On  ne  trouve  pas  de  traces  de  ces  sels  dans  le  p^ricarpe  ligneux 
de  certains  fruits,  tels  que  les  amandes,  les  noisettes,  les 
noix,  etc,  dont  la  cendre  est  compos^e  en  grande  partie  de  si- 
lice  et  de  chaux. 

b9  Les  mati^res  v6g6tales  excr^t^es  par  les  plantes  ne  contiea- 
nent  pas  le  plus  sonvent  d'acid6  phosphorique;  au  moins  peut-on 
aflirmer  ce  fait  pour  ia  manne  et  la  gomme  arabique.  Gelle-ci, 
d'apr^  certains  auteurs,  renferme  des  traces  d'azote  et  de  phos- 

(1)  II  ne  faudrait  pas  condure  de  cette  phrase,  ou  d'autres  ana- 
logues^  qu'il  affirme  que  racide  phosphorique  ou  plutdt  les  phos- 
phates  pr^existent  dans  ia  plante.  L^etat  sous  iequel  le  phosphore  se 
trouve  dans  la  mati^re  viv^te  est  pour  lui  un  probl^me  dont  la  so- 
lution  est  encore  bien  dloignde. 
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phates;  mais  on  doit  consid^er  leur  pr^sence  coniiiie  accidentelle 
et  r^sultant  de  rimpuret^  du  produit  Si  on  consid^e  donc  la 
gomme  ou  la  manne  comme  des  mati^res  excr^mentitielles ,  on 
peut  admettre  que  tout  le  pbosphore  a  6t£  absorb^  dans  la  nu- 
trition  v^g^tale. 

50  On  sait  qu'en  broyant  de  jeunes  plantes,  des  racines,  telles 
que  betteraves,  carottes,  navets,  etc,  et  en  lessivant  la  pulpe 
avec  de  Teau,  on  obtient  la  fibre  v^g^tale  contenant  encore  la 
pectose  et  les  mati^res  incrustantes.  Par  cette  op^ration,  on  en- 
Ifeve  avec  les  principes  protdques  tout  racide  phosphorique ; 
car  il  n'en  reste  pas  sensiblement  dans  les  cendres  du  tissu  cel- 
lolaire.ou  fibreux,  qui  sont  form^es  en  grande  partie  de  silice  et 
de  chaux.  Le  squelette  des  plantes  ne  doit  dooc  pas  sa  solidit^  k 
des  phosphates,  comme  celui  des  animanx  sup^rieurs. 

Les  feuilles  s^ches  qui  ont  s^journ^  pendant  Thiver  dans  les 
for^ts  donnent  des  cendres  ridies  en  fer,  silice  et  chaux,  mais 
d^pourvues  d'acide  phosphorique. 

60  Les  plantes  marines  qui  croissent  sur  les  rochers  contien- 
Qent  notablement  des  phosphates.  Ge  fait  a  6t6  signal^  par  d'au- 
tres  observateurs.  Le  plus  souvent  elles  ne  peuvent  puiser  ces 
sels  que  dans  la  mer,  et  cependant  aucune  analyse  connue  n'y 
signale  sa  pr^sence. 

n  a  vainement  cherch^  Tacide  phosphorique  dans  Teau  de  la 
mer  du  Nord  et  m^me  dans  des  crotites  de  g^n^rateurs  de  ba- 
teaux  naviguant  sur  la  Manche  et  sur  rOc6an.  Dans  la  mer  et 
m^me  dans  les  cours  d'eau,  les  phosphates  doivent  se  trouver, 
cela  n'est  pas  douteux,  en  combinaison  avec  ces  mati^res  azo- 
t^es,  transparentes,  d^bris  d'organismes  d^truits,  qui  ^chappent, 
par  leur  t^nuit^,  k  nos  moyens  d'analyse,  mais  dont  Texistence 
au  moins  n'est  pas  douteuse. 

l""  Le  pollen  des  fleurs,  )es  spores  des  cryptogames,  contien- 
nent  des  proportions  consid^rables  d'acide  phosphorique.  Ancune 


gmne  ne  doniie  dOB  oMAr«9  tpAen  mtertneni  ditviuitige  qiM  to 
po\\m  in  IH  {iiUum  tandidum).  II  M  tmw^aM^  ({ie  kts  eeiH 
dres  de  la  UqQeBr  B^mteate  d«6  tnioiiiix  eom  ^grieitiMt  rioliei 
eo  pbospbateS)  eomfne  Ta  observ^  Vauqaelbi ;  et  ce  nni  ijeute  It 
l*int^r^t  de  la  remarque,  c'est  que  les  caract^res  ddtniqtiM  dM 
cendfes  d«  polM  el  de  eoltas  de  ia  K^nenr  s^inale  so»t  k  peu 
prte  idenliqiied. 

DE  LA  GRAINE  ET  DE  l'hUILE  d'0WALA. 

Par  M.  AftMAODON. 

Gette  graine  vient  du  Gabon.  On  ne  pOddMe  qtt^  de^  donnM 
Vagnes  mt  la  plante  et  sur  &6n  fhnt.  Toud  les  deux  sont  ftbi^dts 
des  mus^es  d'bii^ire  uati»^le.  Le  jardfn  bOtaniqne  de  Kew, 
pr^s  Londres,  en  a  qnelqnes  pieds.  8on  fruit  edt  nne  gousi^  de 
5§  oentini^eB  de  long,  dont  la  fornie  g^rale  rappeile  le  gnod 
haricot.  L'enveloppe  se  rapproche,  par  soil  aspect,  de  ceB*  At 
marron,  dont  elle  a  pnesque  la  coulenr  et  le  brillant. 

Le  prodttit  en  huile  obtenu  par  l*6ther,  la  pression  ayant  M 
insuffisante,  s*est  trouv6  de  : 

50  pour  <00  d'amandes, 
50  pour  100  de  graine. 

Celte  huile  est  d'une  couleur  jaune  clair,  se  colorant  k  rair ; 
elle  se  fige  k  0».  Odeur  sui  generis^  mais  non  d^sagr^able ;  son 
bon  gotit  la  r^nge  parmi  les  huiles  comestibles.  Les  indigfenes 
remploient  dans  la  pr6paration  de  leurs  mets.  Blle  peut  entrer 
dans  la  saponification. 

Son  toiirteau  doone  par  infusion  uno  mati^o  tinctoriale  noire, 
et  le  r^sidu  peut  servir  d'engrais.  II  existe  daas  ramande  ob 
principe  colorant  rouge  cramoisi,  qui  est  d^veloppd  par  le  con- 
CQur;»  d'une  j^ati^re  sucr^,  de  racide  suUuri^^o  et  d»  I^oxyg^ 
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CtLTORE  DU  Q0lNQtJINA  A  JAVA. 

Dans  une  des  derni^res  s^ances  de  la  Soci^t^  de  pharmacie  de 
Paris,  M.  Scbaueffde  a  communique  sur  cet  int^ressant  sujet  les 
renseignements  suivants,  empruntfe  h  une  lettre  particuU^re  de 
M.  de  Vrij,  inspecteur  pour  les  recherches  chimiques  k  Bandong 
(Java)  : 

« La  culture  du  quioquina  k  rUe  de  Java  se  trouve  en  pleioe 
«  prosp6rit6.  Les  jeunes  arbres  ont  d^jh  d^pass6  la  hauteur  de 
«  5  m^tres ;  ils  ont  fourni  des  milliers  de  fruits,  dont  les  graines 
«  ont  germ^  en  grande  partie  et  produisent  un  nombre  consid^- 
«  raUe  de  r^etoiis. 

n  Le  docteur  Vdj  VMnt  de  pid)lier  k  ce  stijet  un  premier 
« iQ^»oire  d(mi  le  textd,  ^n  aUeinand,  pfetraltta  procfaaiueiiieat 
4  ^ms  BoKifkmdia.  Ge  tl^vail  i60tt|Hreiid  la  CttlUu^e  el  la 
«  compo6iti<Mi  dhiiBique  du  quiiiquina.  U  %  d^jii  adrtes^  k 
«  gouvernenient  dn  anlfete  d^  quinine,  de  ia  qiMidine  et  iu 
a  4;i]llohofiifie  purSk  Oi  a  pu  conatater  aiots  pi^s  de  h  100 
t  d'aloaioide6,  ce  i}ui  promet  beaUcoup^  po«r  ra.vdnir. 

n  Ge  chimiste  va  entreprendre  tm  trmdl  ^ui  atuu  piyur  blit 
«  de  MMiterHnmr  la  iichefe»e  rriative  ttes  ^rocs,  saiyint  les 
«  diverses  ^ltitudes  sovs  Tinfluetice  desqn^es  croiiaKnt  M  se 
K  d^vi^ppeiit  ks  qtiinqmiliis. 

«  iiamd  m  se  repr^se^te  1'isoiertient  de  nhaque  <arbre*de  qttiit^ 
«  ^adJHiisles  fertodirAtuMipie  dtt  Swd  «C  tos  iiiffibutttei 
a  ¥Biiicve  pckirtsD  d6ixmwir  •d^anilfeS)  souvemt  k  do  gi^ades  dip^ 
«  stances ;  quand  on  sait  avec  combien  peu  de  idtea^toNBts 
«  indig^ttas  atetleiit  tos  quin^atoEBB^  &t^'on  mpr^eeupe^e- 
«  puis  iongtemps  d*unep6nurie  &  laguelle  on  ne  pourra  ^bap- 
«  per  un  jour,  on  ne  saurait  trop  applaudir  aux  pers^v6fants 
«  efforts.,  aox  graads  sacrifices  du  gouvernement  hollandais. 
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«  Tout  fait  esp^er,  en  efiet,  qu'k  Taide  du  temps  la  cttltare  du 
<(  quinquina  dans  les  montagnes  de  Bandong  fonrnira  k  notre 
«  g^n^ration  des  r^coltes  r^guli^res  et  in6puisables. » 

A  l'occasion  de  la  note  deM.de  Vrij,  M.  R6veil  a  fait  remar- 
quer  que^  dans  sa  derni^re  s^ance  publique,  la  Soci^t^  imp^riale 
zoologique  d'acclimatation  a  propos^  un  prix  de  1,500  francs 
pour  des  tentatives  heureuses  d'acclimatation  des  quinquinas  en 
France  ou  dans  les  montagnes  du  midi  de  TEurope.  Ge  prii  sera 
d^cern^  en  1861.         {Joumal  de  pharmacie  et  de  chimie,) 


ALLUMETTES  GHIMIQUES  (1). 

Au  nom  de  la  commission  composto  de  MM.  Ghevallier,  De- 
vergie  et  lui,  M.  Poggiale  examine  sucdessivemeDt,  au  double 
point  de  vue  de  leur  fabrication  et  de  leur  emploi  :  1»  les  allu- 
mettes  chimiques  au  phosphore  blanc;  2«  les  allumettes  cbimi- 
ques  an  phosphore  amorphe ;  3«  les  allumettes  dites  androgynes; 
lf>  les  allumettes  chimiques  sans  phosphore  ni  poison. 

Belativement  k  celles  au  phosphore  blanc,  Fauteur  d6dare 
qu'apr^  une  ^tude  attentive,  la  commissioh  est  d'avis  qu'il  coo* 
vient  de  r^aliser  les  am^liorations  suivantes  : 

lo  pour  faire  disparaftre  une  partie  desdangers  inh^Dtsi 
la  fabrication  des  allumettes,  la  premi^re  condition  k  rempUr  est 
la  s6paration  compl^te  des  ateliers.  n  importe  que  la  pr^aratioii 
de  la  p&te  inflammable,  que  le  trempage  au  soufre  et  au  mastic, 
que  la  dessiccation  des  allumettes,  la  mise  en  presses  et  en  boltes, 
se  fasse  dans  des  ateliers  s^par^  les  uns  des  autres  et  convena^ 
blement  dispos^. 

2o  Les  ^tablif sements  devraient  ^tre  pourvus  d'un  appareil  de 

(1)  Un  de  nos  collegues  nous  ayant  demandd  notre  avis  sur  la  no- 
cuit^  de  certaines  aliumettes  chimiques,  nous  lui  repoadons  en  pu- 
bliant  un  extrait  du  rapport  fait  k  FAcad^mie  de  m^decine. 
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veatiiation,  afin  que  les  ouvriers  ne  soient  point  exposte  k  rac- 
tion  4es  vapeurs  phospbor^es. 

Les  ^tuves  sont  gto^lemeQt  mal  constmites. 

A  Texemple  de  M.  Payen,  nous  demandons  que  le  sol  de  V&^ 
tuve  soit  recouTert  de  sable  fin ,  qu'elle  soit  pourvue  d'un  appa- 
reil  de  ventilation,  qu'elle  soit  divis^e  en  plusieurs  pi^ces  et  que 
les  casiers  soient  en  fer. 

&o  Exclure  le  soufre  du  nombre  des  substances  qui  compo- 
sent  la  p^te  inflammable,  comme  cela  se  pratique,  dn  reste,  dans 
la  plupart  des  ^tablissements. 

5»  Proscrire  le  mdange  de  pfaosphore  et  de  chlorate  de  po- 
tasse,  et  remplacer  ce  sel  par  le  nitrate  de  potasse. 

60  Exiger  que  les  allumettes  soient  mises  dans  des  bottes  so- 
lides  aussitdt  qu'elles  sortent  de  F^tuve,  et  interdire  d'une  ma- 
ni^re  absolue  leur  transport  et  leur  d^bit  en  paquets.  Pour  6vi- 
ter  les  accidents  qui  surviennent  pendant  le  transport,  il  con- 
viendrait  d'adopter  le  moyen  employ^  par  quelques  fabricants 
d'Allemagne,  et  qui  consiste  k  remplacer  les  boltes  par  de  petits 
tonneaux  de  bois  de  sapin  d'une  seule  pi^ce,  creus^s  au  tour  et 
ferm^s  au  moyen  d'un  couvercle  en  bois. 

70  Recommander  aux  consommateurs  de  conserver  les  allu- 
mettes  dans  des  vases  ferm^s  et  dans  des  lieux  convenables,  et 
de  les  mettre  h  rabri  de  la  curiosit6  des  enfanls.  On  pr^vitodra 
ainsi  ia  plupart  des  accidents  caus^s  par  imprudence  ou  par  im- 
pr^voyance. 

La  fabrication  des  allumettes  au  pbosphore  amorphe ,  dit 
M.  Poggiale,  difffere  de  celles  au  phosphore  blanc  en  ce  que 
le  chlorate  de  potasse  y  est  s6par6  du  phosphore  rouge,  qui, 
d'ailleurs,  n'est  pas  v6n6neux  comme  le  phosphore  blanc.  Pour 
s'en  servir,  on  frotte  Tallumette,  charg^e  de  chlorate  de  potasse, 
sur  un  frottoir  sp^cial  garni  de  phosphore  rouge. 

Quant  aux  allumettes  ahdrojyn^i,  elles  se  fabriqnent  en  ap- 
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pltipiMt  le  fHmpkw^  morpkt  k  y^mimit^mn  jonfr^  de  1'«!^ 
lnaieUe  et  la  p&te  inflammable  k  l^aotre  tisMmM.  H  «dfit,  potur 
avoir  da  feu,  rmfft  cette  «Unmette  ea  d&a  et  de  frotUr  les 
devx  e^trtoit^  Vme  cootre  l'aatre. 

Les  aliumeltes  chioiiquea  saos  pbosphere  bi  peiion  soBteom- 
pastefl  de : 

Dextrine  ou  gomme   40  parties. 

Chloratft  de  potasse   75  *^ 

Bioxyde  de  plomb.  , . .  t , ,  ^  — 

Pyrite  de  fer  ou  sulfure  d'antimoine . .    35  — 

B  y  cntre,  eo  oatre,  de«  jwopprtiQna  varwWesi  de  bicbromflrte 
de  potasse,  de  cyanure  de  plomb,  de  cyaaure  jauoe  de  potas* 
sium  et  de  fer,  de  mimum,  et)Q.  Ellles  ae  s^eaflaniineat  qne  p&r 
leur  fricUon  vive  6t  siidSKsamment  prolqng^. 

Poggiale  termioe  son  r^pport  par  l^s  condpsions  m- 
vantes  ; 

1°  vapeurs  phosphor6es  qui  se  d^gagert  dww  bim- 
ques  d'aUumeUea  cbimiques  exercent  une  inffuenQe  f^heuse  ^r 
la  sant6  deii  ouvriers,  et  les  frappent  wivent  d' we  waladi^  mBlk 
connue  Sous  le  nom  de  nicros^  phQsphoriqvLe, 

2<>  La  p4te  inflammable  qui  garnit  les  aUnmette^au  phoipb#re 
blanc,  introduite  dans  restomac»  donne  lieu  k  des  ajiscideEts 
grave3,  Cette  p^^te,  qui  est  dans  les  roains  de  tout  le  moAde,  dwt 
personne  nlgnore  le§  propri6t6$  v^^ne^ses,  et  qp  a  i^j^  ii-^ 
termin^  un  grand  nombre  de  suicijdes  et  d^empoisonnement^» 
un  danger  publio  auquel  il  importe  de  rem^r. 

Les  slluwettes  au  php^pbore  fworpbe  w  «?tns  pho^pbor^ 
ne  contiennent  aujcune  snbstance  toxique,  et  leur  fabrication* 
sana-dangea:  pour  les  ouvrier^,  ne  pr^sente  ancm^  de^  inc<Nw6« 
nients  des  aUumettes  au  pbo^pbore  blanct 

40  La  commission  exprime  donc  le  vobu  que,,  daiis  la  fobrica- 
tion  de3  alluweUe»,  on  9i)Ji>stitiiie  ^  pkosphpre  btaoc  le  fbBs- 
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pbora  worphei  ou  h  fAUi  inSkma^k  phosphore»  que 
rautorit^  prqf9U)A/ee  h  prohihitioB  4es  allmnettes  m  pbaAphore 
Wanc.  i 

Si^  pour  des  motifis  qu'il  iiou3  appartient  pits  de  discn* 
ter,  rautoritd  m  croit  pas  pouvoir  iuterdire  la  fabriqation  et 
remploi  des  ailumettes  au  pbosphore  blaoc,  uous  dejnandons 
qu^elle  impose  h,  tous  les  fabricauts  lesmesures  les  plus  s^^res 
pour  amoiudrir  ies  causes  d'insalubrit^  daus  les  ateliers. 

Le  rapport  a  6\A  adopt^  avec  Tadditiou,  apr^  les  mots  pho^- 
fhore  amorphe^  du  mot  jwr,  c'est-i-dire  exempt  de  pbosphore 
blanc. 


L'int6r6t  que  pr6sente  tout  ce  qui  se  rapporte  i  la  tourbe 
et  k  ses  produits  nous  a  conduit  h  publier  une  lettre  <jue 
nous  adresse  un  de  nos  abonn^s,  lettre  qui  est  relative  i 
ce  produit : 

PontrSsunte-Maxence,  le  16  juin  1860. 

Monsieur  Chevallier, 

Vous  avez  publi^,  dans  votre  num^ro  du  mois  de  janvier,  uu 
article  de  M.  Girard  sur  la  tourbe  qui  d^range  toutes  mes  idtes, 
id^es  fonu^es  par  Temploi  continuel  de  ce  combus^ble,  par  des 
essais  uombreux  sur  sa  composition  et  par  des  reosei^ments 
prteieux  pris  chez  M.  A.  Debonne ,  le  plus  intelligent  comme  le 
plus  avanc^  des  tourbiers. 

Si  M.  Girard  est  un  praticien,  il  ferait  bien  de  donner  des 
preuves  k  Tappui  de  ce  qu'il  avance;  si,  au  conlraire,  il  fait  de 
la  th^orie,  je  voudrais  savoir  sur  quelles  doun^es  scientifiques  il 
base  son  raisonnement,  ^ 

((  La  tourbe,  dit41,  est  un  mauvais  comhustible;  elle  d^gage 
(( peu  de  chaleur,  beaucoup  de  fum^e  d'une  odeur  d^testable* 
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<t  Son  ifif6riorit^  est  Ifaeile  h  comprendre,  son  ponvoir  calorifiqiie 
a  iisni  ^gal  k  peine  k  la  moiti^  de  celui  de  la  bouille. » 

Pour  moi,  la  tourbe  est  un  tr^s-bon  combustible;  elle  ivapore, 
k  poids  ^I,  autant  d'eau  que  le  charbon ,  cotlte  plns  demoiti^ 
moins  et  donne  un  feu  plus  r^gulier,  ce  qui  la  rend  trois  fois 
plus  ^conomique  que  le  cfaarbon  pour  les  chaudi^res  k  air  libre; 
elle  donne  beaucoup  de  chaleur  et  peu  de  fum6e,  si  Ton  a  soin 
de  pousser  au  fond  du  foyer  la  tourbe  arriv6e  k  une  teiup^rature 
assez  ^lev^e  pour  d^composer  ses  propres  huiles  et  les  huiles  pro- 
duites  par  la  nouvelle  tourbe  mise  au  bord  du  foyer. 

M.  Girard  dit  plus  bas  : 

«  Les  essais  faits  pour  tamiser  la  tourbe  et  en  s^parer  les  ma- 
«  tiferes  terreuses  ont  donn6  de  bons  r^sultats;  mais  M.  Challe- 
«  ton,  en  employant  des  moyens  nouveaux,  a  pu  ramener  toutes 
«  les  tourbes  k  former  un  produit  qui  pourra  lulter  avec  le  char- 
«  bon  d'Angleterre  et  de  Belgique.  » 

Les  diff^rents  essais  faits  jusqu'k  pr6sent  pour  comprimer  la 
tourbe,  hors  le  simple  moulage,  sont  ridicules  par  les  r^sultats 
obtenus,  et  plus  ridicules  encore  par  les  prix  de  revient.  Je  doute 
fort  du  succ^s  de  M.  Challeton  :  il  a  pu  faire  bon,  mais  il  n'a  pas 
fait  bon  et  k  bon  march^. 

Convertir  de  la  tourbe  en  charbon  de  terre,  c'est  faire  du  trois- 
six  avec  du  mad^re. 

M.  Girard  dit  encore  que  la  tourbe  se  reforme,  en  trente  ans, 
sous  une  ipaisseur  de  i  mhre. 

La  tourbe  ne  se  renouvelle  pas  aussi  facilement  que  le  pense 
M.  Girard.  II  est  compl^tement  inexact  qu'en  trente  ans  on 
puisse  avoir  une  tourbi^re  recharg^  de  1  m^tre  :  les  faits  sont 
\k ,  et  Texistence  des  poissons  dans  les  trous  k  tourbe  pendant 
les  gel^es,  qui  privent  Teau  du  contact  de  Tair,  serait  incompa- 
tible  avec  cette  carbonisation  active. 

Conclusions,  —  La  tourbe,  moul6e  ou  noh  mouWe,  bffre 
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grand  avantage  sur  n^importe  quei  combustible.  Le  seul  roode  de 
purification  possible  est  la  carbonisation  en  meules  ou  dans  des 
cornues.  La  tourbe  carbonis^  se  vend  tr^s-bien  et  lutte  avanta- 
geusement  contre  le  charbon  de  Paris. 

Gette  carbonisation  promet ,  du  reste,  de  doubler  la  valeur  de 
la  tourbe,  si  aux  eaux  ammoniacales,  qui  donnent  3  pour  100  de 
sulfate  d'ammoniaque,  vient  s'ajouler  la  vente  des  huiles  diverses 
que  iM.  Armand  et  Ghiandy-Bey  promettent  de  s^parer  ^coriomi- 
quement  du  goudron  de  tourbe. 

Les  marais  tourbeux  exploit^s  devraient  ^tre  rendus  k  ragri- 
culture  par  le  dess^chement,  et  non  laiss^s  k  T^tat  de  forit,  ce 
qui:  ne  donnerait  aucun  r^ultat. 

Dans  un  prochaio  num^ro,  si  cela  peut  vons  itre  agrteble,  je 
parlerai  de  la  carbonisation  de  la  tourbe  et  de  ses  sous-pro- 
duits  (1). 

Agr^ez,  &c.  Lefebvre, 

Pharaiacien,  run  de  vos  abonnds. 

■ — "  * 

EMPLOI  DE  LA  TOURBE  POUR  OBTENIR  DE3  PRODUITS  AGRICOLCS. 

La  correspondance  agricole  adress6e  h  V Indipendanee  belge 
I  signale  une  d^couverte  faite  par  un  riche  propri6taire  du  d6par- 
temeot  de  la  Greuse,  et  qui  int^resse  k  un  tr^s-haut  point  Tagri- 
culture  de  TEurope  enli^re. 

n  ne  s'agit  de  rien  moins  que  de  la  roise  en  culture  possible 
des  tourhikres  qui,  jusqu'k  pr^sent,  on  le  sait,  sont  rest^es  k 
peu  pr^s  partout  radicalement  improductives  au  point  de  vue 
de  la  culture. 

L'observation  qui  a  conduit  M.  de  L  k  sa  d6couverte  est 

celle-ci :  il  a  remarqu^  qu'une  graine  plac6e  dans  un  sol  tour- 


(i)  Nous  recevrons  avec  plaisir  le  Iravaii  qui  nous  est  annonc^. 
4«*s^:niE.  VL  32 
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beux  coDservait  sa  facult^  gerauoative  tant  qu'elle  restait  sous- 
traite  au  contact  de  Tair,  mais  sans  germer., 

II  a  constat^  ensuite  que^  d^s  qu'eUe  ^tmise  en  c^tactavec 
Tair,  la  germination  avait  lieu  et  ia  v^^ion  de  la  plaute  s'eo- 
sulvait. 

Dte  lors  il  ne  fut  plus  occup^  que  d'une  chose :  ce  fut  de 
rendre  ses  graines  accessibles  k  l'air  ambiant,  et  il  y  parvint  i 
Vaide  4e  foss6s  d'^oulement  des  eaux,  qui  servent  ainsi  k  deux 
fins :  ils  assainissent  le  sol  en  mi^me  temps  qu'ils  Ta^ent  De 

eette  fa^oa,  M.  de  L  obtient  de  v^ritables  prairies  doonant 

de  bon  foin  Ik  ou,  jusqu'i  pr^seut,  on  n'avait  pu  rien  obtenir. 

Geci  est  on  ne  peut  plus  important  pour  les  propritoires  de 
marais  tourbeux,  comme  il  y  ea  a  tant  dans  tous  les  pays  du 
monde. 

SUR  LES  CEDFS. 

Louvieps,  le  17  juin  1860. 

Monsieur, 

Je  prends  la  libert^  de  vous  adresser  le  r^sum^  de  quelques 
recherches  faites  sur  les  oeufs,  afin  de  reconnaitre  T^tat  plus  ou 
moins  avanc^  de  leur  d^composition ;  recherches  faites  par  suite 
d^une  saisie  d^oeufs  g&t^s  expos^s  en  vente. 

J'ai  reconnu,  d^aprfes  mes  essais  : 

lo  Que  les  oeufs  nouvellement  pondus  n'ont  pas  tous  la  ra^nie 
pesanteur  sp6cifique  (placfe  dans  une  solution  de  chlorure  de 
sodium  d'une  pesanteur  sp^cifique  de  1060,  les  uns  s'y  enfon- 
cent,  les  aiitres  surnagent); 

2»  Que  tout  oeuf  qui  tombe  au  fond  d'une  solution  de  chlorure 
de  sodium  d'un  poids  sp^cifique  de  1040  peut  ^tre  mang^  i  la 
coque ;  que  celui  qui  flotte  dans  le  liquide  n*est  plus  assez  frais 
pour  cela;  que  celui  qui  surnage  la  solution  est  g4t^,  et  Test 
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4'autant  pl^$.<}ue  sa  pesanteur  sp^que  est  faible  (j'ai  trouv^ 
des  oeufs  aUant  au  foqd  d'uDe  solutioa  de  cblorure  de  sodium 
(l'uDe  pesaqteur  sp^cifique  de  1010). 

Si  roa  joiut^  cela  le  bruit  que  Foa  eaten^f  dans  Toeuf  lors- 
qu'on  Tagite,  et  la  couleur  de  ia  coque,  on  acquiert  la  certitude 
que  roeuf  n'est  pas  frais. 

Je  voug  adr^sse,  Moasieur  et  tr^s-honor(&  pcofesseur,  ce  r6- 
sum^ ,  afin  que  vou3  puissie?  le  coatrftlqr  et  j^ger  de  s^  val^urt 

Veuillez  agr^er,  &c.  h  Labiche, 

Pharmacien.. 


RECHERGHES  SUR  J,$^  PaqP09(T|OMS  d'aZOTE  GOMBINl^ 

qui  peuvent  se  trouver  dans  les  diffirentes  couches  du  solj  soit  d 
VHat  de  matikres  organiquesy  soit  d  Vitat  de  matikres  azoties 
diverses  autres  que  les  nitrates. 

Tel  est  le  titre  d'un  travail  de  M.  Is.  Pierre,  dont  nous  trou- 
vons  un  extrait  dans  les  Comptes-rendus  des  siances  de  VAca- 
i^ie  des  sciences  de  Paris.  La  terre  qui  a  servi  aux  exp6- 
riences  de  Tauteur  6tait  argilo-calcaire  un  peu  siliceuse;  elle  a 
foumi  6,636  kilogr.  d'azote  pAr  hectare  dans  la  couche  sup6- 
rieure  (20  cenlim^tres)  et  4,628  kilogr.  dans  la  couche  com- 
prise^ntre  20  et  40  centim^tres;  une  aulre  portion  lui  a  donn6 
environ  20,000  kilogr.  d'azote  par  hectare  sans  p6n6trer  plus 
de  1  mfetre  de  profondeur. 


GOMPOSITION  DE  i'tAU  S^ORte^B  FAR  LA  GOLOOASB. 
Par  M.  DUCHARTRE. 

La  cplocase  des  anciens  (aroid^es)  pr^sente  le  pWnomene  cu- 
rieux  d'une  production  de  gouttes  d'eau  k  Textr^mil.^  de  leurs 
fettilles.  Cette  eau  est  d'une  limpidit^  parfaite  :  400  grawmes, 


t 
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analys^s  par  M.  Berthelot,  n*ont  d6cel6  que  de  faibies  traces  de 
chlorure  de  potassium,  de  bicarbonate  de  chaux  et  d'une  mati^re 
organique  mucila^ineuse.  Ge  n'est  que  pendant  la  nuit  qu'a  lieu 
cette  dislillation  myst^rieuse;  le  jour,  elle  s'^vapoce  sans  con- 
densation. 

Dans  des  temps  d'ignorance,  quelque  propri^t^  curative  mer- 
veilleuse  aurait  ^t^  attribu^e  k  cette  eau  naturelle.  Nous  voyons 
encore  certains  pays  vinicoles  r^colter  pr^cieusement  ies  iarmes 
de  la  vigne  pour  les  employer  en  collyres. 

Aux  yeux  du  chimiste,  cette  naiade  noctume  et  silencieuse 
n'est  qu'une  transpiration  condens6e  du  v6g§tal,  et  cette  eau  di- 
vine  de  Teau  moins  pure  que  de  Teau  distillte. 


POUDRES  INSECTIGIDES. 

Vers  la  fm  de  1858,  Tattention  dela  Soci6t6  entomologique  de 
France  fut  appeWe  sur  les  bons  effets  obtenus  pour  la  destruction 
des  parasites  par  Temploi  de  certaines  poudres  vendues  pour 
cette  destination  et  connues  dans  le  commerce  sous  le  nom  soit 
de  poudre  persane,  soit  de  poudre  insecticide, 

Les  meilleures  de  ces  poudres^  paraissent  6tre  faites  avec  les 
capilules  de  deux  espfeces  d'anth6mid6es  du  genre  pyr6thrum, 
les  P.  caucacicum  et  roreum.  II  semblait  d'autant  plus  indispen- 
sable  d'employer  ces  esp^ces  particuliferes  que  les  essais  faits 
avec  la  poudre  de  nos  pyr^thres  n'avaient  pas  donn6  de  fesultats 
bien  satisfaisants.  Nous  trouvons  dans  les  annales  de  cette  So- 
ci6t6  une  communication  de  M.  Gehin  k  ce  sujet.  11  r^sulte  d'ex- 
p^riences  comparatives  faites  avec  diverses  esp^ces  de  pyr^thrum 
et  d'anth6mis,  entre  autres  la  macrite  ou  camomille  puante 
{anthemis  cotula) ,  que  la  poudre  des  capitules  de  cette  der- 
ni^re  plante  paralt  agir  avec  autant  d'eflBcacit6  que  les  pou- 
dres  insecticide^  du  commerce.  Soh  action,  en  outre,  est  en  rai- 
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son  directe  de  sa  bonne  conservation  et  en  raison  inversedeson 
anciennet^.  D'apr^s  cet  exp^rimentateur,  son  efficacit^  est  in- 
coDtestable  contre  les  punaises,  les  puces,  les  mouches ;  elle  est 
sans  action  sur  le  charangon  du  bi6,  sur  diverses  chenilles;  les 
fourmis  y  paraissent  indiflf^rentes ;  cependant  quelquefois  elles 
ont  abandonn^  les  refuges  ou  il  avait  6t6  insuffl^  de  la  poudre. 
Les  pucerons  sont  de  tous  ies  h^mipt^res  ceux  qui  r^sistent  le 
moins.  L'action  de  cette  poudre,  appliqu^e  h  la  houppe  ou  au 
soufflet  sur  les  groseilliers  et  les  p^chers,  est,  dit  Tauteur,  hors 
de  doute;  les  feuilles  ies  plus  recroquevill^es  et  remplies  de  pu- 
cerons,  et  par  suite  de  fourmis,  finissent,  au  bout  de  trois  ou 
quatre  jours,  par  reprendre  leurs  formes,  et  d^s  lors  les  fniits 
eux-m^mes  arrivent  k  leur  d^veloppement. 

Nous  engageons  vivement  nos  lecteurs  k  renouveler  ces  exp^- 
riences.  (Soc.  de  pharm.  de  Bruxelles.)  T.  B. 


NOUVELLE  ESPECE  DE  COTON  EXPLOSIF. 

Par  M.  Galdmtell. 

Du  coton-poudre^  r^cemment  pr^pare,  est  tremp^  pendant 
15  minutes  dans  une  dissolution  de  chlorate  de  potasse ;  on  ex- 
prime,  et  on  fait  s^her  k  66  degr^s. 

L'auteui^ assure  que  le  pouvoir  explosif  de  ce  produit  rappelle 
le  fulminate  d'argent  J.  N. 

(American  Journal  of  Pharmacy^  1859.) 


R^CEPTIONS  DE  PHARMACIENS  DU  SEXE  F^MININ. 

0 

L'£cole  mMico-chirurgicale  de  Lisbonne  a  d^livr^  r^cemment 
le  dipldme  de  pharmacien  k  H"**"*  Marie  Fajardo  et  Garoline  de 
Hatos,  apr^  des  examens  l^alement  subis.  Ges  illustres  phar- 
maceuticas  ont  rexp^rience  du  m^tier,  car,  exarain^es  k  Porto, 
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d^s  1829,  elles  y  fnrent  re^hes  avec  rapprobation  unanime  du 
jury.  La  Gazeta  ne  dit  pas  sl  ce  sont  des  religietises  chargfes 
de  diriger  unepharmacie  priv6e,ou  s'il  s'agit  de  pharmaciennes 
Citiles.  {Vnion  mSdicale,) 

PmX  PROPOSES  PAR  LA  SOCI^T^  DES  SGIENGfiS  M^DICALES 
DU  DfiPARTEMENT  DB  LA  MOSELLE. 

Questions  de  pix  : 

lo  Faire  l*histoire  des  maladieii  dfes  ouvriers  ditermin^es  par 
Tiine  des  principales  industries  de  la  Moselle  (m^tallurgie,  pe- 
luches,  iiiine«i,  etc.) ; 

2°  De  ralimentation  dans  la  fifevre  typolde  (la  Sod^t^  d^ire 
qu^  ropkiio&  d^  coneurrents  soit  bas^e  sur  r^bservation  cli- 
nique)! 

3p  De  rinfluence  des  diath^ses  dans  les  affections  chirurgi- 
cales. 

Chaque  prix  consistera  en  une  m^daille  d'or. 

Les  m^moires  devront  ^tre  adress6s,  dans  les  formes  acad^mi- 
ques  ottiinaires,  au  secr^tariat  de  la  Soci^t^,  \  ia  Biblioth^ue  de 
m\t,  avant  le     avril  1861. 


PRIX  PRQPOSl^S  PAR  LA  SOGI^T^  SGIENTIFIQUE  DB  GASTRES. 

I^a  Soci6t6  litt^ire  et  soientifiqiie  de  Gastres  distribuera  en 
1860  quatre  m^dailles : 

1°  Une  m6daille  d'or  pour  T^loge  de  P^lisson ; 

2**  Une  m^daille  d'or  pour  rexamen  et  la  discussion  de  cette 
^estion  \  ^itudiei'  les  ginementi^  miitalBffei-es  de  ratrondissement 
de  Cast^^s,  ^t  feire  connaltre  leur  influeniie  stti'  la  nalttre  hygi^- 
niqtie  et  la  compositlon  des  eattx  de  puits  ,  de  source  et  de 
riVftre ; 
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3«  Cne  mWaiUe  d'argent  pour  une  6pitre  in^dile  en  vers  fnm- 
cais  sur  un  sujet  laiss6  au  choix  des  concurrents  ; 

4*^  Une  tnedaille  d'argent  pour  une  piece  inidite  en  vers  pa- 
tois.  Le  genre  et  le  sujet  sont  laiss^s  au  choix  des  concurrenti. 

Les  manttst^its  devront  ^re  envdy^s,  franco,  k  Castres,  avant 
le  1"  aoCit  1860,  h  Tadresse  de  M.  V.  Canet,  secr^taire  de  la  So- 
ci^t6  litt^raire  et  Bcientifique. 


PitiX  PftOPOS^  PAH  LA  SOGliT^  DB  PHARIfAGIt» 

ta  Soci^t^  de  pharmacie,  dont  tous  les  efiforts  sont  dirig^s 
vers  le  Imt  de  ^elever  le  professorat,  vient  de  prendre  l'heu- 
rease  d6cision  qtfun  prix  de  300  fr.  serait  destin^  au  candidat 
en  pharmacie  qui  soutiendra  la  meilleure  thfese  devaot  Tficole 
de  phartnacic  de  Paris.  Cest  un  pas  dans  la  voie  qui  suppri- 
mera  cette  synth^se,  dont  l'impression  n'a  d'autre  r^sultat  que 
de  noircir  du  papieTi 


SU;R  LA  FfLtmATION  DSS  XIQUIDiS  GOMOSirS. 
Pitf  M.  BOETTGER. 

L^anteur,  ayant  rettiarqu6  que  la  pyroxyline'  n*est  altaquable 
qu^auxliqiiides  6th6r€s,  propose  de  remployer  k  la  filrration  des 
liquides  corrosifs  et  notamment  des  acides  concentr6s,  ce  qui  est 
assez  logique,  ce  produit  ayant  par  la  nature  m^me  de  sa  pr§pa- 
ration  subi  le  contact  d'acidei5  ^nergiques.  Ainsi ,  M.  Boettger  se 
sert  de  la  pyroxyline  appliquifte  h  l*6tat  de  rampbn  au  fond  d*un 
entonnoir  : 

lo  Pour  s^parer  le  chlorure  d'argent  d'avec  Tacide  azotique 
purifi6  par  Vfiitotate  d*argent ; 

20  Poar  flltrer  l*3icide  sulftirique  fumant*, 

30  Pour  s^parer  les  cristaux  d*acide  chrbmique  d'avet  ieur 
eaumfcre  sulfttrique; 
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/if  Pour  filtrer  les  dissolutions  concentr^es  de  permanganate 
de  potasse ; 

5»  Pour  filtrer  de  l'eau  r^gale,  des  dissolutions  de  chlorure  de 
zinc,  des  lessives  caustiques,  etc. 

{PolyU  Notizblat  et  Journ.  de  pharm.  et  de  chim.) 


NOUVEAU  R^ACTIF  DE  l'aRGENT.  » 

La  monnaie  d'argent,  les  bijoux  ou  tout  autre  alliage  riche, 
^tant  mouili^s  par  une  solution  d'acide  chromique  ou  d'un 
lange  de  bichromate  de  potasse  et  d'acide  sulfurique,  se  recon- 
vrent  d'une  tache  rouge  pourpre,  due  k  la  formation  du  bichro- 
mate  d'argent.  Aucune  teinte  rouge  n'apparait  sur  les  alliages 
pauvres  et  les  compositions  imitant  Targent. 

{Bevue  scientifique.) 


SUR  LES  TISSUS  INCOMBUSTIBLES. 

On  rend  le  bois  incombustible  avec  Talun,  les  silicates  solu- 
bles  et  le  phosphate  d'ammoniaque ;  mais  pour  ies  tissus  l^gers, 
ce  demier  seui  doit  ^tre  pr^f^r^;  les  autres  sels  alt^rent  la  soli- 
dit^  des  ^toffes.  Le  phosphate  d'ammoniaque  peut  ^tre  introduit 
dans  rempois  dont  on  se  sert  pour  appreter  les  tissus.  La  pro- 
portioD  est  de : 

Sel   1 

Eau   20 

La  dissolution  a  lieu  facilement  k  froid.  Gela  fait  un  bain  dans 
lequel  les  ^toffes  sont  plong^es ;  elles  sont  ensuite  s^ch^es  et  re- 
pass^es  comme  k  i'ordinaire. 

Le  phosphate  d'ammoniaque  n'est  pas  d'un  prix  ^lev6;  sa 
consommation  est  faible,  et  l^prix  des  ^toffes  incombustibles  dif- 
f^re  h  peine  de  celui  des  m^mes  k  Tetat  ordinaire. 

{Revue  scientifique.) 
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STATISTIQUB  PHARMAGEltTIQUE  DB  LA  SUISSE. 

U  r^sulte  d'une  statistique  r^cente  que  la  Suisse,  sur  une  po- 
palation  de  2,392,7/iO  habitants,  compte  280  pharmaciens,  soit 
une  phannacie  sur  8,5/t5  kmes ;  ^98  m^decins  ne  vendant  point 
de  m^caments,  951  m^ecins  cumulant  la  pharmacie,  781  v^- 
t6rinaires,  kk  dentistes  et  750  personnes  autoristes  k  pratiquer 
la  petite  chirurgie. 


CUIVRAGE  ET  ARGENTURE  GALVANIQUE. 

f 

Placez  un  vase  de  cuivre  ronge,  rempli  de  sulfate  acide  de 
cuivre,  au  milieu  d'un  autre  vase  contenstnt  de  l'eau  acidul^e 
par  un  seizi^me  d'acide  sulfurique.  Dans  cette  eau  plongez  un 
morceau  de  zinc ,  qui  communique  par  un  fil  conducteur  avec 
robjet  k  cuivrer,  baignant  dans  le  sulfate  de  cuivre.  La  seule 
pr^caution  •  k  prendre  est  d'emp6cher  que  la  pi^ce  k  cuivrer 
touche  le  vase  m^tallique.  II  en  doit  ^tre  de  m^me  pour  le  zinc. 

L'op^ration  marche  tr^s-vite.  II  se  d^pose  1  gramme  de  cuivre 
par  heure  et  par  d^cim^tre  carr^  pour  la  m^me  quantit^  de  zinc 
attaqu^  et  dissous. 

Pour  argenter,  il  faudrait  que  le  vase  fiit  en  argent 

Le  vase  m^tailique  sert  d'anode  ou  d'41ectrode  positif.  II  ali- 
mente  de  m^tal  la  dissolution  de  sulfate  de  cuivre. 


VARIETES  SCIENTIFIQUES. 

PEiUrEGnONNEMENTS  APPORTI^  A  LA  FABRICATION  DU  SAVON  TENDRE. 

■  Par  M.  A.-P.  Rochette^  de  Brighouse  (Yorkshire). 

Le  brevet  de  M.  Rochctte^  qm  date  du  12  niai  1839^  a  pour  objet 
l*emploi^  dans  la  fabrication  du  savon  tendre^  de  Tacide  oldiqtxe  pro- 
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venant  de  la  distiHation  des  mati^s  grasses  et  fauflenses,  et  sa  com- 
binaison  avec  de  la  potasse  caust^ue  et  de  Feau.  Biea  que  le  melange 
puisse  se  faire  a  chaud,  rinventeur  pr^f^e  cependant  operer  froid; 
en  ajoutant  ensuite  une  petite  proportion  d^une  huile  conyenable^ 
on  doime  au  s&toh  Podeur  et  la  coalear  tpi^oii  Teut  obtemr. 

Les  quantit^s  employto  par  M.  Rochette  sont  une  mesure  d*eau 
conienant  18  i/2  pour  100  de  potasse  caustique  et  une  mesure  d'acide 
oleique.  Quant  h  Phuile  ajout^e  pour  donner  de  la  couleur  et  de 
Todeur^  la  proportion  k  ajoutet  ne  dOit  pas  Stre  moindre  de  3  pour 
100.  ( Newton*8  London  /ottniaf.) 


DU  COAL-TAK  SAPONINE^ 

Par  M.  ie  docteur  Jules  Lemaire. 

La  propri^te  antise|>tique  du  coal-tar  est  g^^ralement  recon- 
nue;  mais  ce  qui  a  manqu^  jusqu*^  ce  jour^  c'est  un  moyen  facile 
d'employer  cette  substance  poisseuse^  qui  tache  et  salit  tout  ce  qui 
la  touche,  qui  est  insohible  dans  Teau  et  d'un  maniement  difficile. 

Les  difir^rentii  m^knges  phis  ou  moins  {mtf^rulents  ne  parent  que 
m^diocreinent  k  oet  iacon^^AieQt.  D'un  autre  cdt^ ,  pour  le  panse** 
mei^  des  malades^  il  est  dif&cile^  quelquefois  m^e  impossible  de 
les  employer^  et  d'autres  inconyenients  ont  et^  signal^s;  ils  soiit,tels 
qu'un  grand  nombre  de  m^decins  ont  renonc^  a  leur  usage.  Ce  se- 
rait  donc  un  progrfes  de  subfetituer  ^  cesmflauges  une  formeliquide 
ayant  l'eau  pour  vehicule.  Cest  le  but  de  ce  travail. 

M.  F.  Lebeuf ,  pharmacien  de  Bayonne  >  a  reconnu^  des  i850>  que 
toutes  les  substances  insolubles  dans  Teau  et  solid>les  dans  raloool 
forment  avec  Peau  des  emulsipns  stables  lorsqu^on  ajoute  de  la  sa- 
ponine  k  leur  solutd  alcoolique.  Cest  cette  propriet^  de  la  saponine 
qui  a  ^t^  appliqu^  par  cet  hc^le  pharmaden  au  goudron  imn^ral 
pour  en  faciliter  remplol  Je  me  suis  charge  d'^tudier  les  propri^t^ 
de  cette  nouvelle  pr^paralion  et  les  applications  qu'on  en  peut  faire. 
Ce  sont  les  rdsultats  de  mes  recherches  que  je  viens  soumettre  i 
raj^a^ifeition  de  rAcad^mie. 

M.  Lebeuf  prepare  d*abord  de  la  teinture  de  quiUa^  mfonaria  de 
la  mani^re  suivante : 

ficorces  de  quiliaya  saponaria. . .   2  kilogrammes. 
AlcooU90*   Slitres.- 
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Chaufle^E  jusqu'i  ^bullition  et  filtrez. 

Cest  cette  prdparation  qu'il  ddsigne  depuis  longtemps  sous  le  nom 
de  tdnture  de  saponine ;  &esi  elle  qui  sert  a  preparer  la  teinture  de 
coal-lar  saponin^  de  la  mani^re  suiyante  : 

Goudron  de  hoiHlle   1  litre. 

Teinture  de  saponine  (de  quillaya)   3  — 

Faites  dig^rer  pendant  huit  jours  dans  Teau  tiede^  en  agitant  de 
temps  en  temps,  et  filtrez.  Cest  celte  teinture  qui  sert  k  pr^parer 
Tdmulsion  au  cinquieme  ou  Ydmukion  mtre  de  M.  Lebeuf. 

Teintnre  de  coal-tar  tapouin^  r  i  partie. 

Eau  de  fontaine   4  — 

Melez. 

Une  simple  agitation  suffit  pour  obtenir  une  cmulsioii  durable.  On 
peiit  y  ^outer  autant  d'eau  que  Ton  veut :  elle  ne  se  s^pare  pas.  J'en 
ai  fait  une  au  milli^me  que  j'ai  encore  ^tendue  d'eau,  et  l*^uisioll 
a  persiste. 

Puisque  la  dissolution  d!un  corps  n'est  autre  chose  qu*une  diyi- 
fiion  extrSme  de  ses  mol^cnles  dans  le  liquide  dissolvant,  une  sem* 
blable  diyision  des  principes  du  goudron  dans  Teau,  \  Taide  de  la 
saponine^  peut  ^tre  considdr^e  comme  une  dissolution.  Quelle  fac^ 
lit^  pour  se  servir  d'une  semblable  pr^paration!  Des  btions,  desin- 
jections,  des  irrigations,  des  compresses,  tout  est  possible  et  san^ 
inconvdnients  pour  le  malade  ni  pour  le  m^ecin. 

Ce  perfectionnement  obtenu,  il  s'agissait  de  savoir  si  cette  prdpa- 
ration  conservait  les  propri^tfe  du  coal-tar.  Aujourd*hui  je  puis  r^* 
«ottdre  cette  queBtion. 

h  me  sulfc  a^surd  par  Tanalyse  que  ralcool  s^pare  du  goudron  d6 
l'acide  phenique,  de  la  benzine,  de  la  naphtaline,  de  raniline,  du 
cum^ne,  dti  tolu^ne,  de  r&mmonlaque  et  un  peu  de  charbon  trfes- 
«livis^;  jfe  me  sftids  assur^  aussi  par  des  expdriences  nombreuses  et 
▼ari^s  que  c*est  aux  trois  premieres  de  ces  substances  que  le  coal- 
tar  doit  seS  principales  propri^t^s.  L*alcool  s^pare  donc  du  coal-tAt 
ses  principes  actife.  C6  dissolvant  et  fet  saponilie  y  ajouteut  d*autres 
pro)[>ri^s.  On  connait  Taction  de  ralcool  dtcndu  sur  les  plaies  et 
ses  propri^t^s  conservatrices.  La  saponine,  qul  jouit  de  la  propri^te 
de  dissoudre  les  mati^s  grasses,  de  nettoyer  les  ^toffes,  qiii  agit 
dW  maniere  tres-remarquable  sur  la  peau ,  k  laquelle  elle  donne 
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de  la  bouplesse  et  de  la  fraicheur^  defieot  un  auxiliaire  puissaDt 
dans  les  applicati^ms  nonibreiises  qa'on  en  peut  faire. 

Dans  le  pansement  des  plaies  on  obtient,  ayec  rdmiilsion,  des 
effets  bien  reinarqaables^  ou  la  saponine  et  le  coal-tar  mamfestoit 
leurs  propri^t^.  Par  la  saponine^  elle  nettoie  et  ddterge  les  tissos 
Tivants  avec  une  innocente  dnergie;  par  le  prindpe  du  goodron, 
eUe  d^sinfecte  rapidement  les  s6;r^tions  les  plus  (iiides  des  nm- 
queuses  et  des  surCnces  suppurantes;  enfin,  elle  exerce  sur  les  tissos 
malades  une  action  m^catrice  puissante ,  ranime  les  stoetkms 
dans  les  limites  de  F^tat  ncHrmal,  et  aide  puissamment  au  trayail  re- 
parateur  des  plaies.  Ges  diffdrents  effets  si  remarquables  ne  ponr- 
raient  pas  ^tre  obtenus  avec  le  goudron,  ni ayec  un  de  ses  prindpes 
constituants  employ^  isol^ent. 

Le  goudron,  qu'il  soit  m^lang^  ayec  des  poudres  inertes  ou  aTcc 
le  pUUre,  qu'U  soit  incmpor^  k  des  substances  grasses,  ou  qu^onrap- 
plique  sous  forme  de  cataj^asmes^  ne  peut  agir  qu'a  la  surface  des 
plaies.  La  composition  aqueuse  du  pus  est  1'obstacie  principal  a  soa 
action  sur  les  tissus^  k  cause  de  son  insohibilit^  dans  Teau.  Ge  pro- 
duit  de  s^crtftion  ne  peut  pas  Stre  p6i^tr^  par  lui.  Les  bons  efifets 
que  Ton  a  obtenus  doivent  Stre  rapport^s  k  ses  ^manations  et  non 
au  goudron  lui-mSme. 

L^acide  ph^que,  qui  agit  avec  le  plus  d'^nergie  comme  d&ififec- 
tant,  exerce  une  action  tres-vive  sur  les  tissus^  qui  ^quivaut  k  une 
Tdritable  bhllure.  La  benzine  est  irritante^  mais  la  naf^taline, 
dont  Faction  est  beaucoup  plus  douce  et  qui  parait  jouir  de  pio- 
pri^t^  s^datives^  tempere  ou  plutdt  modifie  Fimpression  de  Tadde 
pb^nique  et  de  la  benzine.  .Ges  propri^l^  de  la  naphtaline  jointes  a 
celles  de  la  saponine,  dont  les  mol^cules  se  marient  en  quelque  sorte 
avec  les  principes  du  goudron^  font  du  coal-tar  saponin^  un  com- 
posd  sp^cial.  La  forme  liquide  et  la  s^paration  des  principes  actife 
du  coal-tar  ne  sont  pas  le  seul  perfectionnement  que  doime  c^ 
pr^paration.  Gontrairement  au  goudron,  elle  p^n^tre  les  tissus^se 
melange  au  pus  et  k  tous  les  prbduits  de  sto^tion  morbide ;  de  phis^ 
elle  contient  20  pour  100  des  principes  actifs  du  goudron. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  me  permet  d'^tabiir  que  la  pr^para- 
tion  de  M.  Lebeuf  n'est  pas  seulement  du  coal-tar  dont  remploi  est 
rendu  plus  facile  :  c'est  un  compos^  nouveau  qui  doit  a  ses  compo- 
sanls  de  nouvelles  propri^tes. 


D£  PHARMAGIE  ET  DE  TOXIGOLOGIE.  509 

Mon  travfiil  est  divis^  en  quatre  parties,  sayoir  :  applications  k 
rhygiene ;  2<>  ^  la  th^rapeutique ;  3<>  a  l'histoire  naturelle ;  4«  enfin^ 
dans  une  s^rie  d^expdriences^  j'^tudie  les  effets  du  coal-tar  saponin^ 
et  de  ses  composants^  comparativement,  pour  arriver  k  d^terminer 
et  a  expliquer  son  mode  d*action.  L'^tendue  de  ce  trayail  ne  me 
permet  que  d'indiquer  l6s  rc^sultats  que  j*ai  obtenus.  Je  dirai  seule- 
ment  que  les  faits  mddicaux  ont  confirm^s  en  France  par  un 
assez  grand  nombre  de  medecins  des  hdpitaux;  k  Vtcole  v^t^rinaire 
d'Alfort,  par  M.  Bouley;  eu  Belgique  el  en  Espagne^  sur  les  bless^s 
du  Maroc ;  et  je  donnefai  mes  conclusions. 

Le  coal-tar  saponind  contient  en  dissolution  les  principes  actifs  du 
goudrou. . 

Gette  pr^paration  est  miscible  en  toute  proportion  avec  Teau^ 
forme  avec  elle  une  ^mulsion  durable,  et  peut  Stre  consider^e  comme 
du  goudron  dissous  dans  ce  liquide. 

La  teinture^  inject^e  par  les  art^es^  d^sinfecte  les  cadavres  d'ani- 
maux  en  putrefaction  ^  les  conserve  en  les  dess4chant^  emp^che  la 
chute  des  poils  et  des  plumes ,  et  pourrait,  dans  certains  cas,  ^tre 
propos^e  comme  un  proc^d^  taxidermique  facile  et  ^conomique. 
Gette  pr^paration  peut  Stre  employde  pour  les  embaumements  et 
rendre  de  grands  services  aux  sciences  anatomiques. 

Elle  d^truit  les  moisissures  et  empSche  leur  d^veloppement. 

Uemulsion  conserve  des  animaux  entiers  ou  de  lenrs  jprties  a 
l'^tat  frais  pendant  longtemps.  En  mSme  temps  qu'elle  les  conserve^ 
elle  permet  leur  mac^ration  sans  odeur  putride. 

Le  coal-tar  saponin^  enleve  la  mauvaise  odeur  des  matieres  so- 
lides  ou  liquides  en  putr^faction  en  leur  substituant  la  siennc.  Cest 
sur  de  semblables  mati^res  que  son  action  s'exerce  avec  le  plus  d'e- 
nergie. 

Quelques  odeurs^  celles  du  musc^  de  la  vali^riane^  de  Facide  bu- 
tyrique  et  de  Tacide  succinique^  sont  masqu^es  au  moment  du  m^- 
lange;  mais  Todeur  propre  a  ces  substances  reparait  promptement. 
Dans  certains  cas ,  il  rdsulte  une  odeur  mixte  ddsagr^able. 

Les  mauvaises  odeiu*s  des  surfaces  suppurantes  sont  enlev^es  avec 
la  plus  grande  facilil^.  II  en  est  de  mSme  pour  les  produits  de  s^- 
cr^tion  fetide.  En  gdn^ral ,  une  seule  lotion  suffit  pour  obtenir  ce 
r^suUat*  Ge  n'est  que  par  exception  et  dans  des  plaies  particulieres 
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qu*elle  d^termine  de  la  douleur.  Les  malades  dprouvent  presque  tou- 
jours  du  bien-Stre  imm^diatement  apres  son  application, 

Le  coal-tar  saponin^  empeche  les  fermenfations  alcQotique  et  pu- 
Iride,  et  les  arr^te  quand  clles  sont  commencdes. 

Les  effets  tres-remarquables  qui  ont  ^t^  observ^s  dans  le  panse- 
ment  des  plaies  me  paraissent  tenir  a  ces  propridt^s  desinfectantes 
et  a  celle  qu*il  poss^de  d'arreter  et  de  prdvenir  la  fermentation.  Cette 
action  du  coai-tar  saponin^  me  permet  de  prt^senter  sous  un  joui* 
nouveau  la  formation  du  pus.  Comme  Berard,  je  pense  que  le  pus  au 
commencement  de  sa  s^cretion  est  du  sdrum  du  sang  contenant  de 
la  fibrine;  mais  la  transformation  ullerieure  qu'il  subit,  et  que  B^- 
rard  attribue  k  une  action  mystdrieuse  des  tissus,  je  crois  qu^elle  est 
le  rdsdtat  d'une  fermentation. 

Les  escargots,  les  limaces,  les  coyoptferes,  les  cheniUes,  les  mon- 
cbes,  les  fourmis,  les  araign^es  et  les  lombrics  meurent  rapidemeDt 
sur  de  la  ouate  imprdgnde  de  teinture  de  coal-tar  saponind. 

Tous  ces  animaux  8*^oignent  des  objetB  qui  en  sont  impr^gnfe. 
Les  mouches  ne  s^arr^tent  plus  sur  des  chairs  corrompues  imbilHfes 
de  teinture  de  coal-tar  saponind.  Une  ligne  de  quelques  centimfetres 
de  large,  trac^e  aTec  ce  hquide  sur  le  lieu  de  passage  des  escargois 
et  des  lourmis^  sufht  pour  d^barrasser  les  arbres  et  les  habitations 
de  ces  animaux. 

L'acide  phdnique,  la  bensine  et  la  naphtaline  k  des  degr^  divers^ 
les  font  aussi  mourir. 

n  peut  ^tre  employd  sous  forme  de  teinture  et  sous  fonne  emn^ 
sion. 

Cest  a  sa  propridte  insecticide  que  je  rapporte  celle  quo  possedc 
lc  coal-tar  saponind  d'empecher  l^s  fermentations  et  de  copsener 
les  aniraaux  et  les  plantes.  Les  infusoires  et  les  germes  que  Tair 
contient  en  abondance,  et  qui,  d'apres  Schwamm  et  M.  Pasteur,  pa- 
raissent  ^tre  le  primum  movens  des  fermentations,  sont  detruits  par 
lui  et  ne  peuvent  plus  les  provoquer,  Cette  interprdtation  perroei 
d*expliquer  non-seulement  Taction  du  coal-tar  dans  Farret  des  fer- 
mentations ,  mais  encore  pourquoi  les  matieres  qui  en  sont  impre- 
gndes  ne  fermentent  plus.  Dans  le  premier  cas,  les  germes  sont  de- 
truits  dans  la  matiere  qui  les  contient ;  et,  dans  le  second,  tous  ceux 
que  Tair  apporte  subissent  le  meme  sort,  et  la  ddcomposition  D'est 
plus  possible. 
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On  peut  aussi  expliquer  pourquoi  la  fermentation  n*a  pas  lieu  k 
ime  basse  lemp^rature^  ni  dans  les  matieres  k  lYtat  de  siccit^.  Cest 
que  dans  ces  deux  ca$  les  fonctions  des  ii^oires  sont  suspendues^  et 
|a  feFmentatMHi  n'est  pas  poseibie. 

Le  ooalrtar  poss^  plusiew^  principes  actifs,  soit  comme  d^infec- 
tant>  soit  pour  arr^ter  les  fermentations. 

Dans  ia  d^infection  et  dans  Tarr^t  des  fermaitations^  sont 
Tacide  ph^nique  et  la  beozine  qui  occupcQt  k  premiere  place.  La 
napfataline  possede  ans^  une  aetioii  d/^infeetante  assex  grandoi  mais 
elle  n^empechd  p^  les  fenBentations;  elle  les  retarde  seulement  tm 
peu. 

Itosf  la  d^sinfecticm»  ii  a  pas  seulement  subititution  d^odenr , 
11  y  a  action  chimique. 

L'acide  phdnique  ddcompose  instantan^m^t  Phydrosulfate  d'am- 
moniaque  en  degageant  de  ITiydrogene  sulfur^.  et  de  rammoniaque, 
en  precipitant  du  soufre.  Cest  cette  action  que  le  coal-tar  doit  en 
gwnde  partie  son  pouvoir  ddsinfectant  Iorsqu'iI  agit  sur  les  mati^es 
animales  en  putrdfaction. 

Dans  les  liquides  putr^fi^  soumis  k  Faction  du  coal-tar  saponin^ , 
iis^opere  un  di^agmenit  knt  de  nauTaise  odeur  qui  disparalt  si  le 
liquide  conmiunique  directement  aTec  Fair ,  mais  qui  s^accumuk  si 
le  yase  est  ferm^,  de  maniere  a  faire  croire  que  la  matiere  n'estpas 
desinfectee,  Ce  pJhenQmene  est  probahlement  du  k  un  d^placement, 
comme  on  robserve  avec  les  carbonates  soumis  a  Taction  d'un  acide 
^nergique. 

L'alcooI  et  la  petite  (juantitd  de  charbon  que  contient  le  coal-tar 
saponin^  ont  aussi  une  petite  part  dans  la  conservation  et  dans  la 
desinfection, 

La  saponine  ne  possede  aucime  propriete  desinfectante  ni  couser- 
vatrice:  c'est  comme  agent  emulsif  k  un  haut  degrd,  adoucissant  et 
d^tersif ,  qu'elle  agit. 

La  viande  se  conserve  sans  altdration  dans  un  vase  clos  dont  les 
parois  sont  enduites  d'acide  phdnique. 

L'acide  ph^ique  combine  a  un  alcali  perd  une  assez  grande  partie 
de  sa  propriad  ddsinfectante. 

L'acide  pyroligneux,  dans  un  but  d'economie,  peut  etre  substitu^ 
i  1*^001  dam  te  eoal^tar  Baponind  pour  certaines  appUcations  a 
fbyglibne. 
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DAIIGBRS  QUI  RJISULTENT  DU  TATOUAGE. 


L*inspecteiir  gdn^ral  du  service  de  sant^  de  la  marine  a  sipali, 
dans  un  rapport  r^cent,  les  dan^ers  que  pi*^sente  la  pratique  du 
tatouage,  aujourd'hui  r^pandue  dans  les  diff^rents  corps  de  rann^ 
de  mer  et  plus  particuli^rement  dans  le  personnel  de  la  flotte. 

Plusieurs  eiemples  d^monlrent  que,  dans  certains  cas^  la  perte 
d^un  bras^  la  mort  m^me,  peuvent  Stre  le  r^ultat  de  tatouages  op^- 
r^  sur  de  larges  sur&ces.  Quant  aux  accidents  qui  proviennent  de 
la  m^me  cause^  le  nombre  en  est  considerable.  Invitation  est  faite 
aux  marins^  par  Fautorite  maritime^  de  renoncer  k  cette  d^pkrable 
pratique. 


Parmi  les  livres  utiles  qui  sont  publi^s  chaque  jour,  nous  ferons 
connaitre : 

1<>  La  Bibliographie  des  ingSniettrs,  des  architectes,  des  dldves  iet 
dcoles  professionnelleSy  des  chefs  d^mine  et  des  agriculteurs. 

Sons  cc  nom^  M.  Lacroix^  quai  Malaquais,  15^  a  publi^  une  listc 
des  ouvrages  remarquables  publi^s  dcpuis  janvier  1857  et  qui  trai- 
tent  des  sciences  pures  et  appliqudeSy  des  chemins  de  fer,  des  machines 
d  vapeur,  des  manufactures,  de  Varchitecture,  des  arts,  de  Vindustrie, 
de  Vagriculturey  des  animauo!  utUes,  des  machines  agrtcoles,  du  drai- 
nagcy  des  irrigations. 

'  On  con^oit  qu^une  semblable  publication  esi  pr^cieuse  pour  les 
personnes  qui  non-seulcment  s'occupent  des  sciences  industriellc?, 
mais  encore  pour  celles  qui  veulent  suivre  les  progr^s  de  ces  sciences. 
—  Prix  :  1  fr. 

2«  iltudes  cliniques  sur  les  eaux  de  Plombidres,  par  M.  G.  Lietard, 
docteur  en  m^decine.  In-S®  de  106  pages.  —  Prix  :  3  fr. 
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GDIMIE. 

SOR  LA  QUANTIT^  d'I0DE  RENFERM^E  DANS  LE  NITRATE  DE  SOUDE 
DU  PjgROU,  LE  GHLORURE  DE  POTASSIUM  DU  GOMMERCE  ET  les 
EAUX  MfeRES  DES  SALP^TRIERS. 

Dans  les  usines  ou  ron  pr^pare  Tacide  nitrique  pur,  ainsi  que 
dans  ^l^s  ou  Ton  fait  la  conversion  du  nitrate  de  soude  en  sal- 
pftlre,  on  est  dans  Tusage  de  purifier  le  premier  de  ces  deux  sels 
parune  nouvelle  cristallisation.  Les  eaux  m^res  ajout^es  les  unes 
auxaulres,  et  surnageant  les  derniers  cristaux,  sont  ainsi  con- 
centr^es  jusqu'ii  marquer  46  o  Baum6,  soit  1.469  de  densit^. 
Danscet^tat,  elles  ont  une  couleurbrune  et  sentent  sensible- 
ment  Tiode. 

Chaque  litre  de  celles  que  j'ai  eues  h  examiner  provenait  de 
la  purification  de  11  kilogrammes  de  nitrate  de  soude  du  P^rou. 

10  centimetres  cubes  donnent,  avec  le  nitrate  d'argent,  un 
pr6cipit^  de  chlorure  et  d'iodure  d*argent  du  poids  de. . .  3.100 

Celui-ci,  lrait6  par  rammoniaque  pour  dissoudre  le 
chlorure  d'argent,  donne  un  r^sidu  de  AgCl  du  poids  de. .  0.120 

D'oii:  AgCl   2.980 

(!•  S^KIE.   VI.  33 
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Ge  qui  fait  par  chaque  litre  d'eau  m^re  298  grammes  AgGl,  | 
d'oii :  01=73  gr.  62  et  12  gr.  1  Ag,  d'oii :  1=6.5  (1). 

Pour  en  retirer  l'iode  industriellement,  j'ai  suivi  une  autre  \ 
mithdde  qui  rappelle  eelle  de  Soubeiran  :  j'ai  Bjouti  aux  ^ok 
mhtUi  dtt  sttirat^  de  cuirre  h  raisou  de  3  gr.  33  de  cttiyre  par 
litre  d'eau  m^re,  et  j'ai  fait  passer  un  courant  d'acide  sulfureui 
dans  le  lailange.  La  liqueur  est  devenue  noire,  puis  p^u  k  peu 
elle  a  blanchi,  et  il  est  tomb^  une  poudre  blanche  de  proto- 
iodure  de  cuivre.  J'ai  rftcueilli  10  grammes  de  ce  dernier  par 
chaque  lilre  d'eau  m^re,  soit  6  gr.  66  d'iode,  r^sultat  sensible- 
ment  pareil  k  celui  obtenu  avec  Fargent.  J'ai  fait  tr^s-facilemeot 
avec  cet  iodure  de  Tiode  sublim^  et  de  Tiodure  potassiqae. 
L'oxyde  de  cuivre  r&sultant  de  ces  traitements  a  servi  k  doq* 
veau,  et  indefiniment,  k  la  pr^cipitation  de  Tiode.  Plus  tard,  j'ai 
simplifi^  en  pr^cipitant  Tiode  par  le  protocblorure  de  cuivr6)  et 
la  r^action  a  ^t^  si  compl^te  qu'on  n'a  plus  trouv^  trace  d'iode 
par  aucun  r^actif. 

Dans  une  usine  ou  Ton  lessiverait  simplement  k  froid  le  nitrate 
de  soude  brut  du  P6rou  par  des  eaux  satur^es  de  ce  sel,  on 
pourrait  donc  retirer  facilement  60  grammes  d'iode  par  100  litres 
de  lessive,  rendement  bien  sup^rieur  k  celui  que  Ton  obtieat 
dans  le  traitement  des  soudes  de  varech.  Pareil  traitement,  s'il 
^tait  possible,  k  Alacama,  sur  la  mine  m^me,  au  point  de  d^part 
de  tout  le  nitrate^de  soude  n^cessaire  aux  besoins  du  monde  eo- 
tier,  pourvoirait  k  la  consommation  universelle  de  Tiode  et  des 
iodures. 

£n  traitant  de  la  m^me  mani^re  des  eaux  m^res  de  salp^triers, 
j'ai  pu  en  retirer  jusqu'2i  2  gr.  244  d'iode  par  litre,  mais  sans 
d^tails  pr^cis  sur  les  quantit^s  pond^rables  de  mati6res  qui  leur 
'     avaient  donn^  naissance. 


(i)  Cette  proportion  d'iode  nous  semble  bien  forte* 
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Enfin,  il  r^sulte  de  i-echerches  faites  sur  quelques  icbdntilloDS 
de  chlorure  de  potassium  du  commerce  que,  s'il  est  bien  rare 
que  celui-ci  soit  exempt  d'iode,  il  ne  peut  cependant  donner  lien 
kaucune  extraction  fructueuse  de  ce  corps.  En  elTet,  on  ne  \*f 
trouye  d^j^  que  rarement  k  la  dose  de  0  gr.  160  par  100  kUo- 
gfUQmes. 

{R^pertoire  de  chimie.)  Lton  KRAFti. 

REGHBRCHES  SUR  l'I0DE  ATAtOSPHiRlQgB. 

Par  M.  S.  DE  Ldca« 

A  la  suite  de  mes  communications  du  25  octobre  1858  et  du 
25  juillet  1859,  j'ai  Thonneur  de  soumettre  au  jugement  de  1' A- 
cad^fflie  les  r^sultats  des  nouvelles  recherches  que,  cette  ann^e, 
'{A  faites  h  Pise,  dans  le  but  de  constater  Tiode  dans  Tatmo- 
sph^re.  Les  voici : 

lo  Une  quantit^  de  neige  d*environ  6  kilogrammes  t  6l6  te* 
cueillie  sur  le  toit  d'une  maison  situ^e  k  la  partie  centrale 
Pise  et  a  6t6  introduite  dans  un  flacon  en  terre.  Cette  neige  a 
produit  en  quelques  heures  une  liqueur  Irfes-limpide,  dont  h 
mrtti^  fat  ^vaporte  avec  du  carbonate  de  potasse  dans  une  cap*- 
sule  de  porcelaine,  et  dont  Tautre  moiti^  fut  ^vaporie  en  m^mci 
fetnps  avec  une  ^gale  quanlit^  dc  cirbonate  de  potasse  conte- 
nanlunquin^ifemede  milligramme  d'iodure  de  potassium.  Le  rt- 
sidu  obtenu  de  la  ptemi^re  moili^  par  les  r^actife  les  plns  d^li- 
cals  n'a  montr^  aucune  r^action  iod^e,  tandis  qu'avec  Tautre  r6- 
sidu  on  obtcnait  facilemcnt  toute)5  les  rSactions  appartenant  k 
node. 

2o  Le  h  f^vrier  de  cette  ann6e,  j'ai  tStabli  sur  la  partie  sup*- 
rieure  de  la  tour  pench^e  de  Pise  un  appareil  solidement  i** 
ponr  recueillir  Teau  de  pluie.  Cette  tour,  qui  domine  la  ville,  se 
trouve  isol6e  au  voisinage  des  anciens  tnonume«ts  el  de  quelque» 
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^tablissements  d*atilit6  publique,  et  par  sa  position  elie  est  dans 
les  conditions  les  plus  favorables  pour  recueillic  l'eau  de  pluie 
exempte  de  toutes  les  impuret^s  qui  s'616vent  dusoletquise 
m^lent  aux  couches  inf^rieures  de  Tatmosph^re. 

La  quantil^  totale  des  eaux  recueillies  dans  Tappareil  men- 
tionn^,  depuis  le  4  f^vrier  jusqu'au  25  du  mois  de  juin  dernier, 
s'616ve  kllx  litres  et  600  centim^tres  cubes,  ce  qui  r6sulle  da  ta- 


bleau  suivant : 

Utret. 

Du  4  au  29  fdvrier   2 . 900 

Du  4«  au  31  mars..    0.460 

Du      au  30  avril  ,   7 .200 

Du      au  31  mai   4 .165 

Du  l«'au  25  juin   2.875 


ToTAL   14.600 


3°  Eau  reeueaiie  du  ik  au  29  fivrier.  —  Elle  a  6t^  partag^e 
en  trois  parties :  la  premi^re,  de  1  litre  et  750  centim^tres  cubes, 
a  ^t^  ^vappr^e  dans  un  bailon  a  long  col  avec  du  carbonate  de 
petasse  pur;  la  seconde,  de  500  centim^tres  cubes,  dansune 
capsule  de  porcelaine  ayec  le  m^e  carbonale  de  potasse;  et  la 
troisi^me,  de  650  centim^tres  cubes,  dans  une  cornue  tubul^e 
munjie  d'un  r^cipient  aussi  lubul^  et  en  pr^sence  du  m^me  car- 
bonate  de  potasse.  Les  trois  r6sidus  obtenus  ainsi  n'ont  pas 
foumi  la  moindre  r^action  qui  caract6rise  Tiode ;  je  dois  dire 
que  le  r6sidu  provenant  de  Teau  ^vapor^e  dans  la  capsule  de  | 
porcelaine  au  contact  direct  de  Tair  confin^  du  laboratoire,  aprfes 
les  traitements  convenables,  apr^sent^  une  r^action  douteusede 
coloralion  rougeatre  par  Tacide  azotique  et  Tamidon ;  cependant, 
dans  ces  trois  traitements,  en  y  ajoutant  quelques  traces  d*iui 
iodure  alcalin,  on  obtenait  facilement  les  colorations  bleues  ifl- 
tenses  dues  k  Tiodure  d^amidon.  1 

4»  Eau  recueillie  du  V  au  31  mars,  —  On  Ta  ^vapor^e  avec  3 
du  carbonate  de  potasse  dans^^  une  cornue  tubul^  mume  d'uD 
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rtcipiient  oii  ron  a  condens^  avec  soin  Teau  d'6vaporation.  La 
calcination  du  r^sidu  obtenu  et  les  divers  Iraitements  alcooliques 
ont  6t6  ex^cut^s  dans  la  m^me  cornue ;  les  solutions  alcooliques 
ont  6t^  ^vapor^es  dans  une  capsule  de  porcelaine.  Les  r^sultats 
ont  M  n^gatifs  relativement  k  la  pr^sence  de  Fiode,  mais  un  tren- 
ti^me  de  milligramme  d*iodure  de  potassium  en  solution  a  ma- 
nifest^  instaritan^ment  les  r^actions  de  ce  m^talloide  lorsqu'on  ra 
ajout^  a  ce  raeme  traitement. 

5°  Eau  recueillie  du  1*^'  aM  30  avril,  —  Avec  cette  eau,  on  a 
fait  qualre  exp6riences,  en  employant  dans  chacune  des  trois 
premi^res  2  litres  d*eau,  et  dans  la  derni^re  1  litre  et  200  centi- 
m^res  cubes.  L'6vaporation  a  H€  faite  dans  la  cornued^jk  indi- 
qu6e  avec  du^arbonate  de  potasse  pur;  mais  on  n'a  obtenu  par 
des  traitements  appropri^s  aucune  r^action  appartenant  k  1'iode. 
le  r^sidu  obtenu  par  l'6vaporation  des  2  premiers  litres  d'eau, 
apres  Favoir  6pui^6e  par  Talcool,  a  6t6  trail^  par  Teau  distill6e; 
dans  cette  solution,  on  a  ajout^  un  petit  exc^s  d'azotate  d'argent 
et  d'acide  azotique,  et  Ton  a  obtenu  0  gr.  041  d'un  compos^  ar- 
gentique,  qui,  d6compos6  par  le  zinc  et  Tacide  sulfurique  ^tendu, 
n'a  fourni  aucune  r^action  iod^e. 

6^  Eau  recueillie  du  1"  au  31  mat.— Elle  a  6t6  6vapor6e  dans 
la  meme  cornue  avec  du  carbonate  de  potasse  sans  fournir  la 
moindre  trace  d'iode. 

7»  Eau  recueillie  du  au  25  juin.  —  Avec  cette  eau  on  a 
fait  deux  exp6riences,  c'est-ii-dire  2  litres  ont  6t6  ^vapor^s  avec 
du  carbonate  de  potasse  dans  la  m^me  cornue,  et  ont  fourni  des 
r^sultats  n^gatifs  relalivement  k  la  pr^sence  de  Tiode,  et  875  cen- 
tim^tres  cubes  ont  produit  par  Tazotate  d'argent  et  racide  azo- 
tique  un  precipit(^  de  0  gr.  0325  ayant  tous  les  caract^res  du 
chlorure  d'argent. 

H  r^sulle  de  ces  exp^riences  que  la  neige  et  Te^u  de  pluie  sur 
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)ei$qaQllQi|  j'ai  op^r^  ne  cantenaient  pa$  dUode  seoMt^le  ao^  ik 
i^ctifs. 


SDR  LE  RHODICITE  OU  BORATE  DE  CHAUX. 

Par  M.  le  professeur  W.  Kletzinsky. 

H.  Guatave  Rose  a  doon^  le  nom  de  rhodicite  h  m  min^ 
qne  Ton  rencontre  surtout  k  Mursipks,  et  qui  se  compose  de  1)0- 
rate  de  chaux.  Ce  min^ral  est  t6nulaire,  cristallise  principalfi- 
ment  en  t^lra^dres,  est  d'une  divisibilit^  imparfaite,  d'une  cou- 
leur  blanche,  jaunSitre  ou  grise,  d'une  duret^  exprim^e  par  8*, 
et  d'une  densit^  ^gale  k  3. 318.  II  appartient  au  genre  boracite 
et  k  l'esp^ce  des  boracites  t^tra^driques  de  Werner,  soit  au  bo- 
rate  de  magn^sie,  et,  dans  le  syst^me  min^ral  de  Mohs,  ao 
4i)^ifeme  ordre  des  gemmes.  Le  rhodicile  de  Sib^rie,  relalive- 
fnent  assez  rare,  n'a  trouv6  jusqu'ii  pr^sent,  non  plus  que  le  bor 
rdpite.,  aucune  application  dans  Tindustrie. 

U.  Kletzinsky  a  regu  derni^rement ,  par  robligeance  de 
)(M.  ^laabe  et  Rceder,  n^gociants  droguistes  k  Vienne  (Autriche), 

nouyeau  min^ral  provenant  de  la  cdte  occidentale  d'Afri- 
(Jue  et  d6sign6  sous  le  nom  de  rhodicite.  Les  quanlit^s  que  ron 
avait  d^jk  import6es  en  Allemagne  avaient  6t6  achetto  sur-Ie- 
champ  avec  un  empressement  tel  qu*on  avait  de  la  peine  k  s'eD 
procurer.  Ce  rhodicite  d'Afrique  difffere  tellement  par  sa  compo- 
sition  de  celui  de  Sib6rie,  et  pr6sente  par  son  abondance  snr 
lieux  et  par  son  prix,  qui  a'est  que  de  137  francs  lea  100  kilo- 
grammes,  des  probabilit^s  si  grandes  d'un  important  aveoir  ui- 
(histriel,  que  la  science  devait  aussitdt  le  signaler  h  toutes  les 
professions  qui  consomraent  du  borax  ou  de  Tacide  borique. 

Le  rhodicite  d'Afrique  se  trouve  en  petits  rognons  arrondi«, 
peu  compactes,  dont  la  cassure  laisse  voir  un  blanc  de  neige, 
avec  un  aspect  filandreux  et  soyeux.  Les  plus  l^g^res  de  ces 
massies  p^ent  environ  5  grammes ;  les  plus  fortes  ne  d^paBsent 
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3?  9raiDD3^$.  D'apr^s  de  noiabreuse^  eiis^n^Qe^,  itur 
poid^  moyen  est  de  pr^s  de  17  gramoie^.  Leur  duret^  a  varii 
entre  le  premier  et  le  deuxi^me  degr^  de  r^chelle  de  Mphs;  leur 
densit^  a  ^t^  trouv^e  de  1 .9212;  leur  tisiu  Qlandreux  pr^Qte 
ane  cristallisation  prismatique.  R^duit  eu  poudre,  oe  min^ral  se 
diasont  en  partie  dans  Teau  et  accuse  un^  r^ctioa  alcalixie;  il 
dissout  compl^temeot  dans  Facide  aq^tique.  La  cro&te  (^^ 
W  places,  riche  en  3el  gemme,  et  l'on  trouve  m^mo  9^  et  % 
im  rint^rieur  et  jusque  dans  le  aoyaa«  ies  poiats  c(H»poste 
Hfpse  anhydre  et  cristallin. 

Les  r^actifs  les  plus  sensibles  n'ont  pu  y  faire  ddcouvrir  les 
piodres  traces  de  fluor,  dlode,  de  brome,  cle  potassium, 
lilhiam,  d'alumiaium,  de  baryum  ni  de  stroqtium>  doat  la  nitorf 
des  terrains  ou  11  se  trouve  faisait  fortemeat  soup^onaer  la  pr^ 
«nce, 

Oe  nombreuses  aaalyses  quantitatives  opt  pmm  d'y  reeeih 
Mitre  dans  IQO  parties : 


(te  y  a  dteouvert  aussi  des  traces  impoad^rablc»  d#  laap^ 
et  Ton  peut  repr^senter  aiosi  la  composition  de  100  parties 
de  ee  min^ral : 


Acide  borique. . . 

Chlore  

Acide  sulfurique. 

€haux  

Soude   

Eau  ,  


36. 9i 
1.33 
0.50 
14.02 
(0.13 
37.40 


100.29 


Borate  de  chaux,  BO^CaO+2HO  

Borax  (tinckal),  2B0^  NaO+lOHO  

Sel  marin  (sel  gemme),  NaCl  

Sulfate  de  soude,  avec  des  traces  de  ( S  0'  Na  0 


40.96 
52.91 
2.20 


sulfate  de  ntagn^sie  ISO' 

Eau  (hygroscopique)  


0.88 


5.05 


100.00 
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Si  Fon  Wt  abstractioQ  des  6  centifemes  environ  de  m&hm 
^trang^res,  consistant  en  sel  marin,  en  sulfate  de  magn^sie  et 
en  eau,  on  peut  repr^enter  la  constitution  chimique  du  rhodicite 
d'Afrique  par  la  formule  : 

BO»,  GaO  +  2H0,  2B0S  NaO  +  lOHO. 
Par  cons^quent,  le  borate  de  chaux  et  le  biborate  de  soude, 
c'e8t-k-dire  \e  rbodicite  de  Sib^rie  et  le  tinckal,  sonl  les  ^16- 
menls  cbnstitutifs  du  rbodicite  d'Afrique,  ce  qui  juslifte  la  pro- 
position  des  noms  de  chaux  horatde  ou  de  tinckaldte, 

Ce  min^ral  contient  donc  41  pour  100  de  borate  de  chaiaet 
53  poi/r  100  de  borax,  ce  qui  correspond  k  un  total  de  37  poiir 
100  d'acide  borique,  proportion  k  peu  prfes  ^gale  h  celle  quc 
renferme  le  borax  de  bonne  qualit^.  Comme  la  siraple  ^bullition 
avec  du  caitonate  de  soude  le  dissout  compMtcment  et  donne 
une  solution  de  borax  dont  on  s6pare  facilement  le  carbonate  de 
chaux  par  le  repos  ou  par  In  fillration,  et  que  Fon  peut  ensuite 
faire  ^vaporer  et  cristalliser,  il  ne  parait  pas  douteux  que  ce  mi- 
n^ral  ne  doive  devenir  d'un  usage  ^endu.  En  effet,  50  kilogram- 
mes  de  rhodidte  d'Afrique  r^duits  en  poudre  fine  et  agit^s  sou- 
vent  pendant  une  couple  d^heures  dans  une  solution  faible  de 
15  kilogrammes  de  soude  calcin^e  dans  600  litres  d'eatt  donnent, 
aprfes  que  Ton  a  s6par6  le  carbonate  de  chaux  et  fait  ^vaporer 
Fexcfes  du  liquide,  50  kilograrames  de  borax;  d'ailleurs,  dansia 
plup&rt  des  cas,  cette  d^composition  n'est  pas  n^cessaire.  Ainsi, 
par  exemple,  le  min^ral  agit^  dans  de  l'acide  sulfurique  donne 
de  Tacide  borique  libre  que  Ton  peut  appliquer  immMiatement 
comme  mordant  k  la  fabricalion  des  m^ches  de  bougie;  ilpos- 
s^de  aussi  la  propri6t6  de  se  fondre  seul  avec  assez  de  facilit^el 
de  produire  uh  verre  incolore.  Les  fabriques  de  verre  exenipt  de 
fer  poujr  Fpptique,  les  cristalleries  et  les  fabriques  d'^maux  noa 
m^tailiques^  pourraient,  entre  autres,  employer  avec  beaucoup 
d'avantage  ce  nouvel  artide  de  commercei 
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REGHERGHES  SUR  LES  PRODUITS  d'0XYDATI0N  DE  LA  DULGINE 
PAR  l'ACIDE  AZOTIQUE. 

Premiere  partie.  — Production  de  Vacide  racemique  artificieL 
Par  M.  H.  Garlet. 

M.  Liebig  a  fait  voir  (1)  qu'en  traitant  le  sucre  de  lait  et  la 
gomme  par  racide  azotique  on  obtient,  outre  Tacide  mucique  et 
Tdcide  oxnlique,  dont  la  formation  ^tait  connue  depuis  long- 
temps,  une  certaine  quantit6  d'acide  tarlrique.  M.  Bohn  a  re- 
connu  (2)  que  cet  acide  artificiel  possfede  un  pouvoir  rotatoire 
mol^culaire  pareil  k  celui  de  Tacide  droit  naturel,  et  que  toutes 
leurs  propri^t^s  sont  absolument  semblables. 

D'autre  part,  Laurent  et  M.  Jacquelain  (3)  ont  obtenu  de 
Facide  mucique  et  de  Tacide  oxalique  en  attaquant  la  dulcine 
par  Tacide  azotique.  Ayant  r6p^t6  cette  exp^rience  il  y  a  quel- 
ques  ann^es,  je  crus  entrevoir  la  formation  d'aulres  produits ; 
maife  je  ne  poussai  pas  plus  loin  celte  recherche  h  cette  6poque. 
Le  nouveau  fait  annonc6  par  M.  Liebig  me  sugg^ra  la  pens^e 
que,  parmi  ces  produits,  il  pourrait  se  trouver  de  Tacide  tar- 
trique.  La  dulcine  n'ayant  pas  d'action  sur  la  lumi^re  polaris^e, 
il  6lait  extr^mement  int6ressant  d'6tre  fix6  sur  la  nature  des 
propri^t^s  optiques  de  Tacide  tartrique  qu'on  en  pourrait  retirer, 
si  toutefois  cet  acide  ou  quelqu'une  de  ses  modifications  se  trou- 
vait  dans  les  produits  de  Top^ration. 

Je  repris  donc  T^tude  de  cette  r^action,  et,  apr^s  divers  t^ton- 

(1)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie,  t.  CXIII,  p.  i,  janvier  1860. 
—Annales  de  chimie  et  de  physique,  3«  serie,  l.  LYIU,  p.  449.  — 
Comples-rendus  de  l*Acaddmie  des  sciences.  t.  XLIX,  p.  341.  — /tirf., 
p.  377. 

(2)  Comptes-rendus  deVAcaddmie  des  sciences,  t  XLIX,  p.  897. 

(3)  Laurent,  Comptes-rendus  des  travaux  de  clUmie,  1850,  p.  364; 
1851,  p.  29.  — Jacquelain,  Ihid,,  1851,  p.  21. 
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oemedts,  je  sois  arriv^  k  obtenir  quelques  grammes  de  cr^me  de 
tartre.  Pour  cela,  j'ai  suivi,  sauf  quelques  modifications,  le  pro- 
c6d6  employ^  par  M.  Liebig  pour  le  traitement  du  sucre  de  lait. 
J^indiquerai  plus  tard  la  manifere  dont  l'op^ration  doit  ^tre  con- 
duite.  Dans  tous  les  cas,  la  quantit^  de  cr^me  de  tartre  obtenue 
a  ^t^  minime  :  elle  ne  d^passe  pas  1  1/2  k  2  pour  100  du  poids 
de  la  dulcine  employ^e.  J'esp^re  que  de  nouveaux  essais  me  per- 
mettront  d'augmenter  ce  faible  rendement. 

Dans  cetie  op^ration,  j'ai  remarqu^la  formation  d'unemati^re 
que  je  crois  ^tre  IMoterm^diaire  entre  la  dulcine  et  les  acides 
mucique,  paratartrique  et  oxalique.  Cette  mati^re,  dont  je  pour- 
suis  en  ce  moment  l'^tude,  jouit  d'une  partie  des  propri^t^s  des 
sucres  repr^sent^  par  la  formule 

C"H"0". 

Ainsi,  tandis  que  la  dulcine  ne  jaunit  point  par  \e$  alcalis  et 
n'a  aucune  action  ni  sur  le  tartrate  de  cuivre  et  de  potasse,  ni 
sur  le  sQus-nitrate  de  bismutb,  ni  sur  Tindigo,  en  pr^sence  de^ 
i^calis,  la  nouvelle  mati^re  jaunit  par  les  alcalis  et  rMuit  ces  trois 
rtectifs  avec  la  m^me  ^nergie  que  le  glucose. 

La  cr^me  de  tartre  a  6t6  satur^e  par  le  carbonate  de  potasse, 
puis  pr6cipit6e  par  un  sel  de  plomb.  Ce  sel,  trait^  par  Tacide 
solfbydrique,  a  donn^  Tacide  qu'on  a  fait  cristalliser.  L'inspec- 
tion  attentive  des  cristaux  permet  d^jk  de  reconnaitre  racijje 
paratartrique  ou  rac6raique.  Les  propri6t6s  chimiques  conduisept 
au  m^me  r^sultat.  Ainsi : 

0  gr.  500  d'acide  cristallis^  perdent  hiiO  :  0  gr.  054  d'eatt, 
soit  10.80  pour  100. 'La  formule  C»H«0"+2H0  exige  10.71 
pour  100. 

0  gr.  500  de  crfeme  de  tartre  ont  dona^  0  gr.  230  de  sulfati 
de  potasse,  soit  20.6  pour  100  de  potassium.  Le  calcul  ^ge 
20.76  pour  100. 

0  gr.  498  d'acide  cristallis^  non  dess6ch6  ont  donn^  0  gr.  510 
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tfai^  carbonique  et  0  gr.  22k  d'eau,  d'oii  0« 27.92, 
H  =  4.99.  La  formule  de  Tacide  cristallis^  exige  C=  28.57, 
H  =  4.76. 

La  dissolution  de  Tacide  pr6cipite  le  chlorure  de  calcium.  Le 
pr6cipit6,  dissous  dans  Tacide  chlorhydrique,  se  reproduit  im* 
m^diatement  par  Taddition  de  Tammoniaque  en  prenant  un 
aspect  chatoyant;  enfin  la  dissolution  ne  d^vie  pas  le  plan  de 
polarisation  de  la  lumiere. 

Ces  caract^res  suffiraient,  je  crois,  pour  caract^riser  Tacide 
rac6mique.  Le  plus  important  cependant,  dans  le  cas  actuel, 
pour  constater  Tidentit^  parfaite  entre  Tacide  obtenu  et  Tacide 
nj^turel,  est  le  dMoublement  en  acide  tartrique  droit  et  en  acide 
tartrique  gauche.  M.  Pasteur,  dont  les  beaux  travaux  sur  Tacide 
rac^mique  sont  connus  de  tout  le  monde ,  a  bien  voulu  me 
prfeter  son  concours  ^clair^  pour  effectuer  cette  s^paration,  et 
je  n§  puis  m'emp^cher  de  lui  t^moigner  ici  toute  ma  reconnais- 
sance  pour  la  mani^re  obligeante  avec  laquelle  ii  m'a  accueilli 
et  m'a  prodigu^  ses  pr^cieux  conseils.  On  a  fait  d'abord  du 
racemate  de  cinchonicine,  qui  a  ^t6  mis  k  cristalliser.  Au  bout 
de  quelques  jours,  il  s'est  d6pos6  des  cristaux  de  tartrate  gauche 
de  cinchonicine;  ils  ont  ^t^  reconnus  par  la  r^action  suivante : 
les  cristaux,  d^barrass6s  d*eau  m^re  par  expression  entre  des 
papiers,  doRnent  une  dissolution  qui  ne  pr^cipite  pas  imm^diate- 
ment  par  le  chlorure  de  calcium ;  en  y  ajoutant  du  tartrate  droit 
d'ammoniaque  additionne  de  chlorure  de  calcium,  on  a  obtenu 
immMiatement  un  abondant  pr6cipit6  qui,  vu  au  microscope, 
est  form6  d'aiguilles  allong^es  qui  distinguent  le  rac^mate  de 
chaux,  tandis  que  le  pr6cipit6  oblenu  k  la  longue  par  le  tartrate 
gauche  de  cinchonicine  et  le  sel  de  chaux  est  form^  d*octa^dres 
de  tartrate  de  chaux.  Cette  exp^rience,  faite  au  laboratoire  de 
M.  Pasteur,  ne  laisse  plus  aucun  doute  sur  la  nature  de  Tacide 
rac^miqne  examin^ :  il  se  dMouble  comme  Tacide  naturel. 
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Ainsi  donc  on  obtient,  comme  produit  d^rivant  de  la  dulcine 
inactive,  Pacide  rac^mique,  corps  ^galement  inactif  sur  la  la- 
mi^re  polaris^e,  mais  pouvant  se  d^doubler  en  deux  corps  poss^- 
dant  cbacun  un  pouvoir  rotatoire  mol^culaire  d'^gale  intensit^  et 
de  sens  contraire.  De  ce  fait  on  peut  tirer  deux  cons^quences : 
Tune,  peu  probable  et  en  d^saccord  avec  tous  les  faitsconnns 
jusqu'k  ce  jour,  c'est  qu*on  pourrait  obtenir  une  substance  ac- 
tive  au  moyen  d'une  substance  inactive ;  l'autre,  plus  probable, 
c'est  que  la  dulcine  elle-m^me  n'est  inactive  qu'en  apparence , 
qu'elle  est  form^e  de  deux  matiferes  douees  du  pouvoir  rotatoire 
mol^culaire  et  dont  Taction  sur  la  lumifere  polaris^e  se  neutralise, 

Dans  ce  cas  on  peut  pr^sumer,  avec  vraisembiance,  qu'un 
grand  nombre  de  substances  organiques  consid^r^es  jusqu'k 
pr^sent  comme  r^elleraent  inactives  sur  la  lumi^re  polaris^e, 
aihsi  qu'on  le  croyait  pour  Tacide  rac^mique  jusqu'^  ce  quB 
M.  Pasteur  eilit  prouv^  le  contraire,  ne  sont,  comme  la  dulcine^, 
iaactives  que  par  compensation,  et  Ton  voit  tout  de  suite  quel 
int^r^t  s'attache  k  un  fait  qui  serable  ne  pas  devoir  ^tre  une 
exception  dans  Tordre  des  pbenomfenes  nalurels. 

II  reste  k  d^montrer,  par  une  exp^rience  directe,  la  possibi- 
lit6  du  dMoublement  de  la  dulcfne  en  deux  matiferes  actives : 
c'est  le  but  vers  lequel  tendent  k  pr^sent  mes  efforts.  Je  ne  me 
dissimule  pas  les  difficull^s  que'  j'aurai  peut-6tre  k  vaincre;  mais 
la  sympathie  que  j'ai  rencontr^e  autour  de  moi,  et  particuli^re^ 
ment  chez  MM.  Biot  et  Pasteur,  et  la  certitude  que  leurs  excel- 
lehts  conseils  ne  me  manqueront  pas,  me  font  une  loi  de  pers^ 
v^rer  dans  la  voie  oii  j'ai  ^t6  assez  heureux  pour  reussir  en 
commenQant. 

NOTE  SUR  QUELQUES  MATlfeRES  COLORANTES  V^G^TALES. 

Par  M.  FiLHOL. 
Les  chimistes  et  les  botanistes  ont  6tudi6,  k  plusieurs  re- 
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prises^  la  nature  des  mati^res  qul  contribueQt  k  donner  aux  co- 
rolles  des  fleurs  les  nuances  brillantes  et  vari^es  qui  les  font 
rechercher. 

Robert  Boyle,  de  Huraboldt,  Maquart,  Berzelius,  Macaire, 
Froriep,  Schubler  et  Franc-Decandolle  (1),  M.  Hope,  M.  Hugo 
Mohl,  Mulder,  M.  Morot,  MM.  Fr6my  et  Cloez,  ont  successive- 
ment  publie  sur  ce  sujet  des  travaux  du  plus  haut  int6r6t. 

II  serait  long  de  rappeler  ici  la  part  qiie  chacun  des  savants 
dont  je  viens  de  signaler  les  noms  a  prise  au  d^veloppement  de 
cette  partie  de  la  science.  Je  me  contenterai  de  dire  que,  malgr6 
la  haute  port^e  des  recherches  qu^ils  ont  faites,  quelques-uns 
des  points  de  Thistoire  des  mati^res  colorantes  v^g^tales  sont 
rest6s  obscurs  et  r^clament  de  nouvelles  recherches. 

On  comprendra  facilement  que  je  n'aie  pas  eu  la  pr^tention 
de  r^soudre  toutes  les  difBcuIt^s  qui  avaient  arr^t^  mes  illustres 
devanciers ;  j'ai  eu  seulement  ia  pr^tention  plus  modeste  de  me 
servir  de  leurs  recherches  pour  jeter  un  nouveau  jour  sur  This- 
toire  de  quelques  matiferes  colorantes  dont  le  r61e,  dans  T^co- 
nomle  des  v^g^taux,  est  probablement  tr^-important.  Je  vais 
exposer,  dans  un  r6sum6  tr^s-court,  les  faits  que  j'ai  observ^s, 
et,  pour  rendre  ce  r^sum^  plus  clair,  je  vais  consacrer  un  ar- 
ticle  sp^cial  k  chaque  genre  de  mati^re  colorante. 

Fleurs  blanches,  —  II  n*existe  pas  de  fleurs  d^un  blanc  pur.  Le 
c^l^bre  peintre  Redout^  avait  depuis  longtemps  fait  celte  obser- 
yation.  Les  fleurs  qui  nous  paraissent  blancbes  ont  presque  tou^ 
joors  une  l^g^re  teinte  jaune,  rose  ou  bleue ;  toutes  ces  fleurs 
deviennent  d'un  beau  jaune  lorsqu'on  les  trempe  dans  rammo- 
niaque.  Les  acides  r^tablissent  leur  couleur  primitive. 

L'^ther  enl^ve  aux  fleurs  blanches  une  mati^re  qui  jouit  des 
propri6t6s  suivantes : 

(1)  MM.  Caventou,  Robiquet  et  Chevreul. 
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Blle  est  solide,  d'uD  jauoe  clair,  soluble  dans  Teau,  dans  Tal- 
cool  et  daos  T^tber ;  elle  est  iDcristallisable.  L'acide  chlorhy- 
drique  pur  leur  commuDique  uue  couleur  jauue  foDc6  tr^s-^cla- 
taDte,  qui  disparatt  Iorsqu'oD  ^teod  d'eau  le  m^lauge.  Les  alcalis 
la  coloreDt  aussi  eo  jauue.  Gette  matifere  peut  fouroir  de  trfes- 
belles  laques  avec  les  oxydes  m^talliques,  et  od  peut  s'eD  senir 
pour  teiodre  les  tissus  eu  jauoe  vif  et  trfes-solide.  Sod  existence 
dans  les  fleurs  a  6t6  sigual^  par  divers  auteurs,  et  Dotamme&t 
par  M.  Hope,  qui  lui  a  doDD^  le  Dom  de  xantogkne,  Aucud  d^eux 
De  Tavait  isol^  et  D'avait  sigDal^  sa  remarquable  analogie  avec 
la  lut^oliue. 

Fleurs  rougesy  roses  et  bleues.  —  Tous  les  chimistes  s*accor- 
deut  pour  admettre  que  les  fleurs  rouges,  roses  ou  bleues  doi- 
vent  leur  couleur  k  ud  m^me  principe  imm^diat,  qui  serait  bleu 
daus  les  fleurs  doDt  le  suc  est  oeutre,  et  rouge  ou  rose  dans 
celies  dont  le  suc  est  acide.  Ce  priucipe  imm^diat  a  regu  divers 
Doms  que  je  ue  rapporterai  pas  ici;  MM.  Fr^my  et  Cloezront 
appeI6  cyanine. 

La  cyaDine  est  solide,  iDcristallisab  le  et  aDalogue  h  une  ma- 
ti^re  extractive;  elle  est  soluble  dans  Teau  et  ralcool,  insolubie 
dans  r^ther.  Les  alcalis  lui  communiquent  une  teinte  verte. 

Suivant  M.  Morot,  cette  substance  contient  de  Tazote  au 
Dombre  de  ses  ^l^ments. 

II  r&ulte  de  mes  recherches  que  la  cyanine  devient  bleue  et 
DOD  pas  verte  sous  iHDflueDce  des  alcalis,  el  que  la  teinte  Verte 
qu'on  observe,  quand  on  traite  une  fleur  rouge  ou  bleue  par  un 
sel  k  r^action  alcaline,  d^pend  de  ce  que  le  xantog^ne  qui  ac- 
compagne  la  cyanine  dans  presque  toutes  les  fleurs  devient  jaune 
au  moment  oii  elle  bleuit. 

Le  m^Iauge  du  jauue  et  du  bleu  constitue  le  vert.  La  cyaninc 
n'est  Dullemeut  azot<^e,  comme  Ta  cru  M.  Morot ;  elle  est  ideDtique 
avec  la  mati^e  que  M.  Gleuard  a  d^sigD^e  sous  le  uom  dLceno" 
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cyanin^  et  qu'il  a  retirte  du  vih.  Je  montrerai  plus  loin  qu'il 
existe  d'autres  mati^res  colorantes  qu'on  trouve  k  la  fois  dans 
les  fleurs  et  dans  les  fruits. 

Gertaines  fleurs  rouges  ne  contiennent  pas  de  xantog^ne :  auMi 
elles  deviennent  d'un  bleu  pur  ou  d'un  beau  violet  au  contict 
de  rammoniaque.  Je  citerai  entre  autres  celle  du  coqueiicot 

La  cyanine  existe  souvent  dans  les  jeunes  pousses  des  plaaltt, 
et  elle  y  est  qaelquefois  accompagn^e  par  des  mati^res  qu'oft 
treave  plus  sp^ialement  dans  les  fleurs.  Cest  ainsi  que  Im 
jeunes  pousses  de  rosiers  du  Bengale,  qui  sont  color^s  en  rougt» 
mi  odorantes  et  sucr^es  comme  les  fleurs  elles-m^mes. 

Le  sucre  et  l'essence  de  rose  disparaissent  en  mtoe  temps 
que  la  cyanine  pendant  les  progr^  de  la  v^g^tation,  absolttmeal 
comme  cela  a  lieu  pour  les  fleurs. 

Qttelques  plantes  h  fleurs  rouges  ou  roses  ne  contiennent  pas 

cyanine ;  je  citerai  les  alo^,  dont  les  fleurs  renferment  une 
matifere  colorante  trte-analogue  k  la  carthamine  et  peut-itre 
identique  avec  elle. 

Fleursjaunes, — Les  chimistes  qui  ont  6tudi6  les  fleurs  jaunes 
y  ont  d^couvert  deux  mati^res  distinctes  qu'ils  ont  d^sign^es 
sous  les  noms  de  xanthine  et  de  xantheme.  Ces  deux  mati^res  ont 
^tudi^es  par  MM.  Fr^my  et  Cloez.  Je  renverrai  au  m^moirc 
de  ces  savants  pour  le  d^tail  de  leurs  propri6t6s,  et  je  ne  d6- 
crirai  ici  que  celles  dont  Tobservation  m'appartient. 

II  rteulte  de  mes  recherches  que  la  xanthine  prend,  sous  Tin- 
fluence  de  Tacide  chlorhydrique  concentr^,  une  couleur  verte 
comparable  k  celle  de  la  chlorophylle.  Cette  couleur  passe  au 
bleu  presque  pur  lorsqu'on  ajoute  k  la  dissolution  quelques 
gouttes  d'acide  azotique ;  en  agitant  la  liqueur  avec  de  T^ther, 
on  la  d^double  en  une  mati^re  jaune  soluble  dans  T^ther  et  une 
mati^red'un  bleu  pur  qui  reste  dans  la  liqueur  alcoolique. 
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pA!tr4fiii(e;.l4  x^ffiiaei.ep  ^Qf,4ap^iB  ^la^js.cpr^rfrptff.^fpii 
surlout  daas.ceux  (Je  lj^,tao;iiHe,dps  cuj^urt^taQfe.j., .  | 

C;^rtaip,^  flqnr,s  .jaunest  |Cpntiemij5nt,  ^n^.ii^ii\cipe,cplqrant  gi^ 
n^Qst  m.()e  l,a,xanlJ?ine  »i  de  la ^^th^piQ^jOtn^Jie  ^rpuy^  ^f/M-ig 
pu^r  dfina.les  MnvSf  iv^crpcu^  luteufi ;  .{}n  H  trpuye  aussi,dan^le?^|j 
stigfnates  du  s^fran ^%ina)[^  oii  il  est  assoqi^i,  ^  d-J^utre^ 
colorantes.  II  existe  au^si  dai)s  les.  s^gm^tei?  d,u  p;pcu5  w^^^ 
fidus;^n{\n        trquj^i^  ^  ]dt  b^e  ^e  roYMre.  dj?  Ifi  plaple  cfuip^ 
sofip  lie  npm  d^  f/x^bit^t^.  )^leJi^ignQj:?i  ?pus  Iq  Hj^pj  jde  cr^.c/^fio 
xmi^ine^  f^}^  qni  r^p^^  j^onexi^te^cedans  tpijtqs  les  espfccjgQ.^ 
duge»r^,ciw.ii!s,   .     ^  ;  ,.  r^.^,  ..r.cm 

Gette  matifere  est  solide,  incristallisable;  sa  couleur  j^s^^.ujgtj 
bo5^^.:jaane  401:6;  elle.n'est  alt^rt^  ^4,  P^M^  l^?  ¥?!?!?^^^^£>%^f 
bases,  ce  qui  la  distingue  de  lai  X^n^hine*  de  }a,  ^?u^K^pie^ej^dj!jq 
xaftlhQg^ne,  Lacroqpxanlh^e.est  ^ojuble  ^dan^s  r^ii  ^t  4?°rJ'^' 
coo^,^t  i^sQl^Je  daiJiSjr^fher;  e^lej  doBpe^^ayef^iqertai^ 
m6talliques,  de  bell^s  l^^s  ;  ,elle  ^peuf  ^^fre  fix^e  ^ur  jea,^^^^, 
Sqq  pouyo^  twtQi;j?ile^t^re^^^^^^^         J^  ,^  ^,^^ 

Matikre  cqlorante  verte  ^des^^euille^ 
propri^t^  de  la  xanthine  que  j*ai  signal^es  plus  haut  k  celles  ga|ij^ 
M.  Fr6my  a  r^cenmient  attribu^es     la  chlorophylle,  on  sera_^ 
frapp^  de  Textr^me  analogie  que  pr^senlent  ces  deux  mali^res 
colorantes ;  mais  Ton  sera  cy^^dliifii^^liser  que  la  mati^re  bleue 
que  M.  Fr6my  croit  avoir  isol^e  cle  la  chlorophylle  n'y  pr^existe 
pas,  et  qu'elle  a  6t6  p^odult^  pir'  l^kftft-atibn  de  Ta  mati^re  colo- 
rante  primitiVe.  Les  lalts-^ivantdlprowtefife  qii'il/ent  Gfet  proba- 
blement  ainsi*  ^        . ;     :  /  ■■^'  '  i.^.} 

Quand  on  ajQule     uo^  .saliitipq/Blcpp)fqu^,  de  chloi;fipMlfijs 
quelques  gouttes  d^aci^e ;  pblocbydriquje.  ppir,  eUe  iperd  .s^^.i)ell%ff 
couleur  verte  et  devi^nt  d'^^, jMfHji  da«f!fttrfe^S|[/^  y.jjer^p 
alors  un  exc^s  d'acide,  ja ^014^5  y^^,^WP^hKfP(ff^W^^ 
leinte  bleue  diflKrente  de    pouJeur^priqjitiyi^H  §i  ViW  ^j^s^ut^^ 


Digitized  by 


Bqiiidfe  qtiielqde^  gouttes  facide  lizbtique,  11  devient  d'ton  blctt 
presque  pur.  Tout  se  passe  donc  donime  avec  h  xanthine. 

bonservaiidn  des  fieurs  frafches. -^On  peut  conserver  plu- 
sieurs  fleurs  k  T^tat  frais  pendant  longtemps  en  les  enfermant 
daris  des  tubes  qu'on  scelle  k  la  lampe.  Aii  boutde  quelques 
jours,  tout  l'oxygfene  de  Tair  confin^  dans  le  tube  a  disparu,  et 
on  trouve  k  sa  place  de  Tacide  carboniqtie.  * 

^  Ton  introduit  dans  les  tub^s  un  peu  de  chaux  vive,  celle-ci 
«nlive  aux  fleurs  une  portion  de  leur  humidite,  ce  qui  facilitela 
conservation.  La  chaux  s'empare  aussi  de  Facide  carboniqtte  h 
mesnre  qu'il  se  produit,  et  la  plante  se  trouve  plac6e  dans  de 
Fazote  pur. 

Toutes  les  flcurs  ne  se  conservent  pas  ^galement  bien  par  ce 
procM^  ;  les  fleurs  jaunes  sont  celles  qui  s'alt^rent  le  moins. 

n  serait  tr^s-facile  aux  botanistes  de  se  transmcttre  ainsi  des 
fieurs  fraiches,  suf  lesquelles  ils  pourraient  constater  dcs  carac- 
t^res  difficiles  k  observer  sur  des  ^chantillons  dess^ch^. 

Je  mets  sous  les  yeux  de  TAcad^mie  des  fleurs  conserv^es  de- 
puis  plusieurs  mois  et  dont  les  couleurs  ne  sont  pas  sensiblement 
alt^r^es.  ' 
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EMPOISONNEMfXT  PAR  l'aTR0PINE. 

,   Par  M.  le  doctcur  Roox  (de  BrtgnoUes}. 

Le  21  avril  1859,  vers  neuf  heures  et  demie  du  matia,  jc  fus 
^ppeU  nvtpThs  d*tine  dame  d'utte  frcntaine  d'ami6es  qui,  datfs 
un' inbiivemetit  de  d^sespoir  caus^  par  des  diagrins  domcsti*- 
queisf,  avait  aval4'sciemmerti  une  solutton  tfatropine. 

^  m^tfictnrient^vMt  §l6  ttoilsdllipanlo  dcfulii^te  distingu^  de 
Hrts;*|^wr  emp^cher/  paf  dfe*  dihrtatioi^^  et  des  cowtractieBs 
4«  SERiE.  VL  34 
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suGoessiYes,  la  formation  d^adh^rences  de  riris«  La  formale  it 
cette  solution  ^tait  la  suivante : 


Une  partie  de  cette  solution  avait  ^t^  d6jk  employ^e  en  instil- 
lations.  Tout  me  fit  pr^umer  qu'il  en  restait  au  moins  les  trois 
cinqpii^mes,  repr^sentant  9  centigrammes  d*atropine. 

A  mon  arriv^e,  je  trouvai  la  malade  assise  sur  son  lit|  la  faee 
et  les  conjonctives  vivement  inject^es,  les  pupilles  tellement  di- 
lat^es  que  Tiris  ne  paraissait  plus  que  comme  un  fil- gris4tre  es* 
roul^  en  anneau.  La  vue  n'^tait  point  compl^tement  abolie ;  les 
images  ^taient  confuses,  rouge^tres ;  la  malade  se  plaignaitds 
brouillard  ^pais  qui  les  environnait. 

EUe  ^prouvait  des  naus^es  qui,  favoris^es  par  une  grandt 
quantit^  d'eau  ti^de,  avaient  amen^  des  vomissements  abondaDts. 
—  fitourdissements  et  tendance  au  sommeil,  combattue  k  pdne 
par  la  frayeur  de  la  mort  et  les  regrets  de  sa  tentative ;  refroi- 
dissement  des  extr^mit^s^  devenues  le  si^ge  de  fourmillements  et 
de  crampes;  pouls  k  150,  petit,  d^prim^. 

J'ordonnai  du  caf6  noir  tr6s-concentr6  par  demi-tasses  tous 
les  quarts  d^beure;  je  pla^ai  sur  le  front  des  compresses  trem- 
p6es  dans  Toxycrat,  pour  pr^venir  la  congestion  de  Tenc^phale 
et  le  d^Iire;  puis*  je  cherchai  h  rappeler  la  chaleur  aux  extr6mit^ 
par  le  moyen  de  sinaplsmes. 

Lefi  premiferes  doses  de  caf^  furent  repouss^es  par  restomac, 
et,  k  onze  heures,  je  pris  le  parti  d'administrer  un  demi-lave' 
ment  d'une  infusion  ordinaire. 

Peu  apr^s^  les  naus^es  diminu^rent,  et  la  malade,  uki  peu  plof 
calme,  put  avaler  quelques  gorg^s  de  ce  breuvage. 

A  une  heure,  d^Iire  et  agitation  extr^mes ;  la  malade  vett  M 


Atropine  

Eau  distillde  

Alcool  

Acide  ac^tique  dilu^ 


45  centigrammes. 
4  granunes. 
3  — 
1  goutte. 
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leter,  D'a  plns  conscience  de  ses  actes  et  ne  peut  que  tr^s-dif- 
ficilemeot  desserrer  les  dents;  mais  la  d^glutition  est  facile;  t^- 
nesme,  eovies  fr^uentes  d^uriner,  comme  dans  la  plupart  des 
empoisoDnements  par  la  belladone;  ^mission  d*UQe  oriDe  claire, 
transparente^  que  je  m'empresse  de  recueillir. 

lle  souvenant  que  M.  Bouchardat  avait  recommand6  Tiodure 
de  potassium  iodur^  comme  antidote  de  la  betladone^  et  sachant, 
du  reste^  que  ce  r^actif  pr^cipite  tous  les  alcaloldes,  quinine, 
atropioe,  dextrine,  merphine,  etc. ,  je  songeai  k  le  prescrire  al^ 
tem^  avec  Tinfusion  de  caf^. 

Hais  une  complication  dont  je  n'ai  pas  encore  parl^  m'avait 
iiit  jusque-ik  h6siter  dans  l'emploi  de  cet  excellent  r^ctif ,  et  ce 
ne  fut  que  devant  un  danger  pressant  que  je  me  d^cidai  h  te 
prescrire. 

La  malade  ^tait  au  cinqui^me  mois  d*une  quatrifeme  grossesse ; 
cepeodant  les  propri^t^s  abortives  de  Tiode  ^tant  loin  d'6tre,  d 
moD  avis,  aussi  r^elles  et  constantes  que  certains  praticiens  ont 
bieo  voulu  ravancer,  et  surtout  devant  uu  danger  de  mort  pour 
la  m^re^  je  prescrivis  : 

lodure  de  potassium   i  gramoae. 

lode   iO  centigrammes. 

Eau  distillde   400  grammes. 

Cette  solution  fut  prise  par  tasse  toutes  les  demi^heures. 

A  uoe  heure  et  demie,  deuxi^me  lavemeot  de  caf6;  a^nnoas 
froides  sur  la  face.  Peu  k  peu  Tagitation  diminue;  un  d^lire 
tranquille  accompagn^  de  mouvements  involontaires  remplace  le 
d6lire  furieux. 

Point  de  soif;  langue  rouge  et  sfeche;  pouls  k  110. 

A  six  heures  du  soir,  M«»«  X  a  pris  la  moiti^  de  sa  solution 

iodur^e  et  une  assez  grande  quantit^  de  caft.  Ses  id^es  sont  en- 
core  iocoh^rentes,  mais  la  malade  est  calme,  accuse  de  la  ten- 
dance  au  sommeil  sans  pouvoir  parvenir  k  s*eadormir. 
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Je  fais  stispeodre  vers  sept  beares  la  solntioo  iodarfe  e(  cod^ 
tiDuer  Tusage  du  caf^. 

Le  lendemain  matin,  22  avril,  la  malade  est  ley^  et  berce 
son  dernier-n^  PAle  et  abatlue,  elle  n'a  pu  dormir  qu^one  heure 
et  a  eu  deux  selles  diarrh^iques  h  partir  de  quatre  heures  du 
matin.  La  pupiUe  est  encore  tr^s-largement  dilat^e ;  riris  se 
pr^sente  sous  Taspect  d'un  ruban  gris4tre  de  1  millim^tre  1/2 
de  largeur ;  la  vue  est  encore  confuse :  les  objets  ne  se  d^tachent 
point  neltement  et  se  pr6sentent  avec  une  l^gere  teinte  rougeSitte; 
fatigue  musculaire  consid^rable;  pouls  irr^gulier,  petit  et  encore 
fr^quent. 

M°»«  X        r^pond  k  nos  interrogations  qu'elle  a  trouv6  un 

foti  Ir^s-^cre  h  la  solution  d'atropine;  qu'un  quartd'heure  apris 
Tavoir  ing6r6e,  elle  s'est  sentie  prise  de  naus^es  et  d'6blouisse- 
ments;  elle  ne  sentait  plus  ses  jambes  et  ses  bras.  Cest  alors 
qu'elle  se  d^ida  k  d^clarer  sa  tentative  et  k  appeler  du  secours. 

J'ai  dit  qu!h  mon  arivte  au  lit  de  la  malade  une  grande  partie 
de  Talcaloide  avait  ^6  absorb^e;  la  dilatation  extraordinaire  de 
la  pupille  en  6tait  une  preuye  irr^cusable.  J'^tais  d^sireux  de  sa- 
voir  si  les  urines,  qup  i*9,y^s  rec^iei^Iies.,soigneusement  des  que 
la  malade  avait  manifest^  le  besoin  de  les  rendre,  contenaient 
une  quantit6  appr^ciable  d*atropine.^  Je  ne  crus  pouvoir  mieux 
m'adres8er  qu'au  r^actif  que  M.  Bpuchardat  a  fait  connaitre  poar 
la  recherche  des  alcaloides  dans  les  urines. 

Get  ^minent  professeur  a  d^montr^  depuis  longtemps,  h  Taide 
de  la  solution  d'i^odur^  de  potas^fq  [pdu^^^  que  les  alcaloides, 
quinine,  morphine,  ceux  des  solan^es,  daturine,  alropine,  pas- 
saient  dans  les  urines  des  animaux  qui  peuvent  impun^ment  se 
nourrir  de  solan^es  vireuses. 

Deux  lapins  furent  nourjcis},  peQdant.  plus  d'un  mois  exclusive- 
ment  de  feuilles  fratches  de b^)U<^jipne.,,M.  Boi^^hardat  pif|  pr^ 
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oipiter  de(  lenrs  arines  Fatropine  k  F^tat  dHodure  dModhydrate 

d*atropiDe  k  Faide  de  sa  solution. 

Je  fis  donc  pr^parer  suivant  la  forniule  : 

lode  , ,     4  gramme. 

lodure  de  potassiuiD.   2  — 

Eau  distillee.-   50  — 

Je  versai  lentement  goutte  k  goutte  une  assez  grande  quantit^ 
(ie  r^actif  dans  T^prouvette.  Je  vis  d'abord  la  couleur  de  rurioe 
devenir  d'un  vert  un  peu  plus  fonc^ ;  puis,  en  ajoutant  un  exc^s 
der^actif,  je  vis  apparaltre  au  fond  du  verre  une  tres-petite 
quantit^  d'une  poussi^re  trfes-fme  d'un  jaune  verd4tre. 

Deux  heures  s'6taient  ^coul^es  depuis  que  j'avais  recueilli  les 
urines.  Graignant  qu'il  n'existkt,  vu  la  cbaleur,  un  peu  d'ur^e 
transform^e  en  carbonate  d'ammoniaque ,  j'ajoutai  une  goutte 
d'acide  cblorhydrique.  Un  quart  d'heure  aprfes,  j'eu8  un  pr^ci- 
pit6  iloconneux  d'un  jairne  rougektre. 

Voulant  faire  une  sorte  de  contre-6preuve,  je  m^langeai  k  dc 
Furine  normale  une  dissolution  contenant  1  centigramme  d'atro- 
pine.  Trait6  par  la  solution  iodurde,  j'obtins  imm^iatement  un 
liquide  verdktre  trouble,  puis  ufl  pr^cipit^  form^  d'une  poussifere 
jaunp  verd^tre,  comme  dans  le  premier  essai,  mais  beaucoup 
plus  abondant. 

Ge  qui  amene  h  coDcIure  que  le  r^actif  de  M.  Bouchardat  peut 
d^celer  dans  les  urines  des  quantit^s  d'atropine  m^me  inf^rieures 
a  1  centigramme.  '  * 


PHARMACIE.  TRIBDNAUX. 

JUGEMENT. 

itude  de      Bertinot,  avotU  d  Paris^ 

'  ^  '   10;'i^e!  Tivienne. 

'  b^^An  iugement  i^fendii  ibDtfadittoiremetit  par  la  septi^me 
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cbambre  da  Tribunal  civil  de  la  Seiae,  le  quinze  f^vrier  mUlMUt 
cent  soixante, 

Entre  :  !<>  le  sieur  Fr^re  (Louis-Ren^),  ancieo  pharmacien, 
demeurant  rue  de  Vaugirard,  8 ; 

2°  Le  sieur  Vallet  (Gabriel-AIfred),  docteur  en  m6decine,  de- 
meurant  k  Paris,  rue  Gaumartin,  31,  d'une  part;  - 

Et  le  sieur  Manchien  jeune  et  C^'',  pharmaciens,  demeurantk 
Ptri«,  boulevard  de  S^bastopol,  66,  d'autre  part; 

II  appert  avoir  ^t^  extrait  ce  qui  suit  : 

Le  Tribunal,  apr^s  en  avoir  d^Iib^r^,  conform6ment  k  la  loi , 
faisant  droit : 

A  r^gard  des  fios  de  non-recevoir  oppos^es  par  Manchien  et 
tir^s,  premi^rement^  de  ce  que  Fr^re  et  Vallet  n'avaient  fait 
qu'uB  seul  d^pM  au  greife  du  Tribunal  de  commerce,  sans  en 
faire  un  autre  au  conseil  des  prud'hommes;  deuxi^mement,  de 
ce  qu*ils  n'avaient  d6pos6  qu*un  seul  exetnplaire,  au  lieu  d'en  i& 
poser  deux; 

Atlendu,  d'une  part,  que  Tart.  2  de  la  loi  du  23  juin  1857, 
q^ii  r^gle  actuellement  la  matifere,  n'exige  qu'un  d^p6t  au  greflfe 
du  Tribunal  de  commerce,  et,  d'autre  parl,  que  Tart.  20  de  la 
m^me  loi  6dicte  que  tout  d^pdt  de  marques  op^r6  au  greife  du 
Tribunal  de  commerce  ant^rieurement  k  ladite  loi  aura  son  effet 
ponr  quinze  ans,  k  partir  de  la  promulgation ;  que  le  but  de  ce 
dernier  article  a  ^t6  de  maintenir  la  validit^  des  d^p6ts  antMeurs, 
s'ils  avaient  6t^'faits  coDform^ment  h  la  l^gislation  qui  les  r^gis- 
saitalors; 

Attendu  que  Frfere  et  Vallet  se  sont  conform6s  strictement  aux 
disposilions  de  la  loi  du  22  germinal  an  XI  et  h  rordonnance  du 
17  aoiit  1835;  que,  d^s  lors,  les  d6pdts  qu'ils  ont  faits  sont  r6- 
guliers,  et  qu'il  n'y  a  lieu  de  s'arr6ter  ni  avoir  6gard  auxdites 
fins  de  non-recevoir ; 

Au  fond,  attendu  qu'il  r^sulte  de  rinstruction  et  des  d^bats 
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(jtie  Frire  et  Valtet  ont  d^pos^,  confbrm^ment  k  la  loi  du  aoAt 
1835,  15  avril  1841  et  13  ftvrier  1846,  des  flacons  contenant 
despilules,  sous  ia  d^signation  depilules  ferrugineuses  de  Vallet; 
que  ces  flacons  6taient  entour^s  d'un  papier  vert,  ferm6  aux  deux 
extr^mit^s  par  des  cachets  en  cire  rouge,  et  recouverts  d'une 
^tiquette  indiquant  le  produit ;  que,  dans  ces  circonstances,  its 
ont  seuls  le  droit  de  se  servir  desdits  flacons  et  desdites  ^ti- 
quettes  pour  livrer  les  pilules  Vallet  k  la  consommation ; 

Atteqdu  que,  si  ces  d6p6ts,  tels  qu'ils  viennent  d'6tfe  d^crits, 
ont  4t6  eux-m^mes  envelopp^  dans  des  papiers  de  diff^rentes 
conleurs,  ce  fait  est  celui  du  greffier  du  Tribunal  de  commerce, 
ffli  emploie  ce  moyen  pour  pr^server  le  d^pdt  contre  toute  alt6- 
ration  au  greffe,  ce  qui  est  compl^tement  ^tranger  au  d^posant ; 
qne  c'est  k  tort  que  Mancliien  a  voulu  ^tablir  une  confusion  en- 
tre  1'enveloppe  de  diff^rentes  couleursmise  par  le  greffier  et  celle 
de  eouleur  verte  qui  recouvre  le  flacon,  et  sur  laquetle  est  ap- 
pliqu^e  Tttiquette  ou  la  marque;  » 

Attendu  qu'il  r^sulte  de  Tinspection  des  flacons  saisis  et  de 
ccnx  r^guliferement  d^pos^s  par  Pr^re  et  Vallet  que  ceux  qui 
font  robjet  des  pr^sentes  poursuites  sont  de  la  m^me  couleur 
que  ceux  de  Fr^re ;  qu'ils  ont  k  peu  pr^s  la  m^me  forme ;  que, 
si,  80US  ce  point,  il  existe  une  l^g^re  dissemblance,  elle  se  trouve 
dissimulfe  aux  yeux  de  Tacheteur  par  Tenveloppe  en  papier  vert 
cachet^e  aux  deux  extr^mit^s;  que  cette  enveloppe  est  de  la 
m4me  couleur  verte;  que  T^tiquette  coll6e  sur  cette  enveloppe 
est  ^galement  a  fond  blanc  avec  lettres  en  noir,  et  avec  une 
bande  ext^rieure  k  fond  noir  et  lettres  blanches ;  que  r^criture 
est  semblable  et  dispos^e  de  la  m^me  mani^re;  que,  si  rinscrip- 
tioB  n'est  pas  exactement  la  m6me,  on  y  retrouve  n^anmoins  les 
m^mes  caractferes,  la  m^me  apparence,  les  m6mes  disposilions 
typographiques ;  qu'il  est  ^vident  que  Manchien  a  eu  Tintention 
coupable  d'imiter  la  marque  de  Fr^re  et  Vallet  de  mani^re  k 
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Si36  ,  jQwm^  M^mmizmi»^^^'^ 

«atrft]e.i5«ritrf3il«.ppod^it  p^^pari  par.  y#et  ^et^ 

qu'il  pr^parait;    :/  l  » 

Que  cela  r^sulte,  au  surplws,4e.lA  l^^^  (fle.e^bMJi^  pro- 
^§{^ttt»,^pWjilisdaAft  ^p^iUic^^tiodiQUAn^  ^  y^f^  piM^ 
:4evmmm^r^^94^  coc^titue  461i|.,ps^i^ft.puii|ii  par  le^,4r- 
ticles  7  et  8  de.la  loi  du»2ai,jji|ia  ^57,  ioira 
,par  le  pr^ideat,  etauipont  aiusi^ngw :  hM*  i7y  Sfinpt^pu- 
,«  ois  d^uf^e  jEiiai^Dii^dei  Giaquap^  troi»  mille  tom^«t 

((  d'un  emprisonnement  de  trois  mois  k  trois  ans,  ou.de i'm!tde 

€e$,deux  peinies ^em?ot^^eux  quii(^t,Qontnefaiiiiuui$,iBar- 
,M  que  ou  fait  usage;  d!une  marque  pofi^rebftetv,ceuaii[oii?oot 

.s<:iernmeat  yeQdD  ou:  mis^  en  ventie  uu  qv^  iylmimr$  pfoMs 
($  rev)$tus4'upemj^rqae.r-rArt.  i,  Sei?Qpt,piw^d'uneiamj30dpde 
,  <(  c|nq|i^9te  frwcs  *  de^x,  p,ll^,  frft\^9^,et4'ja^,^miQpfi«5«»t 
((  d'un  mois  h  un  an,  ou  de  Tune  de  ces  deux  peinas  seuto^ 
.«  ceu;t  qui^  ^as^}€«tfrtrfi(affie:u^fiiiwr<iuej,  mmU  BOfl  iaita- 
((  tion  frauduleusc,  de^ig^ur^iftijlr^mi)^  ]r(aehett9ili!,i  oii  injtM 
«  usage  d'un«^,ip«aii}\i^>fra^u]|^|isam^  ,cfeiix>qiu?ont 
((  fait  usage  d'une  marqu^^^fic^l^ti.dfiSi  iidieatiQas  pitpreiti^ 
<c  tromper  ractoteur  jfuj?! Ja»  Idu  pftotfuili;  roewD  jqui  M 
((  sciemment  vendu  oumis  eorvonl^  ,unj  oui  pluMeitt^s  produits 
((  rev^tus  d'uiie  m^rc(u6  lrrauduleusement  imit^e  portant  des  io- 
«  dications  propres    f«Mnperya^eteur  sur  la  uatufeHuipi^ 

«  ;dutt.  »  .  '     ■  '  "    '   u  '  '5  r-'  'j  Ja  J  I»/ .  j":'i'   '(  .iij.^.iL.m 

A  r^gard  des  dommages^iiit^rStsi :  <  * 
Attendu  qiie  Manehief^  €fki  }£aiBaiit  uae  imilatioA  frauduleuse 
de  ^.  TO^fqpeudQ  ^r^e/et  VaUet^4l€>  uatUr^  jb\troni|ice^P^he- 

ieur  ^st  d^^  f^^^^^gti^^^^     qSR  }p  ,T#«i?^Jvft^l§^  4\^ppm>«^ces- 

Parcesmotifs,  mmiUioi'^t> 
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clusions  de  Manchien,  dont  il  est  d^bout^, 

^  *  Goiidattnie  Mmhien  k  eent  frftucis  d^amende ; 
•^^^  Le  c(Nid«ttne  ^  payer  par  corpi^  &  Pr^e  et  Valtet  trors  oelits 

franos  b  titre  def  doifiniag^s^intiSrftts;  fxe  ^  slt  mok  la  d^6^  de 

la<Kmtraint^  par  corpi^,  sll  y  a  Heir  de  Peitercer; 

(  lOrdOQiie,  en  iJODfonnitft  des^  art.  13^  Bt  1-4  de  la  loi  prfidf^e,  la 

ieoQfis^tion  des  flaconset^tlquettes  sai^  et  )a  suppression  des 
'iprosixictiis»;        .      ;      :      .  . 

^  Ordminla  pamUiement  l^insertion  du  di^positif  dn  pi-^ftsetot  juge- 
iiDeaiidmis  trois  jotmimux,  au  choix  de*  Fr^e'  et  VaUet  ei  aux 
^flntisde  MancfaieD  ^ie  •condamne,'  en  outre,  ftux  d^ns^  li^dfe 

liquatre^fpaflcs  pour  .c^x  avano^s^par  le  Trteor,  et  k  quatre- 
>«ri8§ts>fp«nici»^olxantd-qui02e  centimes  ponr  ceux  avancfo  par 
,lca»p»ities  eivilefl;' 

-Gtfl^krg  te^  dernl^esi 'l^rsonncAleibent  d^s  frais  avan- 
iaas  )w    Xii^r^^saiif  tMt<re(*)Ui^^ 

itT.  .Fait»  el  fug^  par  iMUJ  >BonMfoitJA«$llu)«li^>  prMdent ;  Perria^ 
juge;  fFi^i^n&.desi  VdovteaUi^^ttge^';»^^ 
]  Hnpr^seRcedeM^  iI)aTid,«ubs«ttutidetM.  le  pi^ttreur  itnp^rial, 
As8ii^6ide»M^  Toupfaut»,  gi^offlen " 

-tjV|  'r'>  Hii'!tri  i[  f'^"^.  nvjpnl  if>  I  ■i'Ji;viir»'ii  n  »  i  m'"  ^ 

PHARMACIE.  — PROPRI^TAIRE  DE  L^OmCINE  NON  g6rANT  r-- M dCBS- 

-eii^MesidfMeide  M:' L6io(rt%u)x^;  ^  ( Audietke  du  22  }uin. ) 
^dSf^&frie^dbi  phkfiiidi!i!iifi'ek  M^ssdvhi  n&n-seulement  au  giraht, 
-'"  '  maiifi^fibdre  du  prdp^^Sii-e  tM  dfficihe  de  pharmacie. 

Cette  questiori  jIrWoccJii^^^  Vylfein^n^t  l^^  ce  moment  le  comraerce 
de  la  pharmacie. 
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lA  jnriiimidaKe  ftnit  d^ord  pensA  qa'il  ii*4tail  p9A  d^ftndn 
k  m  indiTldu  4tnuiger  k  la  pharmacie  d'avoir  nDe  oflidne,  poam 
quil  la  flt  g^rer  par  un  pbannacien  dipl6m4. 

Mais,  sur  le  poonroi  du  procoreur  gteM  pr^i  la  Conr  Imp^- 
rlale  de  Paris  contre  nn  arr6t  de  la  chambre  des  appdi  de  poMce 
eerreotioimelle,  qm  avait  admis  cette  doctrine,  la  Goar  de  em^ 
tion  a  d^cid^ ,  le  33  juin  1859,  que  le  dipldme  de  pharmacien 
^t  B^cesiaire  au  propri^taire  auisi  bien  qu'au  g^rant  d*one 
pharmaoie.  (Voir,  dans  le  m^me  aeni  :  Orl^ans,  8  aoClt  1859.) 

La  question  s'est  pr^sent^e  devant  le  Tribunal  de  FontaiDe- 
bleaUy  sur  la  plainte  form^e  par  les  pbarmaciens  de  Nemoars 
eontre  le  docteur  Vicberat,  propri^taire  k  Nemours  d'une  phar- 
macie  qn'il  foisait  g^er  par  nn  pbarmaden  dipMm^,  aux  appdn- 
tements  de  2,000  francs  par  an. 

La  pr^vention  a  6t6  aoutenue  par  M.  B^rard-Desglajeux,  snb- 
stitut  du  procureur  imp^rial. 

Le  Tribunal,  aprte  avoir  entendu  M*  eoutelKer,  dtfenseur  de 
M.  Vicberat,  et  M«  Lepage,  dans  Tint^^t  des  pharmaciens  par- 
lies  eiviles^  a  rendu  le  jugement  suivant : 

((  Le  Tribunal, 

«  En  ce  qui  touche  le  cbef  de  la  pr^vention  relatif  k  rouver- 
ture  d'une  pharmacie  sans  dipl6me  : 
((  En  droit, 

((  Attendu  c[u'aux  termes  des  articles  25,  26  et  27  de  la  loi  da 
21  germinal  an  XI,  le  dipl6me  de  pharmacien  est  n^cessaire  non- 
seulement  pour  pr6parer,  vendre  ou  d^biter  des  m^dicaments/ 
mais  encorepour  ouvrir  une  officine;  que  cette  loi  a  6t6  conQae 
dans  le  m^me  esprit  que  la  d^claration  royale  du  25  avril  1777, 
qui  exige  {nri.  2)  que  les  titulaires  des  pharmacies  ne  puissent 
avoir  laboratoire  et  offioine  qu'autant  qu'ils  possMent  et  exercent 
personnellem^t  leurs  charges ; 

fc  Attendu  qu'une  pharmacie  est  ouverte,  non  par  eelai  qol  la 
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gira,  inait  par  eelui  qui  en  est  propriAlaire  et  qni  preflte  levl  dee 

iMAm  de  scm  exploitation  : — Que  le  premiar,  fM41  peurv» 
d'uD  dipI6me,  se  trouvant  soumis  k  la  voiont^  d'ua  ohef  ^traager 
k  m  4tudes  et  n'^taQt  pas  compl^ement  libre  dans  le  choix  des 
sttbstaDces  qu'il  emploie,  n'offre  point  k  la  santi  publiquelei 
m^ises  garaoties  que  le  pharmaoien  qui  dirige  soo  ^tabUsseiBeQt 
i  dans  un  int^r^t  personnel ;  —  Que  des  raisons  de  convenance  et 
de  dignit^  s'opposent  d'ailleurs  k  ce  que  le  pharmacien,  qui 
exerce  une  profession  lib^rale,  soit  r^uit  au  rMe  de  commis 
appoiot^; 

«  Altendu  qu'on  doU  conclure  de  ces  consid^rations  et  des 
textes  qui  viennent  d'6tre  cit^s  que  tout  propri^taire  d'une  phar- 
macie,  quand  il  fi'est  pas  muni  d'un  dipl6me,  ne  saurait  se  soos- 
traire  aux  peines  Mict^s  par  la  loi  en  faisant  ^;^r  son  offloine 
parun  tiers  r^guli^rement  dipl6m6; 

«  En  fait,  attendu  qu'il  r6suUe  d'un  trait^  intervenu  le  26  oc- 
tobre  ^ntre  Vidierat  et  le  sieur  Mugnier,  pharmacieii  de 
r^CQle  de  Paris,  que  ce  dernier  a  4Pcept4l^g^raiice  d'une  phaf^ 
loacie  sise  k  Nemours^  et  que  le  docteur  Vicherat,  pr(^ri6ta|re 
de  r^tablissenient,  s'est  engag;^  k  payer  annuellemept  k  Mugnier 
nne  r^tnbu tion  de  2 , 0  0  0  francs ; . 

H  Attendu  que  Mugnier,  en  vertu  de  ces  conventions,  »  gixi 
la  pharmacie  jusqu'au  mois  de  mars  1860; 

i(  Attendu  qu'en  faisant  ainsi  d^biter  des  pr^parations  m^i- 
^  camenleuses  par  un  pr6te-nom ,  Vicherat,  noq  muni  d'un  djr 
pldme  de  pharmacien,  a  encouru  la'peine  port6e  par  Tarticle  36 
de  la  loi  du  21  germinal  an  XI,  et  Tarticle  unique  de  la  loi  du 
2^  pluvi6se  anXIII; 

«  Vu  lesdits  articles  et  Tarticle  25  de  la  m^me  loi  de  germinal^ 

tt  Condamne  Vicherat  i  100  francs  d'amende ; 

«  En  ce  qui  touche  raclion  des  parties  oiviles  : 

((  AtlQndu  qu'en  enga^ant  lea  malades  qtt'il  soignait  h  ae  powr- 
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TOir  k  sa  pharmaciey  et  par  1a  concurrence  ill^gale  qu^il  a  faite 
aox  siears  Hallier  et  Dum^e,  pharmaciens  k  Nemours ,  Viclierat 
a  caus^  k  ces  deroiers  un  pr^judice  qu'il  doit  r^parer, 

«  Le  condamne  k  payer  k  Hallier  et  Dumee  chacun  la  somme 
de  1,000  francs.  » 

INSPECTION  DES  PHARMACIES. 

Le  pr^fet  du  Cantal,  xhevaiier  de  Fordre  ii)eq[^^al  de.te 
L^gion  d'hoaneur,  i 

Vu  les  lois  des  19  vent6se  et  21  germinal  an  XI  sur  reiercioe 
dr^l&^mAdeetoie;  .  '  i  -  ^ 

Vu  les  articles  46  et  ft?  de  Tarrftt^  da  gouvertte«cHt:io 
25thermidcfr  sur  les  viOTtes  k  Mre  chet  les  pbamnteiensy  les 
droguistes,  les  ^piciers  et  les  herboristes; 

Vu  rarticle  17  de  la"  loi  du  2^  juillet  l82t) ,  qiri  dispenscl  du 
payement  du  drott  dfe  ^Mteles^^piy^fs  non  dfoguistes,  kha 
lesquels  il  n^fest  pad  ti^diivfe'  dfe  dfogues  appartenant  k  Ydti  iit  la 
pharmacie;  —  -  . 

Vu  rordonnance  du  20  septenibrS  1820,  ensemble  T^tat  quiy 
est  annex^,  indiquant  les  snbs^^fnces  qui  sont  consid4^4es  comme 
drogues  et  retodront  passiblles  du  droit  de  visite  les  6piciers  che? 
lesquels  elles  sont  troiiv^e^;  •  ^  ' 

Vu  rordonnance  du  18  juitt  1823,  qui  assujettit  k  la  visite  les 
d^p6ts  d'eaux  min^rales  iiatureUds  m  artificieUes';  .  < 

Vu  la  loi  du  9  juillet  1845,  l^iordonnance  du  29  octobre  18i6 
et  le  d^cret  du  8  juiHet''4850  finr  le  commeree  fet  remploi  des 
substancei^VSn^etoses^'  -   t       '  i 

Vu  la  loi  ^u     niars  1851  sui^  les  produits  falsifigs  i "  '^''  ''^ 

Vu  le  di^cret  Imp^fial  Su  23  inars  1859  ^  qui  r^gre  \e  %it^  '^ 
suivre  k  Tavenkf  paur  Tipspectioa  des  officines  des  (^^^ 
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ff magasins  des  droguistes  et  6piciers,  en  ex^cntion  de  la  loi 
^usv|s6i^  du  1 9  ve^tOse  an  XI ;  ^  ^ 

Vu  les  circulaires  de  S.  Exc,  M.  le  ministre  de  l'agriculture, 
du  commerce  et  des  travaux  publics ,  en  date  des  24  avjril  et 
30  octobre  1 859,  pour  Tex^cution  de  ce  d^cret ; 

Consid^rant  qu'aux  termes  du  d^cret  du  23  mars  1859,  la  vi- 
site  annuelle  des  pharmacies,  pr6c6demment  exerc^e  par  les  jurys 
mMicaux,  est  confi^e,  dans  chaque  arrondissement,  k  trois  mem- 
%res  dii  coMeil  d^faiygiilne  pQbliquey  qni  doiv^  ^^e  ftp^ciale- 
ment  d6sign6s  par  un  arrfit^  pr^fectorai  j  i 

'  Art.  1''.  —  Le  d^partement  du  Gantal  est  divis^  ea  deux  citv 
iiionsori9$ion&  d'iospection  de  la  pharmacie. 

Lapremi^re  comprendra  les  arrondissements  d'Aurillac  et  de 
Mauriac; 

^  La  deuxifeme,  les  aiTondissements  de  SaintrFlqur  et  de  Murat. 
5 .  Art..  2.     Sont  npmm4s  inspecleur^  de  la  pharmacie,  pour 
\hm^  1860,  les  membres  des  j<fO|^^eji|Sj  (^|hy^i^ne  publique  et  de 
salubrit^  ci-apr^s  d^sign^s,  savoir  :  - 

Pour  la  p^emi^ri^  Qirco^^  : 

GHBVAUBR-B^fiAiu^iQi^qia.k  Mauriac ; 
Rames,  pharmacien  k  Attrill^^Ct   ,  -  - 
Pour  la  d^uofi^vte  f^iicfomcriftiim  '  . 
MM.  Tasst,  m6de«B^'iaiittt^Plour; 
,  SEsepN,  j|«f6d^ci»tk.LaYei9si*re;; 
%  .    ,     LAP?Y#fli  ^pbaMim^ep.^.|tfwiatf.-  ,  ,     v  . 

Art.  3.  —  Uinspection  des  officines,  mjgafiaf^jirt^oj^airftad^ 
pharmaci^o^     ^^^jff^Xe^  i  d^es^  ^i^i^rs,  et  ^de^  h^rboristes  pxis- 
^  ^.tj^an^  l^  d^partement^  aura  lieu,  en  1860,  du  1«  au  20  aoiit. 
L'inspection  s*6tendii  :  " 
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AitfL  Mktav  de  safit«  «tablis  datis  les  eomnitmea  od  il 
a  pas  de  pharmacie,  et  antoris^  paf  Tart.  27  de  la  loi  du  21  gif^ 
mitttl  on  XI  li  fournir  des  m^dicamentg  simples  ou  eompos^  aux 
iMraoDnes  qu^ils  soignent ; 

2o  Aux  d^pOts  d*eaux  min^rales,  de  eaf6s  de  cMeorte,  dep6teii 
pimsphorM ; 

Bt  aux  confiseurs  et  liqnoristes  vendant  des  sirops. 

Art«  h.  Los  inspecteurs  de  la  pharmacie  seront  assist^s,  du» 
leurs  tisites^  des  commissaires  de  police,  ou,  k  leur  d^faut,  if^ 
maires  ou  adjoints.  En  cas  de  contravention,  ees  fonctionDtim 
dresseront  proc^-verbal  pour  ^tre  proc6d6  contre  les  ddin- 
quants  conform^ment  aux  lois. 

Art.  5.  —  Les  pharmaciens^  ^piciers,  droguistesi  berbo- 
ristes»  etc.  >  sont  tenus  de  repr^nter  aux  inspecteurs  de  la 
pharmacie  lesdrogues,  compositions  ou  produits  qu^ilsooteo 
leur  possession.  Les  drogues  mal  pr^par^  ou  d^6rior^es,  et 
les  produits  falsifi^s  seront  saisis  k  rinstant  m^me  par  le  fonc- 
tionnaire  ou  agent  public  qui  accompagnera  la  commissioa  d'iA* 
spection. 

Art.  6.  — Outre  la  y6rification  des  m^dicam^ts,  la  cominis- 
sion  recherchera  avec  le  plus  grand  soin  si  les  pharmaciens,  offi- 
ders  de  sant^  et  v6t6rinaires  se  conforment  exactement  aux 
mesures  d'ordre  et  de  pr^caulion  dont  la  loi  a  entour^  la  vente 
des  substances  v^n^neuses,  et  notammentsi  les  premiers  placent 
sur  leurs  fioles  ou  paqiiets  contenant  des  m^dicaments  toxiques 
destin^s  k  Tusage  extefoe  l*^llquette  rouge^^mingt  prescrite  par 
Tarr^t^  pr^fectoral  du  1«»  seplembre  1855. 

Art.  7.  —  Les  dispositions  de  rordonnance  dii  29  octobre  1846 
iOlit  appIicableB  k  ta  jMte  ph&sphdriSe  et  au  papier  tue-fnout^es,  \ 
(Gin^laires  ministerielles  des  9  avril  et  31  decembre  18SS.) 

Aft.  Les  inspecteurs  de  la  pharmacie  s*assul%rODt  tpt  ks 
pharmadens  sont  pourvus  du  nouveati  Godet,  aiosi  qu'!!  est 
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pmcrit  par  l'onloDQaiicc  du  8  toiit  18&6 ;  quHU  de  codfotmeni 
ii  8es  formttles  dans  la  composition  des  mMicaments,  et  tfaB^  con- 
tndrementk  rarticle  5  de  la  lo^  da  ft  juiUet  1837,  ils  n^etnploitni 
pa^  daos  leurs  pr^parations  des  d^nominations  de  poida  ei  loe- 
sures  autres  que  celles  du  syst^me  m^trique  d^cimd.  Les  phar-* 
madeas  repr^senteront  k  cet  effet  k  la  commiasion  les  ordon- 
BtBces  m^cales  qu'ils  auront  ex^cut^es. 

Art*  9.  — Les  inspecteurs  de  la  pharmacie  feront  constater  par 
procfes-verbal  toute  contravention  de  la  part  des  ^piciers  et  dro- 
guistes  aux  dispositions  de  l'artioIe  SS  de  la  loi  du  21  germioal, 
qoi  leur  d^fend  de  vendre  des  pr^parations  ou  compositioni 
pharmaceutiques,  et  mdme  de  d^biter  des  drogues  simplea  aii 
poids  m^dicinal. 

Art.  10.  IIs  v6rifieront  si  la  formule  officielle  du  quinkm 
est  sti^ictement  observ^e  (circulaire  du  k  juillet  1857) ;  si  IW 
gment  populeum,  pour  le  traitement  des  animaux  domestiqaes,  est 
pt^patig  ssuivant  prescriptions  du  Godex;  si  les  sangsues  ne 
sont  pas  gorg^es^  ou,  en  c('autres  termes,  si  elles  ne  contiennent 
pas  de  sang  6tranger  (circulaire  du  10  juillet  1856);  si  des  re* 
mMes  uon  inscrits  au  Godex,  et  sur  lesquels  T  Acad^mie  imp^riale 

s'est  pas  prononc^e,  ne  sont  pas  pr^ent^  dans  des  «nnonctts 
<w  pros{)ectus  en  des  tef mes  propres  k  faire  croir^  k  une  wpptQ* 
batioQ  de  la  part  de  cette  compagnie  savante  et  k  la  l^aliti  de 
l'^tinonce  et  de  la  vente  desdits  rem^des  ( circulaire  du  25  avril 
1^59) ;  si  les  sirops  d^bit^s  par  les  liquoristes  et  oonfiBeurs  o« 
^ontpas  falsifi^s  (circulaire  du  10  mai  1850) ;  si  ies  estagnona 
employ^s  pour  les  eaux  de  fleur  d'oranger  sont  conformes  a«x 
pi^escriptions  de  Tarr^t^  pr^ectoral  du  12  novembre  1852 ;  isi  lea 
Sttlfatedde  quinine  ne  contiennent  pas  pius  de  3  poor  100 
•anges ;  si  les  caf6s-chicor6es  en  grains  ne  donnent  pas,  par  rin- 
cin§ralIoQ,  un  r^idu  de  plus  de  12  pour  100  (ciroulaiHB  du 
dmars  1855);  si  Tarra^  pr^ectoral  du  15  jtidUet  18S6  rek^ 
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remploi  des  papiers  colori^s  servaot  k  envelopper  des  8^bstajic|e||^ 

coomies,  et  si  remploi  ^e  ^^es  com^os^tions^  aux  dp^  et  j^^j 
les  condi^ions  ou  i'on  f^it  usag^e  du  y^ai^  .^f^^^j^i  |![i.r{^Blj%IJ 
tation,  \i'est  pas  ^e  nature  k  porter  pr6judic€;  h  jaj^n|6g 
laire  dn  10  octobre  1855.) ,  i  »  i 

Art.  11.  —  tlh  ^charitiilon  des  pro(Iu|ts  fajl^i^^ij^rj?. 
avecranalyse  et  le  proc^s-verbal  de  saisie,,a^  ^rQ(mFej^.i^ 
pKMir  l'appUcation  de  la  loi  du  27        V^^^r,,  \  ^  \  —  rt 

Arti  12.  —  Les  inspecte^rs  de  la  pharmacie  s^a^^i^grjj^^^ej^ 
outre\  avant  de  quitter  la  comniune^  fl^  ^^^^^^^pPtS^^SSfiS^P^ 
ex^erce  la  mMecine  ou  la  chirurgie,  et  n*y  pratiijue  Tj^t  j^^^ 
couchements  ou  T^tat  de  pharmacien,  sans  ^tre  munie  d'un  \if(^^ 
r^ulier,  et  feront  dress^r.  ^^on^r^  d^lii^ant^  jproc^^ye^l^ 
de  contravenlion  aux  a^ticles.  25,^3|6  et  37,de  ia.loi  j^du^^^^j^; 
minal,  et  k  l'article  35  de  celle  du  19  vent6se.  \     ,       ,  ^^.f.^ 

Art.  13.  — 11$  devroi^^jmgttre^k  p^(\t  leurs  tgufn^es^  jpoaf 
v^rifier  la  qualit^  des  sijbs^anc^^s  alimentaires  teni^es  par  Ie|s,^j^|^ 
ciers  et  les  drqguis^s,  ej  s^  ce^  compergants  prennent  tQM(9'^( 
les  pr^cautions  n^cessaires  pour  mettre  en  vente^le  ^j)^^^;^^ 
cuivre  ou  toute  autre  substance  notoirement.dangereuse,  noiaipr 
ment  sUls  les  enferment  dans  des  yases  henn^liquement  clo^j^  ij 
parfaitement  dislincts  et  ^uffisapment  tioign^s  des  r^i^iej^|^ 
coatenant  les  denr^es  i^imentai|*es^  pu  m^dicinalqs  Xdjrcuiair^^ 
du  25  d^cembre  1857).  Ils/6^1airer<^  ^lW^.P^^t^Sik 
autorit^s .  appelies  k .  c^nsta^r  les  con^yentio^ ^  j^^„^t)^  pw^ 
suivre  les  auteurs.  * 

Art.  lA.  — -  A  la  fin  de  leur  toarn^»  HM.  les  i^P^t^  de^^ 
pharmacie  nous  transmeUront :  ^  , 
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dittnspectloni'  '  ;  ..(iTT^TO.,..  - 

tJn  ^tat  nomrDatilf,  avec  indication  des  prenoms,  professlon 
et  ilbmiclle,  it  observaiioDs  parliculi^res  sur  la  tenue  de  ^^h^^c^ 
itiMssem^at  eC^siir  leis  faits  qui  y  auront  ^t^  coostatte,  de  tQu^^ 
le8pharmaciens/^pic!ers,dro(^;i.4oi^;i^^ 


crit  p^-les  riglemehu;       '  ™ ''«^'«T™ 
3«  Dn  itat  des  jourD^es  employ^es  k  rinspecUoD,  pour  seryir  k 
laikSfibh  A^'  hbooraires.  II  sera  pouryuk  leur  payemeot  coofpr- 
mikfaent  kiix  lois  et  iDslruclions  en  vigueur. 

Art.  15.  —  Les  6piciers  et  herboristes  chez  lesquels  il  ne  sera  * 
l»81rallv6  (le  drogues  apparteriant  h  Tart  de  la  pharmacie,  et  sp^- 
cili^s  ditns  la  Domenclature  annex^e  k  rordonnance  du  20  sep- 
temiire  is^b,  ne  ieront  pas  assujettis  au  payement  du  droit  de' 
viiife'  '  ■"^■-'^-  ■  •  '        '  •  • 

Arti^lfi.'—  fnd^pendamment  de  rassistaDce^  pr^teDt  aux 
ii^p6Ct^ars  'de1a'j;)harmaae,  les  maires  et  les  commissoires  de 
potice  dmvent  veiller  ea  tout  iemps  .*  ' ' 

A  ce  quMl  ae  soit  fait  aucuae  iiiistribution  de  drogues  ou 
Rr^aratioDs  mi^dicameateuses  sur  de^  th^&tres  oa  ^talages  daus 
Nplaces  publiques,  foires  et  march^s  (art.  36  de  la  loi  du  21  ger- 
ttiflalaDXI); 

A  ce  qu*ii  ae  soit  vendu^  soit  par  les  pharmacieDS,  soit  par 
tfautres,  aucun  rera^de  secret,  et  k  ce  qu'il  ne  soit  fait  aucune 
^nonce  de  ces  rem^des,  sous  quelque  d^nomination  que  ce  soit, 
pw  voie  ffaffiches  ou  de  phblication  quelconque  (art.  32  et  36 
dc  la  ni6me  loi  et'  d^cret  du  18  abiit  1810^ ; 

3®^!A'fce  qu6  les  pharmaciens  ne  se  livrent  dans  leur  officine  h 
ancon  autre  commerce  qne  celai  des  drogues  et  pr^parations 
«^kies;  •  -      '  .  .  / 

A  ce  qu'il  ne  soit  pas  fait  emploi  de  pr^parations  satur- 
4*  s6rie.  VL  35 
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mmkL  Bi  txam  mimmj^ 
la  dMTiAeatioa  et  to  eoHage  ie  k  Mre  (tirealidre  du 
10  juillet  1853); 

9«  Bt  li  oe  (p'oti  fie  fasse  pas  osage  «HfavK  ploiii), 
oiiiim  on  zioc,  et  Ae  vaaes  m^talliques,  potir  )e  tr&DsVaaeme&tdet 
fcoissaiiB  et  iesiisageB  alimeBtaires  (arr^6i  prifiectoraiii  dos^  oe- 
tobf^  1659  et  98  ao&t  1859). 

Art  17.  —  MM.  les  sous-pr6fet,  maires  et  commissaires 
police^  ainsi  que  MM.  les  inspecteurs  de  la  pharmaeie,  sout  ehtf- 
g^s,  en  ee  qui  les  ceneeme,  de  rexicution  du  pr^at  arrit^, 
qui  sera  ins^ri  au  recueil  des  actes  administratifs  de  la  pr^- 
fecture. 

Fait  et  air^t^  k  Aurillac,  le  20  Juillet  1860. 

Le  frifety  E.  tfAnKOOl 


SUR  LA  PR^PARATION  DES  EAUX  B«NiRALES. 

Ifonsicar  OheYalUer,  | 
Bfl  qualit^  de  confrfere  et  d^abonn^  au  Jtoumal  de  chimk  mi'' 
dicale,  publi6  sous  votre  direction,  Je  vi^ns  vous  proposer  h  ] 
lution  de  la  question  suivante 

T&ut  individu  a-t^l  le  droit  de  fahriquer  et  livrer  au  fuWt  h 
limimade  gazeuse?  Gomment  interpriter  Vordonnance  royaUi^ 
iSjuin  1823  concernant  les  eaux  minirales,  que  je  trouve  Hl 
p.  697  de  VOfflcinine  de  Dorvaull?  Depuis  que  Pon  a  simpIB^ 
les  appareils  k  fabriquer  les  eaux  gazeuses ,  il  s*est  iStabH  des 
fabfiques  partout.  J*ai  dans  les  environs  un  simple  ferhhnti^  \ 
pour  concurrent;  je  ne  doute  pas  qu'avant  peu  le  sdvetifer  (jfi 
est  en  face  de  ma  pharmacie  ne  fass^  venir  ^galement  utte  tsa- 
chine. 

Vous  m'obligeriez  infiniment  de  m*honorer  d*ttne  r^pov^^ 
de  me  dire  si  je  suis  en  droit  de  porter  plainte  au  procuretff  lo* 
p^rial^  et  si  justice  doit  ^tre  fdite  h  notre  professton. 
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Dg  pttim«€m '  BV    ^jmosMn.  ||9 
'So  «rthdc^  dtuM  i^>tre  jeni^aal  «ur  oe  mjet  rtveiUemiA  k  owp 
sftr  roubli  de  bien  des  confr^res.  Pourquoi,  si  c*€st  pogrtble,  ne 
1«  empfcber  les  empi^ements  contuiuels  sur  mtre  maHiemeuse 

^  teattebdant  impatiemiiient  votre  r^onse,  veiHlleB»  «te.  t 

P.  S.  I^epuis  ia  hausse  de  Tacide  tartrique,  ies  fabricants  de 

umonade  acidulent  le  sirop  simple  avec  de  tacide  sulfurique ;  \e 

^hcose  a  remplaci  totalement  le  sucre,  Jug^z  de  la  valeur  de  ces 

produits  et  combjen  il  est  difBcile  k  celui  qui  respecte  sa  profes- 

aon  de  pouvoir  op6rer  en  pr^sence  d'une  concurrence  aussi  d^ 

loyalef  ' 
[{      '        '  ____ 

N9ttST**pendrons  k  notre  coll^gue  par  la  lettre  ci-jointe  de 
Qotre  respectable  maftre  M.  Boullay,  que  nous  ins^rons  ici : 

^,Jl.,Vj8|is  femerpiei,  n^pp  ,fi}»^r  fjb^vsaiier^  4e  la  cpnfiaifp^  fjm 
vous  me  t&noigae^s  i^j^n^  jot^f^^j^tx^  4ji  12  de    ^aoi^;  ^  vi?u9 
remercie  4u  ton  affectueux  de  cettc^  lettr^,  iq[Uie  ji^tifient  les  bpns 
o^lVports  qui  doiv^nt  e^Hj^  eij^tr^  i;ipus.  Je  sais  et  j'ai  apprdci^ 
tf^cwt  ce  que  vous  avez  fait  ^1'uti^ei,  et  jivec^quel  succ^s  vous  vous 
:)  6tes  ^v^  dans  la  cani^^  fir^^ef^&IBe  i  Iai|iie!Ie  vous  vous  ^tes 
^^^mi^  et  guelle  position,hono]|:able  vous  y  ayez  acqu^e  :  je  l'ai 
prodam^  ei^  loutes  occasions. 

.  r  Quant  k  Tobjet  de  vojtre  Icjttre,  en  effet^  je  me  sujis  volontiers 
,,  fiharg6  des  quiE^^tions  soi^mises  par  Ip  ministre  k  r^cad^mie  sur 
fljj  fabrication  des  eaux  min^r^le§  artiflci^lles;  je  nje  suis  mfim^ 
comme  empar^  de  ces  affaires,  dans  Tintention  de  les  rendre 
i.rsiQm  nuisibles  h  la  pharmacie. 

in,  Vous  irouverez  mon  premier  rapport,  celui  oii  j'ai  ^aWi  une 
jwisprudence  accepWe  par  I^Acad^ie,  dtns  le  t.  XX,  p.  601;  et 
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/mettpe-jeudiiplificbaiiibii  It  QoitiaiissiQii  BUelliDeileoasardt^tt^^t 

lo  fltrfe  pfiarnMid^ ,  im  ^av^r  gwamie  d*i«i ^plwfiilffictai, 
fbtirtes  eatx  «gsiz^i»  ribples  im  lesiimoitasdefl,  et^oinri^ur 
d'autres  compos6s;  -  ^     -  nfoa 

2o  Que  la  nature  de^l  appaeeib  Dffre  tonte  s^curit^; 

30  Que  de»  iiispeclions  fr^quentes  M  inaftteiidiwi^iCOistatent  U 
situation  des  a^pareils;  '  '\      '  *j 

40  Qu'on  ne.puisse  intiluler  eau  de  Seltz  i|he,,V^^ ;s|m 
gazeuse,  etc.  :  '  ^  * 

. .¥oiii^  mn  ^nr  Kfiimi^,  de  qmi  m^^^^f^mmmi^  ^« 

^atisfaire  vQtre  «qrreflpwid^i  H  iPQ  Ji»»draMiI]^»b§«^^ 
gs'.adres8er  aux  U3afmaw;itt*t^  V^i)!?- 
risation.  Alow.k  fefeiieanlj)  ^ft-^al^  e^.papjgo^^W»  Ift  J^- 
inera  du  ministre  par/yiptMm6diflii»  dft  pr^ot,  i   ?  r .  .  iual 
Votre  iieii  affei^aonilil^ddnfcfete.i^u.'  ;r     w .     '  BopuiJJftb 

■  :      ■  '  ?'  >■        rvi.  M.,  >  'jt)U  r    U.'   'j'        n--    .  ^'-,:^'^f_ 

SUR  DES  GEL^ES  M^DICtNALES. 

-   •      ">  '  Monsieir,''^     .rr  *-r.i^  .  ^r?-'!» 

Fheqneurfde^Vcam  adrebser  upri note  «urquqlqoefr  geWes 
^taMidsives.  ?  Je  v©HBt>pm     vdttlcftriiienila  iepTodmre^n^^atier, 

ou  par  extrait,  dans  votre  Jourtadi4ewhimiB^6dicdiii^mi^imiR' 

fois  elle  vous,p«fi^cj»iiritf»«ee|tetXav«ttiv  . 

'  ZVofe  5Mr  quelques  g^m  mUMv^y^'  * 

<U      .  .     .     ....    ..        ,  .  Miiiy.u 

J'ai  fait  co«9aitre,.il  y  jei^noml^re  d'ann^r^l^^»  k  moyen 
d*61ever  au  raHg  des  mMicaments  de  facile  ib^^iiM^iks  r^ioes 
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mmfieiihMei  Afes^eit«M^c^  legmMmtksittifm 
6mul9iva>lk4^iide4W8eHitidn{^o6cdiiti^6  d^iditlilyocollei 
iMs,  0''di  Mf>yoocaiitoir4ei»gfiatiiiiben4^^ 
JfbyiM^dllls^  soil  par  lar'gi^laitine  stohe^  d'iu*reiEf^Bibptaiic^  qtii«B 
recommandeDt  peu  par  l^iavettretletHt  Odeui^i  cejstiilile^4it- 
dron,  la  gomme  amQiQM«|ue,  rfa»lk  &sti(lft>:r)^^  et 
Is^  iMe^sAsi^^mioxim^  de;yal^riase    d'«m  f^tida*  i  : 
uolimlfifif^c  le        faciendir  \w  formQl^t  (pie/)'iii  «dopMqs 
pour  ces  sortes  de  pr^arations  :  .  >  .  l> 


li ;  .      iOoudFMi  oerfdietnal  «   $  pftrtle».. '  > 

Hnile  d^amandes  douces   IS,    —  .  . 

Sirop  de  gomme   30  — 

'"''''''-'&v^^impi^:::^   ■   45  " 

Ichthvocolld   5  ;  ' 


'^^^i^As  ah/^bfr  feds^f  ricthjtk^  tr^pelites  parfies,  c(b  la 
fiffi  dl^oddre'  dans^^  k  une!  temp^Hatttf  e  qui  ii'atteigne  pas  1e 
tfegr^  dereau  bo«^)ante.  La  dfosol«tioii  aohev^e,  on  remplade 
^hne  Hl^e€^antit6  d'eiau  celte  i^i  «'est  ivapor^'par  la  cha- 
leur;  puis  on  la  Verse  dads  utt^iiiOifti^  livec  le  isdrep  et  le  gou- 
dim^  pr§alablement  dissous  diftidMFhiiite»  On  agite  le  Bilftnge 

^^squ'k  ce  qu'il  ait  acquis  une  consistance  de  cr^me;  on  coule 
alors  dans  un  vase  et  on  laisse  prendre  en  gel^. 

Pr^par^e  d'aprfes  ces  proportions^  la  gel6e  de  goudron  est 
d'utte  consistance  tr^s-ferme,  61astique,  ce  qui  pennet  de  Tad- 

^^jdinistreYi.pupe  oa  enTteloppto/dtnft  une  fenille  de  pain  arfme; 

tdle  ev^««<^»  ^  P'^^  forme 

::fationaeile  :^ki  forme  dmubive^  -  \  m  ^ 

GeUe  ^m^ife^^ifemm  mnMlm^ 


Gomf^o  wnipp^^fji?^.-^^  /  5parties. 

Jaune  d'oeuf   15  — 

»         jSFt^de^sucrei/A.i^.v......'.*. 30  — 

Q^latine  s^che   10  — 
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6S0  I#MIAL  0i  CHllOfe  UtmMM^ 

sirop  (  de  m&iii^e  i  obteiiir  luie  p4(e  Uq«i4e  et  heiiMgtae9^\ 
niiltti^e  c^te  pftte  «v^c  ie  s6ltttio&  tiMe  d«  «Mfttiiie  et^m  IttM^ 
prendre  en  gel^e. 
AIdsI  8e  pr^pare  1a  geMe  i&malsiYe  d^assa  fetida; 

GeM  Smdsive  d'6ther  sutfMqM.  ^  ' 

fither  sulftiriqile   lO  J^l^ftifes. 

Sirop  de  sufire .  ^ . . « .  i  ^  w  < .  < « .  ^  ^   40  ^ 

Eau  simple  ;   45  — 

IclithyocoUe   5    -i-.  .  .  .  j 

On  verse  dans  un  flacon  h  large  ouverture  le  sirop,  l'6ther  et 
la sdution  dichihyocolle  refroidie;  efr^  ayairteiftM  IvMfceD, 
on  agite  rlipideliiieDt  ie  in^lange  jiisqu'ii  c<^Siat8iM  sirupeDsaet 
on  laisse  prendre  en  gel^e.  «  !  >•  m> 

G^tte  gel^^  est  d'une  consistance  feiraic,  ^asttqu^,  d^one  bon- 
leur  opaline,  Manchfttre.  Expos^e  k  Tair  libre,  elle  perd  ^  la 
lohgue  une  certaine  quantit^  d'6ther  sous  fonne  de  vaptur^aMiBj^ 
gardte  dans  un  ftacon  fiiaaldeiiieiit  bdach^  d'un  ^ge,  dte^^t 
9e  conserver  ind6finiment  sans  ^prmer  aucune  alt^ration.i  c  ^ 

La  gel^e  d'6ther  s^admi^istrd  pure  ou  envelopp^^daiH  rfne 
feuille  de  pain  azyme,  et  se^  ciirets'i^onf  d'autant  phis  sftri^  qa^ellc 
ne  laisse  d^gager  r^ther  qu'au  fur  ^  k  mesure  d€i  sa  dis^latioa^ 
dans  Tei^CMnae. 

On  peut  r^uire  cette  g^4e.  ^  v|i^|i^^  de  son  poids  d'6tber, 
at  la  formule  aera  alors : 

^tiiersulfoiiq^.. r  ^,,,,     S  ifrties. 

Sirop  de  sucre   40  — 

Eau  simple.  \    bO  — 

Ichthyoeoil6   -5 

Les  geUei^  ^mulslves  des  ^th^rol^s  d'assa  foetida,  de  c^torito 
et  de  vaMriane  se  pnftpareat  d^apris  l'une  ou  rautre  4e  cea(|^ 
fonmileK. '  ...         .  ,  .  .o 
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DE  mmUttE  If  BB  fOUOOIlOiU.  VH 

mMi  M  tmrnnbmner  Ul«M«r  tmla^iiMUrAber.^ 
rt|MP8  jte  son  touUif  et  gttatiiitBft  «flt  aiie  gartilti^  4e 
iMiit^daps  remploi  des  geMei  MiMei  eo  |irteeBco  d'iiii  ecof* 
i(n  ifuiiodi 

Becevez,  &g.  A»  OAituof  ^ 

Mci#n  j^nnoMiea  4e  PariB. 

Grivesiies,  le  *J  aotkt  i8()6. 


CONGURRENGE  PHARMAGEDTIQUE  (l). 

Ouvertur^  d'une  nouvelle  pharnmie  dite  X«if  gMe  far  JTo^» 
pharmacien  de  premi^re  classet 

J^iM»  yiirmBcie^  de  er^atioii  rte<lntd,  datii  l#  Irai  do 
iimt  unedittrt^,  a  AlabU  aes  pDdvits  li  des  pfix  biaii  inf^ 
« rieirs  b  ceai  ^tablii  dans  les  autres  anaiioiis     ce  genre^ 

tie^raDtde  oette  phannade  a  done  rbonneiir  d'ftifirali' 
«le  pabltc  qu'on  trouvera  chez  lui  toutei  lei  pr^paratioAi  phnh^ 
«Mieiiliqiies     gtalrtdy  i9t  q«e  toi  onleMftneei  de  les 
i  ntctoeiiis  y  s^ront  exMttt^  aTeo  le  plui  gr«id  idi*  et  ft 
« pria  exei^veflieot  mod^r^s.  » 

ifota,  llfotts  ferons  observer  qne  ihtm  X..;  a  peii  di  eM^ 
MMMAce  de  It  Mi  ^n^il  devrait  conhiiUt^  et  qiie  li  tttfe  dft 
0mt  qif  il  prend  potirralt  etitralfler  nne  i^d^ninatiofl^ 

I   1- 

OBJETS  DIVERS. 

MSGUSStON  A  L^ACADlilflE  OE  BfliDEGINE* 

A  Monsieur  Letellier. 

Monsienr, 

,  Vous  m'avez  fait  rhonneur  de  m'^crire  k  propos  de  la  dipcus- 

(i)  On  noos  avait  dit  que  dans  le  quartier  quf  nous  habitons  on 
^^▼rait  au  public  des  prospectus;  Nous  transmettons  k  not  coi^ 
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pas  parti  dans  celte  discasmon,  enfin  si  je  ne  siiis  pointblesi^ 
par  le  mot  chimUifr^y  (0  i  \ik6iSc(}iiLi^  lL  boulet  dans  k 
,^d}46ttlUo*.  .)Wfi;tllfariBie|nrv>odqiiB  j^^  '^h  vuoq 

.gefiM6t£)vMeiQBRf  pMti6]tt/de  t(Hb  cet>c(riiiia^<9t;^|iiUa<ndia^s4M 

iqol  n^T-mitlpis  '4^haMtiide  semblait  ^meit  itte) toYniteqG^  tpoir 
:)6Mr  dalitilefkeMnoei  le  rdletqoe  goaept!  Us  tofhaitui^saAf^m 
-^iU^mt  -  d- enteadret  ptowMser^^  mofe&rd<^^totdinfcdiMe|t 
t(Oi^M«{{Bitpas(UMgeidansiJdSfaiict^'«ftm  de  ^itoicodis 
f4fjit6tnpfm.i  qsHUitr  'de^liim«l»/4aj^ei«ife5ai,  ides:  dii(KmpM(|a 
,Mnrt06lftTtit8latflf&l»9U0e  kjl^krodie^ltfasi^Hitii^^^  gsl 

Tout  oela,  Monsieur,  ne  peutjjiHqdile^jqii&ltard^ 
.'dopaMb  QOiAiBeiitideskbQBinifesde^riAaifttiwfilt^  de 
'JMnMMesdafluieiiirkiMad  w^i  (io'up  snb-^-\e^'o  ^^^^^-^  »di  m 
r^^tJM^tkimmilimmkihif^  inJjeiftcfrieiiilkiqnibitauasaaaf'- 

^^mmtjii^jmiqm%^&i9^  aid-ttiioucfto^  iHaiign^UeS  ^iAi. 

En  r^suii^fti  ^m^fim^f^^i^msdillm-m^ 

ii^>^\mi^.^m  tf dD  ijs^viMiUfro^episriQeis^ijkif^^fi^     la  | 
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ii  nliiniriny  n  -r-diilnr  fflf  iir  fmvHrr  trrh  iiin  m  ih 

*|ll"S18]3flREk'Dfi  'ftARkjiG  'eT  'bV  LEUR^  EMPLol  En' iCRlCULTUR^. 

mMi^         ?Air  H\  0  vk  iipn**  noi  i'!!!  .mo  01/ f^di  tul  n-.ii  • 

^iB8SMn^¥ad|6rj^teni4)aiix^  dejF^tQ]ilpvfi^lAHD;^nde/(todinil^ 
ittite^ntti^iiipieraQiiie  de>iv^nllable»  ^otteftide  peUtst  vkmse^ 
imaAfwa^94eym^'4^  Havengv  intoie  sctHfiite'*a^tesfidfScnssey'  pefir 
^Dlmitei>.4»)leiptolKC  jiisqa^aa  mottieDt  eiril^iqmnil  damlfs 
iiporfrodeiiivd^khner^  Ter^  remte^  Iieei^Bihl* 
''iH^siide  pdiMOilf>ra»eii^  ateri  >k  ^teh^  Mttt  ^ii^l^ 
i>t)midigttiaeil^  r^.iie^^eitvp^s^i^YahBer  k  'iiiofaii^ide'  k^imsMo^ 
ksmdiyi6map^ti^is  mii^6i  piM  le»  fleris  port&defioaAoeHe, 

96  'EmSciltfakim^wmfiy^ti^fn^  sodtifetiBte  d^tecBatr, 

OD  les  caque^  c'est-k-Hlire  qtt'on  lear  eaM«B  'leKreelee9ei(leiiiYii- 
-kfe6eaial|dQi|iiiitor9'paisjran  9e$r5ploi]^e^e0r«ie  littininrr^iaAirfe 
-ii^weiiD;  cOnslesf-dmsBBiW  ^iMlilt 
Hiieiii^;is4f»te]qiaofoonr)le9  ilteeMMIs  «r9«o  de^iei, 

.fdBfisfli^bki^A  db^se^jQoti^  onnri^^e 
-iei)ieaBseaDb  pm  lfr  ainlifito£4e^)imt^^  bertto  ti^, 

-mee  s^f<0Dli4^«|>llP^imtfi4'^i  afetJide^  le^satifflift^ 
^n^/Misel  etnpiofiS^ifiliiirtlfolliftAai^  eM!  ^dul^Be^afiftais, 
^afatile^ebe^soinf^dclpirMieiliimi^  cri^iMliOti.  <^ 

r\  viies  tffMmt^^tmiff^  db  sohib  aUssi  iiaioa^ 

-tep^  il$  stit  immisiuk^  iespT^iiei^  d«  M-U'  r^emmi 

ageAt  conservateur,  et  ils  rempilent  dans  Ite  barils  qni  sef<^tl  k 
railieiMer^aU'^[)0i4.  Arriv^  k  terre,  on  rel^ve  le  p^etfMifsll  ap- 
pr^t^,  et  s'il  est  caqni  (vid^),  on  rembarille,        l^  §aAerdfe 

U^j^j^p^fiesipation;  S'il  est  2^at7j^,  c'est*^-dire  non  vkl^foa 
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t^fltent  et  le  oolorent  en  rexposant,  daiM  des  ebemiii^  iiHm^ 
rmssabkB^  k  m  conttct  de  Cum^  produite  en  briilant  dii.boi8  de 
btoe  kwlide ;  il  constttt^  alors  06  qn-on  appelk  le  Aarmf  mrn 

iMi  seii  enplo7<8  p«r  ki  pAebeure  {mfds  proviennent  do^ 
MMii  ide'  PMesl :  iiroiiiO)  lle.  dft  Ifoirmovtiei*»;  Qi  seH 
■Mias  pars  que  ceux  d^Bipagney  atais  ils  eont  MMa  apli»  i 
proadre  la  fdnne  crislaHiae;  ib  aont  par  Ui  mdaw  pMUi^  in 
liolii  piur  hr  ciHiicriati«a>dei  kalwgi  ftrotiMi.:  Lci  aauBttiiiitti 
oirtt  ea  effet,  reconna  qne  loiiqae  le  pMsaon,  eo  le  ieiiMait 
dant  loi  libemiB^,  eat  recoayirt  de  eriitaua  do  ael  marin 
qiifila  oaricliriaemt  an  diaant  foe  la  bantog  9e  Mlpifn)^  il  aahit 
wlTaotlon  de  la  iHi4oi  il  devi^t  Qaaiant).  «iFltoM.  daaa  Mi 
potie  abdominalet  et  ne  contracto  paa  cette  (leUe  oaleratiom  jpnte 
cpdreilPlndiaotfuaabonne  pr^paraieDi.  ^  ^^^^ 

La  iaumure  provenaot  dea  aalaiaoDi  da  taaaong  poae^  itik 
^pialitte  taiinemmeBt  fertiUaantes^  cpu  sont  tr^frtbiea  Ippr^fiitfB 
patf  lei  eultiYateurs  voiaioa  de  Dieppe»  de  SaintHVakri;^  da  lf 
^p.  L'adminiitration  dea  coB^ibutidni  iidireotei  ne  penalt 
pagten  Basae-Normandie^  (j^u^on  trudsport^  cette  prMieuse  biI- 
tttoodant  rintMeur  des  terret:  de  Ib.la  diplorable  habitadt^e 
veraer  iur  la  grive  toute  edle  qui  aon  dee  barila  do  ptehefin 
grand  d^plaiiir  des  baigneum  de  Lue,  de  Langrun^^  de  Ljro&i» 
qui  st3|ilai|^eBt  avec  raiimi  de  rinfectifMS  «pu  r^ne  aur  ces  boiis 
i  partir  du  moia  de  aeptoadurei  ^poqne  k  laqiieUe  emnaieiiQelV- 
fivage  doa  bateaux  p^cheiura.  iGi^WBfiiit  ae  ftttril  que  radniaii' 
IraliOB  d^fende  en  Basse^N^aBdio  ce  qi|'iUe  Mtorise  tnr  li 
edte  de  la  Haute-Nmaandle  r 

B  y  a  une  diff^rence  assez  notable  entre  les  deux  espteca  2e 
aauBmrea  prodaites  par  le  craimeree  maritioe»  Eb  effM,  tittiii 
que  la  saumure.  du  hareng  et^qui^  pr^pari  en  mer,  Bwrque  te»-^ 
jOttrade  as«  86  dogvte  k  rMom^  de  B«Bm«i^eeUo'4BlMMit 
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DE  CTi—tlE  «riDB  lOUDIlMlE.  i|f^ 

I     iiiMi     €«tte  derai^m  tarlM^  dt  poiisoinesi  4'aiitaiii  MMHi 
tettrsiqto  qne  F^ocpie  dimnirMiiif^  est  fim  ra|>pfoeMe« 
MleiM»lrte  que^  Ittftqiie  la  miee  <en  eel  a  liea  kpeilde  diatanie  im 
0dte&  oa  dir  tenre^  t»  de(;i«  ^  salnie.de  Ja  aaanmre  iit  meips 

dlt^.  II  ea  est  de  pour  le  harei^  CMq^i^imt  ea  pr^oiAi 
la  fente  bniiiMiatei'  >   .  . 

i44rtaiadrare  de  ibtfeBgtett  nii  Uquide  longeitire^  fent  tiMble^t 
fsifltittts^r  triuse  en  m^lange  teanooupi  de  nati^  Oii0aiii»4«ea 
(MM^^  ^laiilance,  eeufs,  ^lies,  hnite,  etc.)  FUtr^i  elto  i^  uie, 
aMeiriorteaMttttafldi»^  • 

"Di-B  ticmibi^ettses  anriyses  fattet  fKt  ieaii^  dep»ii  «oinq  aii%  iu> 
Hi  mlmum  Imftei,  e^k^«dir«  in^iblei  (aHeiriht  qae  c^eat  dana 
(^^'«taff  quN^n  tes  emploie  coBm^  engraii)  et  aytat  dea  deniitin 
edttiprises  entre  20^  et  25«4igr^;;  toid  la^  ciMpotiiHin  nefftine 

^nObs  piMiyons  didttireparlitre :  j 

^Bifbmre  de  sodium . :  .  ...  r.  :  . —  i5B.il 

iMyMetdd  seudei . .  T   .'i ,  .^4 . .    . ;   r  t .  itli^; 

.  ;«lmphat^ dQ  phw  (CaH,3flft,RbQ»i    .  ^  —  -  , 

JJijosphate  atnm^niaco-magn^^ien  .     Tiaces. 

piiosphate  d'ammoriiaque  (AmO^  ^lti[!o,PhO*)   1 .92 

i^^hate    plrdpylatiitote^.l .  :V. . . '. v. v. . ............  a.iS 

.  iftfl^ae.deprogylapaip^.,^     10.79 

Albumme   1 . 90 

^Mftt!fc!*6Sorgani<iti^sBdtiWek V  '..   li.tO 

Mati^organiquesrinfekibtei^sfsig^ cekiife^  touUtt^etc).  ■ 

*   '  * '  (k  Tetat  d^ammoniaque  et     pr<)i^9la|nioe  < ^ 

^  jPl^lph^re  dosd  a  IMtat  d*acicle  phosphorique  (PhO^) ...     3 . 855 

ilokfrofjflamin^  {GfWA^lrW  muisQfnkv^  h  ttsimithjflamim, 
eioate  n^mftleineQt  dani  1»  ianfmure  de  harenc;  ii  pn6ie«w;e  ][.a  6t/& 
QMMa^pQur  k.pi!ew^i«/^pi    Werth^  JXmiYiW  JW, 
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IM  mmmau<m  wottE'»  «iiiKiit, 

4iMitipai>li««idtJditOi%d]^ 

Mofi (1^110 (fi»O0ide  teipet|iss€j  ea<ite  taiohawc^/ill   vt^  nniou^dd 

les  propri^  saivantes,  signal^  d6jk  eftigralitt^  pflM^ff 

u  <  HbtrtHtr6s«<ilealiQeuet«6dMleAiM  fi^flitevtaiifttidfii^ 
on^piitflatfJbieii  ieUe^^doda  iliuflkun4^'iUtitfii9i'^  wm^.w  d  -^ui 
^kSOt  ^^Mpol^^teguseb  d'ltlnfaiine,udiak^  ilfi^^ 
^fniteqntuai^teiissinitlefpii^iti^r^  ^*'!^  ^  i^upiiofil 

ix^.^SitoifDafttitf  ai^  le»  usdk>^  <  cuif  qei  «le  ^  lifumir  ^)flQ(d)Uii 

^  :liQatnM86enptr^ifosni»HcUxp^ 

Mentot^ettetddBneitiaisBalM^eibidelnoi^^ 

^hibles^       l^ai0D(ll9al»i^uiv<i|dind  ils*  <^nl  pMrfaitoiieBteie»- 

'   liB.ehlerfaydlfiLtelite  j^o|)yUininei«radBiWflienadto  le^^ 
de  platine  et  produit  un  sel  double  qui  peut  ^tre  isol^  soudfbiw 
^.demsUuiN^cta^dMqtMstatmnspacen^fifum  beUei^ceulear  9%gQ 
^oraogjl^oie^  ^cpmrv^^  M-^mgim^ 

?  ^  Bafo,^lei«dfiBil)et|<let^pH[)p;liiffiifi)s^  i^^faitcfid^iiDbie 
rp<)ar  llimi^mn  a/ffnquii<^^  qa^lfli» 
^aibteoftte«**!«dare  r^dis»reg^  ?  p^-i  oiq 

«  "^UsrSqe^oixdlsfille^^  s«diiuwi(^6daMeinentiai6tei%^d«- 

fdlflisi^^^f^ei/l^on  re<?bit1b  produit^dt^  baltto^i^t^t 
Fadde  cbtoThydiiqpev^b»i*|l  Wew^  iaj>p«rattr€^d»W%*»*ii 
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Googk 


beaucoup  pr^DOcttpjia;»  iKMxt  aitoD»tei|]«)Oric6biidiiaiQiilttk)ei^ 
occasioiii^e^  par  des  mati^rcfc  aBwwffiftMe^^fifttiiati^ 
qtieBnehf  p^aot  la  distiibfyimi  ba^  iMiMe  iidihe<]i^ 
i6mKi^4^T^iB  Apr.(M  ma^^  afeMwe 
lyftitoDeirt^Mtpdia»  m  '  ^-«r- /i!i>      •^(.1.-;  >m 

Dans  la  saumttre  r^cente,  nous  avons  trouv^deflaricrMiitty 
jilrr^M>iAe^«B.gkieofltde  e«Lau  nDMis^unejtnali^e  r^dnisafit  en 
rose  la  liqUeur  ciq[a^esdk;idiner-dei  M.i  Battestip^  ^saipm^tirtiOD 
cdK^AldebleS  «^"S^ftv  paii<lttKe)v  de»  rftckleHiiitoifae^el^  de  i^Mida 
lactique  k  l'^tat  de  combinaisc»iJ4imitardv'daiis:ie&!iaupttia^ 
AEknMffes^)!Hi)f  la^  ittd^NlidaiB^  pr^tMenlMdont 
les  proportions  relatives  sont  modifi^s,  de  l'acide  butyri^j  r) 
^filAipfcq^orljiftfir^eTi'^^ 
,eitiiBemfi|ii^fioo^!ikpBe«i^ 

^ie^de^traiM^teiioyaddbntagiyri^aejt^  M  ^Mlait^ale 
eette  m^tamorphose.  Tandis  que  celle-ci  s^accomplit,  h  prdpOf'' 
.^fite^ifie  >raftanriiie»({dimiime«tludd(<|LrS$  -^leltdbseaid  ^souVent 

d^rdDftiia^^^dei^Blfem'  'teiiee^cQBnja!  ic(HiMt#4ue»4eB'  sauiwfite 
^iHiitifMi^M)  ;pQaa^4eQi4^ilP  9<rappGEite 
k  la  forte  proportion  de  cblorure  de  sodmm  dissous.  Getleiqpl- 
iiiien  ue»nea«s^^sdl  pim  soi^efiablej^ilsesC  pliae^Mieenrt^^^  les 
iMfw^^  4jlimsnl^.p9odi«ils^^dlMama^Q^ 
procr^s  par  le3tf^eutdti^fe9Ut^^eps^<te 
-WU^^ailii^s^  soliiWemoAp^^  qie  aii/fti*irei«en-e  a 

freffiuwii^  pr9pi^ilt^>toiii9u«fi  i^\wM^tm;ficMm 
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118  iioouwiif  txm»i  I 

Mre^  il  eo  rOMlte  »|id 'Mtm  (ou  ^riU  Oti^oiif  "MOvic 
lMifH'4lflit  da  iiO  litrefl)  pmNMeot  abBoknitot^  BOiweoa-all^ 
kf^mkm  ntimv  fertilinpAe. qo^im  jn^^  iHtke<  du kfl^ 
j|[iMiiiiedelani^  de  lutto,  d  iMHioedMttenfy^weoiiH 
ei  JtoBMitfgeul^r  e4iiMii«  iMfemno  k  fmi!  tdMii 
jeild«ft04  grammes  par  mibtre  fiobfl.  — 

Quant  racidQ  phospborique,  nous  savons,  par  nos  aDalfBaii 
qoe  le  litre  de  fanmure  en  renferme  S  gr.  885,  ee  qui  cormpood 
li  8  gr.  85  de  phoephate  de  chaux  del  os.  U  ea  r^SQlte  donc  q« 
Hi  Utref  de  eeumure  eoBtieiiifeeatMtent^bi  pinflphateid9  dkifii 
ifHB  le  mftti^  cidie  dt  futlni^,.  qui  efi  legiteplta^O  pnMBmt^ 
p0uri:^OOO.  ,  >  )irj*^ob 

Le  biffll  de  faBmure  eet^  fwitt  wjoviii^  aMi  ipMvelmfi  | 
des  eofiiMs  de  PMffiip  i  fr*  Sfr  o^'  WwffimM  teneeiripi^^zftt 
«t  eo  plkii^Iiete^ovtattiv^»  prisi     tm|k  ^ltevi;  :st wt4Mt  | 

)|f»iOteiiaat,  si  l'o#  a  «^di  k  fo.  ri4die»fB  (|$iinwiw  09  isii 
fieripi  (2?  kiJog.  psat  Jbtor?!  (Wi  iiooyeoiif^v  9^  Ikm  «i^l^QoniPte^i» 
quaiit^  stiouilaiiftes  de  ce^sety  taoboist  qu^  de  la  'niaDiteei(U|t(#| 

m  mmmm  m  im^t  ^^  ^m^^  v^e  im  l^  wm 

JdfHm  0«  cerbooalf  de^  fhpex^iKyi  ioin^  dt  44^ bnrfe** 
kecttre,  UfM  pfopor^A  p)os  foi<e  fom^row^t)  ifivveotr]!^ 

Ttroif  looyeosr  ^oiit  iiiis  «o  ilsiage^^  po»r  lOfli^eff !l#a  «api^^ 

ipier  ^«oes  AnriiMi  #  eo»ipo9&;  ^Mmmi^^finkj^Bmims^ 
1$  ptoi^  ffilloOQ^;  i)  ^t  pr^n^  parleeft^s  ««ifi^lM^  4^^^ 
i0i#i  A  Aiepp9i#lgjii-y^  Mi^mmf^mimm 
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HiKMdmH  tmv  m  grand  «lage  de0  smuDurefl,  el  e^tM  «rlM  h 
ieur  onpioi  quHls  obtiemient  de  si  beanx  Mgnmes,  le»dret  et 
?0ui^x>  dAK  ies  terres  eabloimeiiaee  qa^ila  eultffeBt  aigr  les 
Mrdsde  lamer;  lia  reelieroliefit  amsi  atee  eBpfeiaaaicdl.ka 
(toailles,  qu'oniieiid  &  part,  et  les  pobaons  gftt^  o«en  nmiaia^ji^ 
ftl^  ^d  aama  le  Bioi  taque.  flea  deni  •oiieadt.fMdva 
Mitni  gM^raletteat  50    iwr  baril  de  plugqtte  lea^«NUDaita 


HERBIER  POUR  LA  CONSERVATION  DES  PLANTES  GRASSES. 

.   ,    .  par  M.  VictQr  tECRip. 

n  y  a  UD  f^wai  bdb4>m  ds  yilaAlts  qui  na  fmvfHtf  fHOiin 
phca  dm  un  hnrbier»  «n  mison  dea  aala  dtiiyawanta  ^oaMMi 

it  aoitates)  qu^ellea  contiennent  i  telles  aont  lea  amfam»  lea  aifH 
fmmtmm^  Im  ^omfUdmSf  les  aiwttfba»  lea  mtfet^  .ebG< 

Lea  laennes  prodiilea  da&i  lea  colleotions  par  rimpoiaiMitf 
de  desiteliar  eea  plaftleav  ditaa  frA#j««,i  laisjiepl  in^  ii^  repat 
n  botaniste  pour  que  nons  oe  fa«BioQ6  pas  connattre  un  nioyen 
simpie  qui  a  permis  de  dess^cher  ces  plantes. 

Ge  moyen  consiste^  eimngiec  la  inature  des  sels  contenus  dans 
fcs  plantes  grasses.  Pourcela,  m  lea  ploi^  dans  de  Teaii  ren- 
dae  sufisaDiittent  acide  par  additiOn  d'aciie  salfuriqne.  On  pottrt 
ndt^gidement  feire  uiage  d'ane  diasriatloii  d'acideoxaKfue.  La 
qaaotit^  d'acide  h  ottployen  doil  Atred*aatant  phis  forte  qttele 
saj^  k  immerger  est  plna  ^ais  et  plas  aqoaix  i  elle  peut  varier 
emre  cinq  et  vingt  milliteeade  Teau  du  bain«  La  dttrto  de  ritt* 
nersion  peut  ^tre  aussi  tr^s*variable,  selon  que  la  plattte  est 
^as  ou  moifis  ^palsae,  simple  oa  composto.  II  est  de  cea 
plantes  dout  les  points  d'atlache  simt  trte^ilidblies :  il  fant  lea 
"^ndre  sur  un  pkm  inattaquable,  une  plaqne.de  verrepar  exem- 
ple.  Oo  toocfee  alors  successivement  et  k  i^siear^  repriiea  tou- 
tes  les  parties  ^aisaes  k  I'aide  d'an  pioeeau  trempii  dana  de 
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tioa  diibain  acide.  i  ;.>u.*»;<;u*!^'i4        -^j  v^?;)^ 

;  lAiplaoia^lkAa  6(Mrtie;dUbaia/difiii4twAp<ltt^ 
8«»«m90tiiiiit^iiaB|iMt|  aii9Ct^d»'iMqpieiY'bTOlHd^'t^^ 
^tre  trait^  ensuite  comme  une  plante  aqueuse  destin^e  k  Tkl^ 
bier,  aoignteieaMenibkipeBt  :€tteiy  figuimi' (Xntiflie'l64Mdt 
UMugnminte»  .;  .       f  biiuov 

Ge  mode  dfiiake,  fmxvAeqadiikn^m^T^ifk^^ 
Mt^detail&.uiHqae  pouciie.liai^  ei  ,p<ttaite» jiiiimrtrtflle 
tMipaderriiBawrateiif  rdclai»^  vioit»j<Iiielq(liefifiiii»lit# 
yteatB  et^rairteen^fT  d^afuii  la.QatiMPer4kJa'|^aiMir«e«^  llulltii 

tieiidFak  avoir  une  eoUectiofl  oompijiftie  depiaakie  An»  iftii^lip»^^ 
bm  &fr  teepleia  patefedeteiit  fjclinweiiiiii  ioaeiuiiiiide 

,  .  .  /  ..Mt  M^J  'i  '.     p',  '  ^  -  '       **  tii^H 

DE  L  ACTION  DES  SUBSTANCES  M^DICAMENTECSES  SUR  LES  SAN<JSUES. 

jirfent  k  notpe.q^fusfiafffifu  m^mf^^mmim^h  vmim 

k  raltention  de  nos  lectenra.  ,;uu.  .       i  i  .     «  ^ 

fe^x  sur^ies  f^SiS^^s^^fm^^J^^ 

pres  aux  hwjfmm^gm^^^f^^  iftjyijrwiPieJ^aa^ 

des  marai&d^  ,la  ill|ei(p:4^^H»ij  l(iipaigine,iff>afct|»i 

ri^^soii^  vewie  fafii^  «Be.f^eiMiPWiee  ^pefae^iiif  nnpiBimbwli»^ 
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origine,  lorsque  le  gorgemeat  a  eu  pour  but  non  pas  ite  tesiiottr*^ 

lades  et  meurent  promptement.  /  o     vmd  ub  noi) 

4WbPAil0iiii(^epbplimt£Qel^  piatiiMei&tilsaniiuaotkm  fenr 

li^Plicpiflltai?  S0nt  Jeft  spibfltaocfit  qn^Hs  iiaiF^re^  a-mises;^ 
coQtact  ou  en  dissolution  dans  Teau  dans  la^uelle  il  afiutt^rart' 
Mi^il(|PfMlM^^%ndii|s6Btpei^^ 

^et  iB|ffl^ajyL$ll^  YiYfmfiRtj,  jaissj^rf nt  PTWider  de 

leur  surface  une  certaine  quantit^  de  mucosit^ ;  puis  &  l'agitatioii 
;succ^a  le  repos  :  les  unes  se  rendirent  au  fond  de  l'eau;  les 
mkm,  m  «•otn^  M]jlfeN^ft%a^i%^  «V  s/^att^cb^ent  ^ux 
pMHii«iii  ta6^^  Ikt  ffii^qd^f^  sor  les  sangsues 

'^iiiiiiiiyn  k^sm-  intueiie^  le^Afbrt^flitb^  et  qtii  occasicfena  U 
ster6tion  la  plus  abondante.  ^  **   * "  ' 

ifr^um  Bttitr  d«  sQ6fl**«tofir1es  !w>caux  cofttenant  les  pro- 
diila^ipig  atus^  i^f^  noimi^]  san^es  ir^  p^aiss^lent  pas 
faligi^es ;  ettes  avaient  pas  i»^a4  de  stAg:  Une  seule  des  sang- 
snn^aiw  m»p  HM»  Iftcrf-gft  tfwivif^rextralt  d^opium 
i^tta^riri^MliMNf^rifes4S|rfW^  et  mfees  s^pa- 

r^limt  <hMJ^'teMF  fmfe^Ttm^tfif^  ki«i!f^)o«rsreiles  ne  pa- 
ruMQt,  a^  bjtifhi  iHii^Mrl»^  ^Mi^ipmiT^^min^  ic^sposition 
et  11  Q'y  eut  pas  un  seul  cas  de  mortalit^ 
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562  stmmkL  de  CHiinE  MitoiOA£B,  " 

Oes  sangsues  fnrent  appUqu^es  k  des  malades  et  prirent  anssi 
rapidement  que  si  elles  n'avaient  pas  sidii  r^preuve  k  laqoelk 
11.  Hay^res  les  avait  soumises. 

8es  exp^rienees  I'ont  ^galement  conduit  k  une  observationqai 
n'avait  (rapp^  jusqu'ici  auc\p  naturaliste  :  c'est  qvk  lessangsaes 
bien  portantes  peuvent  remplacer  le  barom^tre  et  indiquer  b 
phde  ou  le  beau  temps,  et  cela  m^me  vingt-quatre  heures  ayast 
le  tube  de  Torricelli. 

Par  un  temps  beau,  sec  ou  froid,  les  sangsues  se  tassent  au 
fond  de  Teau ;  quand  il  doit  pleuvoir  ou  tomber  de  la  neige,  elles 
sortent  de  l'eau  pour  se  grouper  k  la  partie  sup6rieure  duvase 
qui  les  contient  et  sous  la  toile  qui  les  recouvre. 

Ce  serait  un  tort  de  croire  h  Tinnocuit^  absolue  de  tous  les 
m^dicam^nts  sur  les  sangsues,  et,  d'ailleurs,  des  faits  bien  coimas 
viendraient  le  d^mentir ;  ainsi  le  camphrey  Vammoniaquey  le  m- 
hac  et  le  chlorure  de  sodium  solide  sont  pour  ces  ann^deii, 
des  poisons  rapides  et  foudroyants.  Aussi  nous  regrettons  ^e 
M.  Hayeres  n'ait  pas  ^tendu  ses  exp^riences  h  un  plus  graod 
nombre  de  produits  m^dicamenteux,  et  surtout  k  des  compos^ 
plus  solubles  que  le  mercure,  les  protochlorure  et  protoiodnre 
de  ce  m6tal.  Pourquoi  n*a-t-il  pas  fait  usage  du  sublim^,  du  sxh 
lut6  d'acide  ars6ni#ux,  des  sels  de  cuivre,  de  ptomb.  etc?  Ceflt 
6t6,  selon  nous,  un  moyen  plus  certain  de  constater  la  r^sistance 
des  sangsues  k  Taction  de  ces  substances  ^minemment  v^n^neuses. 
Nous  pourrions  m^me  citer  un  fait  qui  prouverait  que,  siles  sang- 
sues  r^sistent  k  Taction  de  certains  m^dicaments,  il  y  a  des  cir- 
constances  oii  elles  sont  tr^s-sensibles  k  rinfluence  de  certaios 
ph6nom^nes  atmosph^riques. 

Un  pharmacien  du  d^partement  de  la  Loire,  qui  avait  rtam 
dans  un  r^servoir  neuf  mille  sangsucs,  les  a  perdues  daDS  qaa- 
rante-huit  heures,  k  la  suite  d'un  violent  orage  pendant  leqael 
le  r^servoir  avait  regu  Teau  provenant  de  la  gr6le  fondue. 
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DE  .BHAtHi&CIB  BT  VR  TOXI£0tOOIE.  |M 

kflM  tfm  Vhirudieukute  etii  pris  Baisnanoe,  on:  pMMdl  les 
mpim  tens  les  marttS  de  diflKrentes  cootrtei  de  rBurope  ja»*» 
(pifk  ^puisemeiit,  sab»  se  pr^ooci^td»  t'«yenir;  HMdnteiittit^  w 
tnitive  les  sabgsaes  dans  le»  lalides  de  ja  Ckistogne :  eii  les  ^ten 
d»g  des  r^«rvedrs  spteiaux,  de  M^^e  &  fMiliter  leiir  repr»^ 
ductioQ  et  leur  d^veloppemeQt ,  et  Toa  ne  liyre  plna  m  cobh 
aMnv.e  des  sangmes  dites  fikts^  qua  ne  peiiTent  olrtemr  Tasp^t 
marchand  qtt'au  moyen  d-un  gorgenient  fraudoleiix. 

Aussi  ies  sBBgsiies  landaises  oiit««Hea  remplac^  pretqve  exehi^ 
«Itaait  ies  saHgsues  kaQgroises^  qui  ^taient  les  phis  estkB^* 

La  y^ritable  sangsue  officinale  ^tait  la  sangsue  yerte,  k  pev  prte 
perdtte  aujourd^kQi.  Gelie  ^i'Qn  cultive  maititenaQt  dana  la  Gi- 
rottde  eal,  axi  dife d^ M<  Jtouohwrdat»  unesotts-^vari^t^  deksaag^ 
ne  of&dnale^  dont  dte  «e  rapproelie  beaocoep*  BUe  esi  vcrt 
aiiye,  ^  QOaAce  plus  on  m^na  ^UvAtre;  aon  dospr^Qta  mgt 
hsdm  JTOuasea  ooQtiDtie&  Cest  la  seule  cuUiv^  daoa  lea  Landet» 
m  m  a  dtodo^  la  sangstie  grise^  qni  iiejenooatre  eacore  daoi 
Ja  Bretagne,  la  Bourgogne  et  la<Chanip^e. 

itaaiid  OQ  compare  la  sangs^e  hofigroiae  avec  la  sangaae  ian- 
iaiae,.  00  remarque  (|u'ii  ewte  entfejeUes  la  plua  grande 
k«i6. 

Voici  eepeodaftt  le$  «ciracttoes  qui  penottteQt  de  les  diatii^ 

: 

La  ootdeur  W4e  du  doa  de  lasaniiMte  landaiae  est  pl«a  fooote 
(pii&  celie-de  la  s^gsue  hoBgnNMse. 

Ji^m  la  sai^;eue  landaise,  la  parUe  moyenne  do  dos  est  douce 
au  toodier ;  elte  est  mpins  douce  et  pr^nte  m^e  une  certaiae 
rsdiesse  dans  la  sangsue  hongroise^  La  ouaace  de$  bandea  domlea 
est  jaaoe  oliv^tre  dans  ia  landai^e;  elle  est  d'Qn  jauoe  aiokts 
lOoci  da&s  kk-  sangsue.  hongroise. 

^  Le  veQtire  de  Jta  sangsue  bongroiae  est  jaun&tre;  le  ventre  de 
la  sai^ae  ItQdaiae  e^t  d'QQ  jaQoe  verd^e. 
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SOf  *  nemMt  m  <CBiuiE'iiiiicAfit» ' 

grofee }  dte^e  gdrgemcfio»  faeilememl*  Asis»,'  loriqtt*«iriii6t*«h 
tm  «ettKBirtserVbit»  Pnfle  etl*ttt<re,€'eBt  toiijcramlajttngwieiKW* 
groi8e'<Itot«itt^iie'U  «ng^  Ittiriaisc;  Cettecvoradl6«tt  u«jto 
eHMtsea  ^e^la  ta^idit^  dtec  la^He  les  smafeeaes  hongroiries  prttt- 
BWfrtet^^bn  les  appliqtie;  >  •  ^ 
^^mw  ies^  ti»es  et  les  aulreff  ont-tetffs  qttaliti&s  iiainsi  leslM»* 
*dBCs  r*sistent  plus  ^ergiqnemenl  anx  malaiUes;  elles*Bi^9pfflr* 
mt  ploa  fiicilement  le  traii^[>m  longnes  ditttttttt^  r  dlet 
soflf  ^emetit  plns  fcdl^s  iconserver  daaislesbocatucdespiw^ 
idadiens.   

Notts  devorts  h  M:  le  prdfesseur  Moqttta-Tandon  ttne^Wdrv^ 
^  singttli^  :  il  assnre  qne  des  sangsnes  hottgroise^trahfipoif*- 
tfeeiJ  d«ns  des  marais  desLandes  s'y  sont  t^ansfonn6eseri  sian|8i» 
ittttdtises  apr*s  'dett3t  on  ird»  g^ratiotts.  Celi  p¥omr^l?# 
i^^dettx  sangsttef^  sont  denx  ¥tt!«tts'#ufle' m«in^^«fi^?^ 
qtt'elles  ne  doivent  les  diff^rences  qn^elles  pr^sentent  qu'»**^- 
fltten6e  dU  ditaat,d^^^'d*ii*t^fl/  ' '  ^'^  '^^^^ 
-  M.  Bbttchardat  mmSk  ««c^WBott^  de  tte1ttn«ilifak«^ 
4e^sang^s  quivfettnWir  #>mi^'go*giSesfi  dtt  WiftlKife  Jsdrtantde* 
glaise  httttiidev^ti^  mife^  sYM6ilgiFdi«s8ifebt  >et  ^m^  sfttsjrfmili* 
tfi^avectffie te^itt^^e^lefltettfli? slittg^-qtfellfes otrtabeotWt  ^^'^^ 

Ainsi ,  dei^  sangsues  ^mt  &.^^^n[€iftn(^^  tkns  ^e  4t 

'nne  ttppltca^i^Yy^^ft^les^ett  reto^tt  au.lKMit  d  un  ffl^^ 
et  il  fut  facile  tle.recanpaUre  mpyen,  rjicide^ulfurique,  par 
k  proc6d6  Barruel,  le  sang  humain  donl  elles  ^aient  encore  gor- 
g^s.  Ce  ne  fut  qu'au  bont  de  trois  mois  die  s^jour  dans  la  glaiff 
«fne  la  b«aifictti&ti'  fUt  ai^^z  cditiplMie  jjid^  (qrflMlrt^lflljKWaWe 
deiWtfehiiiafeil^ai^^diidafi^  qt'^fietf  i^rte^^ 

M;  ■  BttiiBMraiit  "^sfiitfe' '^'iF  fdtft'  sSi  'IfleiS !d*^seiO»t\teli9* 
^laise  piiiri^i-^i^^na^^ilSgissgWW^^fifei^-teflglfeWJ  tm^cae^m,'»!»^ 

ajoute^qtfm  ^jw^ridtfe^ilisiijBi  ^  mmim^'^!»^*»'^- 
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^voonoioaiute,  eBnoutre,  de  ne  pteadve  quei  ^Ua»^4{(ii  irieoiiaitf 
4ilureneQtii  riq^/cpiaiid  re9«iefit;hiU)}e.par>lefitp^b^un3.  <  , 
r(}ecioou9  Bmbn»  twf.  ftatiireHement  idireqmo^iiftpar^t^^aa^ 
«ompl^ement  ravis  de  notre  confr^re.^^i]?ecr0i4s»,dQiP<^^l|ai(« 
^id^Iare i ^ue  j^odqiniatj^oa  tofit..  de^ :  fijx^p  ^'aio^i maivtre 
Tisqiiraiiie  U  pour  1(M  iaQ«^t^^i«^ar^lmM»a4ai|^4^ 
Imf^xii  t^Um  daos.des  aangm^.  Leur  digeirtAW  «ismitm 
iB^iPOUr  ,^£0  iC(MtN[^  il.iie.aei^ait.P4fl  {K)i^le  4e^j(^.lfi 
commerce  des  sangsues  si  on  maintenait  cette  rigoureuse.  pi?^ 
w^aitHmeefc  testphanaftacie^  ken  .tpnir  «'ils 

^to^9^p«fi^$09atwui§ntit4e3',wej^4^..  I)  vaut.mieux  s'Af- 
m^i^Al^.^9i%m^9^  SV^9&^^M^  et,adip^f»  l*.^^ce4e 
««i>^  J8iiM)w?.  iPfli  copipw.ftou§rayQnp  infUfl^64^8w,i«^^ 
deirt  ^Wtielei.  (KapJ^i  ^ne  oonpis^lpq,  dfi.  phwwi^s,  de  Bor- 

n  est  d'ailleurs  ^vident.qv^  /^M^  j^eura  .^e.pr^qneoVdiMiia 
lw.l^6««K0ira,i«^e^fcea!saM^  mmmt  qii^d  on.frfippe 
*ewi,;tm  eat  ^eeque.  wa^o«'*fti<4ei>sftrt  ^ieUea  quiont  iaim^t 
i|B*^doiv€ffit  pceodre^.qHflU^a^e^tl^.^i^^  da.iRpgqu*elle8 
retieDneftV  wcoce, 

«iBi^uieB  affaiUie^  par  m  ^m  fVf^^W^  .  •    ,    -CL  ,Favjio?. 

""iii  I  iiii  II  fi  I  ni  III  III  il  I  II   ■    -  ■ 

^,.  . .  ,  Par  M.  BouissoN. 

ItachAl^^^tift  ilBt»;^^ftJ^t^Si^8P'»  Bc^fPrf^J^^P  d>u»neo- 
*«itafri^q!|eoc^4ui^pcflq.l|^a|,  ppn.p^,^n  j^.^.p^qf^Hf^aut  de 

^'^^^I#}«ff>jn^^i^ein,i^M^8«|nt.W  ^ 
4*ii»n<»Bt,l^^v§j«MWW^  ^j9lli.Yf4Wi4^i^Pr^dispQs6s. 
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EtcTtbord,  >tt  taMtf^^e  te  aaneer  baeeel  dmimt  ^^^i^ 
k  wesorc  qne  rnsage    tabac  de?ieDt  ptadT^pandv,  qu^tt  aff^ 
«urtout  et  presqne  exclusivemeut  l^bomme;  on  le  maoutre  «i- 
pendant  aussf  cbez  des  femmes,  mais  ators  on  peut  sonteat 
«later  chez  elles  rhabitude  de  fumer. 

L'afdetion  cane^reuse  des  l6vres  peut  se  pr^aenier  soo»  iei 
deox  formes  g^niralement  admises  aujourd^hui,  suYolr  :  le  C8ir* 
«wMe  et  le  caocer  proprement  dit  Cest  la  pretoi^e  folrfte  tfA 
eenslftue  priiieipriement  le  canter  des  fiimeurs.  Le  candroWe  <m 
^pilhfliotua,  chc2  les  fumefnrs,  attaque  prineiipriemettt  la  ttfre 
iftf^rietre,  et  le  plus  souvent  un  point  voisin  de  la  cotnmissBre, 
rtais  non  cette  commii^sure  elle-mftme,  qui,  g^n^mlement,  tfert 
atteinte  que  par  l*extension  de  l'atfection.  Or,  c'est  Ki,  tfest 
!e  point  atteint  que  le  malade  faisait  rep<>ser  le  tuyau  de  la  pipe 
'6vL  le  bout  du  cigare  :  Tusure  des  dents  voisines  suffirait  poui^fe 
d^montrer  en  rabsence  de  tout  antre  renseignement.  Les  autitt 
parties  de  la  bouche  peuvent  aussi,  quoique  plus  rarement,  ^ 
Ife  si^ge  de  la  taaladie.  Jusqu^k  pr^sent,  celle-ci  s'est  raremerit 
montr^e  chez  les  femmes  et  les  enfants;  mais  il  est  pefni}s'4e 
p^ttser  qu*eHe  cessera  de  les  ^{)argner  si,  comme  on  a  des  ni^ 
sons  de  le  craindinB  et^comme  on  ne  le  voit  que  trop  souvent,* 
eiifants  ttnftent  l^i^  hommes;  et  si  les  femmes  fie  r^ii^tent  pas^ 
refitralnement  de  rexemple.     '  '    '  • 

€rest  surteut  apr^s  de  quai^nte  ans  et  «hea  iet  iodtfite 
qui  fument  m^ite  briAl^-rg^eHle  qpe  U  m^hii0  apparait;  eHe 
est  beaucoup  moins  fr^quente  en  Orient,  oii  cependant  i'usage 
du  tabac  est  si  g^n^ral,  parce  que  la  fum^e  n'arrive  aux  ifevres 
qu'Ji  trav^rs  de  longs  tuyaux,  ou  m4me  de  vaAes  d'eau  parliim^. 

Qaelle  est  donc  la  manifere  d'agir  du  tabac  et  de  la  pip€i?*<ta 
se  Texplique  facilemenl  par  Tirritation  que  produit  la  Vapea^  du 
tabac  jointe  k  celle  que  d^tcrtnine  la  pr^s^ence  d*un  corps  ^rt^ 
ger  presque  toujburs  dou6  d*une  te«q)^ture  assas  flevte  *e 
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f^denne  ou  ^th^iuio,  pai6  l'exagtoatiaa  4e  la  sterM^n  df 
6«  produit,  d'oik  r^pith^OBEia. 

QoiuasoQ  donae  le  sommaire  de  68  obseryetiefis  de  ea&e«r 
baccal  des  fumeurs.  Sur  ce  oombre,  31  siqeta  09t  M  gniria^  ^ 
presque  totts  par  rexciaion  en  V  de  la  pai^tie  malad^i  Le  eatkcer 
prepremeatdit  s'y  trouve  18  fbis»  et  V^pitb^lioma  50  feia* 
tb^ioma  est  doac  la  forme  la  plua  ordioeire  du  oaoeer  des 
meurs.  Gette  forme  est  caract^ris^e  h  son  d^t  pwr  Hlie  eiH- 
croiiiaace  varruqueuae  ou  par  une  Assiire  h  bord3  iadui^.,Oaai 
le  premier  comme  daos  le  second  cas,  la  Iteioo  a'attire  «uUe- 
ipaot  ratteotion  du  fumeur ;  mais  la  maladie  fait  des  progrte:  ia 
prodttction  morbide  dipasse  alorg  seasibleaeat  le  aiveau  de  la 
Ij^vre.  Ltabaae  ea  est  dure;  la  surface,  comme  chagria^,  pi^ 
seste  un  aspect  rugueux  et  devient  h^riss^e  de  pupiHes  con^iuas 
jOII  mameloDo^es;  puis  des  ulc^rations  se  montreot  et  s'iten- 
dant  au;:^  partie^  voisines,  et  la  maladie  se  caract^rise  de  plua  ea 
jplus. 

Cepeodaat  le  diagnostio  n'en  est  pas  toujoura  lacile,  Lea  «1- 
e^es  dea  l^vres  ou  les  tumeura  qui  lea  acGompagaefil  peivenf , 
^  ^Setf  revdtir  la  naturei  vraiioeat  canoAreuse,  sjrphiUtiquey 
screfuleuse  ou  dartreuse*  Ce  n'est  que  par  ua  examen  attentif 
dea  aQtdi^^doDts  que  le  praticien  arrivera  &  distinguer  l'^h4- 
jjume  de9t  tumeur^  syphilitiqitea.  Le  diagnostie  dea  autrea  aito- 
Upn»  eat  g^D^ralement  moios  embarraasaoti  II  a'e6t  pas  besein 
de  dire  que  le  proaostic  est  k^grave.  M6|ne  apr^s  rep^atien , 
les  r^idives  sont  assez^  fr^uentes;  cepeadaot,  sur  68  eas, 
BouissQU  en  pr^sente  H  comme  gu^ris  depuis  m  nombre 
4'aaB^es  plus  ou  moins  grand. 

Le  caocer  des  l^vres  n'e8t  justiciable  que  du  chirurgien :  on 
doit  le  d^truire^  Gomme  dans  eea  r^^ons  ie  maniement  des 
cauatiques  a'est  ai  aussi  iacile  ui  aussi  sjff  que  peiur  lea  caa- 
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ga^ri  ses  malades.  Selon  les  cas,  il  a  recours  k  l'excisio2iKmn%K' 
forme,  h  Texcision  en  k  rexcisipn  horizonlalei  ou  m|Bne_k 
des  procM^s  plus  compliqu^s. 

€omme  moj^^ti^^^j^iii^^^y^^Jii^idin,  ceh  va  sans 
dire,  proscrit  le  tabac;  mais,  comptant  sur  une  indocilit^  g^^- 
rale/irVW»irittiriWI6  aak^fatt^i^  d*  nfe^ps'  ri^ligtt^M^^bins 

^  *='fti  Wsda4,Tdpihioti'd*  M:*  TBbtf dSOh ^it  'c^W^^.''P!lilB*(Bit 
de  fnmer  farorise  chez  les  individus  pr4dispos4s  le  d^yyiop^ 
^^ent  deg  cancroides  des  l^yrea».et  cela  par  ui^  doubie  act^|| : 
4!i^ti  Tactipn  irritanlte  propre  de  Ja  fumi69,id?,tj*afq„,pujp^ 
-deoasioBlitoipfeir  la  pr4s«iee.f4ur  tuyattide>^p6>f  toilfOttiti  idfm 
^^tApermte  a^ifez-^^lev^e:' ^  ^  '  '^-—^  ^ ''i'"'fn  ii«n 
Vc6iS  de  To^iulbii  d^tih  rtr^tf^;  itWitet^ifeffflltf^  W^tJ» 
cer  nion  ap^r^ciation  personnelle,  je  dirais^:  ti  nfe  me  ly^aift^ 
rAtiqnne,U>c^e^rft.,(^'W^  {l[up^^ 

:j^«ae  d4tMdritiw|)»to4i|llokliwqnrrBte 

:lk  pffe€ltice'iiehrirfhglftfe  yfeMte^^eMfagfer'  ariteii^r  iW»s\;eslfe 
'tine  vapeur'irritanle7'^t^^^^^^^^^^  jiat  iiiie  mpiiyu^ 

^6n6ralemeis^:ii^;fls^^,1^^6^  fljif^c^ll^  j^^^^la  l^^^r.e,  Jl  ^st^iffpo^ 
T«iUe  fu'4Pnde  ,pv4»l)e«iffwqowttW<;^s,,il  r^Y^ii^P^  ^^^f^m 
fdet*  foiMipaif>de:  l^^otl^ane.  llft^tqaAlqiie^  isaritoe^dti 
oorps  qu« Torn  ^p^i^ef '  tmfet  pi^e^^^' s(^vi^nri^«))^l^'il^M^ 
Velopipe  ane'  calttsiti  6u  tilie"b'6uVse*  riiuqu^u^*^  'prtiteytrifi^?. 'ISfjs 
tevres  subissent  dans  ce  cas  la  loi  commune  :  il  se  fait  iine  pro- 

iito»jtett^tfiiifN[efA«<e'diftUi^ii|uep6ileihi^     faili^i  ]  n 
£n  somme,  l0,mim>mimtmiim^^9^  ^i^^^mmlmmi 
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Afomeiv     /    !  . 

V 

Uhuile  de  lin  que  Tob  choisit  doit  provenir  de  semenoef  oovpWh 
4p«^^fla|irefv6tre  daire^.pw  colj^r^e^  douee  au  go4l,,peuo4on|nte 

et  v|eai^.^    ,  ,  .  " 

Wur  1  jtilogr.  868  de  celte  huile,  on  prend  0  kilogr.  015  d'^tab 
aDgfais  eii  grenailles  et  0  kilogr.  015  de  plomb  aussi  en  grenalUed;  oh 
ffefcb^fe'  toul  ftah^  iinfi  chaudifere  en  fer  dont  la  hffutctir  dbit^ 
^iMible  d&io^lie  du  diam^lre*  liorsqiie  l^huile  a  bouilli  pendant  envi- 
ron  sept  minutes,  on  essaye  avec  une  spatule  en  cuivrp  si,  }e9  mi\mii 
fft^^ff^^^^^^'^  des.qfue  Ton  8'aperpoit  qu'Us  sqnt  en  ij^lie 
Hquefies,^  1  os  1/2  de  si^jche  concassfe.  Quel(jues  minutes 

apl-esj  lorsque  Tes  deux  metaox  sont  compieiemenrfendus,  ce  quc 
fifc  fecbrinait  en  prbm  spataleJ  ^  lef  fohd,  on  reiiire  le  chau- 

m^mi  ^^  M%Tt  i& ^fec^^^iii^M^ drttMipi^^^^pdui'  cMt  dfeitftlfr. 
^lomiAta^^entioiutianti  wttp^^  ^m^  JerHquidirf,  oniiyoiiiie 

^^  Km  9  'tjJ^gf;^  ^iPJ^-m^^^^.^^  .^q^^f.^i^duU  en.poudro 
fio^(l);  puijs,  Iprsque  k  li(jjiiid^,ne  tend  ^p»^  ^  d^border,  on  Je  fait 
Bouulir  encore  pendaht  une  dejpai-heilre,  ou  plut^t  jusqu'^  ce  que 
f oA!  tfafjer^oive  plus  de  biitles  de  vapfeW  ct'eaii.  On  laisse  refroidir; 
^«filWWatiute  hehrei  tfpl^s^V^  ct  oh 

flk  cmiiBiFve  dkni  de  igvandepibontelQes -sur  ie  fond  desqoeUes  ott  'a 
4<endui^ne  eoifijhQ  de-  greiMiJ^  45;plomh,de  O»^.026  environ  d'^- 
jp,ajsse^\^^  jil  ,?uD4t     qu5^trft,a.,§l?^,fi^^?P^^R0Uf  que  rhuiie  deviennc 

(i)^Pour  prJparer  ce  sei'^  on  fait  dess&her  idaiis  une  capsule  de 
il^dlailie^^^n  tinihain  d6t«l^,idUi9utf    de  titio^yistdlMs^;  on  le 

ne  se  d^gaee  pfiws^e  hvllti^fde^Yapcpri^leawy 0M)C-^viej4}#i3f  flutde 
sur  une  dsille  de  m^rbre,  ct,  aprcs  qu'elle  est  rcfroidie,  on  ia  pulvd- 
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La  capacitd  du  chaudroD  varie  selon  la  quantite  que  Fon  prepare; 
mais  il  faut  que  le  liquide  y  occupe  une  hauteur  suffisante  pour  que 
U  flamme  ne  8*dl^Te  jamais  au  m^me  niveau.  On  peut  en  commea- 
^t^  pour  accdMrer  r^ullition^  employer  un  couyercle  que  Ton 
doit  n^anmodns  retirer  easuiie  6t  ne  jamais  replacer  durant  le  resta  . 
de  Top^ration. 

Plus  temp^rature  es(  ^gale  et  mod^r^e^  pius  rbuiie  obtenue  est 
beUe. 

{Die  Lack'  und  Fimiss-FdbricaUonf  par  M.  le  docteur 
E.  AVinckler.) 


PBllrARATlOIf  DES  HTPOBULFATES. 

Par  M.  DE  Hauer  (1). 

Le  procedd  assez  exp^ditif  dont  ii  s*agit  est  notamment  applicable 
aux  hyposulfates  alcalins;  il  consiste  k  faire  bouillir  le  i^ulfate  alcalin 
^yec  du  perpxyde  de  manganese  en  poudre  fine.  U  faut  ^yiter  de 
ffiire  bouillir  trop  longtemps,  sinon  il  se  forme  ipi  peu  de  sulfate,  que 
Ton  peut,  du  reste,  facUement  ^liminer  par  voie  de  cristallisalioB. 


ALLIAGE  DE  cmVRE  ET  D^ALUMmiUM. 

M.  Benzon  a  fait  connaitre  recemment  un  procdde  fort  sioiple 
poiu'  obtenir  ces  alliages.  Pour  prdparer^  par  exemple^  un  aUiage  de 
cuitre  et  d^aluminium,  c*est-a-dire  ce  bronze  d*alminium  qui  est « 
remorquabie  par  sa  durete  que  l'on  se  propose  de  Vemployer  pour 
la  confection  des  boucbes  a  feu,  on  melange  du  cuivre  avec  de  IW 
mine  provenant  de  la  decompositiou  de  Talun ,  on  ajoute  du  cbar; 
bouji  et  OB  calcine  le  tout  dans  un  creuset  brasqu^,  que  l'on  expose 
k  la  chaleur  necessaire  pour  la  fusion  du  cuivre.  Ualumine  est 
duitepar  le  charbon,  et  raluminium,  rendu  libre  ,  se  combineatt 
cmvre  en  formant  un  alUage.  Eki  variant  la  proporticm  de  cuivre  et 
d^alumine,  on  obtient  des  aUiages  k  proportions  diverses  de  ces  deui 
mitaux. 

(1)  Chemisches  C^UrMJbm^  mo^  ja?  27,  p.  423. 
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U  «toe  m^Uiode  peut  serr  ir  a  prtfparer  d4s  aUMigei.d'itawHBi 

4  de  fer;  il  £uit  seuleKieQt  employer  une  forte  proportioB  fta 
cbarbon;  ^lever  dayantage  la  temp^atare  du  oreuset  et  U  soulepir 
plu5  longtemps.  Au  lieu  de  fer  m^tallique^  il  est  hm  d^  prendre  boh 
otyde^  et  particulierement  Toxyde  dit  des  MHtnreM.  t 
L'allij^e  de  c^yre  et  d*aluminiam^  ou<  ie  brmm  d'abmMmi 
.  d'uAe  daret^  et  d'aiie  t^nacit^  remarquables^  eit  susoeptible  4e  rftt 
ceToir  on  tr^beau  poli;  sa  couleur  est  d'un  beau  jauoe;  il  ert  CMt 
peu  alt^rable  a  Fair.  . 

Les  alliages  de  raluminium  avec  le  zinc  et  le  cuivre  produisent  uq 
bronze  d'nne  belle  couleur  et  d'une  durete  sup^rieure  k  ceUe  des 
bronzes  ordinaires. 

'  L'alliage  d^aluminium  et  de  fer  pourra  recevoir  de  nombreus^ 
appUcatioos^  {Hrincipalement  dans  la  fabrication  de  Facier  fondu^  dont 
11  augmente  ia  duretd  et  Phoniogen^it^ ,  en  mSme  temps  qu'il  iui 
communique  un  ^clat  argentin  d'un  eflet  tout  particulier. 


MOYEM  DE  DETRDIRE  LA  CCSCUTE. 

La  cuscute  esl  une  plattite  pemtQleaie  qu'on  rencontre  fort  souvent, 
trop  sQuv^pt  meme,  dans  les  tpefl^s,  le§  l^zemesi  les  mn^Vi^  ^ 
sainfoins,  mais  pariiculi^rement  dans  les  tr^fles. 

Cette  plante  parasite  vegete  sur  celles  qu'clle  attaque;  elle  lei  re- 
couvre  entierement,  les  enlace  et  les  ^touffe;  par  sa  v^g^£^tion  ex- 
traordinaire ,  elle  pourrait  en  bien  peu  de  temps  envahir  un  cbamp 
tout  entier  et  ne  c^sser  ses  ravages  (^ue  faute  d'aliment.  Cest  une 
peste  pour  les  plantes  fourrageres ;  aussi  ce  parasite  fait-il  la  d^sola- 
tion  de  ragriculture.  Je  me  trouve  neureux  de  pouvoir  indiquer  un 
mo^en  de  la  d^truire,  et  je  m*empresse  de  le  livrer  k  la  pubKcit^. 

Ce  moyen  est  simple ,  peu  coAteux,  et  peut  etre  pratiqu^  par  tout 
lemonde. 

Le  sulfate  de  fer,  ou  couperose  verte ,  dissous  dans  de  Teau  k  la 
quantit^  de  1  kilogramme  pour  10  litres  d*eau,  detruit  !a  cuscute  et 
M  fait  aucun  mal  a  la  plante  fourragere  qui  en  est  arros^. 

i  kilogramme  de  couperose  verte  coiite  20  centimes;  10  kilo- 
grammes  pour  100  litres  d'eau,  2  francs.  —  Co  moyen  est  k  la  port^ 
de  toutes  les  bourses  et  peat  §tre  essayd  quoMd  ntinte, 

Voici  la  maniere  dont  on  doit  proo^er^:  w 
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m^T^dktm-hi^ iiuSMb' «4tf8*to'tei)  a  iin  ^elfmtti\^ 
Jaunes^  serrds,  fins  comme  du  eros  fil,  auquel  fil  sont  attacti^s  ili! 
p^im^^fimi  'A\mm^iik'oh  ^\pci^^oii  d^  1a  presenWae'  ce  para- 
site,  on  ceme  Tendroit  envahi'^ '6h'4rraclie  fout  ce  qui  est  autoiil' 
potif  M  ^tfl^ltef  ^6irt  alhriihf;  e  n  suit^  ^  e^ 
avec  l'emf  editp^tos^e/ Bi^hi6t  li  cuscute  nieurf;  se  desseclie  yite  et 
peiiP»te  fedlefilfent^krrttti^k'  M6r5  Ja' plktit^fotirtagferV,  deT)arras- 
«^•«i^s^^trtive^;    MfeV^;  re^Vfei-dA  et  repreiia  'toiite  sa  Yigueur^ 

II  y  a  quelque  temps,^  en  me  promenant  dans  la  campagng,|ai 
r^marqtf^  plusieurs  chanaps  de  trefle  infestes  de  cette  plante :  c'fis| 
cc  qui  ra'a  donnd  la  pensde  d'indiquer  ce  remfede.  J'engage  l^f  cul 
tiV^teur^  2i  Tc  mettre  eh  pratiqiie ;  ils  ne  pourront  que  s'en^ 
bien.  '    -  >- 

CATAtdGUfi  Cdlrfri^kdlXL^*  Oll  ^mX  COURANT  Gi^NE;RAL  DES  DROCUES 
SIMPLES,  DES  PRODUITS  PH^RMXj^EUITI^UES  ET  CHIMIQUES,  DES  I|LANTES|  Bffij- 
'  DtCTNAtES,  DES  M^i)ICAMENTS  SPEcSaUX  E^  HOMOEOPATHiQUES,  DES  INSTRU- 
MENTS  DB  P^ARMACIE  ,  DE^lhRU^GJE^^^E  ^C^^         DE  PHY3IQUE,  TOJ|| 
AUtRES  AIltlCLES  ETUppAR^ILS  S  ET  INpi^S-TRIELS  A  L^USA^, 

DE  LA  PHARMAciE  ET  DE  L^,  M^DEciNEj  oarM.  Menier,  pharmacieuh 

^-arogoiste.-'^'^'^^^      -  '^'-^^^^^'^  ^'^f^-"  -      ^  hM^^r..^.S 

.  l^tiiirj^  is^¥i;ae  0at  joij^9giai^iil(i»kmait^  iiidis- 
pgpsabUii^  ,d^®^  ilP  <rf3(loijiiBSi-»Ea  «&t,  'ilipettti5ern^      guide  iiJ» 
pharmacien  pour  la  con^gs^Hfic^iittS'  jlria^Liaijyeas  ^ion^olewi^ 
ites  oti^  iJ^  ifrogHefifi  fifcjd^  phfannabiav  Til^i&  ^ntoro  j4&  iK  plupJurt 
d§^^inyaU^^9iP0iSM»efcGiate.,^  w(  .>:.iu.i  J'»    . J  i.,  i.-j 

co|inaidsaBK)0^di§fe  ^piPMJdlp^^^aJi^teite^fet  idihsfrut^^  dii 
natafe^peut^iaeitt^ef  ^lft^^^I^itAttciei^^^i  'w^toe  'd!e^  f^otM^e^^silir  ^eies 
prix,  et  de  faire  des  fournitures  qu"i|!ti'«iUlfei!  pii^M*re*^<j^^lgtidrlf* 
le  prix  de»»iAJit<i4itet  te»^i*llui^^irtt  «u  ^ ^  ' ' 

Dans  ce  livi^^-catalogue  on  trouve  ;  * "     '^^^^' ' 
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2°  Le  pi^x  des  drogmes^  <j[e«,pry4^its  ,<a?(lfflg^?fi^,^t  pfaw^^m 
^e^,  eqfin  des  article^  d^herbofistenc^^^^  .^i  .,r,in  n.,  ,  mJi^ 

,  3"  i^e  pri^.  des^^n^dif^njent,^  ,^t  j^e^  pi^ijj^i^^^^^ftr^ 

¥  le  nom  des  autei^s  ou  des  ddpo^itfjir^d^^  ,r,„. 
Le  nom  ei  l^  ]^ru.  ^^s  mi^i^ 
des  ustensiles  ^t  4e8  yfhicvles  Jw)in9?K{p^t^fHJ\ei^  d^^^^^il^^^s^^t^ 
i  contenir  ces  pr^^arations^  les  globides ;  ,      i^,.,  j  ,  i 

6"  Des  appareils  pour  r^Hait^ment  :  bibei;onS;^  boujts 
Jorapes,  etc;  .       r  ' 

7^  Des  appareils  pour  irrigatiops  :  cly^ponipes^  iixigatemf  liji^ 
nigfties  dlverses ;  '  .  , 

8«  ]^p^^^t^j^a,4^ription  des  divers  bandages,  ceintures,  sus* 
pensoirs^  sondes^  bougies^  canules^  urinaux,  bas  ^iastiques; 
^^Le-prirto  appa3%i!s  en  eaoutchouc  Tulcanis^  de  Galante; 

IQo  Des  articles  pour  pansemei^t  des  ^v^^toires  et  caut^res; 

11«  Des  inj^trun^ents  de^  fckiftirgfe  humaihe  et  de  chururgie  yM- 
rinaire; 

La  description  e^i§i^ff^jpi^^sm9fl^  des 
ustensiles  et  instruments  en  cuivrj^  ^our  j^^^vfifi^^^ef  IfAff^f^if^i^^ 
'  f^^Xa  ^escnption  ei  le  pnx  des  ap^eiU  pour  l'indu9trie,  e\,  des 
m^ili^b^es  diversei^;  appareils  ^i^  ia  mstiliation^  e^l^^i^xfjfa, 
potir  tabriquer  et  tinibrer  ies  oaslil^es^^our  moudre  1^^^^  g;:;aio^^de 
fin  et  de  mbutarde ;  Tes  porte-bduieilles.  ies  capsules  en  fer  99U^;e- 
otfii  d^  Paris,  les  i^VetiereS^liivers^^^ 

ki  cti6cbiat!lefes,  lies  glacielres^arti&cielies^  les  sparadr^pi^rs^Jes 
coupe-racines^  les  piluliers; 

"M^  to-prix:  ouvxagQdienrtebtettkritt^  leB  b^i^^  Ite  chau8se»^et 
jttmines,  los  >niOFtiers>ilte  Jaltaisy  les^  pretftlss  ^i»  litkft^atoh^e  /  le^ 
mm6.  k  itimbney  le»  «mtils,  lesr  etacrB^  etc;;  < 

>ri^?iil^i  a#paittik>  empkryes  danBityfli  k^atftires  de  tbkeit,  M 
ceux  employds  pour  les  essais  et  analyses^      baHm^^  div^r^f  ba*^ 

"^^Kf^mh^^  oWefc^^ript^.>^ffll?W^ 

Le  prix  des  (^ii(m»f^4hm»^ii^  iifi^^ 
desstores,  deslampes;  .         ^,,  -u.ui.lrth  .-ivil  o  <!iifM 
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lAMttMiiimMmi  et  le'  prix  ^e#  eaux  min^ies  lian§iiiMet 
^lraiig^ree,  4ts  apptreils  dits  gaMogdne9,  des  vaaes  sfphoMts,^ 
appdtidfopMir  la  ftbrfeilfoii  des  eaoi  nun^riies  artifieieUes^  pdar 
eelie  deia  giace; 

if^  hk  d^nomini^oii  et  le  prix  des  maciiines  h  vapeur  fixes,  Iim»- 
mobiies,  etc; 

20*  Le  prix  des  pliarmacies  pertatives  etde  voiyage; 

ti^  t^  {$Hx  des  colfectidns  de  inmM  m^didJe;  d^  b(]Mfp,.di 
min^ralogie^  de  cnstallograpliie,  de  g^ologie,  de  pal^oiitologie; 

S2<»  Le  prix  des  modMes  du  docteur  Auzoiix^  des  mod^es  eaeke 
pour  l*dtude  de  1'anatomie  et  de  la  pathologie ; 

Le  prtx  de  l^osti^olbgieg^B^rale;'  ■  .        =  -  : 

24*  he  prix  des  embaumements  et  des  instrumelHs  ponrptatiqar 
ces  op^ratiOfis^  les  yeux  artifltielSj  les  irijectionsyetk.;     '  ' 

Les^buBtes  desbommes  c^lebres/les  t^fes  des  mces  huiiidiRf 

26«»  Le  prix  des  divers  instrmnents  de  j^ysfqiie  emplot^  dansieB 
d^monstrations  et  ies  exp^iendes;  .  ^  ' 

Srfo  Celui  des  instruinents^  papiers^  iiquides,  emiftdreikients  f<«ir 
ia  pliotograpliie^  des  st^r^copes ; 

<  28^  -  le  prix  des  cmHetn^  finee  et  des  coulemis  bnoy^es*^  rihtileito- 
Ua^esanxdiversgenresdepeintmie;  ' 

29»  Un  cataiogoe  de  grakies  potagtos,  fourra^^^i^,  de'  flcufs, 
^tahre$,  d^oignons  k  fleurs^  ^e  plaittes  niddidiiales;  ' 

30*  Bn  cataiogtt^  des  ouvrages  de^tibl^ecine;  dtjrufgie^  phkmiaci^ 
bistoire  natureiie,  art  v^rittaire,  'tfvefe  le  nom  deis(  anteurs  et  lejpA 

de  ceslivres;   

* '  3i«  Leprixdesclieeoiats^stimentafa^^  miidieamenfeax^  delandi- 
son  M^er ;  ceM  des  farines  et  des  pdteslictdentes,  des  i^ganNS 
tk)nserv^^  des  produft^fourtiis  parlesconflseurs;  des  produils  fftbH* 
^u^  par  iesparfumears;  .  . 

32<>  Le  tarif  des  tninsports  de  Paris  k  totis^  ies  chdfe^lieux  dr^ 
IMtrtemettts  et  d'arrondissements  de  Ik  Fr«Lrtoe  par  (Aeml&dBfer, 
petite  vifesse. 

€e  vdume  est  termind  par  ube  table  des  matiered  qui  pemi^  iti 
leHeur  de  sfe  renveigner  sur  la  partie  du  livre  dans  laquelie  fl  Mt 
aiier  puiser  les  renseignements  dont  il  a  besoin.  ^ 
*  On  voit  4ue  ie*  catalogue  commercial  publid  par  M.  M^Aier  est  an 
iivre  qui  doit  toe  constamment  tonsult^.  En  eifiet^  on  y  trettvedes 
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femtigmBeM  sur  tes  prix  d«  presque»  tcmt'  l6s  ol4«t»fte{^y(i»  en 
'  fiamlaeie^  dans  les  sciences,  dans  les  arts  et  dans  rindnstrie;  ren- 
seignements  qtii,  sans  ce  livrc,  ne  ponrraient  fitrc  obtenus  qn^avee 
dlfficulte  et  apr^s  des  d^nlarches  nombreuscs,  souvent  feites  ave^ 


par  M.  L.  ThtfiLtE,  pharmacien-droguiste. 
(Ud  Yolume  in-8«  de  229  pages.) 

Depois  nne  trentaine  d'ann^  swtout^  le  caraefk^  de  la  proiSB^ 
sion  phaTmaeeatique,  consid^r^  surtout  en  .tant  qulndustrie,  a 
eotnpl^ement  chang^,  ou  du  moins  s^est  profond^ment  modiA^.  Au- 
trefoisyet  mSme  sans  remonter  bien  loin,  pendanl  ie  premier  qnatt 
ce  si^Ie,  tout  m^ecin  lormulait  plus  ou  moins  longoemi^t , 
d^Q&e  mani^e  plus  ou  moins  compliqu^,  les  m^ieaments  k  rai4e 
despels  il  Toulait  combattre  une  mala:die  donn^.  De  son  e^li^  le 
pharmacien  ex^cutait  fidelement  et  lui-vUme,  dans  son  ofiieine,  les 
pr^cHpiions  du  m^decin^  ne  puisant  •dans  les  beeavfx  et  dans  les 
boites  de  son  laboratoire  que  les  matiferes  premi^es  dont  de  iongueb 
et  p^niMes  ^tudes  iui  avaiait  appmJa  nuse  m  ceuvre.  < 

Aujourd^hui,  k  rexception  •  d-un  assez  petit  nomfare  de]^r^far&<- 
tions  officinales  qu«  divers  pbarmaeiens  ne  se  donnent  mdme  pas^ 
maiheureusement  y  la  peine  de  faire  euK-mlmes ;  k  l'exceptioil  d^ttH 
nombre  plus  petit  encore  de  pr^parations  magistrales  que  le  na^- 
dcdn  est  quelqiieMs  oWig^  de^  fonmiler^  on  nc  trouve  presque 
plas  dans  les  oflQcines  que  ces  remMes  dts  remMti  secreiiy  la  honle 
etla  pkie  de  notre  profession,  dont  la  ioi  semhle  impiMissaAte  k  r6- 
primer  le  scandaleux  accroissement^  et  ces  autres,  d^ign^  soixs  te 
Qom  de  ^pecudiUs,  dont  renvahissement  est  plus  grand  encore. 

Tel  pharmacien  semble  s^^tre  appropri^  le  monopole  des  pr^poNH 
tions  de  digitale,  par  exemple ;  tel  autre  a  accapar^  celles  de  riodn^ 
de  fer;  tel  autre,  les  capsules  ou  les  drag^s  de  cubebe  ou  de  co- 
pahu,  etc.5  ^tc.  L'annonce,  un  autre  fl^au  modeme,  est  venue  pr^ 
ter  son  concours  aux  inventeurs,  et  le  publie,  dans  sa  naivete^  s'est 
«avidemeat  ru^.  sur  des  m<^,dicamfint,s  que  la  reclame  des  jouroaux 
iui  pr^sente  diaque  jour  comme  des  panac^  iafaitiibles. 


iDutilit^. 
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QiieUe  4|uie  loit  ropmibii  qaie  ron^^di  faiie  ^  mjet  4e  h  spi* 
cieUld  pbariDaccutiiiue,  il  n*en  ett  pas  moins  vrai  qu^elle  eiiste, 
qu^elle  domioe  aujourd^hui,  et  qu'il  faut,  bon  gr^  nial  gr^  courber 
to  t^te  et  iubir  U$  lois  iwpos^s  par  le  capiice  et  la  yolonU  4®lt 
masse..  _  i  '  i 

Tous  nos  confr^res  savent  le  nombre  immense  des  produift  fli4rs 
que  la  spdcialitd  fait  ^clore  chaque  jour.  Ces  m^dicaments  spdciauX; 
ces  rem^dee  seerets»  soat  raalntenint  teUeiiieiit  nombreiVt  qa'il  est 
impossible  a  la  memoire  la  mieux  dou^e  de  retenir  le  nom,  la  nsture 
de  ces  produits^  non  plus  que  les  d^signations  de  leurs  auteurs^  ^ 
leiu^s  fabridants^  1'indication  des  lieux  o^  on  peut  se  les  procorer, 
leur  prix  de  venie^  etc.  Et  comme,  aprte  tout>  bien  des  m^dedi» 
(es  prcscnvent,  que  beaucoup  de  im^defi  y  tiennent^  on  compreoi 
sanvent  Tembarras  du  pharmacien  en  Oace  d'une  ordonnance,  d'BD^ 
4emande  qu*il  ne  peut  satisfaire. 

Un  des  plus  actifs  et  des  phis  ing^nieux  pharmaciettSHiroguistey 
4e  Paris,  M*  Lu  Trui^Ue»  a  essaye  de  comUer  celte  lacuae;  et> 
avoir  at(entiven^t  examin^  son  travail^  nous  croyA&^  pouvo^ 
toner  qu'ii  y  est  arrive.  Apr^s  des  d^marches  immenses,  et  donki  ii 
est  diOlcUe  de  se  faire  une  idiie,  des  d^penses  de  temps  et  d^arglfDt 
veritablemeat  e£&*ajantes^  M*  TrueUe  est  parvenu  a  dre^ser^  soM^le 
uom  de  R^jrieire  9Mr$i  de$i  tj^iaUUs  p^immmUques,  Hf^ 
iiamplete  et  detiiili^  de  tous  ies  pi^()du^s4e  ce  genr^iabrjuiM^^'^ 
France,  avec  Tindication  des  prix,de  vente^  des  remises  f^uxpiujr- 
maciensy  des  fnrmes  de  ces  produits^  etc.  U  n'est  pas  un  reoseigDe- 
ment  qui  manque^  et  Ton  est  surpris  de  la  facilitd  avec  laquellefleox 
tables,  par  noms  d'auteui*s  et  par  designations  de  produits,  permit- 
leni  en  un  instaj^t  d*a»Twer  au  medioament  cberdi^. 
.  jSous  osons  dire,  aaas  cfainte  d'etre  dimmii,  ^ie,  pei:.  ^  J# 
ct  consciencieux  tra,vi^i»  M^  TrueUe  a  ^endu  k  la  phamacie  pcfiii/l)^ 
au  commerce  pbarmaceutique,  si  mws  pouvons  nous  exprimer  aif^si, 
immense  service^  dont  ses  conira^  iui  aeront  reconnaissants  et 
4put  iis  M  ticndront  compte. 

....  ■    .  .   ,  -ini 

Le  Germt:  A.  cmYAUJSit 
12756     Paus.     Tn^apbie     RfiKOU  bt  yUXJhU^.  rae  da  mroii,  n«'ii4.' 
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• .1       :?fti6P4RAT{OK  DE  i^ABGENT  VW. 

'^'^UmmSe  deParti  emplolfe  le  proc6d«  «tiltant : ' 
^  t^*arg^nralli6  au  cuivi*e,  quels  que  soient'  sori  origine  et'  sbn 
di3S0usi  dans  Tapide  nitdqtie.  II  copyient  d'op^rer  siir 
^OftJl/JtJuiQgrj,  ift)^,«»qips,  w:j^fpiwi^Uw4']»W  asfca.gr^ 

''flantit^  devuitel  ert^lii$''teU%eU|dUft^^  qQe^eeMeid^une  pe^ 
'  tite  ftiantit^.  Oto  ^eM  d^^  disillM^^t  k-idsse  reposerlftiliB- 

i^Intion ;  on  la  filtre  k  trtii^T^iiii  tri^fe  1/ftriB  eri  papier,  afln  de 
^  sifparer  les  derni6re§  j^a^^^^  ^ourfait  tenir  en  sus- 

JWftSiiP^M.l^.a:.ligu§uy,ft4y}^     ^S^^^  ^PS.W,  y^.  ep  verre  de 

B  k  10  litres  de  capacit^  i^.iaittDS^'Qp  MaAptit.eofiqite  pm%iie 
'^i^en^t  d^^tt^  disMltt^  d^xFacide  ohlorby4rique 

didinaire,  employi*  en  Wgc?r%t^cfe/  ^rfcipSie^le  m^tal  sous  fortne 
,  de  cnlonire.  , 

Le  pr^cipit6,  soigneusement  divip|^^,D§r,  }|f{|j;^tf\tfoq,..^ts^^  ras- 

sefflbl6  au  fond  du  vase,  on  d^cante  avec  un  syphpn  en  verre  ia 

Uqueur  claire  qui  Taccompagne.  Les  lavages  par  d^cantation 
^i^j^*^y|^^vi^e  ayi^^         jusqu'^  ce  que  le  prussiate 

uc  pmiiuise  n  accuse  pto:  tH'  iiRnnciFe  irace  ih>  ijuivrexr-  \fii  laii 
4-  s6rie,  VI.  37 
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alors  tomber  dans  un^  -citpsQlQ  de  pofiiilaine  le  chlomre  d'ar- 
gent ;  on  enl^ve  avec  une  pipette  Teau  qui  s'en  s^pare.  Apr^s 
dessiccation  au  bain-marie^  on  le  r^uit  par  la  craie  et  le  char- 
bop.  On  #ait  p%u^  i0(^  ^  fh|frure^'ftr|ei|t  $n  fn|)lfif  10 
cr^ie  et  A  ^  ^«-bon  4e  bgif  pulvirii^,  culit  d'trgeit 
qu'on  obtient  est  lav^,  refondu  sous  le  charbon  et  coul^  eo 
lames. 

Gette  opiration,  bien  ex^cutie,  fournit  ordinair^ent  Targent 
k  1,000  miUi^pi^s,  [J^evu^  mokmfique.) 


NOUVEAU  PR0G|:d£  D'EXTRAG^KkQi  DV  SUGRE  DE  BETTERAVE  AU 
MOYBN  DE  l'ACIDE  GARBONIQDE  PUR  OBTENU  PAR  UN  NOUVEAO 
MODE  DE  PRODUCTIOIi  )^PQ$TflI^y.C;*. 

P^r  MBl,  Mf5S<;Hw*YNci^  Qt  J.-F*  l^WEa;* 

L'id^o  pfemidm  de  t'ai^lio|ftion  ^  Paoide  carbonifie  h  Pex- 
Irectioii  du  sveri^  coattnu  ^aos  les  jus  de  betteraves  difd^ 
par  la  cbaiix  renioiile  k  plU9  de  vingt  a»s ;  elle  »i^r&at  i 
M.  KablnaMHi,  qui  TabffiAdoiQBa,  sotlkit^  sans  doste  p«r  d^ntreB 
tfava«x;  elte  fut  reprise  en  i8ii8  par  H.  Rousseau  et  abandoB- 
nde  de  nouveau,  malgr^  lea  r^Itats  remarquables  obtenus  efl 
18*49  et  1850,  parce  que  i^oc^d^  pour  se  jwwurer  I^adde 
Garbonique  nieessaire  k  rexpleitation  de  eette  fd^e  B'6tait  pas 
B«ra(^tiirieF.  ^ 

Le  proe4d4  des  anleiirs  pew  se  precurer  le»  quantft^s  tflacMe 
^arbontqne  n^ceasairee  pour  lanrs  op^r^ons,  jMresque  sans  fhiir, 
consiste  k  faire  agir  la  vapeur  d'eau  sur  le  carbonate  de  chaux. 
Ob  sait,  en  eff^,  qiie  ce  qarboiiate  se  d^eenqpose  h  une  temp^ra- 
twre  tfautant  plus  basse  qtt'«  est  phis  hiimide,  et  qtfil  peut 
m^ne  perdre  tout  sqii  aeide  tarboa^ii^  si  en  !e  chaulfe  h  lOiK 
dans  un  conrai^  de  vapi^  d^^u. 

Des  eornue»  en  terre  r^fraotaire^  rempMes  de  emie,  softt  pla*- 


Digitized  by 


I  DE  PfiWUCfE  BT  ME  TOXIGOXmiE.  S70 

cteitosnQ  foniMtii  k  ffiyerMre.  On  ti^ve  h  Umpir^itire  9^ 
lo8  le  beiein,  ties  oornueB  oonttkiumquent  par  ieor  pertk  p«st^ 
liiBtt  tvec  le  gtointeur  k  YKpmr  au  imyen  de  tuboi  nuai« 
roMoete.  liorique  les  oortHiee  seAt  MtfenD^Meat  «rrivteBira  roofi 
senbre,  oh  oiivre  les  robiiets  de  vapear,  tt  S  se  produit  pres- 
que  instantan^ment  d^  torrents  de  ga^  «dde  oarbonique  qiio 
ron  recueille  dans  un  gazom^tre.  100  kilogrammes  de  craie 
peavent  foqriiir.enviroo  20,000  litres  de  gaz,  qui,  k  300  litres 
par  1,000  litres  de  jus,  pourront  d^barrasser  de  la  chaux  qu'ils 
contiennent  66,000  de  jus. 


SUR  UN  NOUVEL  ACIDE  EXTRAIT  DE  LA  CH^UDOmB, 
Par  M.  ZWENGER  (1). 

On  connalt  nn  iicMe  dM^lidonique  que  Ton  obtfent  en  fcieamt 
MKr  la  cb^fiddne  [eheliddnium  majns)  avec  du  caii)onate  de 
sottde,  pricipitant  par  de  l'ac4tate  de  {Jomb  tmtrt  et  dt^phwfant 
par  rhydrogfene  sulfar^.  Or,  en  exawinam  ks  eaux  m^res  dm 
sel  de  plomb,  M.  Zwenger  y  troirta  utt  nouyel  ftdde  quTl  nppelte 
flcitfe  cMtdoninique;  il  se  pr^ipite  quand  <jn  v^rse  dan«  oe  IfqoitAe 
«feVacftate  de  plomb  tribtsique ,  donl  il  ftut  ^viter  an  exc^, 
car  le  ntmveau  sel  est  ^oltible  dans  cet  ae^ate,  traitmit  par  l'adde 
^«ilfbydrique  et  ^vaporant  au  bahi-jmarie  jusqu^ii  tonsistamoa  «i* 
rupeoBe;  on  agite  avec  de  F6ther,  qui  enieve  fncide  libre.  Oe 
dernier  se  d^pose  pendant  la  nuit  en  verroes  cristalfines  qne 
ToD  jmrifie  par  suMhnation.  • 

L*acide  chaidonioique  est  sohible  dans  Tean,  ralcool  et  r*aier, 
Al'tot  par,  fl  tristafKse  en  tables  rhomboldales  ;1[I  d^compose 
les  carbooates  trt  dissoul  !e  fer  en  pr6sttree  de  Pean.  Chaufl»,  1 
^ale  tine  odenr  agr6«4)le;  il  fond  k  l^,  et  par  le  refroidfese- 

(i)  AmaUu  fUr  Oimk  md  Phdmaciey  UiSiN,  p.  m. 
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^rile  |ori^ipii^.,le[s  l^ronc))^;  |1  ne  prMp?|p,;g|«,||8  sels  de 
plomb  neutres;  avec  les  sels  d'argent  il  forme  un  coagulum 
blanc  cristallin.  L'acide  azotique  le  transforme  en  acide  oxaliqup, 

t Sai|8  )e%qK)ort    b  compositioQ,  ITf^iil^  id^^^ 
l^e  dn  chdlidoiii^i^  p^r  6  ^aiTnIente  d'liyj|^gto^.  p^^j^ 

Acide  chelidonique  C»*H»0*s 

Afiide  cheiidpiiiiuque ,  C**H'«0»=^ 

»N0TE  SOR  LA  SOLUBILIT^  DES  CARBONATE,   SDLFATE  ET  PHOSPHATB 
DE  CHAUX  DANS  LES  SELS  AMMONIACAUX. 

Par  H.  Gh.  M^nb. 

Eq  g^niral,  en  cbimie,  le  carbouate  de  cbaux  est  r^put6  poor 
6tre  insoluble;  Teau  cbarg^e  d'acide  carbonique  est  r^put^e 
comme  seule  c^pable  de  le  tenir  en  dissolution ,  et  c'est  k  la  fa- 
veur  de  cet  agent  qu'on  explique  toujours  sa  dissolution  dans  ks 
eaux,  et  qu'on  d^uit  ensuite  la  formation  des  tufs  calcaires, 
des  stalactites ,  &c. ,  en  g^ologie.  Comme  il  s'est  pr^ent^  ao 
fait  remarquable  h  cet  ^gard,  je  crois  qu'il  est  de  mon  devoir  de 
le  signaler :  car  il  peut  mettre  en  garde  contre  une  erreur  grave 
en  analyse  cbimique ,  et  servir  en  m^me  temps  d'explicatioD  i 
quelques  produits  g^ologiques  et  k  quelques  ph^nom^nes  qu'ofl 
observe  en  agriculture,  &c. 

Si  Ton  prend  une  dissolution  de  chlorure  de  calcium  et  qu'oD 
la  pr^cipite  par  du  carbonate  de  soude  ou  de  potasse,  on  obtieot 
un  pr^cipit^  Wanc  volumineux  de  carbonate  de  chaux  ;  si  od  f 
ajoute  alors  une  dissolution  de  chlorhydrate  d'ammoniaque,  il  se 
redissoudra  imm^diatement  et  si  facilement  que,  dans  le  cas  io- 
verse,  c'est-k-dire  celui  oti  un  sel  de  chaux  se  trouve  en  pr^ 
sence  d'un  sel  ammoniacal,  il  n'y  aura  pas  de  pr^cipit^  par  ie 
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^arbonat^  de  soude  (je  ne  parle  ici  qtie  du  cas  oii  Ton  ne  prend 
pas  roxakte  d*ammoniaque).  Ce  qui  induira  en  erreur  davau- 
tdgc!,  c'est  que,  par  r^bullition,  le  pr6cipit6  ne  se  r6g6n€rera  pas, 
et  qtfon  sentira  une  odeur  ammoniacale.  Dans  les  m^mes  cir- 
constances,  le  sulfate  et  le  phosphate  de  chaux  se  dissolvent.  La 
r^action  r^ussit  aussi  bien  avec  le  sulfate  et  Fazotate  qu'avec  le 
cblorhydrate  d'ammoniaque.  Les  carbonates  et  le  phosphate 
d'ammoniaque  ne  le  redissolvent  pas.  Les  carbonates  de  soude 
et  de  potasse,  mis  en  exc^s  sur  le  carbonate  de  chaux,  le  dis- 
solvent,  tandis  que  les  bicarbonates  le  laissent  intact. 

Si,  maintenant,  on  prend  du  carbonate  de  chaux  naturel 
(craie  de  IVfeudon,  calcaire  jurassique,  &c.),  qu'on  le  mette  dans 
Veau  distiil^e  avec  un  morceau  de  sel  ammoniac  pendant  seule- 
ment  quelques  instants  et  qu*on  filtre,  Teau  qui  passera  pr^cipi- 
tera  abondamment  par  Toxalate  d'ammoniaque.  Un  os  que  Ton 
m^t  dig(6rer  quelques  heures  dans  urie  graride  quantit^  de  sel 
ammoniac  prf^^ente  le  m^me  ^tat  de  moliesse  que  celui  qu'on 
obtiendrait  par  une  dissolution  de  gaz  acide  carbonique  ou  un 
acide;  c'est  mfime  une  exp^rience  de  cours  publics  (roxalate 
d^montre  que  le  calcaire  est  presque  totalement  dissous). 

Ces  r^sultats  d^montrent  qu'en  analyse  on  ne  doit  jamais  em- 
pioyer  que  Toxalate  d'ammoniaque  pour  reconnaltre  les  scls  de 
chaux  et  les  doser  ;  que,  dans  les  ^tudes  sur  les  eaux,  quand  la 
liqueur  ne  sera  pas  acide  et  qu'elle  contiendra  un  sel  ammonia- 
cal  (1),  il  ne  faut  attribuer  la  grande  quantit^  de  carbonates  ou 
de  sels  de  chaux  qu'i  la  pr^sence  de  ce  sel  ammoniacal ,  et  non 
pas  k  de  Tacide  carbonique  formant  un  bicarbonate  alcalin, 
puisque  les  bicarbonates  ne  dissolvent  pas  le  l)icarbonate  de 
chaux.  De  mtoe,  quand  il  y  aura  beaucoup  de  carbonates  ou  de 

(i)  Ilestreconnu  par  tous  les  chimistes ,  depm^  ks  analyses  de 
JJM.  Bou^ipgault,  Bineau,  He^i,  ^^tp.,  que  r^ucnm^nif^que  et  les  sels 
amnioniacaux  existent  dans  presque  toutes  les  eaux. 
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0el8  de  cbaiut  daiitue  ean,  on  devra  j  oberelior iei  nds  «tt- 

iBOtiiacaHX,  pidsqiie  eee  dermera  eo  faeilitent  la  sohdrilit^ 

Dans  la  natiire,  oh  presqve  tontea  ke  eau  odAtieaBSot  <te 
«rts  aMnoniiean  prormant  det  d^ritns  orgattiqiMB,  tes  eakfiifes 
peuftnt  8*y  dteoodre  et  donner  Uen  It  des  d§p6t8,  des  staho- 
tites,  &o.,  en  vaporisant  Tean  de  la  disioititii».  Oe  quiss&Me- 
faii  )e  pronTef,  c'e8t  nptt  teB  eaux  ne  iml  paa  aoidci  en  tMrtl, 
«t  qne  l*air  des  grottes  b  atidaetites  ne  «entieot  pu  pius  d^ieide 
ettrbeniqM  qne  Tair  des  wtres  lienx.  Snfis^  eo  agrieidtBie,  m 
n'emp6che  de  snpposer  qne  ies  sels  de  obmx  ne  s'«!rimileotj)is 
anx  t^^taux  par  la  dissohitioii  dn  cati^aire  dans  les  sels  ai&o- 
nlaeaux  des  engrais»  &e« 

SOA  L*ALCAtoJDE  M  COCA. 

Par  MM.  Wcehler  et  Niemann. 

Am  P4rou  et  dans  d'autres  contr^  de  rA»6riquQ  odridio- 
oala^  lea  lB4km  oot  depuis  un  temp»  innB^m^irial  rhabitudede 
ttAfiher  le  «ooa^  a'e6trMire  lea  iottilles  de  diverses  osp^ 
d'^rytbroxyU^»  mHmei  k  w  peu  de  obaxa  vive  oa  de  ceo- 
dres :  au»si  ots  plantee  forineo^ies  dana  oe  pays  un  o)>)^in^- 
^rtat  de  oultnre*  0«  «Itribue  au  coca  les  propriA^  ph;#>^ 
gi^iiea  les  phis  «lefveUteuBes,  L'usage  mod^i  de  oetle  ptante 
prodnit  une  cartMne  excitatM  ^  pmuet  I  Vln4im  de 
leBgtemps  sans  preadre  de  nourrature  et  de  S0H>orter  ]i»  P 
grandes  fatigiiea«  Qnpioy^  avee  eiQ^Bt  It  cooa  iffodiiit  t^s 
lca  eists  peraioieat  des  poiaoiis  oarooia^ues  :  ivrease^ 
Mtaett^  vieUlesse  prtoaturtey  b^bAtemtfit.  Cee  pT^fnmct 
taol^ristiqtte*  hM  aoufKiflmier  l'exialetice  daaa  ka  febilks  de 
coca  d*un  prtncipe  actif  de  ia  nature  des  alcatoldes :  anssi  a-t-on 
i^h  eQtrepris  roaintes  recherches  dans  le  but  d'y  d^couvrir  cettf 
base,  et,  si  cee  eBSiBs  mi      r^ai  jttaqii'4  «e  ieiir^ 
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MM  «Imite  eti  attribuer  la  eause  k  ee  qu-oti  opiSMil  cte  n^op 
Mbles  quatttit^^,  ot  btett   ce  que  les-ftUiHe^  ^tlueiit  ieik  trop 

M .  W«hter  a  pu  repreodre  oes  reehen^bei)  dafli  uMllMres 
oondtHMii  U&e  fort^  quaiititi  de  feuilles  de  «oca  i^toeiies^  ap^ 
fMtm  de  lAm  pir  la  fr^gate  autfiehlefine  N&v^di  db&t  oti 
counati  v^age  de  ^uduiayightioo  ^  ayaot  M  irise  I  ei  di$» 
position  par  M.  Hardioger  (de  Yieutie)^  f)  «bargea  H'.  (neibailli, 
iofi  pf^rnteur,  de  {H-ociftder  k  l'&iialy«e  de  eeue  pM^i 

CMt  habiil»  ^himiate  a  rhisiA  k  isioler  du  ooea  une  baie  orga-' 
Biqne  cristaUiMble,  k  laqUelie  on  peut,  d*aprM  la  nomenclature 
g6i^«^ralement  admi«e^  donner  ie  noffi  (de  )^citlifi*i 

Le  titivail  de  M.  {fiemeou  est  ebcoi^  loiti  cepeHdaUt  d'Mre 
t^in^  :  la  Iformule  de  la  cocaTne  n*^k  i>d  encore  ^tre  JStaWie 
avec  une  eomplifete  certittide;  on  ne  i$*est  pas  encore  assur6  par 
aes  !^p(5fiences  dii^ectfe*  sl  cette  base  produit  tous  les  efifets  phy-^ 
aiologiqueis  attribtife  aux  feuill^s  du  cofca;  enBn,  M  dutteii  J^rin- 
eips  isoD^tituaftt^  du  COca,  t^armi  tesquels  pArait  se  trouvei-Uil 
tannin  particulier,  n'ont  pas  encore  6t6  examin^s  d'Wsfefc  pW». 

Void  emplot^  ^ai^  M.  Ifieiiiattb  pour  isoler  la  co- 

dUIne : 

tee  feidltes  dfe  eoca,  floemetit  coupees,  sout  mises  h  mac^rer 
pendatit  plusieufs  jour!*  dans  l'alcool  k  85«  C,  aiguis^  d^uu  peu 
d'acide  sttlfUrique.  Le  liquide,  d'tin  vert-brUtt  fonc6,  e^t  exprim^, 
fillr6$  puid  additiohnS  d'uti  l^g^  liiit  de  chaux.  11  k'eti  Is^pare 
aini^i  diverses  isidMtatieei^,  notamment  uoe  partie  de  la  chioro- 
pfaylle  et  ime  mati^re  e^Use,  taquell^  peot  i6ths  rendue  compl^- 
tement  incolore.  Aprto  fiUration,  cette  liqueur  alcalio^  eist  neu- 
tralMe  aveo  de  faeide  sulfurique;  rMtk)ol  est  s^ar^  pa^tlistil- 
latioti,  et  le  reete  est  ^vapore  au  baiti-tfiarie.  Ou  d^Slay^  le  r«sidu 
4mB  i*eatt;  il  B'en  s^pare  alors  une  mali^e  d*uft  vert  nolrfttre, 
demi4tquide,  reuferinaut  le  restaiit  de  U  eMoropbylle,  M  l^on 
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soude,  on  obtient  la  cocaine  impure  sous  Cof^4'w  |#lipy&£ 
bruAri<u^tnit|i||t  ^»$liU7Ai,p«i  y^lhw  et^^fiporant,  il  reste  une 
masse  am^ipbf$».ei9POTev  jaiia^ef  ^  odorante,  dans  laqueile  ne 
tardenLj^  k  seiormeE^es  cristaux  group^  #n  ani^^ 
plusieursjcijto^all^s^    4^n3  |'^9ftQi,  r^calpf^e  p^u^  j^tjs,^!)- 
tenu  parfoiteroent  pur  et  incolore. 

La  cocaine  cristallise  en  petits  prismes  incolores  et  inodores; 
elle  estipe«s6luble'daiis  l'e«i,  plus  soluble  dans  re^ool]  Itrei'- 
soluble  <iag8  r^ber.  Sa  r6a<^on  e^  forti^ent  dkaliiife;  eU^  '^  ^ 
une  iaveiff  atn^e  et  se  i^aract^rise  pBrittie  &6i1^  d* ftos^$S)iiii(! ^ 
passag^  qu^elle  oommunique    rendroit  cfo  ta  latigne  i^U^dlkli 
touch^;  elle  fond  k  98«  et  reprend  sa  fonne  crtisttflifae  en^^']^^' 
froidissant ;  k  une  temp^tare-plud>^]ev6e^^  elle  ^e  d^ctdAkpid^'^ 
majeune^partie/  en  donnant  lieu  k  des  {mid^it^  ammofli^^^f 
uoe  Mble  partieiseaieimraiti  sembliBse  ^mUtilis^satis^lalti^f^Uytt;"'^ 
chanffM  snr  ia  ianie  tldf  pia|ttii^,oi0H^  brtilei  a^  flaninieqM'^^ 
laisser  dd  iM^Ur  w  '\  .K»\\}v^i  r?-)  r'\Mi-\  -^h  f'.-.'     l  'i-" 

La  cocaine  Aentraiisenpaffaitisipeaklegabiilte  mais^laphipaH 
de  ses  sels  sanbtentir^terlsBli^iifsamorphes  ette  Grisl^^ 
qua  difficilemfif  t  Le  <}hlQi4ifdtoter^iMaIHs6:te^^^         ce  selB^  ^ 
forme  »v€c  un^graid  iibiga^ciheotldeiblMil^or^tiaikd  on^fe^^^^  ' 
un  courant4'a<nde«blorti|ii|iqisers@D^v  la  o(^^  ' 

La  cooannei{Hi^penteiieimcoiq>od^i^^  Talropfaie;  too^  - 

tefois^  certaines  rtoetifita»^!  ^  la^diflltoeiioe  c^i  exiatie  da^  leol'  i 
compos|tion,i4)roi}velit  queijQaisontndeix  b^ises  dis^netesi  ^ 
chierhydrales  deioocBinel^  d^^atrofiilev  fpalt6»jpar  le  dhioriire^' 
d'or,  donnent  tous  les  deux  un  pr^cipit^  jaune  clair  et  (loe<Hi-^'i' 
neui«<  Si^Ia^^^pHailien^d  fail^d^une  sbhidoQ  (itoltdti^di^leiMffd) 
Ie«p#^^pit6ipreha>  laifmpe  da  lamelMi  loristaUinds  ,^'tout^foi^;'  " 
chloraurate  de  cocaine  se  distingw0Jd^(<oUoram%le(iyati»opii)6^^' ' 
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qtfMtit^^^^clde  ben^oi^.  La  coeattte  iieMble^  austi  h-elercer  ' 
aucHneflfel  sut  }a  ptipflle. 

"i.. '  i    1-  1 1,1  .-■  M  I  <  . "  1   r  1 1 1  ■  I-  '       ■! '   '       im'  ,       u     i,;,  i '  >' ! 

WfeACr  DES  ALCAtOlDES  CONtEl^US  DAN^  'iES  EktB^^^  ' 

j         Par  M.  GuNDERMANN,  k  Gologne. 

Le^.  {prQc^d^  g^^raux  que  Ton  emploie  pouc  rextraetioo  des 
dlqalpjfjd^es  pe  dpnnent  point  de  r^sultats  satisCaisants  ^uand  on 
veu^  Jl^g  ^Q)pjU)yer  au  dosage  des  alcaloides  contenus  dans  de  fai^  . 
bl^  qpapfit^s  d'extrait.  Voici  comment»  apris  de  longues  re^ 
cheFches,  Tauteur  est,  parvenu  a  r^soudre  ce  probl^me  ! 

Pfl  d^^e  Textrait  narcotique  dans  son  volume  d'eau;  on  . 
ajou^.k.QQtt^^solution  qu^tre  fois  son  volume  de  chloroforme,  et 
on^iatroduitle  m^laogeKtos  un  fldoon  bien  i>oaich6,  qn'on  aban* 
dome  pendant  deux  jousa  iiui)e,tEnQQfi6fatijire'd'envh*on  18<>  G.> 
en  ayant  soin  d'agiter  de  temps  en  temps.  Pour  s^parer  le  cfaio^ 
rofomfiedtt  reste^  de  b  iitpi^ifirv  quiiiatpris  unex;emdsta^^^  lini* 
meBteuse,  on  ohauffe  l^^remeiit>le  toot  au  bain^nkrie.  Le  chlo- 
roUffme  serend  au^fotid^iCisli  s^par^tcoftipldtemenCpar  filtration. 
Ge^i  re^  sutlefiltfev  eile  filtm(liM-mi§ine,  sont  de  nouveau 
trait^s  de  lajntoie  mani^re  aveq  qiat^e  fds  son  vdume  de  chlo^ 
roforme.  (te.^e;  leiiquidi3^tttt^  ;est  ajottt6au  pi«m^^^  et  ^va^ 
pori§  au  bain-^oarie* .  Le  rteidu -eat  dissous  dans  de  Teau  acidul^e ;  » 
oa  tmite  la  sioltitima  par  ramnMiniaque^  et  le  pr^cipjt^  qui  en 
r^U^^t  repris  par  l'alcool^  puis  abandonn^  k  laierbtallisatiM 
spopjajate.. .  ;  i  w'.,,.     i  \  ^.i 

P^ur  appliquQr  06  proc^d^  h  Fessai  des  ieiBtiuretf' des  plantes 
narpotiques^  on  doitv  avant  deJesitrailer  paf  leidhlorQfom^^  les 
6v^p(Kr<w;|WiCQnaisteace»Birupeuae^n,-- -1»    ,M,ii,,.>(..  t^h  Hiai/h^- 
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Le  dthnrofimne  cotiyiidnt  mwiix  qne  tont  aatre  ^Uisirtmil  pottf 
n  gsmre  de  ra^beivAei.  Par  wm  lioyen,  M  ii^ttsMt  k  isoliif 
extraits  les  alcaloides  presqu'k  i'^tat  i&  p6ate\^  1 petl  ffith 
tidriMi  grals«i  qtti  les  «miillent  i&li  libtrt  s^par^es,  lors  d6  leur 
traitement)  parfemi  addtri^,  (}ui  les  d^colore  sans  qa'il  faille 
recourir  encore  au  cbarbon  animaL  En  op^rant  dans  un  appareS 
distinatoire»  on  peut  recunliir  ia  presque  totalit^  du  cblorofonne 
employ^.  {Archiv  der  Pharmacie,) 


PRfiPARATION  DU  NlTRATfi  DE  POTASSE  AU  MOYEN  DU  CHLORUBB 
DE  POTASSIUM. 

Ppur  fabriquer  du  nitrate  de  potasse,  Fraser  recomina&de 
de  prendre  20  quintaux  de  chlorure  de  potassjum  reBfenwt 
^u  moii^s  90  pour  100  de  chloruxe  de  potassiuin,  et  22  quintaiu 
1/2  d^adde  nitrique  ordinaire.  he  chlorure  de  p^saiuni  est  dit- 
sous  dana  la  quantit^  d'eatt  n^cQssaire;  la  diaaQlutioiiy  ^alaircie 
par  le  repos,  est  portde  dans  une  cornue  de  gr^  et  m^lwae^ 
avec  racide  nitrique^ 

On  fait  chaufier.  L'acide  chlorbydrique  qui  pasae  est  «00- 
dens^  ^  la  mani^re  ordinaire*  On  fait  criptalUser  le  r^sidu. 
criKtauK  qu'9ii  o!^nt.ffQnt  du  nitrate  de  potasie  preaqiie  piuri 
w      (^mericaM  pfournal  of  pharmacy*) 


PHARSliGt». 

^rtJR  LA  ^AlJPAilAtlON  btJ  ^fen  R^DUIT  t>AR  L*SfttDR()GtNl:. 

Par  M.  DE  LucA  (1). 
,  Le  prQc6d6  propos6  par  M.  de  Luca  a  surtout  pour  but  d'pb- 
.^enir  un  fer  exempt.de  soufr^.  Pour  cela,  il  faut  se  3ervir,  dod 

*{0 /ri«B^oakfi«iio,t.  xi>p.  w.  '       •       '  ' 
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d'otyd^  pTipAt^  hVL  moyen  du  sulfato,  nais  Men  d'6ii  chlo- 
im  de  dcide  qde  ron  d^t&poso  an  moyeti  d«  rhtotiiOfB^u{Tiii. 
On  cbttiprefld,  en  ^Rtet,  (jue  Ttcide  chlorhydrique  d^^ra  tout 
k  sotifre  k  r^tat  d*aclde  sulfhydrique,  surtout  h  T^lmWilioo,  et 
^e  le  ^el  ammooiac  fbmi^  par  soite  de  la  prteipitatiou  sera 
feicife  k  enlever. 

Un  autre  cdt6  des  recherches  de  l'auteur  porte  suf  l'hydi^gtee 
destin^  k  ia  r^duCtl6n.  Pour  purifler  celui^ci,  il  emploie  de  la 
piette  potice  impr^gn^e  d'ac^tate  de  ploinb,  etc.,  plac^  daos 
les  tiibes  dispos^s  verticalement,  et  il  fait  arriver  le  gai;  p^  la 
pariie  sup6rieure  d6  ces  tubes. 

Dm  ce^  op^Mions,  il  faut  ^viter  l'empldi  des  ttibes  eii  caout- 
chouc  vtilcanis^,  k  moins  qo*on  ne  les  ait,  au  pr^alable,  f^lt 
bouillir  avec  uiie  dissolution  de  polasse. 

Enlln,  potir  priSserver  le  produit  contre  l*oxydation,  M.  de 
hatH  propose  de  le  cotiserver  dans  des  ampoules  eri  itftk  bl^ 
aeis6ch6es  et  remplies  d'hydrog^ne  sec. 


NOTE  SUR  LA  POMMADE  AUX  CONGOMBRES. 

Par  51.  (JoNTiER. 

Av^ssoDs  d'ld)otd  ^'11  utj  a  dans  oelte  note  rien  qni  B'ait 
dl}k-4t^dit  cmeoessivement  par  MM.  Bomron^  DescbaBiips  (d'Aval- 
^),  Moucion  et  tom  ies  pfasrfliaeologisles ;  maisi  leurs  attkles, 
vm  fois  fais^  ont  sans  doute  6lf  oubli^s^  puisque  le  plus  grand 
nombre  des  pharmaciens  achdtent  encore  des  qnaatit^  impor^ 
tantes  de  pemmade  dm  concombrc^s  qu'ils  pourraient  tr^s-ais^- 
ment  pr^parer  excellente  et  k  moiti^  prix.  Nolre  but  est  de  leur 
en  rappeler  les  moyens. 

M.  Bouron  a  indiqud  (Trait^  de  pharmacie  de  Soubeiran)  un 
proc^d^  pour  obtenir  un  alcoolat  de  concombres,  et  M.  Mouchon 
{Joumal  de  pharmacie  d'Anx>ers,  t.  X,  p,        4  :(aU  vpir  qu*on 
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pooraTt^lemr  mr  prodmf  pliro^  ^nSanf  et  imA  fMem^iTaro- 
matique  en  employant  ^^j^ifstifiiliiri^tkxl^,  sans  en  rien  rejeter, 
16  parties;  alcool  k  90%  1  partie.  On  m^lange  le  tout,  on  Vin- 
trodui^  ^MMM  «Imabb^  eC  v  apr^  iriogt^fimtKf  beureft^Moid  dis- 
tille  pour  retirer  «Me  ptrtietfl^akookt  marquaDt  de  &8  k  50*.  Or, 
chacun  sait  qae  les  concop^i^ef  sopt  i^bpndants  et  k  bas  prix  sur 
nos  march^  pepdant  le  mois  d'£^>i^,t.  .     >  . 

D'autre  part,  on  pr^pare  '4^  rjsixpQge  benzih^e  j)ar  Tun  dep^ 
ipirpc^d^  connus  o.u  par  le  suivaot^      en  est  unc^  modificatiQa^ 

On  m61aqge  i  1  kilpgramme  d'axpnge  oificinale,  au  inomen^ 
ou  ^ile  vient  d'^tre  pass^,  12  grammes  de  benjoin  dissou3^  15ii| 
20  grammes  ^'alcool;  on  agite  pour  fajre  ^vaporefr  ralcp^I^.on 
passe  k  travers  un  iinge  pour  s^parer^Ia  portion  de  r6siQe  .{|on 
dissoute,  et  on  remue  jusqu'k  refroidissement  convenabl^.  ,  . 

On  a  ainsi,ii  sa  dispositiop  le  principe,aromatique^du  cpo-, 
cpmbre  et  un  corps  g|;as  susceptible  d'upe  loingiie  consery^^on.^ 

Pour  faire  mapommade,  ^e  ;n61ahge  30  gjr^mmes  du  premier 
k  500  erammes  du  second*  et  f  obtiens  par  une  trituration  moyen^ 
nement  prolong^e  un  produit  d'une  blancheur  tr^s-suffisapte,  d'un 
arome  parfait  et  d'une  co^istapce  cr6me|ise  aqalogue  k  celle  d'iii| 
beau  c^rat  un  peu  ferme.  Si  on  youlait  ra]^oir  ^n  neige  comnie  1?| 
pomoaade  de  Paris^  on  n'^urait  ^u'i  ft^i^e  fondre  ayec  rakon^e 
benzin^e  un  huiti^me  environ  de  son  ppids  de  st^arine  ou  de  cire 
blanche  v6g6tale  ou  d'abeilles,  triturer  dans  un  mort^er  de  mairT 
bre^  ajouter  ralcoolat  au  moB^eni  dje  1^^  sp^dification,  puis  1^^ 
assez  vivemerit.        ,  ,       j  r 
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"  bu  joip-&E  ^mi'  iiu-iloiiifniMj  "'^-''i  'tut 

""^  ^         '  •  'Par'M:  Adrun,  '^"^*'  '"""'^ 

Le  sulfure  de  potasse  est  un  des  produits  que  lesf  pharmacieDs 
i€i  grandes  villes  pnl  le  plus  de  diMcult^  k  t)r6parer,  k  cause  de 
la  inauvsdise  bdeur  qui  se  d6veloppe  dans  cette  pr^paratioD/ Le 
ias  prit  de  6e  produit  pourrait  faire  croire  qu'il  est  exempt  do 
fal^ificatioD ;  je  1'aurais  pens^  moi-mSme,  si  od  petit  iocidept 
tf^t^it  venu  me  prouver  le  contraire. 

i^ai  reconnu  que  dabs  la  fabrication  du  foie  de  soufre  le  car- 
bonate  de  potasse  *est  en  grande  partie,  pour  ne  pas  dire  en  to- 
talite,  remplac^  par  du  carbonate  de  soude.  Le  sulfure  de  soude 
a-t-il  les  m^mes  propri^t^  que  le  sulfure  de  potasse  au  point  de 
vue  th^rapeutique?  Cest  un  point  qhe  je  ne  veite  pas  rechercher 
dans  cette  note,  mais  je  puis  mohll*er,  du  mbins,  que  le  foie  de 
soufre  fabriqu6  avec  le  carbonate  de^soude  est  loin  de  r^pondre 
U^action  qu'on  a  droit  d^en  attendre.  On  sait,  en  effet,  que  dans 
la  pr^paration  du  foie  de.spufre,  si  on  61feve  trop  la  temp^rature, 
ane  parlie  ile  rhyposuiii^e  ('orm^  ise  transforme  en  sulfate;  on 
sait  aussi  que  le  suifure'^e  soude  pr^par^  par  voie  s^che  entre 
difficilement  en  fusion,  et  que,  pour  le  iivrer  eh  plaques  comme 
le  sulfure  de  potasse,  il  iaut  ^lever  beaucoup  la  temp^rature.  Que 
se  passe-t-il  alors?  La  plus  grande  partie  du  sulfure  de  soude  se 
tradsf6hnVen'sutfate,  et  Idi^q^^dtit^  ie  ce  ^eMer  prodoit  pent 
s'dever  jusqu'k  60  pour  100  au  moins  de  la  masse  totale  (1), 
comme  le  d^montre  rexp^rience  suivante  : 

(*)  Nous  devons  faire  ici  une  remarque  importante.  Dans  Fexp^- 
^ence  rapportde  par  M.  Adrian^  iOOgranunes  de  foie  de  soufire  ont 
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5M     -  lODUfAL  tit  tmnie  HioicAitii  ' 

Ufifi  MiiitkMi  iiute  k  froid  de  iOO  gHuBflitt  de  kit  aoDire 
daas  200  grammes  d'eau  oous  a  donn^,  au  bout  de  six  semaines, 
dans  UD  flacoa  bouch^  et  conserv^  k  la  cave,  60  grammesde 
sulfate  de  soude  parfaitement  cristallis^  eu  gro^  prismes  bexa- 
gonaux  s'afiIeurissaDt  k  Tain 

Ges  r^ultats  d^montreut  que  les  baios  sulfureux  pr^par^s  avec 
ces  produits  n'ont  que  rinconv^nient  de  r^pandre  une  odeur  d^s- 
agriaHe,  sans  atoir  les  propri^t^s  qu'on  leur  attribue. 

Cette  note,  qui  n'a  point  d'lnt6r^t  au  point  de  vue  scietttlflque, 
aura,  Je  l'esptre,  Pavantage  de  montrer  une  fois  de  plus  comblen 
les  pharmiaciens  doivent  se  d6Ber  des  pr^parations  que  leur  four- 
nit  le  cotamerce,  et  la  s4v6rit*  qu'il  seralt  bon  d*sq[)porter  pour 
ne  pas  laisser  vendre  des  produits  d*uiie  semblable  inf^riortti  (1). 

{Journal  de  cfiimie  et  de  pharmdcie.) 


FALSIFICATION  DE  LA  POIX  BLANCHE  OU  DE  BOURGOGNE ,  DE  LA 
LITHARGE  ,  DE  L'oXYDE  DE  ZINC  ET  DU  BlCARBONATE  DE 
POTASSE. 

Par  M.  I.  LAlrtAtj, 

Pharmaden     ehef     rh6pit&I  fiaiiiWelR),  %  BriKMAfes. 

La  poix  blanche  est  une  mati^re  premi6re  qui  entre  dans  un 
grand  nombre  de  pr6parations  emplasflques  :  dfes  lors,  elle  m6- 
rite  une  attention  particuli&re ,  et  il  convient  de  s'assurer  de  sa 
puret^  afin  de  ne  point  compromettre  imprudemment  la  r^ussite 

four^i  60  gramm^s  de  suUj^te  de  soude  cristallifi^,  ce  qui  corresp<md  \ 
20  gr,  4  seijement  de  sulfate  anhydre.  sel  existant  sous  cette 
demi^te  forme  dans  le  fofe  de  soufre  examind,  c'est  aussl  sous  cette 
fomf  quf il  teit  ^ntluer  fon  rapport  h  la  masse  totile :  de  torte  que 
la  proporUpn  r^U^  du  siJfate  da  soj^de  n^e%\  p^s  ^pour  iP()>  , 
on  pourrait  le  penser  d'apres  T^nonc^  de  la  note^  mais  26.4  pour 
100,  ce  qui  est  encore  uhe  proportion  tres-notable.  H.  Buignet. 
(1)  Depuis  vingt  aps  nous  faisons  connaitre^  dans  nos  (^urs^ 
falsiflfatiQp8.,^'9P  W  ^ir  ftH^suJfore  , 

A.  Ghevaluer. 
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factice  :  c'est  celle  qi^Q  Yon  rencontre  babftuelleinent  aujour- 
d'hiii.  La  poix.  blanche  artificielle  est  am^re  et  enti^rement  so- 
Itible  daos  Talcool,  contrairement  k  la  v^ritable  poix  de  Bour- 
gogne,  d^coulant  le  long  du  tronc  de  Yabies  excelsa,  qui  possfede 
unesavenr  douce,  parfum^e  et  non  am^re,  et  laisse  un  r^du 
r^slneux  insoluble  dans  Talcool.  Ges  poix  blanches  sont  cou'- 
lantes  toutes  les  deux;  elles  se  dessfechent  k  Tair,  et  alors  leur 
cassare  est  brillante  et  vitreuse. 

Depuis  quelque  temps ,  f  ai  remarqu^  dans  le  commerce  une 
poix  de  Boui^ogne  dont  la  cassure  est  mate  et  en  quelque  sorte 
pieiteuse.  SoupQonnant  une  falsiflcation,  J'ai  pris  5  grammes  de 
cette  poix  et  je  Tai  soumise  k  raction  de  Talcool  concentri.  La 
solution  alcoolique  ^tait  laiteuse  et  laissait  d^poser  une  poudre 
blanche  qul,  recuetlHe  et  lav^e  convenablement  avec  de  1'alcool, 
aaccus^un  poids  de  1  gramme,  ce  qui  fait  donc  20  pour  100  de 
poudre  blanche ,  agent  de  falsificalion  qui  m'a  ofi*ert  tous  les  ca- 
ractferes  chimiques  du  pI4tre  ou  du  sulfate  calcique.  Inutile 
i*a]outer  qu'il  est  diflicile,  sinon  impossible,  de  faire  un  bon 
sparadrap  ou  un  cmpUtre  avec  une  poix  de  Bourgogne  aussi  gros- 
si^rement  f5alsifl6e. 

le  dois  sigaaler  encore  comme  se  vendant  actuellement : 

1«  De  la  litharge  enti^re,  dite  anglaise,  recilant  6  pour  100 
4'uneterre  rougetoe,  insoluble  dans  I*acide  nitrique  faible,  et 
aveclaquelle  on  est  incapable  de  pr^parer  un  empIMre  de  plomb 
entiirement  blanc;  » 

2»  De  Toxyde  de  alnc  renfermant  7.25  pour  100  de  flne  gre- 
Qaille  de  zinc  m^tallique  (cependant  qnelques-unes  des  parceUes 
m^talliques  {)esaient  6  gr.,  10  gr.  5); 

Du  bicarbonate  de  potasse  accusant  nn  compos6  plombique 
^ivalant  k  un  dixitoe  pour  100  de  sulfure  de  plomb. 

{BuUttin  de  la  SoeiM     pharmacie  de  BruxelUs.) 
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AAPKmT  SUR  LES  CSAMeS.  ^ 

le  sjOQssigo^i  P.  Mahier,  pbarmacien  k  (Mteaxi-^GQxi^i 
(Mayenne),  nomm^  expert,  en  vertu  tfune  ^rdonfia^cc^ett.dgle 
da  lSmai  lB60y  de  H.  E.  Anquetil-Oeli^/ji^  d^isiletu^on 
pris  ,le  Tfibunal  civil  de  cette  ville,  pour  analyscr  diverses 
charr6es  saisies  cemme  suspectes  de  fal^ificatien,  d^claresi^^tre 
transport^  ie  lendemain  dans  son  cabinet,  oii,  apr^  av^^ae- 
cej^t^  sa  commission  rogatoire  et  avoir  pr^t^  devaht  iaietsoo 
grefller  ie  serment  d'en  agir  conscienoieusement,  m'a  ^\kUt 
la  remise  de  trois  paquets  cachet^  contenant  ces  cbarr^es,  ^ 
ua  r^ttisitoire  pour  r^pondre  dans  mon  rapport  k  diverses  (pssr 
tiens  pos^es.  . 

De  retour  dans  ie  isyboratdre,  j'm  con^tat^  rint^itides 
jcachets  (st  que  sur  les  trois  paquets,  dont  deux  sont  des  sacs  od 
papier,  et  .le  troisi^me  eo  toik^,  existent  des  dtiqiiiettesaYec  de^ 

nian^qs  d'or4'^^*  ,      ,  ,  > 

Le  no  1  piMrte  :  Bazouge$,  2  wii.  Jf^g^jepmmiisaire  de  p^Uctf 
Arrachard.  Le  n^  2  porte  fe  ip^^'ip^€^r^oa^  Quanl  au  m  3, 
en  toile,  sur  l'6tiquette  est  ^crit :  A  M.  juge  dHmruction  de 
Chdteau-Gontier.  Objets  saisis,  Cossi-lef-y.ivien^  ifiou,  grepr, 
et  GRANoifeRK,  jii^e  de  paix.  Dans  ce  derni^.^  sai,  que  j'aiottvert, 
sont  trois  sacs,  ^galement  en  toi}e  ,  cachet^s  et  itiquef^t 
savoir  :  , 

L^un  :  Charrie  du  Haut-Chauvigni,  Tautre :  du  Bas-Chaim' 
gnKet  le  troi^&me  :  d€  Saint-Gilles.  Ghaque  sac  est  sigfl^dtt 
greffier  et  du  juge  de  paix. 

Quant  aux  questions  du  r^gquisitoire^  elles  sont  au  nooihre  de 
irix,  et  elles  ne  seront  produites  qu'aprte  le  rapport  des  eip^ 
riences,  ayec  une  r^ponse  k  cbacune  d'elles.  ;f ^ 

Ay^  V<e^pos^  de  ces  exp^riences^  il  me  senAle  convenable 
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e(  nicessaire,  pour  rintelligence  de  ievr  solution  et  de  mes  con- 
clasioDs,  de  commencer  par  ^tablir  les  quaiit^  pfaysiques  et 
chimiqaes  des  bcmnei  /charries.fwres,  pomr  pouvoir  en  foire  la 
comparaison  et  juger  de  leur  difftirence  avec  les  charr^es  falsi- 
fito;  je  joindrai  in^e,  dans  le  m£me  but,  un  tableau  d^analyse 
de  quelques  charr^  falsifi^es. 

liCS  bpimes  charr^s  «xhalent »  peudant  la  dessiccation  U 
ebaleur»  l'odeur  siayonneuse  prononc^e  des  iessives,  que  d^ve- 
toppe  enco^  mieu|j?l'action  de  l'eau  bouillante  sur  elles;  elles 
sont  fines,  conti^nent  peu  de  sable  et  laissent  k  peine  iq>erce- 
voir  quelques  d^bris  de  charbon;  leur  saveur  est  fratche,  alca- 
lioe,  lorsqtt'elIes  sont  r^entes;  alors  eltes  sont  plastiques, 
grasses  au  toucher,  et,  apr^s  leur  dessiccation  k  Tair  libre,  elles 
r^teqt  en  mottes,  ^tat  qu'elles  devraieni  toujours  conaenrer,  car 
1)  pttiv^risation  en  favorise  la  falsification. 

Leur  comppsition.chimique  varie  peu  Iorsqu'elles  provfenneut 
de  bonnes  cendres  et  que  celles-ci  ne  rteultent  pas  de  bois  ter- 
reax.  Voici  nn  tableau  d^analyse  de  bonnes  charr^  : 

CBAMU^  DB  NAKTEs  (MM .  Moridc  et  Bobierre). 


Matieres  organiques   9 . 80 

iSels  solubltis  dansr  l^cau   1 . 05 

Oryde  de  fer;  alomine,  phosphate  de  chaux. . .  27 . 30 

Carbonale  de  cbaux  . ;  ..;........  .  47 . 1 0 

Magn^sie.  .   .;....;..'.  1.15 

Saice.............   ^3.60 


TOTAL   100.00 


GaARWfcES  DR  P0KT-R0US8BAU,  par  les  v^riflcateurs  de  Mantes. 

  ABlljtBi. 

  4«?^ 

Substances  solubles  dans  Teau  '   1  2 

—        —   .  dans  racide  chlorhydrique   79  75.50 

Hesidu^fiiUce   20  22.50 

ToTjLUX   100  100.00 

/i^^s^aiE.  VI.  3S 
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MaUferss  organiqttC8  ,   10  12 

Self  9olubles  cUtQ»  Teau  ,  ,  i  % 

—     —     dans  Tacide  chlorb  jdric^ue ...  75  74 

Silice   13  12 


ToTAux   100  100 

Toutes  ces  charr^es  contienDent  87  k  88  de  produits  fertili- 
saats  et  12  k  13  de  mati^res  inertes  pour  100 ,  et  celles  de 
Pont-Bousseau  80  su9  20.  II  en  est  qui  contiennent  25  pour  100 
de  parties  inertes. 

Les  mauvaises  charr^es  du  commerce,  ind^pendamment  du 
peu  d'odeur  qu*elles  exhalent  h  la  chaleur,  sont  moins  grasses 
et  plus  rudes  au  toucher,  elles  sont  h^t^rog^nes  et  laissent 
entrevoir  souvent  des  d^bris  de  charbon,  des  parties  de  bois,  de 
pierre,  £tc.  D^s  lors,  leur  composition  est  fort  variable,  en  rai- 
son  du  m^hnge  qu*elles  ont  subi,  comme  le  prouve  le  tableau 
suivant  d*analyses  de  ces  charr^es  faites  par  les  mfimes  clii- 
mistes : 

CHAAIU^  D6  SAUHQR. 

Ilati^res  organiques^  sels  solubles  dans  Teau. .  2.20 

C^rbonate  de  chaux   24 . 80 

pxyde  de  fer  et  alumine   10.05 

ilago^sie.   4.83 

Silice...:.   58.12 


TOTAL   100.00 

CHAltlU^  DE  LA  ROCHELLE. 

Mati&res  orgamquea                          ^ ... .  6 

fiels  solubles   2 

Carbonate  de  chaux   34 . 80 

Oxyde  de  fer^  alumine^  phospbate  de  chaux ... 

Magndsie...   2.15 

SiMce..,..   42.70 


TOTAL  100.00 
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eimtE  DB  hk  fufm. 

Maii^es  (nrpuiiques     2.«0 

S^Issolubles  ,   3.40 

Carbonale  de  chaux   26 . 60 

Oiyde  de  fer,  alumine,  phosphate  de  chaux  . .  10.90 

Magfn^e   0 

SOice  ,   50.20 

ToTAL   400.00 

CHAMu^s  DE  coMMERCE  Du  PATs^  par  M.  Mtbier. 

Matiires  Qrganiques   20  8  5  6 

Sels  solubles  dans  Feau   10  2  5  1 

—      —     dans  Tacide  hydrodil«rique.  30  40  35  43 

Silice   40  50  55  SO 

ToTAUX   100     100     100  100 

Toutes  ces  charr^es,  qui  ne  contiennent  que  45  h  50  parties 
fertilisantes»  soot  jug^es  par  ces  chimistes  fraud^es  et  comme 
inertes  en  agriculture,  employ^es  comme  engrais;  elles  con- 
tiennent  de  32  k  37  parties  de  sable  ajout^,  ou  un  tiers. 

lo  Examens  et  analyses  des  charries  saisies  d  Bazougejs 
par  M.  Arrachard,  commissaire^ 

Le  1,  eorome  le  uo  2,  mt  k  m^m  «spect  temia,  et  i^irs 
charr^es  sont  sans  gotit  sensible;  Ton  y  reoiar^  ficitaBOiil  k 
rceil  de  p^es  mottes  qu'il  est  facile  de  reconniUti^  par  U  cas- 
3ure  pour  6tre  4e  U  charr^e;  Voa  y  remarque  aussi  des  fastm 
charbonneuses  et  des  d^bris  da  vig&Lmi  au  miliau  de  partifs 
plttftdivis^. 

Au  moyen  du  tamis  et  du  frottement  cooaUpt,  11  e$t  fa^e 
d'en  s^parer  de  100  parties  de  ces  charr^es,  savoir  :  du  n»  1, 
27  parties,  dont  2.50  de  cbarbon  et  25  de  sable;  et  du  n»  2 
pr^s  de  36  parties,  que  j'ai  conserv^s  comme  preuve  d'6vidence 
de  leur  ^^tdration. 
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Analyses.—iOfi  parties  eti  ))bidfe  de  (*a6uoie/d^gs^H6e  k  lbo' 
et  non  tamid^e,  .ont  subi  Tune  apr^s  raAfiiBV  d^dbwd^ia  calcina- 
tion,  ensuite  1'action  de  f^au  pune,  puis  celle  de  Tacide  hydro- 
chloricpie,  avec  Ifts  sbins  prescrits  de  la  filtration,  d(e  la  dessic- 
cation  coniplfete.et  du  pesage,  d^duction  faite  des  filtres. 

II  en  est  r^snlt^  les  proportions  ^Wmehtaires  suivantesl''^'^ 



POUR  LE  N"  l.  ,  ' 

Substances  v^g^es. .  *  i  i . ;  t   H 

Sels  solubles  dans  Teau»   ,  9 

Oxvde  de  ter,  alumine,  carbouate  et  phosphate  de  chaux.. .  21.50 

Silice  et  sable   5150 

toTAL  ioo!oo 

PdUH  LB  N«  2.  ^ 

Matiferefe  organiques    . . . .  . . . .... . . .  .v.'.         ib  "^' 

Sdls solifbles  jdans  re<B^u  t . ^ ...... ^ .  %\ 

Oxyde  de  fer,  alUmine,  phx)sphate  de  chaux.    12     >  «a 

earbonMe de fibaux   iomi '^-'^ 

SUice.  .^, . ... . . ,   n.^ 

TOTAL.  lOO.Op 

2^  Examens  et  unalyses  des  charries  siU^es  par  le  juge  depMx 

Tputes  les  trois  ont  ^t^  robjet  d'un  examen  s^jpanS  :  elles^nt 
le  m^me  afepect  physique  que  les  deux  pr^c^dentes ;  Ton  j  V9|ll 
semblablement  des  mottes  de  charr^e,  mais  moins  decbarlioD 
etde  parties  v^g^tales.  ^ 

Avfed  le  tamis,  il  en  a  ^t^  s^pari^  (pour  100)  20,  26  et  30  par- 
ties  de  chacune  d^etles,  en  lerre  siliceuse  surtout,  peu  de  cUar- 
bon  et  peu  de  d^bris  de  v6g^taux.  ^ 

Soumises  s^par^ment  k  i'analyse  chimique,  celles  du  Hau^- 
Chauvign6  contiennent :  ^ 

Matieres  organiques   8.50 

Sels  solubles  dans  reau  1.50 

—      —    Facide  chlorhydrique   30  \ 

^         Siiice    «0 

ToTAL. ..... : . . . . . . . .  vTT5o!o?* ' 
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.  .Mftti^esoi^ganiques^.;.    g 

Sels  solubies  dans  Teau   2 

—     —    dans  Tacide  clilorhjdrique . .    30 . 50 

V..    ,siiice..,^.   ^9.50 

,      ,  ^  ^^"^^^   400.00 

Celle§,  de  Sa|nt-fiille|5  contiennent : 

Matieres  organiques         * , . . , .  -  *  *   6.50 

Sels  solubies  dans  Teau ^ i .....  v .  1 

—    dans  Facide  cUorhydrique. .  32*50 

Sihce   60 

Total.....  100.00 


faoalyse  prouve  qi}e  ces  charr^es  ne  contiennent  que  40  par- 
ties  de  substances  fertilisantes  pcjur  IQO,  et  que,  compar^s  au 
boni^es  charr6es,  leur  rapport  serait  comme  40  est^  87.      ■  r-, 

ffaprte  le  r6sultat  de  ces  analyses,  je  crois  mahitenant  pou- 
Voirr^pondre  aux  questions,  dont  il  a  6t6  pari^phM.hMit,.d^ 
iSL  le  iuge  d'instruction,  et  leur  suppl6er  de  ifies  renseignements^ 
dans  resp^ce,  aupoint  de  vue  de  Tint^r^  de  l'agriculture,  et 
d'e^jairer  Jla  juptice  avwit  de  donner  une  conelufiion.  2 

Premidre  question.  —  Les  charrdes  saisies  sont-elles  pures  et 
sans  m61ange? 

^  Mj^onse. — Toutes  ces  charrtes  saisies  ne  sont  pas  pures; 
^lgs  Ofit  toutes  6t6  alt6r6es  par  raddition  d'une  terre  saUon- 
neuse. 

^peuxidme  question^  ~  Contienneh^-elles ,  m  cpntrs^ire,^  4cs 
matjferep  h^t^ro^^nes,  en  telle  ^uantit^y  qu^elles,  so»t  deveniwj^ 
impropres  k  riisage  auquel  elles  sont  destin^es  ?  .  ^ 
.^^^n5e.— La  quantitiS  de  matifere  h6t6rog^ne  ajout^p  aux 
cnarr6es  est  suffisante  pour  que,  dans  Temploi  auquel  elles  soi^t^ 
destin^es,  Ton  ne  puisse  plus  compter  sur  leur  action ;  cette  ao- 
tion  est  affaiblie  par  Taddition  qu'elle9  ont  subieu 

Troisidme  question.  —  Combien  tenferment-iBlles  d$  parties 
fertilisaat^?  combien  dlnertes?     ,  , 
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Ripanse.  — Gelleg  saisies   B«tzong69  contietment : 

Parties  ftlrtfllMittM.     TstrtiM  inertes. 

L'une   47.50  B2.50 

Vmrt   41.50  58.50 

Celles  saifiies  par  le  juge  de  paix  de  Goss^  contiennent : 

Farties  fertilisaatcs.     Farties  inertas. 

Haut-Chauvign^    40  60 

Bas-Chauvigne   40,50  5O»50 

Saint-Gilleg   40  60 

QuatriifM  question.  —  Combien  les  bonnes  charr6es  contien- 
nent-elles  de  parties  fertilisantes? 

JRiponst,  ^  Les  bonnes  eharr6es  pures  contiennent  87  jo^ 
qf§!k  88  parties  fertilisantes  pour  100  >  aelon  mes  analyses^ 
celles  de3  cbimistes  de  Mantes, 

Cinqu^mt  fuesiimi.  ^  Est-^ii  posstble  dPadmettre  que  les  char- 
ries  saisies  aient  livr^es  par  des  particuiiers  k  l'inculp6  duffi 
r^tat  oili  elles  soat  aujourd^bui? 

Biptme.^OnU  il  se  peut  que  des  particuiiers  aient  Hvr^de 
telles  cbarr^es  k  l'inculp6 . 

Siadim^  jtr^^mon.— Dans  Ife  cas  d'affirmative,  l'iiiculp^  riV 
t-il  pas  pu  s'apercevoir,  h  la  simple  inspection,  que  les  char- 
rftes  doiit  11  s*agit  ^taient  falsifi^es  et  d6natur6est 

hiponse. — le  crois  que  TinculpS,  en  raison  de  son  habitude 
de  voir  et  d'acbeter  les  cbarr^es,  a  pu  s'apercevoir.  k  la  simplfi 
inspection,  que  ces  charr^es  ne  devaient  pas  fitre  bonnes,  W 
sand  pouvoir  juger  par  combien  de  parties  hfet^rog^nes  ellcs 
^taient  falsifi6es  et  d6natur6es. 

•rontes  ces  riponses  sont  fond^es  sur  la  preuve  d'une  addition 
de  40  k  47  pouir  100  de  sable  qui  a  el6  faite  k  ces  cbarries.  Or, 
cette  fraude  a  trop  d'importance  en  agriculture  pour  ne  pas  en 
faire  ressortir  et  connaitre  les  cons6qnences  du  pr^judice  qui  en 
rtsttlterait. 

Supposons  qu'il  soU  admis  que,  pour  obtenir  dans  1  hectare 
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de  teri-6  3d  hectoHfr^s  Ae  frotncflDt,  il  fitfl^  cniployei'  Sft  h«to- 
litres  de  bonne  (^harr^  renfennant  87  parties  fertllisante^ 
pour  lOO. 

L'hectolitre  de  froment  ^tant  vendu  15  fr.,  les  30  hectoUttes 

donneront  .\ . . .    46tt  fr. 

et,  d^duction  faite  du  prix  de  votre  charriJe  k  faison 

de  3  fr.  l'hectolilre,  soit   1^0 

Vous  aurez  un  b^n^fice  de  ,   300 

Mais  si  vous  employez  des  charr^es  cpmme  celles-cij  k  47  par- 
ties  fertilisantes  seulement,  vous  serez  oblig^,  pour  obtenir  de 
1  hectare  semblable  le  m^me  rendement,  d'en  employer  100  hec- 
tolitres  au  lieu  de  50  de  charr^e  pure.  Payant  ces  100  hecto- 
litjipes^ii  raison  de  3  fr.,  vous  d^penserez  300  fr. 

Le  produit  de  votre  froment  ^tant  le  m^me,  votre  b^n^fice  se 
r6duira  donc  k  150  au  lieu  de  300  fr. 

II  y  aurait  encore  beaucoup  k  dire  sur  le  changement  des  pro- 
portions  ^l^mentaires  des  charr^es  par  les  falsifications.  Ainsi, 
cette  perte  de  produit  n'est  pas  le  seul  pr^judice  caus^  i  l'agri- 
culture  et  h  Tagriculteur :  en  changeant  les  proportions  d6men- 
taires  et  la  nature  des  engrais,  il  en  r^sulte  que  la  r^colte  qui 
suit,  et  qui  devait  compter  soit  sur  certains  principes  non  6pui- 
s6s  ou  sur  ceux  qui  n'oht  pas  servi  a  celle  pr^c^dente,  s'en 
trouve  d^pourvue ;  de  lii  moins  de  rScolte  et  ipulsement  du  sol. 
Ge  sont  Ik  les  cons^quej^c^s  pr^vues  ^t  tir^es  de  la  science  en 
agriculture  depuis  les  analyses  feites  des  cendres  de  nos  r6- 
coltes  et  des  divers  sols  ^  d'ou  s'eat  ^abtie  la  n^cessit^  d'une 
bonne  rotation  de  culture,  appel^e  assolement,  qui  doit  toujonrs 
iquilibrer  la  fertilit^  de  la  terre  avec  les  engrais  appropri^s. 

Gependant,  sans  rien  r^duire  de  la  valeur  de  mes  analyses, 
nia  prudence  envers  le  commerce,  ma  conscience  enver^  l'in- 
culp^,  commandent  d'admettre,  m'obligent  k  demander  une 
tol6rance  pour  les  raisons  que  je  vais  d6duire. 
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tr^nnioa  ;de  bcancoiq)  de  proveoaMes^  4»lQ»ile  b^faii^iliw!^ 
cband  pour  ses  clients.  Or,  sans  6tre  falsifi^s,  les  c(«9rrtlftflqt 

iiQM  Immb  ^  ,eoofife.r6wwfi4iw^ 
|iaft,4iiatai(d')acQor4eirM  W[XAtr9ev,f»^^R^..a)»i|ftKte,^^ 

de  ce  prteieux  engrais,  n^est-il  pas  juste  de  loi  accorito  m^pt 

jv^Qttrli  ,^tpQiir«ll(M(Tde^|)arti^iJQV^rie^  en.;Si^cey:a^  i&i^ 
dad»i4€if..fQfl^  E^^fiBoafint^ft,^^  de  r6d^fiti9B> 

<l«lte«if»(caiiflRi,n©#iW!jtr/w^^  daii«M?ieHes.^ifli?^A|»- 

additionnelles.  -  .    .  ri      •  ,-vi? 

chimique»      Jals^e?^: a^^^  ;d'^tt:  Q^ 
sohftao^^diliQQQett^  de  p^twit^tif^seiQu  ^ia)^  .;nd^  » 

£n  foi4e  qnioi f^^f^et  arjjfttAJepf^ss^  ^M^ioai  9I  Jiub 
a-/-fr  t.j    V  11  tf  ij;^  ,i,..jo.-o-  n.7.'MAitiAi^^f|karmaiieBv 

  ..nE-J^HTBHOXISMB  

te^^ciocteuK^^^^  nom^-iy}^^ 

tM9ft^<iart^>I'0Q  (9/^prr(^fri^^  iiriine^iff»i6t$i,dfi;«Mfii«w/ 

 .  Mt*^ 

rhypnotisme.  Nous  tdchans  d*^tre  le  moins  long  possible  dans  notr^ 
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ismMA^m^^iiAetkilattm  i  doat  lovy  itom  omqierdiift 'toiit^A 

^PbMitoi^'i  ^'»1  .^^^"  ^»"»  ''T'"»       .''^  '  ■  •  •  '  ^  - 

lfa^%s,^^sitii(fik-^lit4^^ii&tei)']6iigb  MmsHlefitlit 
iMi^c^^a^fr^^i  ifi4>  cd^  d«^Qi^  H«m  neiKmlOMparle 

IHibitanler,  n^g  'iiet'4a^ti^  peu  ^  «fi^fianiee  il' r^dtotr  dfc 
fifpmiSim^.  '  "  '  *  '»h 

Garpenter  assure  avoir  vu  des  su jets  bfiiDOtiM^  j^arr' W.  SnM 
%<fiiffe  aVec  Ib'piM  tr&bd^  r^ai^^i  )e«  li^sr  <«iraM>arfcIte- 
yed^  platalfMes  ef  k  ^gal^^tati^e'  le^  itn^^a^  fltltreil^,  itnqlgvt 
I^M^efrp^ltidt  d*Hh^<;rttli  opaqne  ettkre  tes  ^ewii  el  te^^aplki^^S^ 
'  ^aa-idt  le^  ^li^otti^neb  dd'  f  hypnotimi&figvroDt  r  etalt«iiedtjai>> 
tf^irk  traiisfk)^i(ni  d'bfi  on  4e  i^ufifteni^^setiSrFliVp^sK^iS^ 
des  s6cr6tions,  la  catalepsie,  etc.  y/)\hi\ao'iUh\m 
^'>CMfonie  Tnagti^tisent  siir  fe' magoMs^^' W te^giOtflialwMle, 
ra|i^(ldtb6ui«  rsi^Tliypik^^n^  pt\imi^,H(fikW^ 
ekei^^lMii^9e  0om«mtm2«mentoa  i     '  > 

«r  Sente«^^s,  dit  le  pf etni^  att  fikott^ ,  Irbrilttfre-^^l^oa 
doit  le  mor<^  de  ^ee       dabs-  l^tre main  9ffidtet  ^  ^ 

T«ioIien;Tr^adidfaHorA  le  secood,  car  il  D'y  a  poiot  de  glace 
janfi_ina  majn  ganchft.     „  ^ 

—  Mais  si,  il  y  a  ud  n|prc^^u  ^e^la<|e  daus  yotre  main  gauche, 
et  vous  devez  en  ^prouier  la  sensdttdn, 

En  effet,  je  sens  quelque  chose,  etc,  etc.  » 

 ^  (;  li/i  :  ;.ir-  i  f;t  :'.n   

(t)  James  Braid,  Ifearymology  or  (hc  Rationale^of  Mrvous  sleepcpn' 
mmi&'¥emoHmK^dnmimm^  '''''  ' ' 

yi^^^lMtik&^^kii^ef^^mnMfhgmi^  Londn^,  4lOt;  p^«04 
et  suiv.  - 
» '(3)  Cairpetitcr;  fftfmiln  j^*jfaid%if.  PMaddpiiie,  r»53,  3«^itlon, 
pr827;  •  '       •       '  '         '  ' .  M 

(4)  «Bfenhett,  OutHnes  ofphysm§\^\  Efflbtbbuit/tft!^8,l>.150etHuiV2 
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k  ttais  c*efit  affreux!  8*^criait  un  hjrpnotis^  (le  doct^uf  Ohiifi-. 
teottd);  j*6protire  parfaitement  la  wiisation,  cep^ndOM  ji  sdU 
qu'tl  n'y  a  poinc  de  glace  dans  ma  main  /  » 

Le  malheureux  est  devenu  fou  k  force  de  vouloir  approfondir 
los  mystires  de  l*hypnotisme. 

On  place  deux  hypnotis^s  devenus  cataleptiques  dans  la  posi* 
tion  respective  de  la  boxe.  «  Oh !  leur  dit-on,  comme  vousto 
en  coli;re!  Yous  allez  donc  boxer?  Allons,  ferme!  > 

Et  adversaires  se  pr^cipitent  Tun  sur  Tautre,  tout  endor- 
mis  et  hypnotis^s  qu'ils  sont  (Carpenter). 

Un  ph^nom^ne»  indiqu^  par  M.  firaid  commeappartenaDt8|)^ 
cialejnent  k  Thypnotisme,  est  le  suivant : 

Les  muscles  peuvent  agir  par  induction  sur  le  cerveau  etyd^ 
velopper  une  sensation^  une  volont^  diterminie. 

Pendant  T^tat  de  catalepsie  hypnotique,  on  place  les  musdes 
xle  la  faoe  <lanft  les  conditions  de  la  col^re  ou  de  la  gait^,  et  fof 
le  seMl  fait  de  cette  disposition  des  muscles  rbypnotis^  eatre  eo 
col^re  ou  en  joie. 

.  I  L'hypfiettoe  exeroerail  sur  la  sensibilit^  une  «ctioii  seniblable 
h  celle  qui  est  attribu^  au  magn^tisme.  TantOt  la  sessibiiit 
n'esl  point  modifi^,  taat6t  ^le  est  exalt^e  (hyperesthisie),  tan- 
t6t  elle  est  diminu^e  ou  abolie  (anesthesie),  Les  mesmirieo^ 
rapp^rtent  un  grand  i^ombre  d'opi^ation8  ,(avulsion  dos  deats, 
sections  cutan^es,  musculairea  et  tendineusast  amputatid&s^  etc^ 
pratiqu^es  sans  douleuTy  en  raison  de  r^toestb^ie  pr^duMy  ^ 
par  le  magn^tisme,  soit  par  l*hypnotisme  (1). 

Pour  produire  rhypiiQtisme,  on  sait  qufil  suffit  de  plaoer  H 
tilveaa  de  la  racine  du  nei,  15  ou  20  centitt^res  des  ym, 
m  corps  brillant,  et  de  reqommander  au  sujet  de  le  fixer  avec 

(!)  Voyez  On  the  mcy  progress  and  mysteries  ofmesmeriM^  dans 
Uddon  Uneet,  1845,  1. 1«^  p.  500  et  suiv. 
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Itt  Am.  imx,  te  qui  ne  peat  etre  fdt  qvik  Tdide  d'ttn  l^gef 
strabisme  conyergent.  L'exp^rience  r^ossit  surtout  lorsque  le 
^jet  A  Hi  privenu  d  Vi^vance  de  ce  que  Von  attend  de  lui  et  de 
ee  qui  va  se  passer  (Braid). 

Tels  sont  les  ph^nom^nes  sur  lesqnels  MM.  Azam,  Broca,  Pol- 
lin  et  Velpeau  viennent  d'appeler  l'attention  de  TAcad^mie  des 
sciences. 

Nous  craignons  que  ces  honorables  confr^res  n'aient  agi  aved 
ua  peu  trop  de  pr^cipitation;  les  r^cents  m^comptes  du  Doct^ur 
noir  et  du  coaliar  auraient  du  peut-^tre  rendre  M.  Velpeau  pluf 
prudentet  moins  affirmatif;  mais  aleajacta  est, 

La  question  est  pos^e ;  malgr^  les  inconv^nients  et  lesldan"* 
gers  que  nous  entrevoyons  dans  une  publieit^  pr^matur^,  il 
faut  que  la  question  soit  ^tudite  et  r^solue« 

L1i]rpnotisme  existe-t^il  r^ellemeat?  Souft  quelles  C0Ddi<* 
tions  peut-on  le  prodiure  ?  Braid  dit  qit^oii  r^wit  uae  tm  anr 
deux,  et  Bennett  une  fois  sur  quinze. 

M41  produit  par  une  action  de  lumi^re  el  4e  vjsion,  pa#  la 
cofitraction  des  muscles  de  Tceil,  par  un  effet  d^tttteotion,  de 
Mgoe,  d^ima^natlon? 

L^hypnotisnie  ne  peut-il  pas  6tre  produit  par  rinlerm^diali*e 
des  sens  de  Tolfaction  ou  de  Taudition  comme  par  celui  de  \A 
^iie?  L6s  auteurs  atiglais  afflrriienl'  que  rhypnolisme  ne  difffere 
poiitdu  s&mm^il  maghHique  y  du  sbmndmbulisme  provoqu^ ,  et 
ftjfon  le  prOdUit  par  Ife  pa^ses  ma^^netiques^  comme  par  la  pr^- 
sence  d'un  corps  qui  peut,  d'ailleurs,  ne  pas  ^tre  brillaiit.  S*i!  efi 
M  ainsi ,  nous  voguons  en  plein  magnhisthe  animal.  ^ue 
MM.  Burdin  et  Dobois  (d*Aniienft)  se  prSparent  k  faire  de  lenr 
livre  une  nouvelle  ^dition  consid&rahlement  augmentie  et  entl^ 
^ement  refondue, 

Quels  sont  les  phdnom6nes  r^els  ei  otilisablea  de  rhypoo^ 
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tiame?  L^byppotisiiie  est-il  exemjpt  (^e  jtout  iocqny^i^^ 

Telles  soDt  les  principales  quest|ons  ^iu  s^pr^eptjeD^  ^f^^ 
nous  engageons  les  observateurs  k  rjSsjCiju^re  fe^Zw^^  yff*!^^^ 
ek  W  adj|irant  ,^jijpp|0rter,4^ns  jeurs  ^ipy^ti^^tipn^i^i  patieifjjj), 
la  priidence  et  la  sagacil^  d^j)loj6es  par  Gerdy  dansJ^exMaenJ 
Tappr^ciation  des  miracles  somnambulesques  —  et  funambo- 
lesques  —  op6r68  jadis  pW  mademoiselle  l^igeaire.^ ' 

.i    'i.      \{  \i  \  Louis  Fleury. 

^^nlia4«WO|iS«l|flUr6ltrApiQ'pB  Ji^DDnieTDAItS  LE  DI<A<Bt^  8D6B^. 

bwi.       i.i.vi  ^liafr^fe-tfAcleUr^^^dsirstkil -'^'  "    ' '  •  ' 

diab^^ue  a  servi  c^s  ei^p^rienc^,  f^ites  av^c  beaiico^ 
de^  soij^.^^es  ^^^^  les  suivaotsjl^ 

r6|:ime^  6^^^  :  mixte,  c'est-Mir^  plus  e^cluffl^ 

venaeijt  azpt6} :  ;  ,        ,         ^  j      ,  . 

Ga/(^.  Augmentstion  du  chlorure  sodique  et  du  sucre^^^if^;^ 
nution  de  Turd^.  .  a 


Bt^re  de  BavUrei.  Augmentation  consid6rable  ,du  chlorj 
sodiuip ;  augmentatiqn  du  sucre,  mais  moindre  qu'avec  le^oai^i 
I^gferediminutiop  derur^e.,..^    .     .  •  ,n 

Vmi.  (Bordeaux  additionn6d'alcool:  Mad^re;  Bordeaux  Pf  Ji 
Au^mentation  du  sucre  j  au^eijta^on  l^^er^^a^^ 
ttimution  de  l!'ur^e.  Plus  le  vin  6taU  aJco(|li^ue,  ijipins  ^aj(aaa-| 
tit6  de  sucre  ^tait  augment^e. 

"Jci^elarrrigMe.  Augmentation  du  sucre,  I^g^redu  sel;  di- 
minution  de  Vnri^  iPendant  un  felaf  ftbriie  inoS^r^,  le  sel  re- 
t^M|Mtik>k(  (|Hk)itk€«dPitiat^;^  diitail»MitV^m^ 
»iiti«n(»rei  te  pf oje^tiiw ^  ^yMotefeSiiae';  ^mttldi  le^"  sme^^  4^ 
excrgtSen  quanjit^>eajj^^p  mo^^  ' 
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liV  tetapirature  du  inalacle  a'  6t(5  soigneusemejit  pripe.  Ell^' 
^tait  tnoindre  que  celle  d'un  homme  sain,  mais  s*i^levait  pen- 
*4tftV6tattebriIe.^ll  n^existait  d^ailleurs  aucune  relation  positive 
tl^h  Va  tenip^rature  et  la  fr^auence  ciu  pouls  et  de  la  respira- 

ifiiai^"'"'  iAfchivT.  mvdd.  ^:'ph^s.':n'ic^:'^te\  i.) 

SUR  DE  L^^THi^R  qONTENANT  jp?,  l^gAV  ^^XYQiiftE^    ^  | 
i    ..;  ,  1    Par  M.  SCHCENBEIN  (1). 

L^acide  efalorbydrique  affaibli  ayant  ^t^trait^  par  du  peroxydiB 
baryiun  60  quantil^  suffisavte  pow  «entraiiser  to  Uqulde,  iMS 
agite  «ehii-OEdfveotie  F^her  pordahs  lapnopoMowde^O  gfstfmmes 
pour  1  gramme  de  9aP*vGe|cj6^}ief^^i|^€fli^a  Teau  oxyg^o^ 
avec  tous  ses  caract^res  et,  de  plus,  se  conservera  beaucpup 
o^ieux  que  ce  liquide.  On  peut  le  distillW  sans  quMl  perde  la 
propri6t6  de  bleuir  au  contact  de  racide  chromi^ej^^ie  S^cbm- 
pii^efr  !e  permanganate  de  potasse  avec  d^agement  cl^oxyg^nl ; 
en  un  mot,  de  donner  lieu  k  toutes  les  r^ctions  caract^ristiques 

deno»  ■'"•'^  ■'•  ■■• " '  ••  •  ''-^  ••■ 

Agit^  avec  quatre  fois  son  volume  d'eau,  ceiiquide  c^^e  un 
l^u  ^l^lsther  et  toute  son  eau  oxyg6n6e,  k  tel  point  que  T^ther 
ihirnigeant  n'adra  plus  aucune  &ction  sur.  le  bichromate  de  po- 
tasse.  De  Teau  alcaline^absorbe  HO^  plus  ^nergic[uem^nt  ^e^ne 
te  Veau  pure,  et  quarii  on  agile  pareiUe  dissolution  avec  de 
faci^e  sulfurique  a^aibli  ei  ^e  l^acide^chromique,  on  ^^veioppe^ 
la  coforation  blene  brdmaire. 

;    '( ;fjr>  1  '  i'»     •ii'  'U*  .ji! 

FERMENTATIOI^  PU  SUCRE  DE,tAIT.  , 

y^p  les  pripoipan^.  r^ultats  ^'m  tf^Ydil  4»«lyliqtte .  tx^mfm 
U^fxi  e(  trto-^jeoda  m  .su|el,  ^en  ^md^iim»  <^  ^i^User  poiir  obttiiir 
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le  maxiiDiiiii  d'acide  lactique  ea  partant  de  la  lactifie  et  eii  em- 
ployaot  comme  fermeQt  le  cas^mD  du  laiH  la  t^pp^ture  ^ 
15  h  35°. 

Q  se  forme  de  Facide  lactiqiie,  toujours  accappagi^  d'tel, 
m^me  qatmd  on  a  aoin  de  neutrali^ev  Tacide  form^.  Cepentot 
ia  neutraUsation  d^rime  un  peu  la  proportiQH  Vlto)Ql>  bQ(& 
qu'elle  aogmente  celle  de  Facide  lactique. 

100  parties  de  sucre  de  lait  ont  donn^ : 

10  En  neutralisant  Vaeide  par  du  fer,  25  pour  100  d*acide 
liQtiq^; 

2q  Eq  eeutrBliiant  par  dii  carbonaie de  ehau  kk-^  foati* 
d'aoidi6  Uotique,  on  a  toujours  obteou  Men  moins  d'aeid6  laG&' 
qiie  aTee  des  m^Ianges  d^ourvus  de  substance  capable  de  nen- 
trtdiser  cet  acide. 

"  L'auteur  n'a  pu  observer  a^cun  rapport  eatre  la  proportion 
d'dcool  et  celle  de  Tacide  lactique  form^;  mais  il  a  reo^np 
qu'il  se  produit  d'autant  plus  du  premier  que  le  liquide  fennei- 
te^pible  est  plus  aqueus. 

11  va  sans  dire  qu'une  portion  de  cet  alcool  passe  constaHi'- 
ment  k  T^tat  d'acide  ac^tique.        {Joum.  furprakt.  Ch) 


REGHERGHES  SDR  LB  PA88A6B  M  DtVF^REVFES  SOBSTANeES  ^ 
DU  SANG  DAIfS  LA  BILE. 

Par  le  docteur  Mosler,  de  Giessen. 

■  Exfdriences  faites  sur  des  ckiens  uupoquels  on  av^^  pratii^ 
des  fistules  hiliaires, —  L'injection  A'eau  dans  une  vejne  crurste 
fit  passer  de  ralbumioe  dans  Turine  et  en  petite  quantit^  dansh 
bile.  Le  sucre  de  raisin,  inject^  ^gdement  dans  une  veine,  ^ 
s*y  retrouve  qu'administr6  h  tr^s-haute  dosc.  II  en  est  de  m^nie 
>du  suere  de  canne,  seulement  il  faut  des  doBes  plus  pefiie»,  11 
est  probaWe  q»'»!  resl^  k  Vtm  ^mm^^^mP^  ifV^ 
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fi^  4^x  qijp^rienceQ  Q'oot-elleis  pa^  ^  faites  en  adioUufttraal 
1§  ^m^x^  daos  Pestoip^?  EUes  aHraieut  6t6  plu^  «tHifawDte^,) 
I^'w<fwe  A^fotmium  passe  facilemeat  (Japs  la  bile  et  eo  diii)a- 
rait  raf^depient.  Le  nitrate  de  potasse  ii'y  a  pa$  ^t^  retrpav^.  l^e 
ftfjfate  (k  cuivre  existe  grobahlement  en  plu3  graade  quantit^ 
dans  la  bile  que  dans  Furiae.  ( L'analyse  quantitative  n'en  a  pas 
6t6  faite.)  Le  calomel  n'a  pas  d^termin^  une  augmentation  de  la 
s^cr^tion  biliaire,  et  le  mercure  n'a  pu  ^tre  retrouv6  dans  le  li- 
quide.  Le  sulfate  de  quinine  ne  passe  pas  dans  la  bile.  Vessence 
de  terSbemhine  lui  communique  une  odeur  r^sineuse  particu- 
lifere,  sans  analogie  avec  Todeur  de  violette  de  Turine. 

(Archiv  f.  Path.  u.  Pkys.,  t.  XIII,  no  1.) 

SyR  QDELQUES  CAS  NOUVEAUX  DE  PHOSPHORESCENCE. 

Par  M.  PffipsoN. 

M.  Phipson  a  observ^  derniferement  que  le  sucre  de  lait  de- 
vientlumineuxparle  chocet  pendant  qu'on  le  broie.  Cest  encore 
«n  point  par  lequel  ce  corps  se  rapproche  des  autres  sncres,  tels. 
quele  sucre  de  canne  et  la  mannite,  qul  sont  phosphoresccnts 
dans  les  mfimes  circonstances. 

Quand  par  la  friction  on  rend  lumineux  deux  morceaux  de 
quartzite,  on  constate  la  production  d'une  odeur  forte  et  caract^ 
ristique,juie  Tauteur  croit  pouvoir  attribuer  k  la  formation  d'ttne 
petite  quantit^e  d*ozone  dans  l*air  qui  entou  re  tes  detix  pterres. 

U  plus  belle  phosphorescence  par  action  m^canique  qne 
M.  Phipson  ait  jamais  vue  s'observe  quand  on  secoue  vivement, 
i^ttQ  flacon  bfkneh^  k  r^eri,  upe  certainq  quantit64e  oris- 
toix  de  nitrate  d^urane*  Larsqu^on  op^re  sur  1  (lu  2  Julagfamxnds 
de  cette  substanee  h  la  foui«  le  gpe^ele  d^paase  tout  ce  qu'oD 
Nttmitimag^r.  Pottr.observer  oette  pfcMwporeaceneedans  toute 
«t        il  iMit  ipw  le.  sid  aoit  .ai^ea  neo.et  bien  «ri^tajlis^*  Vm- 
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teur  a  exp&hiieot^  sur  m  graod  noiDbre  d*aatres  sflfl,  afin  de 
foir  8'iU  pr^aeoteraient  le  m&m  ph^Qoni^De ;  H  cpnnatt  q«e 
le  chlomre  4e  mercure  bii^n  cri8ti(l)i04  qpi  pui8se,pro^ejp^r| 
que  chose  4e  semUable.  ,     ,  ,  ^  ,  ./    ,  .       1^.%  ^,,^ 

RBVtVlFIGATlQK  DQ»  Him»  ;f«/.ttlf4*:  „       ,  v  ./ 

Dans  un  de  nos  nuin^ros,  iiott8  avoni^  foit  connaRre  la  t^vM^ 
fication  des  marcs  de  caf^  pour  en  fttire  du  cafii  nbiweaEu.  Nm^ 
trouTOttt  dans  le  journal  de  H.  fiuc^hoa  (1781^  np  12}  Jia^ 
cM^  de  M.  du  Sai^g^.  jf^i^}^  jk^^oi^  r^g^o^reria 
marc  de  caf^. 

Voici  ce  qu'on  trouve  dans  ce  journal :  <(  Od  se  servira,  dit-il, 
d'un  pot  neuf  vemiss^;  on  le  remplira  de  marc  de  caf^  qii'oD 
aura  soin  de.  passer  et  tenir  dans  i^n  lieu  sec.  On  arroserace 
marc  tous  les  cinq  jours,  pendant  pr^s  de  cleux  mois,  avec  de  la 
bonne  eau  de  cafi;  on  mettra  ensuite  ce  poi,  Hen  couvert,  daos 
un  endroit  oii  il  y  ait  un  degt^  de  chalenr  suffiftant  pour  h>  f^r- 
nientation.^^  /'    ^  '''' 

«  Six  tsfm  dprkfi,  pn  pourra^aire  usa^e  de  ce  m»rcy^^^^ 
trouvera,  jgoule-t-il  ,  pr6f^rabl^iauip^yie^r^ca£iS,4p,|^^^ 

On  ooncoit  que  nous  n^avons  pas  fait  re^^pdriepiceMixicplff^ 
par  M.  du  Sapin;  maii^  il  notHriMmUe  que  du  manc  de  caft  aiofl 
r^g^ii^r^  devrait  cotiter  ph!is  qhi^  1e  cafe  lui-mdme.  Rel^titeilariit 
k  la  qualiti,  c^  ne  sera  toi^jours  <||^ue  dy  marc  de  dtf^  A.  G^^,^ 

Un  de  nos  coll^iraes  nous  adresse  une  Wtre^  laqiielteB 
nOQs  demande  5t  U  pain  ffrt^inefi^^^s^ 
|riianDadens«l«i  «eh^eA  pWiiAi remMe  aecr^  ^  '^j 

Notre  cdl«gu^  aui^H  dd  Mgher  ga  Mtiie.^^<(i'jl 
pas  Esit,  nous  lui  riipdn^rbns  qd^g  note  ne  t^iiiiiifans 

,1/    luv  '|i 
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^'felfl^ettt  qttl  ttti  fetft^ap^rduti^s  piir  PAcad6mie  iin-^ 
pfeifle  de'ittMeCTneVai)A^  la  lectuM*d*in  rapport  &6  MM.  Henrt 
Bouler*4t  %u6neau  de  Mus&y,  pains  quf  sbitt^la  pfr^pf&fttt  dli» 

Notre  coll6gu(i^ft%«^MeWreMeig«W  pr^para- 


3, 


Par  |e  docteur  E.  Leupe*^^  ^  ^ 
j  '  Professeup  de  cUriicjue  m^dicale  ii  l*^c6Ie  pi^paratbire-de  feouen.  "^** 

.  ,         (Communlqud  k  la  Soci^td  de  biolqde.)  , 

mb  l'1-v:       'i-T  fiMi^*«-.,>    f»^.:.-^.!      ;?r[.7  -i»  ui.-»  Miiiiuu 

le  foie  est  adlnise  surtout  en  Anglcterre  et  en  Allemagnc  j  chez  nos 
voi^s  d'outre-Manche,  cetle  ojpinion  est  adopt^e  au  point  qu^on  Id^- 
signe^pt*esiiue  mdistiii^  sbusi^  nom  citrlidih  6t  ^  fbh  des 
hvkn^^k^A^oh'  qp^ '  muk '  Coimaissons':  pitL^  sp^tiiftlefnent 

«^tiott/dei  dftho$t:  iCettd  «iidtii^de  'Toir  est  ^omtffle- 
iwrt  stai3fr>dwia,amhoMljr^ iif»fitmm%l^^«klPf^p' i firi^i  de  .BufJ(| 

^i^W/ PoifcP/oflfie.  V.  IV.  p.  566,  1855)  est  au  moins  au§?i  po^iiif 
<itte  Ifis  auteurs  anglais.  «  La  reiation  ue  cause  a  eH^t  entre  la  cii^ 
^WffigfemmaTon  Merelil^  ^st  ^itfit^  d^wifi  watifeye 
sicertaine,  dit-il,  quVm  OBjpevl-elexer  «wmn  doute  k  cet  ^gard.»  Et 
fjligrkiin  il  rappoite  avoir  pu  attrjbuer  dix  fois  sur  trente-qualre  la 

pas  cclte  originc' tta:te  eirtlfiBejilaMi(  {ffvCtim  t^tlmfl-  Afft^H-i 

Wppaut  cQBaecativenient  a  iViion  prolong^i  des  alcooliques,  une 
4«  stwE.  VL  39 
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§&rie  de  ni^tamorphoses  pathologiques  du  foie^  depuis  ce  que  Ton  a 
nommd  le  foie  muscade  jusqu'au  foie  gras  et  k  la  drrhose.  rai  cit^  ici 
les  renseignements  les  plus  positifs  contenus  dans  ies  oeuYres  de  nos 
confr^res  toangers ;  ces  opinions  sont  loin  d*Stre  purement  dogma- 
tiques :  eUes  s*appuient  sur  des  r^sultats  ciiniqu^s  et  trtratomo-pathof- 
logiques  de  la  plus  grande  yaleur. 

En  France>  la  piupart  de  nos  auteurs  cias^ques  sont  ioin  d*^tre 
aussi  positifs  relaiivement  k  la  relation  de  cause  k  efTet;  cependaDt 
il  sembie  que  chaque  jour  cette  opinion  compte  plus  de  partisans. 

Plac^^  comme  je  ie  dirai  plus  loin^  k  la  tSte  d^un  grand  serrice  de 
m^edne,  dans  une  locaUt^  oii  les  abus  alcooliques  sont  malhea- 
reusement  trop  fr^quents,  j*ai  etd  frapp^  d*observer  quelquesfi/b 
qui  me  paraissent,  sous  une  autre  forme,  prouver  Taction  nuisibledes 
alcooliques  sur  le  foie,  non  plus  d^une  maniere  iente,  comme  dans 
la  cirrhose,  mais  d*une  mani^  rapide.  La  maladie  du  foie  que  fai 
observ^e  est  aigue  et  s'accompagne  d*ict^re.  Je  la  d^signe  ici  sous 
le  nom  d*ictdre  aigu  des  ivrognes,  choisissant  cette  denomination 
pour  ne  pas  prejuger  de  la  nature  de  la  maladie,  mais  loin  de  vou* 
loir  pr^tendre  que  Th^patite  aigue  des  ivrognes  n'existc  pas  souvent 
sans  ict^re. 

L'ict^re  k  la  suite  des  exces  alcooliques  n*est  pas  m^me  mentionne 
par  la  plupart  des  auteurs;  d'autres  expriment  leur  doute  sur  la  tk' 
ht^  de  la  relation  de  causalit^  enonc^e;  quelques-uns,  au  contiture; 
sans  admettre  rict^re  comme  fr^quent,  en  citent  cependant  des 
exemples,  et  surtout  quelques  cas  de  la  forme  maligne  ^  tel  est  le 
fait  de  HoraczelL  (Die  gallige  Dyskrasie),  sur  lequel  je  revieodrai  plos 
loin.  M.  Fauconneau-Dufresne  (Pr^cis  des  maladies  du  fiKeetdH  p^- 
ct6as,  p.  152,  1856)  range  (^galement  Tabus  des  boissoiis  dcooii(Iies 
au  nombre  des  causes  de  Thepatite  aigue.  M.  Beau  (M^moire  sor 
l'appareilspl^no-h^athique,  Arch,  g6n.  demM.,  sir.  4«,  v.  XXVI,  pi3l, 
1836)  a  insiste,  apres  un  expose  physiologique  des  plus  int^ressants, 
sur  rinfluence  des  ingesta  sur  l'h^patalgie  avec  congestion  du  ftie 
avec  ou  sans  ictere. 

Le  sujet  que  j'aborde  est  donc  encore  peu  riche  en  d^monstrationi 
cliniques;  c'est  ce  qui  m'a  engagd  k  m'en  occuper.  Je  crois  pouvoir 
^tablir  que  1'abus  des  boissonS  alcooUques  occasionne^  dans  des  dr- 
constance^  que  je  preciserai  plus  loin,  des  accidents  aigus  dit  cdt^  dfl 
foie  et  de  Festomac ;  que  ces  accidents  ne  sont  pas  puremeilt  ne^ 
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viux,  vmk  hmi  d^origine  inflammatoire;  en  xui  mot^  que  Tict^re  dcs 
iYTognes  exisie  comme  eonsdquem^  d'uxie  h^paike  l^^e  et  d^ane 
gastrite  aigue  ou  d'une  exacerbation  aigue  de  la  phlegHiasie  itoauH 
calfi  dans  le  conrs  d'une  inflammatio&  obrcmiipie. 

Gomme  intn>dnction  k  F^tude  de  cet  aoctdent  morbide^  je  trancria 
iBam^iatenient  une  de  mes  obserrations. 

Ingeslm  veire  (Valcool  trds-concenirS.  —  Ivresse  de  trois  jours 
dedurde;  accidents  gastriques  sirieux;  icttre  ddbutant  six  jourt 
aptds  Vexcds*  —  Adynamie;  mort,  —  Vlctres  deVesiomac;  atrophie 
aigue  du  foie. 

Obs.  I.  —  Cantais  (Adolphe)^  4ge  de  trente-neuf  am,  tonnelier^ 
entre  le  26  ddcembre  i858  k  FH6tel-IUeu  de  Rouen^  dans  mon  sar- 
vct,  salle  5^  n^  9.  D'une  taiUe  ordinaire^  muscles  bien  ddTelopp^s^ 
GiBtai)  a  travaille  quekpiee  aDn^es  dans  des  filatures  de  coton  et 
dans  des  teintures,  et  depuis  vingt  ans  sans  interruption  comme  tODf> 
nelier;  il  ne  se  rappelie  qu^une  maiadie  graye  il  y  a  trois  ans  en- 
TiroD;  variole  qai  a  laiss^  quelqi^s  dcatnces  sur  le  nei  et  fdi  rnitie 
d'iui  abc^s  a  k.  Dasse*  Depuis  de  longues  anndes  il  lait  habitueUement 
un  grand  abus  des  boissons  alcooliques^  mais  n*en  a  jamais  ressenti 
graTes  inconv^nients  du  c6te  de  r£q>pareii  digestif  ou  du  sytt^me 
aenrenx.  L'^tat  d'adynamie  de  Gantais^  au  moment  de  son  adinig^ 
a  1'Hdte^EHeu,  m*a  empech^  de  m^assurer^  par  un  mterroga^ 
toire  tr^-repdt^^  s'ii  n'aYait  eu  en  r^t^  aucun  aoddmt  gastrique^ 

n  7  a  sept  jours,  Gantais  prit  par/erreiir  un  grand  verre  d^alcool 
ooncentr^  de  trois-six,  qu'U  croyait  6tre  du  yin  Wanc.  Cette  inges- 
^D  ne  fut  suivie  d'aucune  sensation  de  brdlure  dans  le  tube  di- 
il  tomba  presque  immddiatement  dans  un  ^tat  dHvresse  pro- 
fonde,  qui  ne  dura  pas  moins  de  trois  jours,  et  ne  peut  donner 
aucon  renseignement  sur  les  symptdmes  qu'U  pr^senta  da^s  ce  laps 
^  temps.  Depuis  cette  ^poque  jusqu^au  jomr  de  i^entree^  U  a  tou- 
jours  eprouy^  les  m^mes  accidents  :  ancn^exie  oompi^te^  impossibi- 
^t^  absolue  de  supporter  aucun  aUment  ou  aucune  boisson  sans  les 
^^jeter  imm^iatement;  voimssemei^s  aqueux  et  biUenx;  douleur 
^ns  le  ventre,  mais  non  limilde  k  T^pigastre ;  Tictere  n'a  ^t^  re- 
^rque  que  le  matin  du  26  d^cembre. 

m^e  jour,  dans  la  soir^,  je  trouve  Gantais  dans  T^tat  sui- 
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TaDt  :  adynamie^  intaliigeDce  i>arfiite;  coiorstioil' ioigKtjttiie  Mkf 
marqu^e  de  la  peau  et  4ea  mtuiaeases^  lans  inmrit;  dindniAtoH  ^ 
vaGmssemenl^  dqiuis  1«  uMMiiH  tol«iir  *«J[>ontai]6e  daiis  tdut  M^^^ 
domen,  aiigmenUep^  la  piwsflhMi  iii^i^iiigiuBtretet  anHi^e^  d^Fhff^' 
pogastre  droit;  ipas.  A^^mH^Qmme^iptiA  de  selies  daiic;  k  j^m^^ 
Cantais,  n^aywt  de.diarrliia4epui»il^cfe»«lco©lifl^  fc^  Ki^ii" 
se  sent.  p^  an-dessQus  des  fosBes  cdtesi  Langtteim  pe«rii^^;bti^  ' 
mide;  soif  incessante.  Aimun.  ph^ilomeoe  palholo^tpie  H^est 
d^s  les  autres  oiigaBes.  Pouls  de.  92^96^  sans  chaleur  de  la  peaa. 
(Une  bouteille  d'eau  de  Sedlitz,  suiyie  de  plusieiu^s  vomissements  el 
de  sept  k  huit  selles  qui  n'ont  rien  pr^nt^  de  particulier^  mais  que 
je  n*ai>pa8  vues.)     .  > 

Le  27  au  matin,  adyaamie  plns  marqude;  coloration  ict^ 
d*un  jaune  Terd&tre;  pas  de  Toniisseraents  depois  la  Teille.  M&db 
symptdmes.  (Six^  sangsues  i  Tanus;  gomme  eucr^;  eau  albumi- 
neuse ;  l>ains.)  • 

^d^ieJiS-d^^^mbre.ammatini  -1  .  <  i 

trace?^  4^  pUr^f ^tion oepiTeau  et  m^niwges  saifis ;  pas  d^ihjectioii 
anQrmale-inld^s^ugmentatktt  du  4iquide  intraATentricuteire;  ^  ^'^' 
litonce  das  deoxieiuiiets  des  pl^vres;  dikttatita  emphysdniateiUti 
des.deux,  poiwnons  itjkur-soilmiet  et  k  leur-  (bce  aMtdrietrrej^ 
pulmonaire  parM>«t  aaip»  «CD^piitaiift;  pas  d^^psbclieiiient  iaiitl^ 
p^ricarde;  quelques  petites  eochymoseB  soas^s^eusesili  pa^tf  '^ 
t^rieure  du  Tentricule  droit.  Les  musdes  du  cceUr  otffirenC  imdt^ 
l^^ment  jaunitre^  .saB«.d^6i^resGence  gtaisseucieVl  VeiMH^ 
microscopiquer  i^Oiugewr  unilontte:  par  iiiibji»tion  de  toutes  ikca^^' 
tes  do^coeue^.di^  iQs.pafois  «tias  odieesioht  teurs  caract^res  tii^" 
maifx;  m^lme  teinte  rouga&ire  de^undnbiMe  intemede  l^ttMrte^ 
des  grp?.Tfis#eaH^..-i  .    .  -    u-^  i  i  'if  rw    ,  .  .i 

P9Js,d'4B^acbi9mentj  daiiiS)  ip^rfioii^  ijuiinme  Injaolito  des  dii^' 
feuiUats,4e..cette  we^uane  sda^euse.  iL^esliWW  iSti&V  pm,  revflkl 
sur  l^i:^me»  et  ipr^sentait  de  fioinbr^  plls^dlaDftplta^ndirigfe 
dans.le  jsens  du.plu*  ^rand  «pce  du  Tiai^e^^  La  ihuqdeusfe  dtflit 
teintie^dn^emeat  gmUre^  un  pei  ardoisde^  mamdotm^  ct  iyt^ 
sie,  foumissanit  des  laml»ftuxi.ti^*petitsv  Sur  le  aonnnet  de^  ^  ' 
d*amidiation>  on  remarquaitratt  snoiiifr  une^vhi^taiDe  dfr  petitsid^i^ 
ayant  de  ii%.h  i  oeatim^tre  dei  longneurv^ides,  4  betds  Jau^ 
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r^e^,  jOjaHeBaeQt  d^oUes^  tailiiBs  k  pic  «t  ^'hiteresswt  pas  toute 
r^pai^seur^de  la  iBU(|ueufle|  les  borjs  ^alfiVit  uxi  pcu  jaun&tres  et 
pijes^taieutde  petits  oaiUots  saugviin»  dans  beaucoiip  d^endroits;  k 
leur  c^coii(erenoe>  de  JMHBfapreux  vaisseaux  capillaires  entouraient 
coppfi6,4'iW  ^in^le  iris^e  cha^^une  dfl»  peples  de  substance.  La  tu- 
nif]}iQ.mu^u}aiffei8eniblait)Qnipeu  i^issie';  Fiss^^^d  t^tait  Vide.  Des' 
ulceres  ai7uMogu^s,«ustolent  dans  le  tiers  inli^rienr  de  Fcesophage,  et 
qifelciues^uns  ^gakqieiit  4^  le  duoHi^nunu  Le  tiers  supdrieur  de  la 
mQqueu^  de  1'iatesiiQ  gr^le  ^tait  raBboUi^  aVec  de  ^arges  pla^iues  de 
v^seftux  arborises  par,plac(>8;  son.contettii'(*tarJt  d*un  jaune  gtrMttrff 
mlf..  Pa^s  len  deux  ^iws  inrmeurs  fi  dans  la OMoidt^  Kuppnfmrf  liu 
im  inrestin,  matipies  contenues  representaient  un  magrna  noi-' 
laitjt^  ^ui  ne  xi^W^  m  ^  .r«iui.  ni  avec  lewfteides^  mai^  atec  de 
i  id^^  et  ne  Iburnigfiait  aucMoe  eouiettr  ^rMr^  q^iid  fl  ^tait  mii^ ' 
lu  c<aitact  de  Tacide  niUique.  La  iiiiu^euse>^ta}t  dans  toute  cette 
etendue  tres-ramollie^  mais  sans  ulceres. 

Le  foie  est  moins  yolumineux  au  moin»  df un*  tlers  qoe  dans  IMtat 
noi^;  il  est  o^u^  decob)re  par  placea^  et  pre$ente  de  petits  pbinis 
(l't^e  cQuleur  l4^erein^t  jauii&tre>  dana  l«8<|ael6'Fex«m€ln^microscb- 
pi^/W^  ji  peine.  reconnaUre  quBlq^elB  oeliiil^  b^pM^  trd^^^-  ' 
ni4^^j^(  beaiiiCQup.de.  magma  amol^^he^  Ib  Me  est  du  reste  pen 
coQgfisti(gu;M^«  Cani^ux  .biliairCs.etTdfliniles-sana  aM^^  non  oMi- 
tci:^  j)i^e.dans  le  .^uod^us^;  bile  awMre  peu  idbondante.  Veine-  ' 
l>or(g^s^^^^ de  mtoie  que  la  n^et lea  reins.  ^ 

^'ai^llippoiie  celte  obserTation  dans  tons  ses  d^tails^  parce  cpiVlle 
pre^e^  un  exen^>le  de  la  fonne  k<idus  grate  de  fictere  aigu  con- 
s^ciftif  ji  l^abus  des  alcooAiqueB.  ief  Muuiqutt  Mfft^  q^^  cbez  ce 
ma^4e,  ilexi^tait  une  prddispoaition  aukiacddeats  gasH^b^nfestinanx^ 
^  caus&des  abus  aleooliqiiMs  babituels^^a^enseignement^  obtenu  dis 
la  bouche  du  malade,  est  v^rili^  a  rautopsie  par  les  preiftes  atiato- 
^^W^  d'uQe  pbleginadiexhDDniqiiK'  ide  la  itoii^dse  stoma^i^e.  - 
peqdant  qn  «imitiloi^^ecffois^ide  ne  pas  ^stinguer  dans  les^l^ddtis 
<iue  je  yifMis  de  d^Cffiretdeus  oc^bres.d^ait^tionli;  ies  unes  cht^nflqttes^ 
lesautr^s  aigu^  JB^  affeiyilesiilck^esrne  pr6s0n€eiit'^s  1e«  carslc- 
^resdc^  ia  forme  obmiiique  lentei:  les'bord»JiAiA6s  lttec'd^dts  sah- 
S^N,  Vwiiection  peripb^rique,  .F^tcndue  w^tne  de  k  T^sion  blcd- 
reuse,  d^poseiU.  ea  faTeur  d'une  reenidedcence  aigu^.  La  cause  a  1a- 
quell^.ie  clierche  a  rapporter;  ccs  ldsiokis  dlait'  bien  suffisante  ponr 
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les  produire.  En  effet^  ]*inge8ta  ^tait  une  quantite  consid^rable 
eool  concentr^.  Son  ingestion  ne  fut  suivie,  il  est  vrai,  dfauom  ac- 
cident  suraigu;  mais  je  peux  dire  ici  (ce  que  je  prouverai  plus  loin, 
avec  beauconp  d'observatein^)  que  1'intensitd  des  Msions,  dans  les 
gastrites  toxiques,  n'est  pas  en  rapport  direct  avec  l'intensite  des  ac- 
cideuts  ^prouv^s  pendant  la  vie.  Ces  accidents  furent  cependant  assei 
intenses  pour  causer  au  malade  un  ^tat  de  souffrance  permanent, 
qui  dura  jusqu'^  Fictere ,  termin^  en  deux  jours  par  la  mort. 
apparition  tardive  de  l^ictere  rfest  du  reste  pas  exceptionnelle,  et  je 
la  montrerai  dans  d^autres  cas  d'empoisonnement  aicoolique  aigo, 
el,  en  outre,  dans  d'autres  empoisonnements,  comme  je  Fai  deji  M 
remarquer  dans  un  autre  travail  (Mdmoire  sur  1'empoisonnemeDf  par 
la  pAte  phosphor^  des  allumettes  chimiques,  ArcMves  g^rMes  ie 
m^decine,  5«  sMe,  t.  K,  p.  308). 

Apres  avoir  rapporte  cette  observation,  je  donnerai  un  courtre- 
sum^  d'une  observation  analogue  de  Horaczek^(Die  gallige  Dystm) 
rapport^e  dans  le  m^moire  de  Lebert  sur  Tictere  typhoide  (VirMi 
Archiv  fUr  patM,  Anat,  t.  VIII,  p.  168,  1854). 

Hipatile  avee  icWre;  cmplicaHon  de  phrenitis  potatorum;  vonnttt- 
ments;  mort  le  ireizieme  jmr, —  Bamollissement  du  cerveau  m 
hpdrocdphale  aigu;  atrophie  du  foie;  rate  grosse  et  firagile;  faflwflis- 
sement  de  la  muqu^e  de  Vestomac  et  de  Vintestin. 


0«s.  II,  — L.  K.,.,  Sge  de  quarante-sept  ans,  abusait  habiti^jdle- 
i^ent  des  alcooUques  depuis  deux  ans.  Apres  uu  exces  de  ce  gewre, 
iH  se  3entit  abattu,  tounpente  de  doulem^s  dans  les  meaihres 
fpju^s  h  celle^  qu'ii  arait  ^prouvees  da^s  des  attaques  anterieureis  de 
Ttiumaljtsine,  Oan^  }e  but  de  les  diminuer,  le  malade  but  une  cer^ine 
quautitd  de  v^  nouveau.  l^e  leademsun ,  il  ne  se  seutit  pas  soidM^» 
mais  vomit  plusieurs  fois  uu  Uquide  biUeux.  Jdalgre  un  n^^aise^oQ' 
tuau,  des  jrissong  err^iUques  et  un  ictere  commentant,  L.  se 
tti^aioii  enoore  une  s^maine.  Le  malade  boit  de  nouv^u  (lu  vin ;  dou- 
leurs  de  li^te^  dans  Testomac,  la  r^ion  du  foie;  mort  avec  des 
^denta  c^^braux.  On  trpuy%  k  r^utopsie  Wsions  que  ie»  AUe- 
mands  attribuent  k  l'ictere  ai^^  im  raipolUssement  de  la  muqinease 
de  Festomac  et  de  riotestin. 

Ces  deux  obs6rvations  prdsentent  sous  leur  foriie  la  plit^ 
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rensemble  des  accidents  de  Tict^re  aigu  des  ivrognes;  je  me  Mle 
d'ajouter  que  eette  forme  est  heiireusement  la  plus  rare,  et  que  dans 
la  majoritd  des  cas  Tictere  aigu  des  ivrognes  ne  se  termine  pas  im- 
m^iatement  par  la  mort. 

La  coloration  morbide  de  la  peau  ne  se  manifeste  pas,  en  gdn^ral, 
imm^diatement  apres  Pexces,  fait  que  d^montrent  les  sept  observa- 
tions  que  j*ai  pu  recueillir;  Fabus  des  alcooliques  est  dans  quelques 
cas  suivi  d*accidents  gastriques  intenses  (Obs.  1) :  ce  sont  dfes  vomis- 
sements  incessants,  provoqu^s  par  Fingestion  de  toutes  les  boissons ; 
une  anorexie  complMe,  une  douleur  plus  ou  moins  yive  k  IMpigastre, 
avec  malaise  marqu^,  impossibilitd  d'exdcuter  aucun  travail.  Plus 
souvent  ces  accidents  gastriques  sont  beaucoup  moins  prononc^s,  et 
se  boment  a  des  douleurs  dpigastriques  sourdes^  avec  ou  sans  vomis- 
sements.  L'action  nuisible  du  premier  exces  est  souvent  entretenue 
par  une  persistance  dans  Tabu^  des  boissons.  Le  fait  sulvant  rentre 
dans  cette  cat^gorie : 

camid^rable  de  boissons  dcooiiques  pendant  plmiemrs  jour$i  dm» 
leurs  ^pigastriques;  anorexie;  recrudesoence  des  <tceideiU$§astri^ie8; 
icttre. —  QuMson. 

Obs.  in:— Vardon  (Adolphe),  de  vingt-quatre  ans,  chargeur, 
d*une  taille  dlev^e,  muscles  bien  developp^s,  entre  le  27  mai  1859  k 
rndtel-Dieu  de  Rouen,  salle  9,  n®  16,  dans  ma  division.  Habituelle- 
ment  d*une  bonne  sant^,  Vardon  commet  frequemment  des  exc^ 
alcooliques,  mais  n*a  jamais  eu  d'accidents  gastriques  nerveux,  aigus 
ou  chroniques,  ou  dlct^re.  n  y  a  prfes  d'un  mois,  Vardon,  dans  le 
but  de  s^assurer,  dit-il,  de  lagu^rison  radicale  d'une  blennorrhagie 
contract^e  deux  mois  auparavant,  but  pendant  quatre  jours  f  litre 
d^eau-de-vie  chaque  jour.  II  ne  parait  pas  avoir  ^t^  dans  un  <5tat 
d^ivresse  tr^s-prononcde  :  malgr^  cet  exc^s,  il  continua  k  travailler; 
mais  il  a  souffert  depuis,  constamment  et  sans  interruption,  de  dou- 
leurs  sourdes  ^igastriques,  avec  naus^s,  sans  diarrh^e.  Pendant  ce 
temps,  Vardon  continua  encore  k  boire  de  Peau-de-vie,  sans  exces, 
dit-il,  mais  en  assez  grande  abondance.  Ruit  jours  avant  Fentree  k 
ra^tel-Dieu,  sans  cause  connue,  recrudescence  des  douieurs  ^pigas- 
triques,  inapp^tence  absolue,  quelques  vomissements  de  substances 
ing^r^es  et  mSme  bilieux,  absence  de  diarrh^e,  malaise,  abatteraent, 
c^phalalgie.  Viardon  ne  croit  pas  que  I'ictere  ait  d^but^  avant  le 
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%B  mai.  Veim  a  la  conMritaibn)fiileriie  de;l'Wtel^tea,'te^ 
fMrit  nn  j^ur^tif  qni  provoqut  pkisiemttcdkis  et  dks  ^omidMm^, 
cX  fiU  Huivi  ^iiiie  reemdt»ce6t»     dooleors  ^igaslriqtKfi.    > ' '  I* 
soir  de  l^entree,  Vardonf  pr^sentail  ^iie  td^ti^  iic^^e*ve»d^ 
tres-prononc^e  de  ia  pelm  et  desJ.miiqiliteKi^;  ^abattclstent^ 
tgie^  ekourdiesi^inentsvdanv  la;  statioi^  douleipr  ^plgltstt)K}tieV)Mbe, 
ai|gHientant>par:laprps8tai>  ai|i8i>qutaatiivkai4ie  r«ti|)[yocbndre^M(, 
oSi  l'on  QoiisWe  un  deydOpp«xie«t  Id^ei^idtt  4^e;'*l!.^gdef  uti  peu 
Mancbey  l^gferement  rougeltrie'  a  la  ^polnte  e*  ^ur 'les  Ixfrds^ifftftfs 
k  46;  pas  de  chaleur  de  !a  peaU.  (Gothme  sncr(?e  ;  bain  alc^liflV^e 
T>oition.'> 

1^0  29.  les  aocidents  denicuipnt  les  roaneti.  f  *m\ow*e  A\  M^Jt* 
au  weux  epig»?trique,  un  kveiiiertt  wne  purttoiV 

Lii  oO,  uu'  purgatit'  administl^  (20  grammes  d*huii&  de  ricin)  ^ 
rejelt&par  *e'^omiteemcnt'.  'Poul9'fle  '    <  '  -  ' 

-  'Du'i30'm*i'att'2  jui!i,  taiolf» de  doulGur  4 T^pigteir^  fet  dtl  tii^eau 
>du'f9ie ;  'pas>  d^ ' vot^^meuts^  seHe^  iHres  ^  *  m^eis^^cfmtfi^ideiaffs. 

I  I  Da^too^ijf^Utaiiiitition  gradueye^ 
on-c^^^^i^^moiBs  eii^ore  un  peu  de  mati^e  odloatdtei  cleJftiiHe 
d^ris  r^ne^en  l^sessayant  aik  nldifen  de  raclde  tiitid^uei''     '  ' 
'    Les'  doid^^rs  jJpigaBtriques  oAt^  compldtement  ces^,.  aliisi  iftie^le 
'  malafceji  la  c^phalalgic  et  les  vertiges.iVanion,quitta  rH6t^l-BICu1c 

>  <   Msdgrc  la  distance '  as8€a<  cosi§id«rahle  qui  sep9i*eri^4|4>^tibi^^^ 

Fictfere  de  Fepoquebuil^^excesiafcodiqiiQ  0at  Jid^ 
I  Kievoir  att|.!ibuer  laiieolordtioiilaQloi^ddid&la^peaaTft  cetiy  caxKpf^Q 

effet,  la  sante  de  Vardon,  toujours  bonne  jusqu'aIors,  fut  cotetiili- 

inevt  alt^e!dc|>uis!c0tte^{MM|lie.i  G^t  ce>qii»fqi»jMtooiis(ite»?'^us9 
tidans  to^s  ks  autrps  fait&  oibserT^s.  lj'^bufi/iexagdi*6:de  Vakaol  ei^ 
^  ^ivi>  «^uB  plu^ieiiirs  cas,  d^un-  malai^  >ppu*  igrave-^ana^ogn&^ii  i^^i 
.  qud^je  Yieris  nie^decrire^;!  piiis;'«u  Jiout^  djan)  tcni|ifiln^ 
'^OQiur&  decet  ^tatfvaletudiiiaii^  ofiu^aaterisis  sprtout-plu^rdeiiaideprds- 

idion  des  forcea^  de  la  cephakdgiejide  Uftnor^skjvquelqilceb  vomit»*»" 
^)itj[ons,  on>  voyait  se  manifesteri  unq  f eerude8e6na&  de  ccsiQi^mesfttOii' 

idents^  des  dotdeurs  epi9atsttriq|ieS'-  fidus' iutenses,  dejs  'VomisseiD^t^ 
T tou      symptdmes  morhujie^  etilaiigers  a  r^ppaiciidigestltV  dis^itotu 
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^^tU$iCiiP[ieiits>ide^;i?]^gesa5«e2iin^^  pour  empecber  la  marche^ 
xM&ti99oaQpe«.  Daofi  quelque»  cas,  U.  se  manifepte  suBuUan^ineat 
quelques^uA3  deg.  ^ideotft  habituek  de  TalcoolisfBe  chronique 
jiiS|^mve8,,fi»teriieai]eaient  .p«r  le»  mflades>  des  douleurs  erratiques 
-4$m}^  mmtieBn  des.tr6«Aij^montik  mnscuiaires,  etc^ 

tciw»^  rhriLfic^erei  aigui  des^iyoognes  prese&te  pQu  de^  Qaraet^res  spd- 
•ciam^^  Gbe^itou^.kB  naladeelqtteg^vai  obserYi^s^  il  y  avaU  principak- 
,  Hient  a  noter.  llntensit^  de  la  ooukur  morbide  de  la  peau  et  des 

mnqueuses;  cette  coiileur  atteignait  preFque  Ja  tpinte  verditre  ef 
pouvait  etre  eoraparee  a  eeile  qu'on  obpf^rve  daiis;  les  eas  oii  l  icten 
ix^i  OunHit  f)our  caiju;e  uue  obiiteialiou  toui|ilele  ilt-^  o^uiaux  et!ei**nts 
•w  l^^.  bile.  Coaaru^  daus  l'itleie.  ordinaiie  ?yin|»tomalique  ou  idi4:»pa- 
Hiique;,  la  matiere  colorante  peut  appaiaili  c  daiis  i'uriue  a^aut  <ie 
:e  manifester  4  la  peau ;  c'est  aus^si  dans  les  m*inei>  qu  eile  persi^te  le 
plus  longtemps.  L'ensembtede  phenomenesle  plus  remarq^ahle  est 
le  trouble  du  sy&teme  neryeux,  qui  ai^parait  en  meme  temps  que  l'ic- 
<lans  quelquQs  ,oas  c*iStait  .tm  d^lire  calme.  altm-naot  «TieG-  ic 
coma;,  comme  on  Fobserye  souYontdans  les  maladiet^  dmfoie^  -piiMl 
rqu^un  4cMf^  viplent  avec  agUation,  insomnie  et  hikU^cinaiioni>  tel 
fqu^OP  i'd  npt6  daps  ik?  ^^mm  tf  em^R» ;  plu£  souiuQnttes^iMiJbkdcs  ac- 
cusaient  une  d^pression  conaiderabie  du  systemouieriY^ux^  des^tour- 
.disA^meip^^  de^  veirtiges,  rendant  la  st^tion  .impo^siUi^  et  ailant 
timamedanst  imt  casi  jusqu^a  produireiasyncope.  Udt^t  du  pouisetait 
en  rapport  avec  cet  alTaiblissement ;  ainsi  j'ai  constale  phisieui^s  fois 
i!quiilfm<^filtait  que  40' la  44  fois  pai  miBute;  dans  plusieura  cas  i! 
-rtHaitim^tdessous  fle*  60^  et  jaDfNdS'  il  nfijs^est  dieve,  auniessus  de  96. 
nj^a  peau  nfa  jsmaais  pr^seintdjidichaleui:*  vive  qui  accompagne  Petal 

f^^t  Lee  douleurSjdpipiiT)^es  dans>res()(ffiqac  et  dans  laregion  du  foie 
hnfoul  jaiaais  dtoitnesvvivttBj  et  cela  n'6tonncra  pas  ceui  qui  savent 
^que  laiiiii^ense^gastiiiqqe  peut  dtre  le  si^ge  de  l^sions  profondes 
tisaiis^que^lemala^e  atcusd  de  viVesdoule^rsauniveau  de  cc  viscerc^ 
^en^oki  idansi  bpaucoup  de  oafi  de  gastvite  tcixiquei  Cette  absence 
(^:aensibilik^ie!qemarquo'6urtdut  dabi^  les.  cas oii  ii  y  a  une  sdda- 
ition  marquee^  oecasioiin^e<  soil  parl-a^ttidn  de  la  substanoe  toxique 
*ingeree>  soit  p^  uno  tsiiuatre  ck}ise<q^eiie<i^quc.  Ces  detix  conditions 
iBe  renconlreiit  ici,  cai'ileB  exccs  alctooliqwes^  laissent  souvent  k  leor 
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Aiite,  qnaiid  ils  floot  immod^^^  une  adynamie  profonde,  qa^aog- 
meiite  encore  Hct^re  grave  dont  la  d^ession  du  systeme  nerrenx 
esl  mi  des  symptdmes  les  plos  habitnels, 

rai  signal^  k  plusieurs  reprises  la  douleur  spontanee  ou  pro¥o- 
qu^  par  la  pressien  dans  la  r^on  de  rhypocondre  droit;  cette 
doukur  n'^t  jamais  tres-vive,  mais  cependant  existait  dans  pres- 
qne  tous  les  cas ;  elle  cofncidait  chez  plusieurs  malades  avec  une  ang- 
mentation  du  Tohime  de  la  glande  h^patfque^  jamais  consid^ralyle^ 
ii  est  Trai,  cependant  appr^ciable  chez  un  malade  (Obs.  I).  Cette 
augmentation  du  yolume  du  foie  n^existait  pas^  et  rautopae  permit 
de  constater  une  atrophie  k  1'organe.  Ges  deux  s jmptdmes,  la  doa- 
leur  et  Fhypertrophie^  sont  importants  a  noter ;  ils  me  semblent  de- 
montrer  que  rictere  n^etait  pas  purement  nerveux,  sympathipie, 
comme  on  l'a  not^  dans  quelques  cas  d^embarras  gastrique^  m 
qull  ^tait  bien  sous  la  d^pendance  d'un  ^tat  congestionnel  dufoie. 
Ce  symptdme^  quand  U  se  produit  rapidement,  n*est  pas  toujours^a 
beaucoup  pres,  accompagnd  d'ict6re;  ITiypertrophie  du  foie  appa- 
rait  qudquefois  des  le  debut  dans  le  cours  des  accidents  gastriques 
aigus  qui  suiyent  les  accidents  alcooliques,  et  disparait  apres  i'appli- 
cation  des  antiphlogistiques  sans  avoir  produit  d'ictere.  Si  cette 
pertrophie  avait  ^t^  abandonii^e  k  elle-m^me^  aurait-elle  pu^  apr^ 
une  p^riode  d'incubation  plus  ou  moins  longue^  s'accompagner  d'ic- 
t^re?  Cest  ce  que  je  ne  saurais  pr^tendre  en  Tabsence  de  toute  de- 
monstration  clinique. 

La  diarrh^e^  du  moins  dans  les  faits  dont  j'ai  recueilli  robserva- 
tion,  n'a  jamais  accompagne  Fictere;  il  y  avait,  siu  contraire,  une 
tendance  marquec  k  la  constipation.  Dans  les  evacuations  alvines, 
j'ai  plusieurs  fois  constat^  Tabsence  de  matiere  colorante  delabile; 
trois  fois  ces  ^vacuations  furent  noirMres^  et  chez  un  malade  dpnt 
Fexamen  du  cadavre  fut  pratiqu^,  j'ai  constatd  la  pr^sence  du  sang 
dans  le  tube  digestif . 

IkirSe  et  terminaison  de  Victtre  alcoelique.  —  La  dur^e  de  TictSre 
qui  survient  apr^s  les  exc^s  alcooliques  n'exc^de  pas  en  g^n^ral  dix 
k  quinze  jours.  Quand  il  se  termine  par  la  gu^rison^  sa  diniinulioo 
est  habituellement  assez  rapide,  et  le  malade  ne  conserve  pius  que 
les  sylnptdmes  habituels  de  la  gastrite  chronique^  qui  existent  parfois 
avantla  complication  h^patique.  Jamais,  dans  ces  cas,  nous  n^avons 
trouv^  une  hypertrophie  du  foie  qui  persistslt  aprfes  rictere.  Cette 
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l^icm  aigoe  poitiTait-dle,  dans  quelqoes  cas^  toe  16  d^Qt  dHine 
cirAose  uiterie«ffement  mortelle?  Je  n^ai  pas  malheureusement  pu 
eocore  le  y^rifier^  cependant  je  ne  perdrai  aucune  occasion^  asses 
frdquente  du  reste,  les  malades  reviennent  pour  une  autre  affection 
k  lHdtcl-Dieu  au  bout  de  plusieurs  annees,  de  m^assurer  de  l'^t  du 
foie,  et  je  ferai  alors  connaitre  le  rdsultat  de  raes  recherches.  Jus- 
qu'ici  je  n'ai  donc  aucune  raison  de  croire  que  Fict^re  alcooHque 
soit  suivi  d'une  phl^;masie  iente  du  tissu  cellulah^e  du  foie,  ou  d^une 
de  ces  lesions  qu'on  englobe  aujourd'hui  sous  le  nom  de  ekrhose, 

La  terminaison  fatale  de  Tictere  alcoolique  aigu  s'observe  dans 
quelques  cas ;  j'ai  cit^  k  Tappui  de  cette  opinion  une  observation 
personnelle^  et  une  autre  erapruntde  k  Horaczek.  La  raaladie  prd- 
sentait*eUe  dans  ces  deux  observatioDs  quelques  caract^res  sp^ciaux 
propres  k  faire  soupgonner  une  issue  fataie  ?  L'intensite  des  accidents 
est  surtout  prononc^e  dans  la  p^riode  prodroraique  de  Tictere ;  chez 
C8S  deux  malades,  les  vomissements,  les  douleurs  epiga^triques,  fu- 
reai  incessants  ju8qu'au  d^but  de  Tictere.  Le  malade  de  Horacfeek 
offiit  les  symptdmes  nerveux  qu'il  d^signe  sous  le  nom  de  phrenetis 
pUOorum;  chez  le  raien^  il  n'y  eut  qu^un  dtat  comateux  l^ger  dans 
les  demiers  jours  de  la  vie.  Mon  exp^rience  personnelle  ne  se  basant 
qne  sur  ce  fait^  je  ne  peux  dmettre  aucime  opinion  possible;  ce  que 
j'ai  observ^  me  permet  seulement  de  supposer  que  des  accid^nts 
gastriques  intenses  et  du  coma  constituent^  dans  cette  affection^  des 
symptdmes  redoutables. 

An0$imie  pathohgi^M  de  Vktdre  akoelique.  —  Aucune  Idsion  sp^- 
cirfe  tt*appartient  k  cette  forme  d'ictfere.  Chez  le  seul  malade  dont 
l*affection  s^est  termin^e  par  la  mort  (Obs.  I),  j'ai  constat^  les  carac- 
tkes  de  ratrophie  aigtie  du  foie^  comme  Rokitansky  et  tout  demie- 
i^ment  Freiichs  l'ont  d^rite.  Cette  atrophie  des  cellules  sdcr^tou-es 
du  fbie  est-eUe  un  des  caract^res  de  la  maladie?  Je  ne  saurais  le  dire^ 
car  des  recherches  modernes  de  MM.  Ch.  Robin,  Charcot,  etc,  ont 
prouvt^  qu^tlle  ^ouvait  manquer  dans  Hctfere  grave;  or,  le  fait  que 
j^cit^  rentre  Men^  par  tous  ses  caract^res  cliniques  et  anatomiques, 
ians  le  cadre  de  cette  maladie  qu'on  a  nomm^e  ktdre  grave  ou  malin, 

rajouterai  k  ces  risultats  que  chez  le  malade  citd  j'ai  trouv6  des 
tdo^ires  strumeux  qui  me  paraissent  d^rigine  inflammatoire.'  Je 
reviendrai  snr  ce  sujet  en  ^udiant  plus  loin  la  nature  et  le  m^ca- 
nisme  de  production  de  rict^re  alcooUque. 
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BUologie  de  l*ict^e  alcooUque,  —  Avant  de  chercher  k  {wedaer  les 
c<»kKti(>ns  dans  lesquelles  s'est  produit  Tict^e^  je  dois  {bumir  quel^ 
ques  ^claircissenients  sur  le  the^ltre  d^obseryatiop,  oii  je  suis  pkoe. 

L'abn8  des  alcooliques  est  malheureusem^nt  de3  phi^,  frequentsi 
dans  hi  |>opuiation  ouvriere  de  la  ville  de  ^ou^n ;  des  chifEres  stak- 
tistiques  me  permettent  d'assurer  qu^  notre  yille  est  une  (ie  G€tteit>i 
oii  l'on  con^omme  le  plus  d*aicooliques  ^r^  Fra^Q.  ^(^'ifth&eilce  «Ip 
toute  boisson  r^paratrice  propre '  a  la  classe  puyiti^re  6st.  n^alheu^ 
reusement  une  des  causes  de  cet  abus.  Le  prix  dif  yin  reod  sob:) 
usage  inaccessiWe  a  nos  oiivriers ;  *d'nn  antre  cote^  les  recoltespeu 
cibondaiites  (i^*  poinmes  oiit  restreiiit  chaque  annee  i^i^^gie 
*ich>v  ai>«5tii  ie?  bois>'o»i^  i^tciioiiques  H(»nl-t4les  devenues  d'iin  Jttsa|f 
;iene>-Hl.  QueHf  est  la  qualitt'  de  ce>  hois.^oa^s':?  La  fraude,  Maalheu^ 
reusement  si  fi*equente  eiK-.ore,  malgrc  ]a  sui  veitlance  si  activedw 
gouvemement^  introduit-elle  daus  ces  hquides  des  suh^ta^aces  mir ; 
siblesa  k  santd  du  consommateur?  A  en  croife  ropinion  pnblique, 
cela  aurait  Tieu  quelquefois,  et  Ton  a  meme  soup^onni  rintrodoc- 
tionde  certaines  quantit^s  d'acide  sulfur^ue;  mais  rien  .de  posiliC 
n'a      di^montrd  jusqu^alors.  Mon  savant  coll^gue  et.ami  M.  Hou- 
zeau,  de  1'EcOle  des  sciences  de  Rouen,  a  bien  voulu  entreprendre 
des  recherdies  a  cet  egard ;  elles  sont  cncore  trop  peu  avancees  pour 
qu'il  me  soit  permis  d'en  publier  les  resultats.  Si^  a  d^ant  de  ees  ■ 
rensagnements  exacts,  Ton  interroge  quelque  vendeur  d*eau-de-Tie  ■t 
en  ddtail  et  les  consommateurs^  on  apprend  que  re«^Urde-yie  ^o^m 
somm^e  en  d^tail  varie  beaucoup  au  point  de  vue  du  coi^nUr  c^t^i) 
tesimal  en  alcool.  L'une  de  ces  boissons  a  meme  regu  de  nos^vrfer^^ 
quelques  ddnominations  pittoresques,  comnie  pn  en  trQuve  souvQntini 
dans  la  langue  du  peuple;  reau-de-vie  qui  cause  une  ivresse  rapidf^.it 
est  nomm^e  par  eux  la  cruelle  et  la  roulfintp,  7e  s^i$^  dui:<^^i.  ii 
conmie  on  Ta  vu  dans  une  de  mes  observations,  que,  des  ouvriers  , 
ont  recours  a  Talcool  du  commerce  de  preferen^e  a  reau^de-yie.  ,  . ' 

La  quantit^  de  boissons  alcooliques  consommee  par.  «^iftqi^  JWi- . 
vidu  de  la  classe  ouvri^re  est,  a  Rouen,  tres-ppn^id^raJiiie.  fiette,,! 
quantite  peut  depasser  1  litre  plusieurs  jours  de  suit^,  Ju'$j^-de-:vi*  ' 
est  bue  gdn^ralement  apres  le  cafe,  dont  Fusage  est;,tr,^8-;'^8SD^ 
dans  nos  vilics  et  m^me  dans  les  caqipagnes;  en  o^rei,  q^elq^ei»r  i!> 
uns  des  buveurs  les  plus  obstines  ne  boivent,  a  lem^s jreiias  ,qu<j  de  j 
Feau-de-vie.  ['  ,  >  u  i 
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La  natiire  PaHinetitation  dc  la  claisse  ouYriere  de  Bouen  Q>6t 
pas4eii«ture  k  cotftre-l)alahcer  raction  ficbeuse  des  bois^ns.al*^. 
cooIiqueB  sur  Forgani^me.  L'usage  de  la  viande^  dont  )e  prix  8'&hye 
a  ^  «entime^  le  demi-kilogramme,  ne  rend  guere  cet  al^wnt  «cces- . 
sible  aux  ou^riers;  cc  sont  les  v^etaui,  les  ^oupes,au  pai»  ou  ^\kXt 
iegtaies  qm  souvent,  aviec  des  friiits  en  ^te^  constitii^pt  U  b^eprin^ 
cii^e  tle  Flaliilnent^tioA.  Ce  fegime  y^g^tal  est^  d^aUleiars,  facilement 
adc^td  par  les  ivi-b^nes,  (jui  gen^ralement  ^prouv^nt  k  W  iaible 
degre  la  sensation  de  la  faiin. 

Avec  ces  fdcbeuses  pr^dispositions,  toutes  les  formes  de  Falcoo- 
lisme  sugu  et  cbronique  se  rencontrent  a  Bouen ;  le  deliriuv  trevun^ 
se  pr^sente  cbaque  annde  un  assez  grand  nombre  de  fois  dans  mon  . 
service ;  le  tremblement  alcoolique,  les  accidents  de  gastrite  cbro- 
nique  sont  tres-communs ;  pendant  six  anndes  dlnternat  dans  les 
bdpitaux  de  Paris,  je  n^avais  pratiqu^  aucune  autopsie  de  ^astrite 
chrofiique,  tandis  qu'i  Rouen,  dans  le  cours  de  la.  seule  ann^e  185»^» 
j'ai  iKfatiqti^  deux  ouvertures  de  cadavres  de  malades  ;nqris  de  gasr»  ;i 
tritB  chrotiique,  ei  recueirii  douze  autres  obseryatiop^;dj?  i^^^de»  jt 
attelnls  de  la  taeme  affection,  et  qui  iie  succomberent  pas.  Je  natt^-  ^ 
cherai  k  lameme  affection  cbronique  de  restpmac  quatre  cas  re^ 
cu6illis  dans  la  meme  annde,  oiiTexistence  d'ua  ulcere  simple,  jpfli<w- , i. 
tel;  de  Testomac,  fut  constatd  a  Tautopsie.  Or,  ce  cbiffre  u'est  pas  . » 
ac<SMentelJ  c'est  seulement  celui  d^une  anne'e,  car  e^  1858  j'avais  re- 
cueMi  trois  ^ias  d^iilc^r^  siniple  de  Pestomac  mortels.  La  proportio» 
exaCt^  didi  affections  de  ce  genre  dans  les  bopitaux  des  autres  villea 
de  iiiTi^t^  ne  m'est  ^as  connue,  mais  elle  doit  etre^  U  me  semUc,  i 
infiPietii^e  au  cbififre  que  ma  statisii^e,  k  Rou^n,  in'a  tournie,  du .  i 
m6Hli^'?i'      juger  par  ce  qiie  j'aj  yu  a  Paris,  qu  i'ai  cpnstammept 
recufeiffi  toutes  les  observalions  c(es  malades  plac^s.  da»s  les  ^ervice^ 
aux^Uelsfetaisaftaicbe.'     '  " 

La  paralykie  ge^n^rale,  cette  maladie  qui  offre  ti^nt  i4e  liens,  dei 
causalit^  Aved  les  e±c&s  alcooliques  babituels,  est,  4'iu3ie  «mtre  p*rt»'  • 
tres-conimuri^  Ji  iElbuen.  Le  nombre  de  ces  ipalades  est,  chaqiie  iB»-r;  i 
nee^  asseSs  ^ev^  dans  nia  divisioni  ?i  Ton  cpnsulte  I^  .^tat^^tjque  de 
la  France  (serie  2,  vol.  lll,  2i«  partie,  18^3),  don^  Fextrait ete  c^ur,,, 
sign^  par  M.  A.  Motet  dans  sa  ttiese  ina^igurale  (Paris,  18^,  p.  i9,,  f 
11°  230),  ori  trouve  qtie  fe  d^partement  de  la  Seine-Inferieui^e  ^stp. 
abstraction  faite  du  ddpartement  de  la  Seme,  au  troisieme  rang  des 
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d^ptrtaments  qui  fournissent  le  plns  d^ali^n^^par  caiise  alceciliqiie; 
en  effet;  la  cause  akoolique  a  pu  tire  ddmontr^e  dans  12.8  des  cas. 
II  est  bcm  de  remarquer  qu'on  a  compris  dans  ce  chifire  des  ati^^s 
les  idiots  et  les  (a^tim>  qui  devraient  en  dtre  s^pares.  Si  cette  dis^ 
tinction  avait  ^t^  dt^^ie^  le  chiffre  cent^mal  des  folies  produites  par 
l'exc^s  des  boissons  alcooliques  serait  encore  plus  qufil  ne  Fsst 
dans  la  statistique  pr^c^dente.  Gette  supposition  est^  du  reste,  confi^ 
mde  par  d^axitres  r^sultats  statistiquespuhli^  en  Normandie.  HM.De^ 
boutteville  et  Parchappe  {Notice  statistique  mr  Vitsile  ien  (^nSsdek 
Seine^Infiriiure)  dcriTent  que  le  chiffre  des  Mes  causees  par  Fabos 
des  alcooliques  est  de  28  pour  iOO  de  toutes  les  esp^ces  d'ali^nation. 

J'ai  parld  plus  haut  de  la  relation  dc  causalite  que  les  auteurs  an- 
glais  ct  allemands  surtout  ont  cherche  k  dtablir  entre  la  cirrjjosedtt 
foie  et  Tabus  des  boissons  alcooliques ;  j'ai  voulu  savoir  si,  k  Rouen, 
la  ciiThose  de  foie  mortelle,  c'est-a-dire  celle  dont  on  ne  pouvait  revo- 
quer  en  doute  rexistence,  dtait  commune.  U  n'en  est  rien,  car,  dans 
un  espace  de  pr^s  de  six  anndes  oii  les  ouvertures  de  cadaws  ont 
dte  toutes  pratiqu^es  et  leurs  r^sultats  consign^s  par  moi,  je  n'd 
point  vu  la  cirrhose  du  foie  ^tre  la  cause  de  la  mort  plus  de  trois 
ou  quatre  fois  chaque  ann^e;  je  ne  tiens  compte,  bien  entendu,  dans 
ce  chiffre  statistique,  que  des  cas  ou  la  cirrhose  hdpatique  etait  la 
seule  cause  du  ddc^s. 

L'abus  habituel  des  boissons  alcooiiques  imprime  aux  symptdmes 
des  maladies  un  caractere  particulier.  Bien  souvent,  dans  le  cours 
ou  a  la  suite  des  affections  aigues,  il  se  manifeste  des  accidepts  jaer- 
veux,  d^lire,  etc,  qui  ofTrent  la  plus  grande  analogie  avec  le  deU- 
rium  tremens ;  dernierement  encore  j'ai  eu  occasion,  dans  mon  ser- 
vice,  d^Qbserver  un  delire  de  ce  genre  a  la  suite  d'une  scarlatine 
chez  un  adulte. 

Les  habitudes  de  la  classe  ouvriere  de  la  ville  de  Rouen  sont  dooc 
de  nature  h  reaadre  compte  de  la  frequence  d'un  accident  que  Ton 
n'observe  que  rarement  ailleurs. 

Les  individus  chez  lesquels  j*ai  observe  Tictere  aigu  etaient  tou* 
jours  adonn^s  depuis  longtemps  aux  abus  alcooliques;  en  effet, 
des  -eixc^s  aussi  consid^rables  que  ceux  que  j'ai  d^crils  ne  sont,  en 
g^ral,  commis  que  par  des  individus  qui  ont  d^jk  contracte  depuis 
plus  ou  moins  longtemps  cette  d^plorable  habitude.  On  pouirait 


DB  PHARMAGIE  ET  DE  TOXIGOLOGIE, 


demander  si  un  dtat  de  soufiGrance  antdrieure  du  f(Heii*4tiiit  pas  une 
condition  prddisposante  pour  que  Yexc^  exag^r^  momentan^  devint 
la  cause  efficiente  de  l'ict^re.  Je  pose  cette  question  sans  aToir^  bien 
entendu^  la  pr^tention  de  la  r^soudre^  car  je  n'ai  pu  m^assurer  de 
r^at  des  organes  avant  Ti^poque  oii  ces  individus  furent  admis  k 
riidpital  pour  llct^re ;  cependant  je  serais  assez  dispos^  k  soup^on- 
ner.  la  realit^  de  cette  pr^disposition^  car  j'ai  plusieurs  fois  const^ 
cbez  des  ivrognes^  k  la  suite  d^exc^  alcooliques^  pendant  la  d«r^ 
des  accidents  aigus  du  cdt^  de  Festomac,  une  augmentation  de  yo- 
lume  du  foie  qui  disparaissait  rapidement  sous  rinfluence  d'un  trai^ 
tement  convenable.  La  plupart  de  mes  malades  avaient  eu  ant^rieu- 
rement  des  signes  d'alteration  de  Festomac;  peut-^tre  avaient-ils  eu 
plusieurs  fois  des  congestions  momentan^es  du  foie.  Le  climat  de  la 
yille  de  Rouen  ne  peut^  sans  aucun  doute,  Stre  consid^^  coipme 
une  ;cause  pr^disposante  aux  congestions  h^patiques  sous  rinflueiioe 
des  alcooliques,  car  ce  dimat  difif^  peu  de  celui  de  Paris  sous  le 
FappCHTt  de  la.  temp^rature ;  il  est  mdme  un  peu  plus  froid  et  plus 
hiumde.  Je  donne  ce  d<^tail>  car  je  crois  que  rinfluence  de  Faloool 
est  beaucoup  phis  penricieuse  dans  les  climats  chauds  que  froids;  je 
sais  que  beaucoup  d^auteurs  ont  ni^  ce  fait,  et^  dans  une  discussion 
proYoqu^e  k  la  Soei^t^  m^dicale  des  h6pitaux  par  la  commtmication 
de  M.  Beau^  on  a  rey  ndiqu^  pour  M^vation  de  la  temp^ture  rin- 
fluence  presque  exclusive  sur  la  production  des  afiTections  du  fbie 
dans  les  climats  chauds.  Gependant,  si  Ton  ^tudie^  dans  les  statisti- 
ques  faites  sur  les  heux^  rinfluence  gendrale  des  abus  alcooliques 
sur  1&  sant^  dans  le  nord  et  dans  le  midi^  on  demeure  convaincu 
que  eette  influence  est  beaucoup  plus  d^sastreuse  dans  le  sud  que 
dans  le  nord.  Ainsi  Ferry  a  publi^  (American  Joumaly  1842)  vn  m^ 
moire  sur  ce  sujet.  U  a  trouv^  que^  parmi  les  troupes  stationn^es 
dans  ks  provinces  du  nord  des  Etats-Unis  d*Am^rique^  le  nombre 
des  maladies  caus^es  par  Fabus  des  boissons  alcooliques  a  ^t^  de 
4^370,  sur  lesquels  il  y  eut  5  dec^s  ou  1  sur  274,  tandis  que,  parmi 
les  troupes  stationn^s  dans  les  provinces  du  sud,  le  norabre  des 
maladies  caus^es  par  des  exc^s  alcooliques  a  ^t^  de  2,616,  et  la  hm»'- 
talit^  de  58  ou  4  sur  45.  Le  deHrium  tremens,  etudid  sp^cialement,  est 
beaucoup  plus  commun  dans  le  sud  que  dans  le  nord  parmi  les 
m^mes  troupes.  Ainsi,  dans  la  division  nord,  le  nombre  des  cas  ob* 
serv^sa  ^t^  de  102,  et  dans  la  division  sud  de  306.  Ces  r^tate 
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(rt^buvent  maniTMtenient  que  Falms  des  akootiques  est  ptus  nuisil^e 
k  la  sant^  dans  le  snd  que  dans  le  nord. 

Falck  et  d^autres  auteurs  ont  d^j4  insist^  sur  ce  point^  que  ce  ne 
sont  guere  que  les  aleooUques  a  un  degr^  de  concentration  consid^ 
rable^  au  moins  de  50  pour  100  a  Tar^nietre  cent^simal^  qm  pro- 
(hiisent  des  accidents  gastriques.  Gela  s^apptique  aussi  aux  accidents 
h^patlquds;  plusietn^  de  mesmalades  ont  affirm^  que  l^eau-de-yie 
qu*its  avaitot  bue  etait  tr^orte,  et  Tun  m^me  avait  bu  de  Palceel 
pi^ue  pur.  La  quantit^  de  boisson  alcoolique  fut  ^alement  tr^ 
eonsiddrable  chcz  les  individus  atteints  d'ictere. 


Apres  facte  d'accusation  qui  a  partout  retenti  contre  rusagedeees 
papiers^  il  est  jiiste  de  laisser  la  parole  a  leurs  d^ehseurs,  sifftoot 
lorsque^  cbmme  celui-ci^  ils  semblent  se  ranger  k  Fopinion  g^n^rale 
ct  ne  pretendre  plaider  que  la  circOnstahce  attenuante.  Tous  les  p&- 
|>iers  Verts^  dit  M.  Hassall,  ue  sont  pas  cdores  par  rars^nite  dectdtre; 
beaucoup  le  sont  au  moyeu  d'un  m^lange  de  chromate  de  j^mb 
avec  du  bleu  de  Prusse.  Or,  le  chromate  de  plomb  est  egalemeDt 
une  substance  v^Q^neuse.  La  mgme  cause  de  proscr^tioh  qu'on  fait 
valoir  cdntre  les  premiers  devrait  doac,  si  eile  est  fond^, 
quer  aux  seconds. 

II  y  a  plus^  continue  Tauteur;  c*est  avec  les  mSmes  substances 
qu*on  teint  en  vert  les  tapis^  les  rideaux^  la  soie^  la  moussehneetafie 
infinite  d'autres  objets  de  vetement  et  d^ameublement.  Dans  kdiaiD* 
bre  mtme  ou  j^^cris,  ajoute-t-il,  il  y  a  un  tapis  de  Turquie  vert,  an 
sofa  en  veloilrs  vert,  plusieurs  fauteuils  de  marocpun.yert  ettrois 
tapis  de  table  verts.  Ne  devrais-je  donc  pas  soufirir  d^ja  des  sympl6<iies 
d'un  v^ritable  empoisohnement,  si  cette  teinture  rec^ait  tout  le  dao- 
ger  qu'on  lui  attribue? 

Enfin,  il  faut  ranarquer  que  les  ^toffes  de  laine  et  de  cbton  jaiiaes 
doivent  egalement  leur  couleur  au  chromate  de  plomb.  Serait-Udonc 
egalement  imprudent  de  se  servir  de  ces  etoffes?...  Cette  qiiesfion 
meritc  un  examen  d  autant  plus  s^rieux  que,  danB  les  papi^  w 
glaces,  —  qui  ont  ^te  donnfe  cbmme  seuls  dangereux,  —  ia  maticre 
verte  existe  sur  la  laine  qu'on  fixe  k  la  surface  du  papicr.  Or,  celte 
ihatiere  ii6  doitpas,  ce  sejrabliJ,  r.voir  plus  de  tendaace  4  se  detaclief 
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de  )a  laine  qui  couYre  le  papier  que  de  k  laine  doDt  on  se  ^ert  comiQf 
^f^tm^U  (jar  cptte  dAroi^ye,  cpptr«ire,  est  ej^pos^e  h.  dfif 
frotteroents  beaucaup  plus  rude»  et  plijs  (r^queot^.    (Tftf  Im^tf) 

DISSOLUTION  DE  CAOUTCHOUC  POUR  LA  REPARATION  DES  CSTENSILES  ET  DH^ 

.  .      '    ■        ........        .....  . 

CHAUSSURES. 

„  fm^i  l  parl,i^  d^  ,c8^)ntch^iufi^et  ou  la  dis^ut  dfya?  5  6  pi^rtfes 
fd^  Cfti:}^e  dp  fij^^5re,  .P,9m:  j  pafv^ojjr,  qdi  doit  op^w  daff^un 
^  ,v€iif^.l«^^c^t|We  .d'etf6  fepm^,jet  da^s  kfjuel  op  place  d^aJbord 
^  ^aoutchouc  coupd,  ei^  jt^-p^tit^  porceaux;  on  yer^e  e^uite  yfur- 
*  J^J|f|s  |e  q?^fl)iif e.  et  o^  ferme  ie  vase.  La  diswlutioi^  se  (fit  biei^  h 
froid;  on  peut  l'accel^rer  en  secouant  beaucoi^p  fiACfxa  et  ep  l'^- 
taat  ciyculairemeint:  Gepeadant  le  suct^es  n^est  pas  ^galemept  fj^ile 
9RW  te^cs  sortes  de  cag.u^cbouc ;  ce%  q^e  Ton  dpit^  iwr^f^rer  e?t 
■l^  c^oui^l^pufi  ^>  flwiWe.  el,,pf9pre  a  pjjacer  les  tra^s  de  icrayoft. 
.  S*  Ift  fi^uiigi\  paraif  trop  ^BJ^jis^  pu,si  elle  le  d^y^ent  avec  ]|e 
tfiP^  a.(Mmse.  d§  l'opyertu^e  fj^qpentp  du  vase^  i)  est  ^  d'y  rem^- 
.^ie5;|i^i:  l'Ad4itipn  d'uA  pe^  dp  parjjui^e  de  soufre,  que  Fop  (Pj^lanjje 

fflirBffammpni;- , 

ui  Ott-s^pcelere  ]^  djssqluyQp  ^  f^rmauit  bien  Je  vafe  }w  ipoyep  fi*jm 
ibouchon  pouvert  d'un  morceau  de  VjCssie  et  ^n  rirame^ir^anl  pe*- 
qVfiteJecpf^       dc;  rea^  d^ouifdie  dont    t^ijifjf^ratiur^  ne 
doit  pas  depasse;*  3(o  centigrades. 
<^  iii^doit  Jfaiire.obsei-v^^qu^    carbi:^*e  de  spufre  doit  ^trp  tout  h  iait 
>,(«ieanpt  sd^humiditd.  .Or,  comme  ordinairement  on  conserve  cette 
-iltttetaiUiC^saus  i^pe  couch|E{  <}'eiqLu  a  Q^pse  de  s^  ^^randf  volalilil^,  il 
nfaut^  ava^t  de,rempl(Oyer^j)l^cer  dajps    yase  des  morceaux  de  chlo- 
Mt^^Mim^mmM^^  ,}f^m^,.&a^  cs^aet  avec  k  efiffhiiEe  de 
-aotifre  (dansl^q^eljp^J^^^t^;  on^  de.^^    ensuite  ce  qarbure,  que 
iHonHYerse  da|[^;U)[^  ^tve,  va^e^  bien  sec,  dont  la  fermeture  doit  Stre 
.  tn^*exacts.                         (Wnriemibar§isdi^  Gewm^eMalt.) 
"-■^  "  I  •    - r      Mi  ■tiiinf  i.t^  Lir^i.i  h'.'vi .{'...  j  ■ 

SUP6RI0RIT6  ET  RICHESSE  DU  COMMERCE  DE  LA  tlBRAmiE  AUX  ^ATS-tniS 

SUR  CELUI  DE  toutes  les  autres  nations. 

i      J^auce.  ^ii}j^jSM^  9i^.9^^}^}^  mjoin§,  m^me  parmi  les 
qui  savei^  Mre*  Von  sait  que  le  nombre  des  m^re^  qoi  pe  favent 
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lire  est  dans  qaelques  d^partements  de  plus  des  dei^  Uers^  $t  c'est 
aux  meres  de  famiUe  qu'est  necessairement  devolue  1'^ucatioD  de 
Fenfance.  Lcs  ouTi-ages  edites  en  plus  grand  nombre  d'exemplaires 
ne  d^passent  jamais  quelques  milUers,  et  encore  c^tft  vj^g^B  p^est 
pas  acquise  ai|i  ouyrage^  l^s  plus  Instructifs.  ,  ,  ,  j,^ 
Ce  fut  eni4743,  ii  j  a  cent  dix-,5ept  ^,.qu,e  Oiijistoptiie^^.ifn- 
prima  pour  la  premiere  fois  k  Germantpiyj)^  qa.Pepsyfv^pi^^jiy^ 
^dition  h  1^000  exemplaires  in-4°  4e  la  BiMe  aUwapd^fde  l^tfier, 
contenant  t,272  pages.  Aujourd^hui  une  seule.maison  de  Boston  a 
imprim^  ct  Tendu  dans  ime  ann^  2$;^000  exemplaires  de^Lectma 
d'Henry  Ward,  46,000  exemplakes  de  Shady  Side,  40,000  de  J^Mk- 
meur  de  riverbtres  (the  Lamplighter),  295,000  de  la  Cabane  de  Xoiuk 
fm  (ltole'iV?m*i  CaWn).       '  ' '  ^  ~ 

On  peut  dstimer  k  ie  mBlions  de  doHafs  (80  miUions  de  frana))le 
commercei  actuel.de  la  Ubraiiie  aui^  £tats-Unis,  Quant  aui  autoun, 
ils  sonjly  g^ndre^sement  pay^.  On  pe^t  dire  quc,  si  le  public  goi)te 
leurs,  oijiv?*^es,  la  gloire  et  la  foi;tjjiue  sont  i  em  Washinglon 
Irwing  j  Coopejr,  Wilis ,  Longfellpw  e^  d'autres  en  sont  la  preuye, 

^  MM.  ChU^s  el  Peterson  bnt  d^ja  payd  60,000  doUars  (plus  ^e 
300,000  Ir.)  k  la  famille  du  docteur  Kane  pour  ses  explorations  arc- 
tiques  pendant  les  ann^es  1853- i  855,  soit  1  doUar  ou  5  firancs  <^ 
droits  d'auteiu'  ^  exemplaire.  .  '  b 

Dans  nbtre  l^eau  pays  de  France,,quelques  librair^s  deyiei|^|i^t 
riches;  mais  oji  ne  compte  que  trois  au^urs  connus  qui  !^^\M^ 
fortune  :  Lamarline,  Alexandr^  Duma^  et^ribp.  Ce^fi^pij^.^m 

^  su  la  conseryer.  ^  .  . 

(JmrfMl  de^  c9m^imm^>m44io^  ei  pkanmeiittiimi^i 

ALLUMETTES  DE  SURET^.  

Nou8  ^aTOH^.  recu  >4e  B{ilthBm.lfeiieM>^ied>iii»a  d'aUume(tes 
desiiret«$  k  Lessines,  la  conununication  suiyante.  avee  pri^e  dei'in- 

,    a  Les  aUumettes  dites  de  9ilr^f^^p,e^  soj{\  ^  ^pcqyj  .jfi^s-co^pflfif ; 
aussi  ceux  qui  en  font  usage  sont-ils  expos^s  a  des  ajc^epts^pl%9n 
mpins  grav^s.  N^us  croypi^  dofu;  ^ufU^  df  jf r^$^p,t^r  ouf Ig^cj^ 
tatioos  i  ce  siuet.         '      ,  !,  ,    ►  .  . 

Oi.  ........ 
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une  ^umctie,  il  faut  avoir  soin  de  refermer  la 
botte,  dbhtle  conlenu  pourrait,  sans  cctte  pr^caution,  s*en(Iammer 
ato  ^tixicelles  pr6duftes  par  le  frottement  et  occasionner  clesbrAlures. 

'*  Nhtt^' aipprouVotas' l'hsage  4es'^etites  plancheltes  couverles  de 
phosphore  rouge  suspendues  holrs  d^  la  port^e  de^  enfants,  rtiais  nohs 
aussi'  si  ^^neiratiser  renipl6f  de^  7()it^s  Btilakoff,  sur- 
'*tBlitdaiis  ies*^tdbliSsehiettts^p^^^  ' 

SrtiJuahdli  rtikttere  dfefrdtleihent  e^t  us^e,  on  achete  du  phosphore 
rouge  ^n  poiidrdj  ori  le  faif  diss6udre,  au  bain-inarie,  dahs  un  peu 
d"eau/et  bn  obtJent  hne  c^hleui*  doht  on  endhit  lefe  f^ottoitsaralde 
iSf^n  pinceau.  ■»     '  '    "  .'.  .( 

Nous  avons  vu  fonctionner,'dit'le  /ourndl  de  tA^iine,  uhe  macliine 
iiig^nieuse  inventde  par  un  horioger  de  WsMeut.  M.  Jeah  Ilirarie,'k 
qiri  a  poui*  but  la  taille  des  pierre^.  Cette  ihachlnfe,  dont  Id  ihbdfete  ^ 
petit  est  extrgmement  joli,  ^bitucht,  pJque  oh  pioche;  tdlile;cisele, 
ik>dcfaarde  ou  nistique  les  pierres  les  plus  dures  kvfcc  m&^i^diilm 
ramaE^quable ;  ^e  balaye  ses  d^bris.  Sur  de  petlt^  rdiU  de  fer^  le  cba- 
'^ot^  bii  iBsi  d^pos^e  la  pierre  i  attaquer,  avance,  recule,  marcl&e 
dans  tous  les  sens.  Nous  avons  vu  pr^parer  un  biac  de  pierre  dure 
%>IA  le  fcreusement  exigerait  trois  du  qualre  journees  d'homme  et 
^'hii^l"invbnfteui*  siB  chaige  de  creuser  en  une  heure.  Sa  machine,  dit- 
^il^  peitt  ihettre  en  dtat  cent  parpitings  k  Fheure ;  elle  peut  faire  des 
moiilures,  taiUer  des  colonnes,  des  entablements,  des  larmiers,  en 
Uil^itt0l4^e)if^6  aux  cari^ei^^  de  ina^nnerie,  aux 

architectes^  de  grands  services  comme  ^conomie  de  tenips  et  de  main- 
d*(Buvre. 

'^^  ^oiis  troiivoiis  dans  ies  ^iaiistics  of  Agriculture  le  curieux  proc^d^ 
suivant  pour  juger  de  la  quaiit^  de  la  laine,  tel  qu*il  est  commu- 
'  iri^ii^  k  cette  Kevue  par  un  ^leieur  de  moiitbns  plein  d'exp^rience 
^"d^ji-lamatifet^e:""  '  —  ^     ^     ^  >  -'^- 

'  Chactift  d  p(u  r6hiai*qiet^  lei  bbudes  dpkisses  d6  la  laine  qui  cou^l-e 
le  dos  dcs  moutons.  Prenez  une  de  ces  boucles  sui*  le  do&  de  t'ani- 


t 
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nial  et  placez-la  sur  urie  regle  divis^e  en  ponces.  Si  tous  pouvez 
compter  de  trente  a  trente-trois  spirales  dans  Fespace  4'W  po^ce, 
c'est  de  la  laine  qui  dgale  la  plus  belle  en  qualite. 

D'apres  ce  principc ,  la  qu^lit^  de  la  laine  peut  (^tre  consid^r^ 
comme  plus  ou  moins  belle,  selon  le  nombre  de  spirales  plus  ou 
moins  gran^  qu^due  donne  par  pouce.  Quand  cette  quantit^  est 
moindrc  que  les  nombres  trente  ou  trente-trois,  qui  sont  ceux  dea 
spirales  de  la  laine  de  qualite  superieure,  on  est  c^rtain  qu'pn  ^pe 
laine  de  moindre  qualit^.  II  se  trouve,  en  efifet,  de§  laines  <te  qu^lit^ 
ipf^rieure  qui  ont  a  peine  neuf  spirales  par  pouce.  On  a  employ^ 
plusieurs  moyens  pour  essayer  la  laine;  Tauteur  du  proc^diS  le 
commande  comme  le  plus  simple  et  le  plus  efficace. 

Ce  procdd^  a,  de  plus,  Tavantage  de  permettre  k  tout  fermierde 
juger  sainement  de  la  qqalite  de  sa  laine.  U  ne  faut  pas  oublier  qu'il 
$e  trouve  dgdAemen\  cje?  laine^s  qu^a  cause  de  leur  duret^  etdeleur 
force  on  emploie  non  plus  comme  laine,  mais  comme  crin. 


BNCORE  UN  EMPOISONNEMENT  PAR  LA  SAKTO^tNE. 

Au  Br^sil,  upe  jeune  fiUe  ayant  succomb^  pour  a^voir  pris  3  i^j^ci- 
grammes  de  santonine  en  deux  fois,  k  deux  heures  d'intervalle,  la 
Societd  de  pbarmacie  tit  faire,  par  deux  de  ses  membres,  raua- 
lyse  de  cette  substance,  qu'ils  trouverent  contenir  20  pour  100  de 
strychnine. 


NOUVEAU  PROC^DE  DE  PANinCATION. 

Par  M.  Dauglish  (1). 

La  porosite  du  pain  est,  comme  on  sait, .  determinde  par  legtt 
carbonique  qui  se  produit  pendant  la  fermentation  de  la  pite.  Ce 
gaz  se  produit  aux  depens  des  elements  de  la  farine,  soii  /ie  ramidon, 
soit  du  sucre. 

Dans  le  nouveau  proc^dd,  ofi  supprime  cette  fermentation;  on  ne 
supprime  pas,  pour  ccla,  k  lev^e  de  la  pMe,  mais  on  la  provoque 
avec  de  Tacide  carbonique  prepar^  tout  expres. 

Uintervention  de  ce  gaz  est  menagde  au  moyen  de  Vean  employ^ 

'•■•!.'  ;'i  ■         ■■   —  —  < — ■  ■-  

(1)  Polytechnisches  Notubiatt,  1860,  n?  11,  p.  174, 
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a  la  confection  de  la  pdte  saturee  sous  pression;  elle  est  m^l^e  k  la 
farine  sous  une  pression  suffisante.  Lorsque  la  pate  est  arrivde  k  la 
consistance  voulue,  on  r^tablit  la  communication  avec  Vair;  la 
pression  interieure  venant  k  diminuer,  le  gaz  carbonique  tend  k  re- 
prehdre  son  volume  nprmal  et  gonfle  la  pdte,  qui  n'a  plus  alors  qu!k 
kire  enfournee. 

Voilk  le  principe  de  ce  proc^dd;^  qui  marche  pour  ainsi  dire  tout 
seul,  grice  a  la  mdcanique  et  aux  forces  physiques  auxquelles  Tau- 
teur  a  eu  recours.  En  moins  d'une  heure  et  demie  de  travail,  la 
farine  se  trouve  ainsi  convertie  en  pain  d*excellente  qualitd. 


STJR  LA  RECOLTt  DU  THE. 

L'incertitude  qui  pese  sur  la  situation,  depuis  plusieurs  mois,  a 
mis  tout  le  commerce  du  littoral  de  la  Chine  dans  un  etat  de  souf- 
Crance  extr^me.  II  n'y  a  guere  que  le  the  qui  commence  a  donner 
lieu  k  quelques  affaires ;  il  est  vrai  que  nous  arrivons  au  mois  de 
mai,  oii  se  fait  la  grande  r^colte  de  th^  dans  toutes  les  provinces  de 
Pempire ;  c'est  aussi  Tdpoque  d'un  mouvement  extraordinaire  d*ex- 
portation  pour  TEurope  et  les  £]tats-Unis  d'Am^rique, 

L*arbre  k  the  produit  trois  r^coltes,  qui  ont  lieu  pendant  les  mois 
de  mars,  avril  et  mai.  La  premiere  recolte  a  lieu  quand  les  feuMles 
sont  tendres  et  a  peine  d^veloppdes.  Elle  foumit  ce  qu'on  appelle  le 
premier  th6  superieur  ou  impdrial,  recherchd  par  tqus  les  gour- 
meis.  La  seconde  recolte  se  fait  au  mois  d*avril^  quand  les  feuilies, 
plus  deveioppees,  ont  pris  une  certaine  force,  et  fournit  la  deuxieme 
cpialit^.  La  troisieme  et  demiere  cueillette  a  lieu  au  mois  de  mai,  et 
donne  la  r^colte  la  plus  abondante;  mais  ce  demier  th^,  p^u  estime, 
ferme  la  qualil^  infdrieure. 

Depuis  mon  arriv^e  en  Chine,  i'ai  eu  occasion  de  visiter  de  JKm- 
breuses  plantations  de  thes  et  de  voir  comment  on  r^colte  et  on  prd- 
pare  les  th^s  avant  de  les  livrer  au  coramerce. 

Le  the  est  un  arbrisseau  vivace  qui,  en  certains  endroits,  s^eleye 
jusqu*k  4  et  §  metres  de  hauteur;  ses  branches  toufifues  se  erois^nt 
en  tous^ens,  semblables  k  celles  du  poirier  du  Japon;  son  feuiUage, 
dTim^vert  fonc^,  ressemble  a  celui  du  camelUa,  tant  pour  la  forme 
que  pour  la  couleur.  Cest  surtout  dans  les  terres  seches,  sur  les  col- 
lines  et  les  inontagnes  ^lev^es,  qu'on  cultive  cet  arbrisseau.  Rien 
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n'cai  plqs  curieux,  au  nioiQ^t,de4a  reqoUe,  qiicM ifm\»'9ffS^m 
niUieu  de  ce  yert  feiuUage  des  mUUers  de  travaUlejirs  !4^t<on  h^Ait: 
per^it  que  le  cbapeau  de  paiUe  a^ri^u  blano,  pcpnlii^  d4  fpnoe.pri-f 
iQitiYe^  mais  doot  la  couleur,  la  form^  fi  la^  Mg^et^  fQUvieDBeiit) 
p^rfaitemeut  k  ce  pa|»  pour  .ln^aiver  rardeur-duisoteU.  Ceuxiqiii<sortj 
cjiarg^  fifi>^<^eUle;tte,  4e&  feuiJles  pc^eut  descbpBes  rfwteiji^ft 
branctw  de  bambQn  et  eo  ipaiUe  de  ri3t  >  w  ,i  -iu..r  •f...M;..7 
Oa  diatiogue  deux  ,vaii4t^s.dau^  /ces  pJaptation?  'Je.tb^  verteiMi 
tb^  liQirf^  Cest  priucipalemenli  dap»  ies.proviiice»  de  Kiani^i 
KiaaghNap  cjt  d^  (^4[iaQg  qu*oft  culti^^^e  ie  tk^  vprt;  dans  le$  ffro- 
vioceft  ide  Ei^nft^^.  de.  Tc^efe-Jjwmgi  ^  de  Fo-Weu,  c'ei?t  le  tbe  uoir 

«  On  ne  peut  se  figurer  ies«soins  minutieux  qu'exige  la  prdpaiatiQn, 
de.ce  prpduM.ef  ja.qi^itd  prodlg^u^  de  perspunesocqg^s^de- 
puis  le  ?patiu4U9qu>u  soir,  pi^aijt  plu^,<j^  quatfe  mois^  k  la  nuk 
nipulatiQU,  4es  ,feuiUes«  U  ue  9u£&t  pa,s^  (^ompe  pu  ppurrait  le  croin^j: 
de  faire  s^cber^u  soleU  ou  a  ^Uou^^ri^  J^  (p^U^es  du  t^  et4e  |e& 
mettre  ensuite  en  caisse  pour  les  livrer  au  commerce.  Des  que  la^re- 
coUe  eslTerihin^e,  des  ouvriers  prennent  une  certaine  quantlteJc 
feuiUes  sur  une  paleite  d6l$oi$1i  jtdur^  tes^piloiigieHt  pendant  quelques 
sa$ou4(^Aaos;reau  bcH^miafl^te,  puisi  apres  les*  avoir  falt  ^utt^,  \^ 
ete^deut  sur  4e,grapdei  plaq^es  de  fer  sous  lesqu^ies  oaeutretieiDtH 
un  feu  mod^i;^» 

,Au88it6t  que  ies  fcuilles  coromencen  t  i  cr^pi^er  sou^,  ^'AQtWP 
cba^ur^  on  les  retire  pour  l^s  doaaper  au^  (eimiV3a;etr«p^/^|i^^ 
cbarg^s  de  la  manipulat^ijfi^e^t  ,1^  tnawl,Je  plus,  Ipug^  ftiawi^h 
a  i-oiUer,,  sur  4eJk:taW^s  .(5<pTfirt?ft,  (Je  uattes;  do  bambQ^^.<^HMp8/i 
feuUle  ave^  k  .papme  dQ.ia  iip^qijpomipM'/^  xonle  les  feuUles  i%[ 
taba,qp<j?^,eB  fiaire  de^  cigai»a,i)ta  fiQulautj9ip^Je$  feuiUe«-de,tWii: 
<Mjt  ileujp  M  .i;eudre  u»e  Uqiji^iffij^i^tpa^^^ut  J^f^ctiou  cQmfif^i 
dwue  h  la.  peau  uue  e^jf^tatipPatput^  ?^bpte>-et,^elqu(9foi^  tdbr,; 
BppntViqJ^e  qu^les  wuq?ulatfE^urs  ^nt  pWs^4"ki^mmpv^¥^i 
tnavaUv  Apri;^  qette  cip^atiou,  on  jelte  k^.^^ofi  sw|,dfts,  (^^j^^c* » 
ou  ne^  les  UDjet  en  boUe  que  lcHBqu^oUep;  softt|entjie¥pm^t  ji^g#gc«6 1 
d^umiditd.  :  •      -  i  -t.  : 

^jbesi  ppiucipales  esp^ces  dje  t^i^St^pir?.  livn^^  au  (H>mpei:(?esoiiAJe 
C^ttigpu,  le  S(mtchpng,:le  g!^mj^j,qui,^  le  parfain  de  la  yivi^Uk 
Peko^,  dont  Tarome,  tres-agrdable  et  doux,     trf  Sr!RppK^$ii  |iar  te^ 


Digitized  by  GooQle 


v^iHlftble^  artf^ffetfrs.  Pariiii  les  tlle^' vfeHS,"(»lhs  acres  que  !es  tW 
ndirs,  .oii  peni  dte  !e  Chulang,  le  hysofi,  perle  ct  enfin  la  poudrc 
a  tranoni  Tels  sont  1«  thds  livr^s  au  commerce  d^exportation.  Non 
cbiit«ttt8€tt  parfiiai  natiir^l  cpie  degttge  l^hi,*c^\(ijiiei  prbjJHdtaires^ 
ohlild*^ftn«ttebt''J)endatit  ttri  tehkin  temps,  dans  les  caisses,  des 
fl#tirsdti  des  iladnes  odomtites,  teis  que  des  roses,  des  Tasmins,  des  ' 
Tanilles  ou  des  iris.  Je  viens  de  citier  les']^iffi(^|[^8fl^^P^^ift''Hi^^ 
ifiki^  il  eii  eft^  d^autries  nig  s*exportent  pas,  a  cause  de  leur  rarete 
et  de  r^va<iori  de  letil'  pHx.  Ainsi  le  Liang-sin  se  vend  en  Chine 
12  fr.  la Iivre^> l^ Kon^an-fea-mi coAte M W^W&.  itU  tbi-m^^ 
f^n-l  vajus<ia*k40  ff. :  fces  deux  demiferes  especes  de  th^  sont  re- 
serv^es  pour  Tempereur,  la  maison  imp^riale  et  les  gouvenietir^  M' 

p^POVince.  -  .•-..i:.irr-         •!  j".  II  .  i     ,  ii'> 

Les  ^taibllssements  oii' l*bn  pr^jwire  les  fc*dn*8'dii  tte  sont  tdut^ 
sim(>lement  d%nmenste  hangars  en  battAbous,  sdus  le^els  sbrii  hi-' 
stalKes  des  chaudlferes,  des  Jjlaques  de  fer^t  de  grandesr  taWes  iou- 
vtfrtes  de  nattes  faites  en  paiUe  dc  rix.  '     i     »  ' 


'  ll  m.  assez  dfffidlle  de  pr^cipiter  Yor  de  inwiifite  k  obletiir  un« 
WflR*^6tidre'd'0r  toaoiriu  propre  k  r^crithrc  et  k  Fdmemeflt  de^i  des^ 
sins.  Pour  y  parvenir,  il  faut  faire  dissoudre  ce  mdtal  dans  Fttiu 
g«le^%Talre  dVa|W*e*  ivec  sora  16  IfqtfMfe  dans  irtie  ciiipstfle  4e  poi*ce- 
laStf^jfLbfS^iie  chlorui^  d'dr  parait  presque  sec,  on  ^otlte  un  peti 
dHcfd^f  ^hftorMfdHqti^  p«u"et  'Fbii  'refcbAnrfeiWfeT op^tion,  que  Tott 
pmiM  jusqti^ati  pbint  de  ch!i^^  atrfstttf '  iqfue  pd^sible  totit  le  chlore 
li»Ki'et  d'ol)tenir  un cftitofiifii^SUfflSkrfitneiit^heutrc.  Ori  dlssout  en-' 
sallfe  cri  sel  ■dani  rriau  diStiTl^^;  eh  ttaiployant  0  kllogr.  46r  d>ati  pdtit 
\^}(iamM  d'otipSa  iepi^setite  Ifer^valt^m' de  tf  fr.  80,  it  l'on  t^rs* 
goutte'  k  gouttef,  cln  'ftgifint '  (iottetitidllertient  avdc  un  tube  de  vci^,' 
aiitattt  d^unefbrte  soltttibtt  de  ChloruTe  d'antimoine  k  87o3aumd  qU'il' 
eA  faut  pour  que  le  pr^dpiti  cesse  de  se  prodtiM-e.  Ce  pr^dtpit^  est' 
roir  en  pbudte;  ori  l^  s^pare  du  liquide  surtiageant,  et,  apres  ravofr 
bien  lave,  on  le  met  en  r^serve  pour  Temploi.  On  peut  en  varier  la ' 
ntiance  en  te  f^isant  bouillir  pendsint  quelques  instants  dans  de  Peau 
contefcattt  de  Tacide  chlorhydHque  ou  dift  racidesulfbriquie.  Ces  dctn 
aeideSJ^irent  toe  purs.    '    ■  ^    ^ '  ' 
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Ouelques  personnes  font  bouillir  le  precipit^  dans  une  solution  de 
sel  de  cuisine,  de  creme  de  tartre,  de  sulfate  de  protoxyde  de  fer  el 
de  salpelre.  S'il  se  redissout  un  peu  d'or,  on  doit  avoir  le  soin  de  Je 
precipiter  do  nouveau. 

Pour  ^taler  la  poudre  d'or  dans  les  coquilles,  un  ouvrier  broie 
cette  poudre  sur  un  porphyre  avec  de  Thydrate  de  baryte,  qu'il  extrait 
ensuite  par  Tacide  chlorhydrique  etendu  et  cliimiqueraent  pur;  il 
mele  alors  rapidement  le  pr^cipitd  avec  de  Teau  distillee,  broie  foT 
encore  une  fois  dans  une  solution  de  gomme  arabique  au?si  pure  que 
possible,  et  le  porte,  au  moyen  d'une  spatule,  dans  des  godets  en 
porcelaine  ou  dans  des  coquilles. 

(BoRitgers  polytechnisches  Nolizblatt.} 

'       '  '  '  '  •  ni" 

^B^ARATfON  DU  m^A-ANTIMONUTie;  DE  POTASSt.  «l^fli 

Par  M.  Reynoso.  ' 

On  precipite  un  sel  d'antiraoine,  par  exeraple  de  r^raelique,  en 
le  versant  dans  une  dissolution  de  potasse  caustique ;  on  fait  redis- 
soudre  le  precipite  dAtis  un  exc^ls  de  lessive,  et  Ton  ajoute  du  per- 
piangaDate  de  potasse  jusqu'^  ce  q[ue  la  liqueiir  ait  conservc  une 
ed$rA|ion  permanente.  C^i^i  4^iiiere  est  due  a  un  exces  de  per- 
iHillfMiate  que  Ton  elini^.vmoycnnant  quelques  gouttes  d'antiai^ 
aittade  potasse^  puis  on  fAit  evaporef  et  cristalliser  :  lescristaiff 
constituentle  meta-antimoniate  de  potas.se  de  M.  Freiiiy. 

{Polytechnisches  Notizl/latty  1860,  n^  11,  p.  174.) 

Z ....    .  .    .  -., . :  ^ 

DE  lVbANDOI^  PES  PLANTES  M^DICmXLES  mDIGENES  ^^•^P 

r  a  fTopos  de       lot^ltfltciil^    i^erf  simum  des  pharmms^ 

'  Mon  jette  un  coup  d'oeil  rapide  suf  SlfRlfy  iS^  M^i^ia: 
\SK^]h  ,  ,       ...  V  '  '•»1       11/!  a 

iopii  oiit  ecnt  sur  la  matiete  ipedicale,  on  malripim  que  ^ 

'%&es  itniiig^el  ^^e  )a  m^dmr^  empfii^faft  M 

bien  plus  nombreuses  quo  celles  f|u  on  tntuve  nK^ntionnees  dansles 
livrgs  naodernes^^  Umdis  (]g^'au  contraire  les  drogues  exoliques,  d^bord 

joiuiilmiuiie  plftce  bekucoai»  ^plm  gF4iiie  ^ 
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6n  comprendra  sans  peine  que  des  relations  chaque  jour  plus 
faclles  avec  les  conti^ees  les  plus  eloignees  du  globe  mettent  en  con- 
lact  tous  les  peuples  ;  d'ou  resulte  natureliement  un  echange  des 
produits  du  sol,  de  i'industrie,  etc.  Cest  ainsi  qu'on  a  introduit  en 
turope  plusieurs  substances  vegetales  qu'on  a  utilisees  avec  avantage 
dans  les  arts,  l'industrie  et  ia  medecine.  Mais  on  s'explique  plus  dif- 
dcilemeiit  comment  on  va  chercher  fort  loin  et  a  grands  frais  des 
substances  qui  ont,  dans  notre  pays,  des  analogues  souvent  prefe- 
rables.  Pour  ne  pas  trop  etendre  cette  question,  citons  les  plantes 
medicinales  exotiques  dont  on  ne  doit  pas  nier  les  propriet^s  rdelles, 
mais  qu'on  pourrait  quelquefois  remplacer  avec  succes  par  des 
plaiites  europeennes  qui  ne  le  cederaient  en  rien  k  celles  qu'on  va 
chercher  au  dela  des  mers. 

Si  nous  recherchons  les  causes  qui  ont  amene  Tabandon  d^un 
grand  nombre  de  substances  simples  que  la  flore  indigene  nous  of- 
ffait^  nous  trouverons  que  ce  n'est  pas  parce  que  ces  plantes  n*ayaient 
pas  de  proprietd  qu'on  les  a  abandonnees;  les  recherches  de  plusieurs 
observateurs  modernes  prouvent  le  contraire.  Citons  les  travaux  sur 
la  scabieuse,  le  plantain,  le  tussilage,  Tuva-ursi,  le  frene,  roriie,  la 
reine  des  pr^s,  etc. 

On  ne  peut  nier  cependant  que  quelques  especes  ont  du  s^effacer 
(ievant  d*autres  plus  energiques,  ayant  des  proprietes  superieures ; 
mais  aussi  il  en  est  un  grand  nombre  qu'on  a  expuls^es  de  la  matiere 
medicale  sans  preuves  certaines,  tantot  par  un  fatal  entrainement, 
une  espece  de  mode,  tantdt  par  Tabus  meme  des  proprietes  qu'on  a 
faussement  attribut^es  a  quelques  vegetaux,  et  p&r  le  charlatanisme 
ou  les  fabies  ridicules  dont  on  a  entour^  ces  prdtendues  panac^es 
universelles. 

•  D*autres  causes  bien  plus  puissantes,  selon  nous,  sont  venues  con- 
tribuer  a  faire  tomber  dans  un  oubli  immerite  une  foule  de  pl^ntes 
indigenes  que  les  anciens  pharmacologistes  employaient  avec  succes 
dans  plusieurs  maladies.  «  Les  causes  les  plus  ordinaires,  dit  M.  Des- 
«  champs,  d'AvaIlon  [Rdp.,  t.  Il,  p.  229),  sont  faciles  a  enutndrer :  les 
c<  personnes  qui  repetent  les  experiences  des  auteurs  qui  signalent 
c<  les  nouvelles  substances  m^dicamenteuses  a  Tattention  des  m^de- 
c(  cins  se  placent  tres-rarement  dans  les  mSmes  conditions  que  les 
4c  duteurs  de  ces  pr^parations.  Elles  ne  liennent  pas  compte  de  toutes 
«  les  recommandations  des  auteurs;  elles  n'administrent  pas  toujours 
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«  ocrtaiQcis  mbsianccs  jnedioQnienteuses'  de*  mahieiiB  vpib  teur  ^ikw 
(c<  eommeiice  aTant  rappaiitien  des  doulcMur»  qil^dprou?eBt  les  na^i 
«  kicles>  et  reffet  m^dieameiiteux  esti  aouTtiU  pass^  avaniti({ue  ksi 
«  dopkurs  se  eoient  mamfesiite.  <fille8  pr^rentifaire-dii  niavrdlei:) 
«  'exp4iienoe»que  de  omielater  ifextactitade  det<o|)serv|lilbii6<[ui<^ 
«  ^td  publi^es;  elles  prescriyent  #res-souyent  ces  scdMilaai^  >j^# 
«  €oml)attre  de>{affbotioii9  qm  ii<Mlt  iiuei^ne^ueoandlogitt  Atk 
«  eell^  pottr  ksqaelks  les  ^tebni  lest  dnt  yvopb^dd;  «nfinf  leiestni} 
souyM'|>eaiicoap  trop  d-eiLpdpiences  4  Isritiefet  dles  ne  peui^' 
«  (todsadrer  qii^^ea  de  temp^  k  fMude  de  chaqiie  «cd>stance  vM^ 
ctaiQntqusel  %  ^  '  >  •         vn  u-. .  t.-.  ,   .i'-:    ,  k 

i'K  tes  difeitses'  jMmsiddratioihsi^  'doot  tdnt  le  mohde^(k)thpreBd  ]»jah 
tene^  qouy  pomyong  en  «^uter  d^no  futre  tjrdreitout  lausei  p4iissiDto 
que '  obllesj  t(ttB>  «msi  '^venon^  ^  d^miimiSrer  ;  etiefc  •  sowt  Hon^^seuleiBetii 
une-idesi  causes  idu  nalsqitei  doub  sigttalbns^  m^s  enooce  eilesont; 
forCtoentrceikilriibu^  k' entrainei'  faiipiddeoine  dans  les  errei»s  et  1» 
hdsitations  dont  la  rend  seul&eicrapable  M.  Dqsdiaolps^  PocDrnotKM 
pirt/k4a)Ae>f»ire  Monter  >^la  mddeciae  teulcnient  les^eaoses  d^s 
mdloiaftesi  d|Lnsl>lc«qu9l9  jept'  tombd^  ia  tk^peutique^  nous  en  raj^ 
poildnsiuneiboriiiefiafert  kila  phai^acie^  '       ;  ! .  '  > 

^l^^ifet^  le»  iikleiiB  pliaraDaedogistesiy  >  detkns'  Di)0sc6lrideji«^fk- 
noijjourt^  dbmslieura-di^ersmvrragiBi^  donhont  de  gran^Sidittailiiar' 
l*election^  la  dessiccation  et  ia  reposition  des  plantes.ii^  dl£titt»«(^ 
nutieux  qu^ils  nou»  indiquent  |itbui^nt  «UtSsamnbent^tbuite  FUhp^' 
tancc  qtfHs  attriboalent  h  ces  dirrers^s  op^kntioiisv  d'bii'  d^pmdt^^) 
selonieux/ie  siiccto^de^  m^icafuents.  Phisienrfff(ns,  it  ek  ««^^^  fllP 
ont  entour^  oestdikref^  op^t^onj>phliiiiiaceulique9  deiipdeitutiofls' 
inutilesf  Munientini^m^^  il]f)aut1Jiefi^eidii«,  il»  etrt  accrddit^  paf  ieffi^" 
6iVi^4m  tM^  ^pmiiii&BLmi  Mii:tS!(^tai^,*lifonton  a  «ulrifflOtf.l 
de  fefre  ))rbttiptemettt  jttstic«^.*  Mftii^il]'  M^atis^  hiot^^de  dmite-qti^  letf 
pr^ceptes  laisfi^s  pdr^lyius'  sur  ^  «^e  'Van^Helnk^nt  a;  «ppel^  H 
tard  >  tmptf '  Msamiqkte  oni  >  une  telle :  impottaiuce  •  <pharmaceutiqiK, 
qu^'  c^etst  ipoihir  sfen)i^tpe  trop  souyent  deart^s<que>les''{)harmadei» 
ont  fait  tomber  dans  roubli  des  y^g^tauk  tt^^iittlentienr  einployft ' 
aniretois.        -  —  .       •  b  .h.i  ► 

bp^ations  eont  aujottni^uifconfi^es  4  de  simples  banceur^ 
saii»  eonnaissande  aueune^tet'l>e'  titre  d'berborikte  n*;existe  plus  qo^' 
d^  nom  dans  lei  ini^itutionfriqaiitd^issent  la  phamdcl^.  Noa^  tof' 
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vmiloiis  p(tfl  dtns  quaie  phairmacien  !ioiAi)oUlge  demueHUr 
le^  iplantea  qu^il  .intvodiiit  dans  son  «ffidqe  pour  toe  lm6ca 
pu^llio^  mwB  DOU»  Tpttdnon»  que^  xpunid  il  les  re^oity'  U  elkt  U  pr£- 
cailtiDii  de  k8  vdrifiei!  ayee  qoi»»  de  Buuiiere  ii.s^assuFer  a  ledipi]^- 
(»utiQi)8  jB<fi9(pi^e»|>aritios'«iiit^^  d6  bops  pmkii^  OQt 

^^rl^eu  gftcd^es.  - . ,  f-i  ■    -  ".i^  t,  .,  -.ii ,     .  .!.;  .}    ■*  . 

T  '  0^^>  igranfle  tdtfRculti  ^  vaincnft .  danh  cet )  ^dttfica-  > 
tlwSj  «loa  pour:la  d4t^rininationide,reBp^ci,-^k»[catac[l^»  bota- 
n^uQs  aulQ^ent  iordlnaineJnenly-^inai^pot)r,«ato^rsleespliiaief{0&t> 
et^T^dtees  dARs  de^  oondltions  4^iraUet«;iQar  ^ilprBide  douto. 
que  le  sol^  le  iieu^  le  climat^  influent  notablement  sur  k&propraat^s> 
dea  T^dtauxrH  fautJeftpftndreli  oUila  aroisfeeitt^ 
reeolter  les  diverses  pairtles  empbydea  en  ip^ecioe  k  Ifepoqu^^eii' 
ces  parties  contiemient  le  plus  de  prinvtipes  nedioaneiil|Buxi/Ainsi*c 
il  >est  bien  prouve  que  les  bnlbes  de  cokfaiqHefr^coltdesjen^auMimiei 
ont  des  propri^ds  anssi  actives.que  les^  semenccs^  laniis  qne  ocUoti 
pnoesen^^soafteotnpUtettentiqeTtes;      '        )      !«  -     5-.  li 

ILest  aus^  tres*^ile  de  aayinr  ffitfe&plantca  ont  6t^]ciAtii}ees,aiii<] 
D0Q;.Qar^  si  ia  qdture  Tav^rise  le  ddiwlopp^qnt 'durflriadfei 
cruciferes  et  de  quelques  labi^esy  eilfi  ^Of t  .nui$ikl^*jiila.digitale>:^la'i 
belladone,'»  latcamomillc^  et  tout  le  monde  ocHioail  les  uombreu^Cs 
modififiations  qu'on  peut  faire  suhir  uax^vi^tauH  eil-aAdejdea  prarr 
ti^»bort&cok>s.  ,     f  1 

~Laj^$sioeation  4es  v^taux  et  le^r  .conaervalionioal  aussiiuine  . 
ti:isrgrande  infl\]yeQce  surleursproiHri^t^s.  On  eoraprendra  MHispeiiifl ' 
qvm,  piilades^icpalion  ost  len4e.oUjqtt-eU0.f*Ie6<^     dans  d^.alter*- 
nance^.de  d^aleiu  et  4'huwiElitd,fiU'qp«JreTa  dan*  la  ma^sc  un  corae. 
moncemept  de  fermeAtatiopiOUjdo  »d^coinp05itiQa,qni  modifiera  lo  . 
pvinQipe  m^dicamentei»«  «fjlueiralttere  pas  mSme.profio«iijl^ment.  H 
eli  ^wra.de  mtaie.pwf  la.o«nsmiiUwi;  on  auffi  a»«»  i  luttey  coptrQ.. 
lliuf^idit^^  ^ajs  fi^ri^oiftliQ^ntre.la  juFniere  et  les  ,inpecle$,  qui  ifi^ni  ^ 
droaV  sans  cess^  n^taqjyieri  ejsa  produits .  et  leur  faire  perdre  .de  l^,  1 
valeur  m^dicfde»!  G6S]pri^cautions  soiit  donc  indispensables  pour  ol^o 
tenir  d^  bonsefietiydes  m^dicarn^fnts*       ,   :  i 

Mais  j'ai  hate  d'arriver  k  une  autre  cause  qui  a  une  tres-^ande 
indportance  dan$  la  question  qui  nousoecniipe,  «t  qui^selon  mpi,  doit 
avoir  unq  large  part  dans  les  causea  qaitontfoit  tomber  dans  Toubli 
q^^(pke^y^it9w4^  VauQi^n^.pha^m«(ue:}.c'est  rabtisqu^ooi  afait 
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de  ranalogie  qui  existe  entrcles  caract^res  botaniques  des  planteset 
l^urs  ptopri^t^s  m^dicamenteuses.  Ce  principe,  dont  il  serait  impos- 
sible  de  nier  rimporlance^pas  plus  que  les  immenses  services  qu'il  a 
rendiis  k  la  m^decine,  a  dt^  peut-fitre  appliqud  Idgerement  et  d'une 
tnanifere  trop  absolue,  sans  avoir  acquis  des  preuves  chimiques  ou 
cliniques  certaines  sur  la  valeur  reelle  des  v^g^taux  qu*on  a  con- 
rindus  sous  un  nom  comnaun  et  employes  indistinctement  les  uns 
pbur  leS  autres. 

J'ai  essay^  de  prouver,  dans  une  note  sur  le  genre  fumariai  que 
i^analogie  peut  qiielquefois  etre  un  moyen  assurd  pour  rempiacerles 
especes  de  ce  ^enre  par  leurs  cong^neres,  mais  que  le  pius  souven^ 
les  fumetet-res  ont  ces  propridtds  a  des  degrds  divers;  qae\(pefois 
tii^nre  letir  action  peut  felre  nulle,  comme  dans  les  fumariaVQxMu 
et  parviltord,  Jfaurais  pu  mulliplier  ces  citations  en  les  emprunlanl 
alil  genres  rumex,  loppa,  viola,  digiialis,  solaiiumy  etc;  mals  cefait 
sdrtriBdt  pour  en  ^tabllr  la  juste  valeur,  si  nous  ne  trouvions  pas  en- 
core  dans  la  nature  des  genres  tr^s-nombreux  qui,  malgr^  l'analogie 
des  caract^res  botaniques,  nous  offrent  une  grande  variabilite  dans 

principe  mtfdicamehteux,  quelquefois  m^me  tout  i  fait  oppose, 
des  substaiices  alimehtaires  et  de  vlolents  poisons. 

Oaiis  ces  cas  ehcoi'e,  1'analogie  est  dictee  par  cles  donn^es  scienti- 
fiques  qui  ont  xme  certaine  vateur ;  mais  cet  abus  a  ^t^  pousse  au 
point  que,  sans  aucune  connaissance  botanique^  sur  une  simple  ros- 
semblance  de  port,  de  feuillage,  etc,  on  introduit  dans  nos  officin^ 
urie  foule  de  substances  qui  n'ont  aucune  analogie  de  caracteres  bo- 
taniques  ni  de  propri^t^s  mddicamenteuses. 

JTai  et^  conduit  k  ces  considerations,  que  j'aurais  pu  rendre  beau- 
coup  plus  longues,  par  deux  sophistications  ou  substitutions  qui  n'aih 
raieht  pas  une  grande  importance  si  elles  n'avaient  Tavantage  de 
pr^ter  un  grand  appui  aux  idees  que  j'ai  formulees  rapidement  des 
le  ddbut  de  cette  note. 

Le  genre  sysimbrium  appartient  a  la  famille  des  cruciferes,  qui 
offre  a  la  medecine  et  k  T^conomie  domestique  une  longue  serie  de 
plantes  utiles  dont  on  a  su  tirer  un  immense  parti.  trois  especes  de 
ce  genre  ont  et^  employdes  en  m^decine  et  ont  joui  d*une  certaine 
reputation :  le  sophia,  dont  on  faisait  usage  autrefois  k  rexterieur 
pour  faciliter-la  cicatrisation  des  ulceres^  propridt^  qui  lui  avait  Yalu 
le  nom  pompeux  de  sagesse  des  chimrgiens  {sophia  chirtk^gorutti);  ^ 
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iM>u§  nam  6:0ry$iifhum  oi;  v^tor,  et  yulgaiiein^pt  ^'h$rhe  «im?  cl^asi- 
jlfe^,  tr^s-i;sitd  k  Vmt&m\iT  im^  rastbroe  huroide,  la  byoDc}iite  etles 
enrpuemeQtSf 

p^j^^  eu  ( jg^a^  je  8(0umis  h  la  Soq^t^  de  ro^decipe^  et  le  Jaurwii  4e 
mS^ecine  et  4e  pl^armficie  de  Toulouse  (1853,  oct.,  p«  3Q6)  pupa  une 
|K)te  sup  une  sopbisticatipu  de  r^«i«w»i  vehr  par  la  scableuse  iQa- 
pitiQ^e.  DauQ  Tetude  de  cette  grossiere  substitutiou,  faite  eu  ftetms 
4^  toute  espece  d'aua)ogi.e,  soitbotaDique^  soit  mr^dioate,  j$  cfaevcbnis 
alors  proum  que  les  prescriptions  pharmaceutiques  ^taient  ]a  pbi* 
part  du  temps  mdcouDues  par  les  persounes  cbarg^es  de  U  n^ite 
des  plantes  mjdicinales,  et  que  le  pharmacien  ou  l^berborMtiB 
prenn^nt  pas  les  pr^cautions  n^cessaires  pour  a¥oir  de  bo^^  pirpr 
di^t3*  Je  fis  eusuite  ressortir  tous  les  graves  incopv/^ni^nt^  qui 
taiit  pour  }a  th^rapeutique  de  cet  ^tat  de  cboses^  et  \f»  m/^coipptes 
que  peyv^  d[n:ouver  les  m^decins  qui,  sou^  un  nom  do^Q^i  admi* 
nistreut  aux  malades  tantdt  une  plante^  tantdt  une  autre,  r^lt^e 
san$  aucuu  discememept  et  au  hasard. 

Depujs  cette  ^poque,  j'avai»  eu  }e  soin  de  r^coltcr  moi-mfim^ 
fi9^tf|i^  dont  j*4v^$  besoin  pour  inpu  officine.  Cette  ann^ej  ^u  ftY^tut 
vendu  pliis  qu'i  rordinaire,  m^  prpvision  a  4t^  dpuisde  avajat  ff^yQir 
pu  prpcWer  h  une  nouvelle  r^olte,  et  je  fij§  obligiS  f}'ei|  rpfuspr  i 
quelques  dients,  qui  crurent  devoir  s^adresser  pr^pis^m^nt  au  ^o- 
guiste  qui  m'avait  vendu  cebu  qui  avait  ii€  Ib  si\jet  d^  ma  pr^f^^- 
dente  note. 

Parmi  les  persopues  qui  s*adress^rept  k  ce  droguiste,  ii  7  (m  «^vait 
ime  «^yant  quelques  potiops  de  botanique,  qui  ne  t^d^  k  recou- 
naitre  qpe  la  plapte  qui  lui  ^tait  vendpe  p'dtait  pas  ^le  Verusim^m' 
EHe  me  fit  part  de  ses  doutes,  et  me  remit  en  roeme  temps  m  P?- 
qpet  qu*elle  yenait  ,  d'acheter.  Apres  Tavoir  exaraiBe  ^ivec  spin, 
J*ayant  fait  mac^rer  dans  Teau  bouillante  et  dtale  les  feuiUes,  je  vis, 
k  n')en  pas  douler,  que  ce  p'^lait  pas  de  Yerysimum  ni  de  la  scabieuse, 
comme  prec^demment,  mais  topt  simplemept  des  feuiUes  dnrfipha^ 
Ian4r0  (Morett). 

Ainsi,  dans  peu  d'anp^s,  la  m^me  personue  a  fait  r^colter  et  a 
vendu  pour  Verysimum  deux  plantes  tout  k  fait  diff^rentes,  qui  p'ppt 
«ptre  eUp^.iaucuue  affinite,  9oit  botpiq^e^  '^it  mddicinale,  cpuune 
nous  le  verrpns  tout  k  l'heure. 
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rMe  ptr  saTiKiiie  aamieile^  dodttant  mie  roeeCte-  dfc  feliflfes  nA- 
eales  du  «entre  desqttelle?  pmisse  toie  ou  pki^emr  ti^de9l  6ld^ 
cbaHret^  dress^^  roides  rameases  au  wmtk^,  a  ramea^^^itts^Mis 
'tork^MJeraent^  les  iDfMewtfa  ^Us  aUotig^;  pai<BeB  fl^«»rjditt^ 
ffi6Ci«eir5  ee  i^n^  Mimdctdeanmeaui;^  ses  Mi4«s%jp- 
ii|tito  oobtr^'t*^/)KOuiUaei«<^^ificc)ll^^i<^^  sies^MMlli- 
ffMem^  roMdmi^  le»  ao^^ielires  haMtes:  )(hf  le  rtoe^MNi^tt 
abMte^  ajotoitfr  des  ^flles  6t  des 

;MMMnbres^  )eK  loesds  lictteux  et  leb^ordd-defrriTlereseldeirMa 
'ijty*apilktmlt$  kmin^  par  ^e»  cotyles  droits  pli^     loi^  et  k']^ 

«irtiedlite;  kppat^eut  &  Mift  aiatte  seetioode&croeilires.  H  se  dMio^ 
HftdleitieM  de  rn-i^glmkH  fat  ime  feule  de  earactires^  dootlBfitts 

saHtots  eflr  la  pfkiie  dc  tous  sout  en  defaors  de  cemt  dugBiV: 
^Taieine  I4taee  ^meCtant  iJkLsieursiiges  raitteuses  ^sla  bas^liii^ 
di!  'j[Mms'rOidM  iift»Ms  sur  6<d  gEii]^;  fleur^  gtandeiidte 
'^^dft^y  reih^  de^violet;  sfliciues  ^tt^,  Ussc^  k  leur  miMilf^ 
'bee  un'peii  8cd>re^  renfl^es  aux  poiuts  correspotidant  ahx  gnM', 
'^HiMi^  ^thf^^ures  l^r^s,  k  heUf  ou  dii  segmen^  decnofesttite^de 
'  ttaiit  Hii  kafs;  oVal^  ol>tu^^  enf!retal§16s  de  petits  lobes;  lessupdrieiDtis 

peit  nombreusc^  sous  les  rameaux;  ordinaSreineikt^iintfletf;iiil)di ' ' 
Cette  plante^  qtd  croit  spontan6ment  sur  les  bords  de  la  HUlltil^ 

raKi^e^  abonde  maintetiant  dans  nos  prakfesi  TUulouse;  elk  tbaiKk 
'm^icie  de  dieVenir  un  fleau  penr  nos  pra^ries  naturefies,  eoftthii^li 

fofle  avbine  pour  nos  ccr^ales.  '       i  i  'ju^ 

La  scabieuse  maHtime  sc  dl^ingue  cncoi-e  nree  pHii  itlUilliS^ 

VeryiimdiH.  Ces  ddux  plautes  n^ont  absolument  aucun  rapport  entre 

^^s;  le  ne-  r^peter^t  paa  cequej?al^^t<50peqrdistingiif!retf 

Dans  ces  deux  sophisticationsy  fl  n*y  a  pas  seuiement  substitution 
lirgspfeees  en  d^hor^r  de  tbiit^:  m  tt^es  ^  t*ttUtflo|gl€^  sdlf 
pri^^  mMcametiteuses^  sbif  >d(^  tvracCMft^  botaldqUes;  intf^eM^ 
^ces  substitutiote  nous  olfiffint  uh  o«Mi<tx^i4kt;Witf  tgBbrM^e^fclde 
des  condHioiM  tiid?spensabk^  p^e&tites  ijiar     {aij^uii»i«fef  piuar^ 
^c^logie  pour  que  ces  ptai^eis  j^dsedernt  tetars  |n*o|[)rii£ti^  lii^dfiisii^ 
■  itit^ictei  et  datts  leur  stnnmtoi  d^activit^.     >     '  fti>'.  ^i.  /  - , 
''''RA  effet^nos  auteurs  {M-6s<^ent  d^employer  lei^^flbumtif^fl^ 
d'^Hmttiit,  k  rexchision  des  Aulros  pat^s^elafliKt^^Mil^ntiii' 
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9eA^fdeir,T4m»9  qui.ont  vm  tgvaQde  Taleur;  II  n^ea  pas  difflcile 
d*^tablipr  la  ditT^repce,  de  propri^t^  que  dQiVieot  ayoiv  les  y^^tauj^  k 
.r^poq«e  oiiilSjSoiU  arriy^s.a  laur,  conofplete  ^yoUitioQi  ou  quand  Us 
SQQ^  jeuiAQ^  ^tepcore  irqs^laibles»  A  T^que  ou  la  i^raiue  gejane».les 
,f^j})^&(;otyl^d<m«4res  sont  .ppiesqu^  eaMirea;  ce  n'esi  qve  peu^.pou 
ltM,^,roo -v;^  ces  ffjaates,ee,di?i^rtetgra»dir^uand ice^j^^ifd  pi^ 
dp  ifl^dgueur.iB^sft  (fcirp[|e«lar3^fle  >qiie>ron  nomme>  peuMlre  iaipiiQ- 
{f^eokent,  4qs  lewUes^  radioale^^  Ces  feuiUei  prdq^nit>les<tiges>  ^t 
^|[UienQeiH.4)(rdiii|tHiei9ent  diestSuosiAqtteiuirnon  encore  &9tMm6i$^e^ 

le  piK>i»ye>,<i*^tjqii'oa.pieMt4aai^er^laaieuoesf<^ 
d'ac<^nit,  etc.,  ,s^ns.  an;  ^prouyeri  4ea  d4iw^i;^aieftt«i  fActeMK^'4«4ps 
que  ces  mSme^  i4aipite§^  prises  k  ^ne  «poquie  ffoi^m  de,  Jla  llpiAMoff^ 
s^t  de  violents  poipQnf.  les,  8ommiteft  ,|l^mi^,  a^  con)Uairie«.so9t 
CQn^s^s.des  feiMUes  cavrtiji^i:es  et  flpre^Je^,  4^  flpiy^  tet  iiu^W^- 
fois  des  jeunes  j^ts»  o^  .au  mQins,4e^.iO>fiires  i^Ood4s<  plan^.a 
{^lor?  parcouru  leS:phase&divei:se?  4^sa,p<wnp)ete^oluti(vi,  ^t,  ea)ce 
mooient^.tous.le^  sucs  ont  ch^ri^  j4^ps  les^  vais$f{au;i,)fctife^es.)es 
flj^nts  q^i  doooent  pj^aot^S/Ci^f-taii^s^proprA^t^Sjyejtjl^ejficlj^s 
,.par  la  m^dedne*  II  est  aussihors  de.doute  q/iiQ  l^,^y^,^tdIf|M(i;fs 
Uquides  ont  une  teodi^oce  mamfesLe  ^  se  porter.  vers  le^  bct^rgjep^s 
terminau:!;,  vers  le»  fleurs  encore  r4dwtes  i  Wtat  de  bourgepos;  et 
tQUi^,l«vnppo4e,?Ait.iqpift  la  taiU^4esf  i^bress^Jie  pwjen^eoti  soot.b?s& 
sur  (?^tp  $h4prie^0|[i  >ie  p^|Ut  doiv?  r^^o^pj^cer  les.ftonuxiit^^  fleu^i^s 
cpa^lfif  fpuilte^  «^ieureft,  et  y^i  4it,  dao?  uo  autre  m^moir^, 
que  la  digitale,  n'ayant  que  des  feuilles  jinferieiu*es,  donne  mpins  de 
,^^f^\f^,q^e^^e  ^^olti^a  ?u  ipowfeirt  d§  %^rir. , 

muv)  '  'i."   .•li-  fii.,11  -'.tii  |m  ,  TwBALrLAcaAve.  . 

^vj  ■fjif.ifiii  ih  (IIIIH.I.M1I  ri'.niij  ii/t  aj,i|nii  1111  ii,nii  ifn  m  n  nii 

STATISTIQUE  DE  LA  MORTALIT^  DANS  LES  MHIES  DE  CHARBOTt  D^  iBaid^. ' 

aujl  r^g^lte  du  jrqpBftilt  oftci^  4^  iflspeiefeurQ.de^  n^ifl^?»  de.  charb^P 
^,irie9*i4'^#(.B\*lW  q^i^.jl^^MftWrohpe  tot44Q»  ^ccWoots  s^- 
,prtwes^4aw  les  Bwn^sjdei^la,  Gflajpde-Sretagae  a     4e.aOi,  et  celui 
dfti»^|?ep:foi|oes;(piwPM  sui^e,  opt  p^ip  de  1,027,-  JEto  mi,  les  chifir^s 
ppitii^)b4:..accideot^  s^pair^  3€i0;i>ersoiwes  ^iyant  p&i^  1,1  i9,  Les 
inspecteurs,  dans  leur  rapport  g^o^il^  i4M^  p-  Que  peodant  l'aoo4e 
.iQ^,,  sao^.persoooes.-^  ^„WPloy#s^  daos  «t  pour.les  bouil- 
p4^,    iJpsgErt^  M%  A^  towie^de 
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charbon  oqt  retjrdes  des  nuqe?.  D'^pres  cdat  tt  y  a  jBu  envirpn 
une  personn^  tv|6e  p^r  c^aque  nooibre  de  224  per§Q|)i|^$  emp)oy^ 
et  une  tu6e  pour  chaque  64,751  tonnes  de  charboii  extj^tes.  Dapf 
l'annee  1857,  la  pro^uction  de  charbon  daijs  quelques  district?, 
considerablement  augmente^et  dans  d'autreslegerement  diQ^inui,|i 
production  totale  dtaat  probablement  d'enyiron  6^  m|llio9s 
toiines.  En  i857,  par  cons^quent,  U  y  a  eu  une  persoime  tuee  poor 
diaque  60|769  tonnes  exlraites.  » 


OITDE  DE  rEB  COHTRE-POISeH  DB  L^ARSENie. 

M.  Fasoli  a  adressd  k  TAcaddmie  des  sciences  un  travail  sur  rem- 
ploi  des  contre-poisons  en  general,  et  en  particulier  sur  celui  du 
sesquioxyde  de  fer  dans  rempoisonnemerit  par  Tacide  arsenieui. 
Uauteur  fait  plusieurs  sdries  d'expdriences  sur  des  chiens  de  petite 
taille,  jeunes  et  bien  portants.  Sur  dix-neuf  chiens  empoisonnesavec 
Tacide  arsepieux  k  doses  variables  et  croissantes,  cinq  auxquelsiln^a 
ete  administrd  aiicun  contre-poison  sont  morts;  sur  les  quatorzeau- 
tres,  traite's  par  le  sesquioxyde  de  fer  hydrate  et  rhydrate  de  sulfure 
de  fer,  douze  ont  parfailement  gueri;  deux  seulement  sont  morts. 

1     .     1......  '■"    ■-'  i  ]  y  -■"  1  i  .  ■    ■ ■ '  L  ■'  jii  .  !  V     -  •■  j    ,       lijJ  1' 

PMSPARATION  DC  L^ACKt  raOSPHOiEjOl. 

Par  M.  SCHtFF. 

Dans  une  dissolution  de  sulfate  de  cuivre,  le  phosphore  se  recou- 
vre  de  cuivre  mdtalUque  et  ne  tarde  pas  a  se  convertir  en  phosphofe 
noir.  En  opdrant  |  Fabri  de  l'air  et  de  fa^on  k  pouvoir  renouveJerle 
sulfate  ^puisd,  on  finit  par  obtenir  une  dissolution  tres-acide  ne 
contenant  que  de  Tacide  sulfurique  ou  de  Tacide  phosphoreux. 

Pour  e)WMW  iVci^e  «irtfuriqiifi,  Qn  diyise  le  liquide  ei|  4m  Y^' 
ties  egales;  on  en  neutralise  une  avec  la  chaux  ou  la  baiyte, 
on  ajoute  Tautre  portion,  et  Fon  soumet  le  melange  k  une  agilalion 
frequente.  Au  bout  de  quelques  jours,  tout  Tacide  sulfdrique  sera 
prdcipitd;  la  dissolution  ne  contiendra  que  de  l*acide  phosphoreui 
pur.  {Annalen  der  Chemie  und  Pharmade.) 


Le  Gerant:  A.  CHEVALLIER. 
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CHIMIE. 

NOTE  SOR  LA  PR^SENGB  DE  l'iOBE  DANS  L^ATMOSPH^RE. 

Par  M.  Ad.  Chatin. 

Les  r^sultats  constaminent  n^gatifs  qu'obtient  h  Pise,  comme 
k  Paris,  un  chimiste  italien  dans  ses  recherches  de  Tiode  de 
ratraosph^re  par  les  eaux  pluviales,  ont  inspir6  k  M.  Chatin  le 
d^sir  d'exarainer  s'il  ne  trouverait  pas  Tiode  dans  les  eaux 
atmosph^riques  de  Pise,  corarae  il  Ta  trouv^  dans  celles  de  Paris. 

II  s*est  attach^  h  suivre  les  proc^d^s  ra^mes  par  lesquels  le 
cbimiste  italien  a  cru  pouvoir  ^tablir  Tabsence  de  Tiode ;  mais, 
corame  on  pouvait  le  pr^voir,  ses  r^sultats  sont  encore  ici  oppo- 
s^s  aux  siens. 

Non-seuleraent  il  a  couslal^  Texistence  de  Tiode  dans  les 
eaux  pluviales  de  Pise,  mais  aussi  dans  celles  de  Florence  et  de 
Lucques.  La  seule  diff^rence  entre  les  eaux  pluviales  de  Pise  et 
de  Paris,  c*est  que,  dans  les  eaux  de  la  premi^re  de  ces  villes 
dont  Lucques  et  Florence  ne  diff^rent  pas,  la  proportion  d*iode 
parait  6tre  sensiblement  moindre  que  dans  celles  de  Paris. 

II  n'a  donc  pas  r^ussi  k  ^tablir,  par  les  moyens  m^mes 
auxquejs  son  contradicteur  avait  demand^  ses  preuves,  Texis- 
s^RiE.  VL  41 


Digitized  by 


6/|2  JOUBNAL  DE  CHIMIE  lCiDICALE, 

tence  de  Tiode  dans  les  eaax  pluviales  de  la  Toscane;  il  a  en 
outre  pu  doser  comparativeineDt  ce  corps. 

M.  Chatin  s'expriine  ainsi :  «  Poor  aller  au-devant  de  crainles 
chim^riques,  je  dirai  que  c'est  k  Versailles,  loiu  de  tout  labort- 
toire  et  atelier  de  photograpbie,  que  j'ai  procMi  aux  recherches 
dont  j'ai  communiqu^  les  r^sultats  k  TAcad^mie.  J^ajoute  que, 
comme  dans  mes  rechercbes  pr^c^entes,  des  contre-^preayes 
k  blanc  ont  ^t^  faites  avec  mes  r^actifs,  d'ailleurs  pr^Iablement 
essay^s.  Eq&u,  puisqu*il  est  question  de  r^ctifs,  je  dois  pr^ve- 
nir  les  chimistes  qui,  mettant  mes  r^sultats  sur  1e  compte  des 
agents  employ^s,  ne  se  sont  nullement  pr^occup^s  de  l'eau  dis- 
till^  et  du  potassium,  que  je  viens  de  d^celer  de  nouveau  la 
pr^sence  de  Tiode  dans  cinq  ^chantillons  d'eau  distill^e  et  dans 
trois  ^chantillons  de  polassium  bien  brillant,  sortant  desmeilleurs 
laboratoires.  J'ai  d'ailleurs  de  p^remptoires  raisons  pour  me 
faire  fort  de  prouver  rexistence  de  Tiode  dans  tous  les  potas- 
siums,  comme  dans  la  plupart  des  eaux  atmospb^riques. 

«  Un  mot  encore  d'une  objeclion  faile  par  plusieui*s  chimistes, 
«  Nous  n'admeUrons  jarnais,  disent-ils,  lapr^encede  Tiodedans 
ralmospb^re  sur  les  r(5actions,  quelque  sp^ciales  et  caract^ris- 
tiques  qu'elles  soient ;  il  faut  que  vous  retiriez  de  Tiode  enna- 
lure.  ))  Je  pourrais  bien  faire  remarquer  que  les  savanls  qui  ont 
conclu  de  leurs  recherches  k  Tabsence  de  Tiode  n'ont  eu  en  vue 
que  ces  r^aclions  ;  mais  je  veux  prouver  par  un  exemple  em- 
prunt^  au  sujet  lui-m6rae  combien  robjection  faite  est  sp^- 
cieuse.  Je  ne  peux,  je  Tavoue,  isoler  Tiode  des  eaux  pluviales: 
d'autres,  j'en  suis  sur,  seront  un  jour  plus  heureux;  mais  je  suis 
plus  61oign6  encore  d'isoler  directement  l'iode  des  eauxderi- 
vi(^res,  moins  abondant  que  celui  des  eaux  pluviales;  et  cepen- 
dant,  les  laboratoires  de  la  nature  me  venant  en  aide  parla 
concenlration  de  Tiode  dans  les  plantes  aquatiques,  j'ai  pumon- 
trer  de  Tiode  retir^  du  nasturtium  officinale^  R.  Br.,  et  du  c^' 
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ratophyllum  demersum,  L.  Or,  parce  q«e  J«  ne  pourra»  retirer 
de  Tiode  des  eaux  au  sein  desquelles  ces  plantes  Vivaient,  dira-t- 
on  que  Tiode  retir^  de  cclles-ci  tfexistait  pas  dans  les  eaux 
elles-m^nies  ? 

c(  Je  me  propose  d'aiileurs  de  faire  vivre^  pour  les  soumettre 
ensuite  k  Tanalyse,  des  plantes  aquatiques  dans  des  eaux  plu- 
viales  additionn^es  seulement  de  substanoes  min^rales  non 
iod^.  » 


Ayant  reconnu  par  Tanalyse  d'un  grand  nombre  des  eaux  po- 
tables  de  TAIg^rie  que  la  plupart  de  ces  eaux  contiennent  du 
nitre  dans  des  proportions  souvent  consid^rables ,  M.  Millon  a 
^l^  amen^  k  recbercber  par  quels  moyens  s*op6re  la  production 
naturelle  de  ce  sel. 

La  composition  des  terres  recueillies  k  Biskra ,  et  exploit^es 
dans  Toasis  m^me  pour  la  fabrication  du  salp^lre,  lui  a  fourni 
un  premier  type  des  m^langes  sur  lesquels  il  a  op^r6;  plus  tard 
i1  a  fait  varier  k  Tinfini  la  composition  de  ces  m^Ianges,  en  s'al- 
tachant  d'ailleurs ,  dans  ses  exp^riences ,  k  ne  pas  sortir  des  con- 
ditions  naturelles  et  normales  de  la  production  du  nitre.  II  aban- 
donnail  les  m^Ianges  k  eux-m6mes,  et ,  au  bout  de  deux  ou  trois 
jours  au  moins,  huit  au  plus,  il  y  rechercbait  le  salp^tre. 

II  a  pu  constater  de  la  sorte  qu'on  n'obtient  jamais  une  nitrifi- 
cation  rapide  en  dehors  des  conditions  suivantes  : 

1»  Un  sol  ou  masse  solide  supportant  les  substances  destin^es 
k  r^agir ; 

2»  Un  carbonate  alcalin ,  ou  mieux  encore  un  ra^Iange  de  car- 
bonates  alcalins  et  terreux ; 
30  Un  principe  humique ; 


SOR  LA  NITRIFICATION. 


Par  M.  MiLLON. 
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Un  sel  d'ammoDiaque. 

Suivant  la  nature  des  m^langes,  la  nitrification  arrive  plusou 
moius  vite  h  ses  limites ,  mais  elle  atteint  son  maximum  en  vingt 
ou  vingt-cinq  jours  au  plus.  Le  nitre  obtenu  ne  d^passe  gu^re 
un  dix-milli^me  de  la  masse  du  m^ange. 

M.  Millon  s'est  altach^  ^galement  h  reconnaitre  les  influences 
naturelles  qui  d^terminent  dans  certaines  localit^s  les  accumula- 
tions  spontan^es  de  nitre,  gr^ice  auxquelles  on  obtient  des  terres 
qui  en  contiennent  jusqu'Ji  4,  5  et  m^me  6  parties  pour  100. 

II  a  constal^  d'abord  que  le  nitre  se  d^place  h  travers  un  sol 
humide  et  se  rassemble  dans  ies  couches  superficielles.  Ayanl 
fait  p^n^trer  une  solution  faible  de  nitrate  de  potasse  par  la  parlic 
inforieure  d'un  prisine  de  terre  v^g^tale  haut  de  7  centira^tros, 
il  a  trouv6,  apr^s  deux  ou  trois  arrosages  k  Teau  distill^e,  qiie 
le  centinielre  sup^rieur  du  prisrae  contenait  six  ttris  plus  de  nilre 
que  le  centim^tre  inf^rieur. 

M.  Millon  signale  ce  d^placeraent  ascensionnel  du  nitre  conime 
une  cause  d'erreur  ix  6viter  dans  les  dosages  du  salp^tre,  doscgcs 
qui  ne  peuvent  ^tre  concluants  qu'autant  qu'on  les  op^re  sur  la 
masse  totale  de  la  terre  ou  sur  une  partie  repr^sentant  exacle- 
ment  la  coraposition  de  la  inasse. 

Un  autre  fait  non  moins  important,  selon  M.  Miilon,  au  poiul 
de  vue  de  raccumulalion  du  salpetre ,  c'est  la  pr^sence  du  nilre 
atmosph^rique.  II  pense  que  Tair,  qui  renferme  sans  douledu 
nitrate  d'ammoniaque,  verse  et  d^pose  ce  sel  ^  la  surface  du 
sol,  qui  le  retient,  gr^ce  aux  piuies,  k  la  ros6e,  k  rhumectadon 
insensible  produile  par  le  rayonneraent  noctume.  II  resle  h. 
M.  Millon,  pour  ^tablir  et  raesurer  cette  influence  atmospli^- 
rique  sur  la  formation  du  salp^tre ,  k  doser  Tacide  nitrique  dans 
la  pluie,  dans  la  ros^e,  dans  Teau  qu'on  peut  recueillir  a  toule 
heure  du  jour  ou  de  la  nuit  sur  les  parois  d'un  vase  de  vcrre 
consid^rablement  refroidi. 
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Kii  r^sura^,  M.  le  docteur  Millon  s'esl  atlach^  dans  son  tra- 
vail  a  d^couvrir  les  conditions  de  la  nitrification  et  k  pr^ciser, 
avant  tout ,  le  point  d'origine  de  ce  ph^nom^ne.  II  le  place  dans 
les  produits  ultimes  de  toute  d^composition  organique ,  v6g^tale 
ou  animale  :  un  m^lange  de  carbonate  alcalin  et  terreux,  d'acide 
humique,  d'ammoniaque  et  d'eau.  Telle  est,  suivant  lui,  la 
source  de  toute  nitriOcation  normale,  de  mani^re  que  la  nitrifi- 
cation ,  dit-il ,  s'emparant  en  quelque  sorte  du  capnt  mortuum , 
indiquerait  peut-^tre  le  monient  ou  le  point  saisissable  par  le- 
quel  rentrent  dans  le  mouvement  de  la  vie  les  6l(^ments  chiroi- 
ques  ayant  d^jk  contribu^  k  la  formation  des  animaux  et  des 
plantes. 


propri6t6s  du  charbon  de  bois  a  320  degr6s. 


II  r6sulte  des  exp6riences  de  M.  Millon  que  le  charbon  de  bois 
obtenu  k  320  degr^s  repr^sente  un  r^sidu  organique  alt^rable 
sous  rinfluence  de  Fair  par  les  solutions  alcalines,  et  se  transfor- 
niant  en  leur  pr^sence  en  une  matifere  noire,  analogue  aux  pro- 
ddits  humiques,  acide,  insoluble  dans  Teau,  mais  soluble  dans 
rcimmoniaque  et  dans  les  alcalis. 

Cette  transformation  du  charbon  de  bois  obtenu  Ix  320  degr^s 
cst  rapide  et  compl^te  avec  la  potasse  en  fusion,  mais  elle  est 
ires-seusible  avec  la  dissolution  la  plus  affaiblie  d'un  carbonate 
alcalin. 


INFLUENCE  DE  LA  POTASSE  DANS  LA  V^CfiTATION. 


La  potasse  est  Tagent  r^gulateur  des  bons  eSeis  produits  snr 
la  v^g^tation  par  un  m^Iange  de  phosphate  de  chaux  el  de  ma- 


Par  M.  MiLLON. 


Par  M.  ViLLE. 
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tfere  azot6e.  J^ajoute  enfin  que  la  nature  de  la  mati^re  azol6e*ne 
change  pai  le  sens  du  phtoom^e.  J'ai  op^r^  indiff^remment 
avec  le  nitrate  de  soude,  le  nitrate  de  chaux,  le  sel  ammooiac, 
le  carbonate  d'ammoniaque  et  Tur^e :  le  r6sultat  s'est  maintenu 
invariablc.  Bn  Fabsence  de  la  potasse,  la  v^g6tation  ^tait  chaive, 
stationnaire  et  rudimaitaire.  La  participation  de  la  petasse  lui 
imprimait  une  activit^  imm^diate.  Pour  ^tre  r6mun6ratric«,  la 
Cttlture  dans  les  landes  de  Gascogne  exige  donc  qu'on  se  pr6oc- 
cupe  autant  de  pourvoir  le  sol  de  potasse  que  de  phosphate  de 
chaux  et  de  mati^es  azot^es. 


suR  l'antichlore. 

On  d6signe  sous  le  nom  Hantichlore  certains  r^actifs  qui  ont 
pour  but  d'enlever,  soit  d'un  tissu  ou  d*une  p^ite  (p&te  k  papier, 
par  exemple),  les  derni^res  traces  de  chlore  dont  on  s'est  servi 
pour  les  blanchir,  et  qu'un  lavage  insufBsant  n'apu  purger  en- 
tLferement.  Vantichlore  est  appel6  k  rendre  de  grands  services 
dans  toutes  les  industries  ou  Ton  emploie  les  hypochlorites  pour 
d^colorer  les  mati^res  organiques.  On  sait  que  dans  les  toiles 
destin^es  k  rimpression,  et  que  Ton  a  blanchies  au  moyen  du 
chlore,  la  pr^sence  de  cet  agent  a  rineonv^nient  de  brttler  le 
tissu,  pour  nous  servir  d'une  expression  consacr^e ;  il  peut  aussi 
agir  sur  les  couleurs  et  nuire  h  la  nettet^  du  dessin.  Dans  le  blan- 
chissage  du  linge,  Temploi  de  Teau  de  Javelle  contribue  k  metire 
celui-ci  bient6t  hors  de  service.  Dans  le  blanchiment  en  g^n^ral, 
la  persistance  du  chlore  dans  les  tissus  produit  k  la  longue  les 
effets  les  plus  f^cheux  ;  il  serait  h.  d^sirer  que,  dans  toutes  ces 
industrieS,  Tusage  des  antichlores  se  g^n^ralis^t. 

Vantichlore  le  plus  avantageux  est,  d'apr^s  MM.  Fordoset 
G^is,  Thyposulfite  de  soude,  qui  d6truit  uo^  quantit^  de  chlore 
Gonsid^rable.  L'action  de  ce  ^I  sur  le  chlore  dojQue  naissance  ^ 
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du  sulfate  de  soude,  de  Tacid^  sulfurique  et  de  Pacide  cblorhy- 

drique,  corps  que  les  lavages  ehl^vent  avec  la  plus  grande  facilit(^. 

Rien  n'est  plus  facile  que  de  reconnaitre  la  n^cessit^  de  Temploi 

de  Tantichlore ;  MM.  Fordos  et  G6lis  se  servent  pour  cela  d'uue 

liqueur  d'6preuve  compos^e  comme  il  suit : 

Amidon   10  grammes. 

lodure  de  potassium   10  — 

Eau..t   500  — 

On  fait  dissoudre  h  l'aide  de  chaleur  ramidon  dans  les 
500  grammes  d'eau,  puis  on  ajoute  l'iodure  de  potassium  h  la 
liqueur  refroidie.  Comme  cette  liqueur  s'alt^re  promptement,  il 
sera  pr^f^rable  de  la  pr^parer  chaque  fois  qu'on  en  aura  besoin, 
car  elle  ne  se  conserverait  pas  plus  d'une  seraaine. 

Qr,  toutes  les  fois  que  Von  mettra  quelques  gouttes  de  cette  U- 
queur  en  contact  avec  une  substance  quelconque  contenant  du 
chlore  k  T^tat  de  libert^,  il  y  aura  une  coloration  bleue,  En  effet, 
qe  chlore  d^composera  une  quantit6  ^quivaleate  de  Tiodure; 
Tiode  sera  mis  en  libert^,  et  cet  iode  formera  avec  Tamidon  de 
riodure  bleu  d'amidon.  Lorsqu'on  aura  enlev6  la  plus  granda 
partie  du  chlore  par  des  lavages  k  l  eau,  on  devra  ajouter  Yanti" 
chlore  par  petites  portions  et  essayer  de  temps  en  temps  la  ma- 
ti^re  h  purifier  ;  lorsque  la  couleur  bleue  cessera  de  se  produire, 
on  pourra  6tre  certain  que  tout  le  chlore  aura  6t6  enlev^.  Si  Ton 
op6re  sur  de  la  p^te  h  papier,  on  en  pressera  dans  la  main  une 
petile  quantit^,  de  mani^re  k  former  une  petite  boule,  et  c'est 
cette  petite  boule  que  Pon  touchera  avec  la  liqueur  d'6preuve. 
Quand  tout  le  chlore  aura  ^t^  d^truit,  on  laissera  ^couler  ce  li- 
quide,  et  on  terminera  Top^ration  par  un  lavage  h  Teau  simple 
ou  k  Teau  16g6rement  alcaline,  afin  de  faire  disparaltre  les  der- 
niferes  traces  de  Tacide  Jorm^  sous  rinfluence  de  Vantichlore. 

MM.  Bibifere  et  Moride  (de  Nantes)  ont  propos^  le  protochlo- 
rure  d'6tain  comme  antichlore ;  mais  Thyposulfite  de  soude,  dont 


Digitized  by 


6/|8 


JOUfLHAl  DE  CHIMIE  MEDICALE, 


la  r^actiim  est  beaacoup  plus  nette,  paralt  pr^f^raUe.  Le  solfite 
de  soode  poarrait  aassi  ^tre  employ^,  comme  le  protochlorare 


SiPARATION  OE  l'aRSEN1C  D*AVEG  l'aNTIM01NE. 

Par  M.  Hoffmann. 

Gette  recherche  est  importaDte,  au  point  de  vae  l^al,  daos  les 
cas  d'empoisonnemeat  par  Tarsenic. 

L'azotate  d'argent  en  dissolution  absorbe,  comme  on  sait,  Thy- 
drogfene  ars^ni^,  de  m^me  que  rhydrog^ne  antimoni^ ;  mais  les 
produits  qui  r^sultent  de  cette  absorption  ne  sontpaslesm^mes, 
car  le  premier  forme  de  l-acide  ars^nieux,  tandis  que  le  second 
donne  lieuk  un  antimoniure  d'argent  quiestinsolubledaDsreao. 
Ge  dernier  contient  de  plus  de  Targent  libre,  et  lorsqu'ii  a  ^t^ 
form^  par  de  Thydrogdne  antimoni^,  accompagn^  d*hydrog^oe 
ars^ni^,  il  renferme  n^cessairement  de  Tacide  ars^nieux  qu'Q 
faut  diminer  par  des  lavages  h  Feau  bouillante.  On  traite  ensuite 
le  r^sidu  par  Tacide  tartrique,  qui  ne  dissout  absolument  que 
Fantimoine  sans  toucher  k  Targent. 

Cetle  r^action  r^v^le  la  pr^sence  de  1  partie  d'antimoine  dans 
200  parties  d'arsenic,  el  vice  versd. 

Pour  metlre  les  m^laux  en  6tat  de  se  combiner  avec  Fhydro- 
g^ne,  lorsqu'ils  se  trouvent  k  T^tat  de  sulfure,  on  n'a  qu*ii  les 
traiter  par  Tacide  chlorhydrique.  L'addition  d'un  peu  d'acide 
azotique  favorise  cette  optotion.  Cependant  ii  ne  faut  employer 
que  le  raoins  possible  de  cet  acide,  afin  de  ne  pas  troubler  cette 
r^action. 

S'il  y  a  en  m^me  temps  de  T^tain  en  pr^sence,  il  se  s^parera 
en  le  pr^cipitant  sur  le  zinc  employ^  pour  le  d^gagement  de  Thy- 
drog^ne.  {Journal  de  pharmacie.) 


d'^tain. 


{Moniteur  scientifique,) 
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sur  la  cyanuration  du  baryum  et  la  production  de 
l'ammoniaque  avec  l'azote  de  l'air. 

Par  MM.  Margueritte  et  de  Sourdeval. 

Les  essais  que  ces  chimistes  ont  faits  sur  une  assez  grande 
^clielle  ont  r6ussi  au  gr6  de  leurs  d^sirs,  et  ils  pensent  devoir  en 
conclure : 

lo  Que  la  baryte,  calcin6e  en  pr^sence  du  charbon  et  de  Tair 
atmosph^rique,  s'assimile  Irfes-facilemdnt  le  carbone  et  Tazote, 
et  que  la  cyanuralion  du  baryum,  inconnue  jusqu'Ji  pr^sent,  est 
une  op^ration  de  la  plus  grande  simplicit^ ; 

2o  Que  le  iyanure  de  baryum  se  d6compose  k  la  temp^rature 
de  300  degr^s  environ  sous  rinfluence  d'un  courant  de  vapeur 
d'eau,  et  d^gage  la  totalit^  de  Tazote  qu'il  renferme  sous  la 
forme  d'ammoniaque. 

Les  cons6quences  industrielles  de  ces  deux  r^actions  sont : 
la  fabrication  des  cyanures  de  baryum,  de  potassium,  du  bleu 
de  Prusse,  etc,  de  rammoniaque,  et  enfin  celle  de  Tacide  ni- 
trique  et  des  nitrates  par  les  moyens  connus.* 

Si  nous  ne  nous  faisons  pas  illusion,  disent  les  auteurs,  nous 
avons  la  conviction  que  Findustrie  trouvera  dans  la  bary te  Tagent 
qui  doit  lui  permettre  de  fixer  Tazote  dont  elle  a  besoin  pour  ses 
divers  produits.  Hs  ajoutent  que  le  proc6d6  qu'ils  emploient  per- 
met  d'obtenir  la  bar;yte  dans  des  conditions  telles  que  Tex- 
traction  du  sucre,  au  moyen  de  cette  base,  deviendra  une  op6- 
ration  vraiment  pratique. 


NOUVgAU  proc6d6  de  fabrigation  db  la  dextrine 


La  nouveaut^  de  ce  proc6d6,  du  k  M.  Hoflfmann,  consiste  k 
op^rer  sans  pression.  La  f^cule  est  m^lang^e  avec  Feau  acidul6e; 


et  de  la  glucose. 
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oa  rintrodnit  ensuite  dans  des  cnves  saffisaminent  ^tanches  et 
capables  de  r^sisler  h  une  temp^rature  de  107  h  149®»  S'agit-il, 
par  exemple ,  de  traiter  du  grain ,  on  preod ,  sur  8  gallons  de 
mati^re,  12  gallons  d'eau  bouillante,  et  on  ajoute  1  h  2pourlOO 
d'acide  sulfurique ;  on  ferme  et  on  fait  arriver  un  courant  de  va- 
peur.  La  transformation  en  dextrine  est  compl^te  au  bout  de 
trois  heures;  on  fait  6couIer  le  liquide,  on  neutralise  avec  de  la 
craie,  on  tire  au  clair  et  Ton  ^vapore. 

Pour  obtenir  de  la  glucose,  on  n'a  qu*k  prolonger  raction  de  la 
vapeur.  {Archives  de  pharmacie, ) 


SUR  hh  Pa^SENGB  DB  l'aNILINB  DANS  GERTAINS  GHAIIPIGMONS. 

Par  M.  T.-L.  Phipson. 

On  sait  que  plusieurs  champignons,  appartenant  au  gmTeBo- 
letus,  ont  1^1  remarquable  propri6t6  de  changer  de  couleur  lors- 
qu'on  entame  leur  chair.  Leur  tissu  iiit^rieur ,  d'abord  incolore, 
prend  daos  ce  cas  une  vive  coloration ,  qui  cependant  n'est  que 
passagfere  et  qui  diflf^re  selon  les  esp^ces.  Ce  ph^aom^ue  estsur- 
tout  remarquabl^  chez  le  Boletus  cyanescens  et  le  B.  luridus, 
dont  la  chair  int^rieure  expos6e  k  Tair  devient  d'une  belle  teinte 
d'indigo. 

La  mati^re  colorante  qui  existe  dans  ces  Bolets  k  T^tat  inco- 
lorc  est  soluble  dans  Talcool ,  difficilemeat  jniscible  aveo  Teau  et 
se  r^sinifie  a  Tair.  Elle  poss^de  les  propri^t^s  de  Taniline  et 
donne  lieu,  avec  les  agents  oxydants,  au^  m^mes  coloratiofls 
que  l'aniline  et  ses  combinaisons  saiines. 

CUIVRE  PANS  l'ACIDE  TARTRIQUE. 

Par  M.  BuFFET. 
H.  Bttffet  croit  devoir  atttrer  1'attestiQn  de  UM.  les  ^vmt- 
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oieas  stir  on  point  int^Fessant :  sor  la  pr^sence  du  cuivre  dans 
radde  tartriquo  du  commeroe.  La  consomination  trte-grande 
qui  ae  fait  de  cet  a«ide  aujourd*bui,  son  prix  ^lev^,  ajoutent 
de  rint6r6t  k  cette  remarque. 

L'auteur  ignore  si  c'est  accidentellement  que  raeide  qui  loi  a 
(ownd  cette  remarque  contenait  du  cuivre,  ou  ai  c*est.pour  lui 
communiquer  une  teinte  tr6s-l6g^re  de  bleu  qui.en  relfeve  la 
blancheur,  qu'on  aurait  ajoul6  ce  dangereux  auxiliaire.  La  teinte 
seule  de  cet  acide  lui  a  fait  supposer  qu'elle  pouvait  ^tre  due  au 
cuivre.  li  a  incin^r^  quelques  grammes  de  cet  acide  dans  une 
capsule  de  porcelaine ;  il  a  trait6  le  r^sidu  par  Tacide  azotique 
bien  pur  :  la  solution,  ^tendue  d'eau  distill^e,  donnait  toutes  les 
r^actions  si  caract^ristiques  du  cuivre.  Une  lame  de  fer  plong6e 
dans  cette  solution  s'y  recouvrit  d'un  enduit  rouge  de  cuivre ; 
le  cyanoferrure  jaune  de  potassium  et  Tammoniaque  y  forment 
leurs  pr6cipil6s  si  bien  reconnaissables  (1). 


NQTE  SUI^        PR^SEJ^Q^  DE  l'ARSENIC  DANS  SOUS-NITRATE 
Pf;  BISMUTH. 

Par  M.  JOHN  MORLAMD. 

Pendant  le  procfes  du  docteur  Smethurst,  on  s'est  occup6  de  la 
pr^sence  de  Tarsenic  dans  le  sous-nitrate  de  bismuth.  En  r^p^- 
tant  rexp^rience,  j'ai  trouv6  dans  deux  ^chantillons  de  sous-ni- 
trate  de  bismuth,  achet^s  dans  la  Git6,  72.50  pour  100  de  sous- 
chlorure,  dans  Tun  et  dans  Tautre  19.20  pour  100.  Le  sous-chlo- 
rure  contient  plus  d'arsenic  que  le  sous-nitrate,  car  rars6oiate 
de  bismuth  est  h  peine  soluble  dans  Tacide  azotique,  tandis  qtt'il 
est  facilement  dissous  dans  Tacide  chlorhydrique,  et  pr^cipite 

(1)  Nous  avons  signald  la  pr^sence  du  cuivre  dans  racide  tartrique, 
et  les  moyens  de  \a,  reconnaitre,  dans  notre  J)ictionnaire  des  fakifica- 
tUms^  3«  edition,  t.  I^S  p.  '54.  A.  Chevallieh. 
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avec  le  soos-chlorare  par  raddition  d'iine  graDdeqoaiitit^d^eaiL 
Poor  le  prouver,  j'ai  pr^par^  da  soos-nitrate  et  du  sousHdilomre 
de  bismuth,  pr^par6s  avec  du  bismoth  renferiDaDt  une  graode 
quaotit^  d*acide  ars^nieox.  On  filtra  les  deox  solotioDs  et  on  les 
pr^ipita  par  Feao.  n  o'y  avait  qu^  des  traces  d^arseoic  daos  le 
soos-oitrate,  taodis  qoe  le  soos-chlorore  eo  reoferoiait  de  grandes 
qoaotit^s  (1). 


PR^PARATION  DE  LA  NICOTINE. 

Voici  comment  M.  Debize,  chimiste  attach^  ao  laboratoire  de 
la  manofactore  des  tabacs,  pr^pare  la  nicotine :  Le  tabac,  m^lang^ 
de  chaox  en  poodre,  est  plac6  dans  un  cylindre  recevant  h  one  des 
extr^mit^s  la  vapeor  amen^  par  on  tobe  plac^  sor  la  hausse 
d'one  chaudi^re;  Fautre  extr^mit^  communique  avec  un  ser- 
pentin.  La  vapeur  d'eao  et  la  nicotine  se  d^gagent  simultan^- 
ment  et  se  condensent.  Poor  6puiser  1  kilogramme  de  tabac,  il 
faut  environ  li  kilogrammes  de  vapeur  d'eao.  Les  produits  de  la 
condensation  renferment,  outre  la  nicotine  libre,  d'autres  bases 
ind^termin6es  et  surtout  de  rammoniaqoe. 

Poor  obtenir  la  s^paration ,  il  faot  d'abord  se  d^barrasser  de 
Texc^s  d'eau ;  pour  cela ,  on  neutralise  exactement  toutes  ces 
bases  par  de  Tacide  sulfurique,  et  Ton  peut  ainsi,  par  6vapora- 
tion,  r^d.uire  la  solution  autant  qn'on  le  veut  Lorsqo'eIIe  est  snf- 
fisamment  concentr^e,  elle  est  trait^e  par  one  dissolution  6th6r^ 
d'ammoniaque  qui  d^place  la  nicotine ;  cette  base,  6tant  insoluble 
dans  une  solution  de  sulfite  d'ammoniaque,  vient  aussit6t  nager 
k  la  surface  et  se  s6parer  ainsi  d'one  manifere  trte-nelte  sous 
forme  de  solution  ^th^r^e. 

(1)  Nous  avons  signald  la  pr^uce  de  Tarsenic  dans  le  sous-nitrate 
de  bismuth^  les  moyens  de  la  reconnaitre  et  de  le  purifier,  dans  le 
tome  p.  145  et  146,  de  la  3«  edition  de  notre  Dictionnaire  des  fal" 
sifications,  A.  Chevallier. 
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Une  simple  rectification  au  feu  pennet  de  ramener  k  un  ^tat 
de  puret^  satisfaisant.  {Moniteur  scientifique. ) 


TOXICOLOGIE. 

EMPOISONNEMENTS  PAR  LE  CHLOROFORME  TRANSPORT^  COMME 
M^DICAMENT. 

On  sait  que  les  personnes  qui  sont  charg^es  du  transport  des 
liquides  se  permettent  souvent  de  les  d^guster,  et  assez  souvent 
de  pousser  loin  la  d^gustation,  remplagant  le  liquide  absorb6  par 
de  Teau. 

Le  fait  suivant,-  rapport6  par  Y  Indipendance  helge,  fait  con- 
naitre  deux  cas  d'empoisonnement  dus  k  rind^licatesse  d'un  voi- 
turier  qui  transportait  du  chloroforme  : 

«  Un  n^gociant  de  Grosswardein  (Hongrie)  avait  confi^  k  un  voi- 
turier  plusieurs  caisses  de  drogues  et  d'6pices  arriv6es  de  Vienne 
pour  les  conduire  k  Klausenbourg.  II  lui  avait  surtout  recom  • 
mand^  une  des  caisses  oii  se  trouvaient  des  bouteilles.  Cet  homme 
s'iraagina  qu'elles  conlenaieni  sans  doute  d'excellentes  liqueurs, 
et,  pendant  une  halle,  il  Touvrit  et  en  tira  une  bouteille  ou  se 
trouvait  du  chloroforme.  II  en  gouta,  en  fit  goiiter  k  six  autres 
paysans,  dont  deux,  qui  en  avaienl  pris  davantage,  s'endormi- 
rent  k  Tinstant  m^me.  Croyant  que  c'^lait  une  forte  eau-de-vie, 
11  en  ofl*rit  encore  k  d'autres  personnes.  Celles  qui  en  prenaient 
peu  tombuient  dans  un  engourdissement  dout  elles  sortaient 
bient6t;  la  simple  odeur  suffisait  m^me  k  en  6lourdir  quelques- 
unes.  Mais  deux  des  individus  qui  en  avaient  pris  le  plus  ^taient 
des  cadavres  moins  de  deux  heures  aprfes. 

«  Voyant  cela,  le  voiturier  repartit  en  toute  hite  pour  Klausen- 
bourg;  mais  la  justice  se  mit  k  sa  poursuite,  et  on  le  ramena  & 
Lok,  son  village,  oii  son  imprudence  avait  caus6  ce  malheur* 
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11  ^tait  lui-m^me  fort  inalade;  1e  lendemain  encore  il  coartttde 
grands  dangers,  mais  on  esp^rait  le  sauver.  La  bouteille  tvait 
contenu  1  livre  de  cbloroforme,  et  prfes  des  deux  tiers  avaient 
^le  bus.  L'autopsie  des  cadavres  a  eu  lieu  au  bout  de  trois  jours, 
le  29  septembre.  Les  visages  ^taient  fort  rouges;  on  voyaitUa 
bouche  el  h  la  langue  des  traces  de  brCilure;  les  oreilles^^taient 
^carlates,  les  yeux  p^Ies  et  ternes,  et  les  membres  violet  fonc^. 
II  n'y  avait  plus  de  sang  dans  les  ventricules  du  cosur :  on  en  re- 
trouva  toote  la  masse  dans  le  cerveaa«  » 


SUR  LA  COLORATION   DES  PAINS  A  CACHETER  PAR  DES  SUBSTANCES 
MINI&RALES. 

Nole  communiqu^e  par  le  docteur  Blondlot  (de  Nancy). 

Dans  son  recueil  sur  les  falsifications ,  M.  Chevallier  signale 
avec  raison  Temploi  de  mati^res  min^rales ,  notamment  du  vert 
de  Scheele,  pour  colorer  les  pains  k  cacheter.  Charge  d'inspecter, 
en  m^me  temps  cpie  les  pbarmacies ,  les  magasins  de  drogu^e& 
de  la  Meurtbei  j'ai  cru,  cette  ann^e,  devoir  porter  un  instant 
mon  attention  sur  ce  fait ,  qui  n'est  pas  sans  importance  pour  la 
sant^  publique ,  attendu  Thabitude  assez  g^n^rale  ou  sont  les 
enfants  d'avaler  des  quantit^s  plus  ou  moins  grandes  de  pains  ^ 
cacbeter  quand  il  s'en  trouve  h  leur  disposition.  Or ,  je  n'ai  pas 
^t^  peu  aurpris  en  constatant  que  tous  les  pains  rouges  que  j'iu 
exainin^s  en  grand  nombre,  quoique  de  dilT^rentes  provenances, 
^taient  color6s  par  du  minium,  presque  tous  les  jaunes  par  da 
chromale  de  plomb,  et  les  verts  par  un  m^lange  de  ce  m^m 
chromate  et  de  bleu  de  Prusse.  Jusqu'ici  je  n'en  ai  trouv6  aucun* 
qui  filt  color^  par  le  vert  de  Scheele. 

Le  plus  ordinairement  les  pains  rouges  renferment  use  si 
forte  proportion  d'oxyde  de  plomb,  qu'il  suflSt  d'en  incin^rer  m 
ou  deux  k  Textr^mit^  d'un  fil  de  fer  pour  en  voir  tofiaber  lo 
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plomb  r^duit  k  T^tat  m^tallique  sou8  forme  de  tr^-petits  glo* 
bules,  que  ron  reud  beaucoup  plus  appitrents  eu  les  tora^cuit, 
sous  une  l^g^re  couohe  d'eau,  dans  un  mortier  d*agate.  QueK 
ques  pains  rouges  ne  donnent  gu6re,  il  est  vrai,  par  l'incin^rt^ 
tion,  que  de  Toxyde  jaune;  les  jaunes  et  les  verts  sont  au»si 
dans  ce  cas;  mais  il  est  alors  toujours  facile  de  reconnattre  la 
pr^sence  du  plomb  en  traitant  la  cendre,  dans  une  tr^s^petite 
capsule  de  porcelaine,  par  quelques  gouttes  d'acide  azotiqut 
^tendu,  ^vaporant  k  siccit^  pour  chasser  Fexc^  d'acide,  et  te* 
prenant  le  r^sidu  par  quelques  gouttes  d'eau  distill^e  qui ,  ri«- 
partie  ensuite  dans  quatre  verres  de  montre,  donne  des  pr6- 
cipit^s  blancs  avec  le  sulfate  de  soude,  noir  avec  le  sulfhydrate 
d'ammoniaque,  et  jaune  soit  avec  le  chromate  de  polasse,  soit 
avec  riodure  de  potassium.  Deux  pains  k  cacheter  suffisent  pour 
obtenir  ces  r^actions  aussi  neltes  que  possible. 

J'ai  pens^^ue  ces  faits  devaient  trouver  place  dans  le  Joumal 
de  chimie  mMicale ,  et  qu*il  serait  peut-^lre  bon  de  I^s  porter  k 
la  connaissance  du  public ,  pour  le  pr^munir  conlre  les  dangers 
auxquels  il  est  expos^,  en  attendant  que  Tautorit^  soit  en  de- 
meure  de  remonter  k  la  source  d*un  pareil  abus. 

EMPOISONNEMENT  PAR  L*ACIDE  CYANHYDRIQUE. 

Par  M.  Fr.  Viglezzi  (de  Milan). 

Deux  jeunes  gens,  ^g^s  d'une  vingtaine  d'ann6es,  burent  par 
erreur  un  liquide  qui  avait  une  odeur  forte  d'amandes  araferes ; 
ils  ^prouv^rent  imm^diatement  les  symptdmes  de  rempoisonne^ 
ment  par  une  subslance  contro-stimulante. 

*Un  des  deux  mourut  au  bout  de  six  heures ;  on  lui  avait  admi- 
nistr^  une  solution  de  caf6  et  du  tartre  stibi^.  A  Tautopsie,  le 
cadavre  pr^sentait  l'odeur  caract^ristique  de  Tacide  prussique, 
qui  se  retrouva  dans  le  sang  (except^  dans  le  foie)  et  dan^  les 
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intestins ;  le  sang  pr^ntait  en  outre  une  cottlerir  tr^-^fonc^ 
L'antre  jenne  homine  fut  sanv^;  on  lui  avait  administrd  dn 
rhum,  une  mixture  contenant  de  la  liqueur  anodine  d^Hoffmanif 
et  du  laudanum  de  Sydenham ;  on  fit  des  Mctions  stmmlantes 
avec  Falcool ,  des  applications  de  sinapismes ;  puis  on  M  fit 
prendre  de  Tesprit  de  Minderer.  Les  sympt6mes  avadent  k: 
chaleur  k  ia  t^te,  vertige,  confnsion  des  id^es,  suenrfroide^peaa 
p^e  avec  une  teinte  bleue ;  pouls  d^prim^,  petit  et  rapide;  pn- 
pilles  dilat^es ;  v(nuflsenieDts;  ptas  tard,  respiration  stertoreBse, 
trismus,  anesth^ie,  aspect  d'un  chol^rique. 

{Annali  univ.  di  medicina  et  Joumal  du  progrks.) 


SUR  l'agtion  du  ctclamek. 

Une  commission  de  la  Facult^  de  m^decine  de  rOnirersW 
royale  de  Naples  avait  6t6  cbarg^  d'exaniiner  si  la  p^e  i 
Taide  du  cyclamen  offrait  des  dangers  au  point  de  vae  de  t'a)i- 
mentation  publique;  voici  les  conciusions  de  son  rapport: 

«  Les  poissons  ressentent  d'autant  plus  facilement  TactionJi 
cyclamen  qu*ils  sonl  plus  petits  et  plus  d^Iicats.  L'effet  ieplos 
immMiat  du  poison  est  rabolition  de  toute  facult6  desnerfeiHy- 
teurs,  suivie  de  Tall^ration  du  sang,  de  Tasphyxie  et  de  la  td(A 
Les  poissons  ainsi  tu6s  ne  sont  pas  v^n^neux  pour  rhoranie  # 
les  mange;  mais,  quand  ils  ne  sont  pas  mang^s  sur-le-chainii,^ 
peuvenl  devenir  insalubres,  k  cause  de  leur  corruption  rapi(W^ 
facile.  L'eau  de  la  mer  et  des  fleuves,  qui  tient  en  solution  nnc 
petite  quanlit^  de  suc  de  cyclamen  ou  de  cyclamine,  de^ient 
v6n6neuse  pour  des  g^n^rations  enti^res  de  poissons.  On  doil 
donc  6viter  la  p^che  k  Taide  du  cyclamen,  k  cause  de  la  corrup- 
tion  prompte  du  poisson  qu'ellelivre  k  laconsommation,  etparce 
qu'elle  rendrait  plus  rare  et  plus  coiiteux  un  aliment  pr^cieuxel 
sain.  » 

i/  . 
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M.  Vulpiao  a  r6p4t^,  avec  le  plus  grand  soin,  les  exp^riences 
de  la  commission,  et  ii  est  arriv^  k  penser  que  ia  cyclamine  n'a 
<l'action  primitive  et  imm^diate  ni  sur  le  syst^me  nerveux  cen- 
tral  ni  sur  les  nerfs  moteurs,  qu'elle  tue  par  sa  p6n6lration  lente 
et  progressive  dans  les  liquides  et  dans  les  tissus. 

A  part  m^me  cette  derni^re  explication,  qui  aurait  grand  be- 
soia  eUe^m&ue  d'^tre  expUqu^e,  la  note  que  nous  venons  de  re- 
produire  oiTre  un  vMtable  int^r^t. 


EMPOISONNEMENT  PAR*  LA  DOUCE-AMfeRE. 

Le  Courrier  de  VAxn  rapporte  que  samedi,  vers  midi,  «  un 
jeune  enfant  de  Carcassonne,  du  nom  d'Etienne  Vacquier,  Ag6 
de  sept  ans,  s'en  fut  dans  la  campagne  et  mangea  des  fniits  de 
la  douce-amere ,  de  la  famille  des  solan^es.  Une  heure  apr^s  sa 
rentr^e  chez  lui,  il  se  plaignit  h  ses  parents  d*un  feu  intMeur 
qm  le  d^vorait.  Un  pharmocien  et  un  m^decin  furent  appel^n 
pour  lui  donner  leurs  soins,  mais  les  secours  de  l'art  furent  im- 
puissants,  et  ce  malheureux  enfant  succomba  apr^s  queiques 
heures  d'horribles  soulTrances.  » 

Quoiqu'il  faille  faire  ses  r^serves  sur  le  feu  int6rieur,  qui  n'est 
gu^re  un  sympt6me  d*empoisonnement  par  la  douce-amdrey  oo 
ne  peut  que  recommander  celte  narration  k  Tattention  de  toutes 
les  m^res,  et  regretter  que  le  m^decin  appel^  dans  cette  circon- 
stance  ait  cru  devoir  laisser  h  un  journal  (^tranger  h  la  m^decine 
le  soin  de  faire  connaitre  trfes-incompl6tement  un  fait  qui,  mieux 
d^crit,  aurait  ^t^  fort  int^ressanl  pour  la  science. 


(i«s£rib.  VI.  42 
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PHARMACIENS-G^RANTS  OU  PRfeTE-NOMS. 

Pr^sideaoe  de  M.  Bivbs.  —  Andience  du  29  aoftt 

La  Cour  a  rendu  l'arr^t  suivant,  sur  le  rapport  de  M.  le  con- 
seiller  Seneca  et  les  conclusions  de  M.  Martinet,  avocat  g6n6ra!: 

Arrit 

La  Cour  joint  lefi  pourvoia  des  freree  JBaspail,  et  stetwt  aur 
h  U>iit  par  m  seul  et  m^m  arr646 :. 

Ea    qw  to^oh^  les  pourYW*  4e8  fr^rQ»  Bm^p^i ; 
.  fiBF    lafiy^»  wiqu©  tir^  de  U  vi(ntati^ia  djes  ^tiole*  25, 16  de 
1%  livi  4tt  21  f  ormln^l  an  Xi^  tte  ift  loi  du  $9  pinviA»»  a?  XUiJi^ 
art*  t.7il,  213  du  CiMJe  d^iuatrv^tioji  criBiinelle,  k  (tu  Codep^Mli 

Atlmidu  qu^,  d'apr^s  iea  art.  i^s  2^  6  de  la  di^oifupi^tmdu^rdi 
da  %S  avri)  1777,  les  saaitrea  apothicaires  de  Paris  pnuviilBt 
seuls  avoir  laboratoire  et  officine  ouverts ;  que     MiM^i^^  di^ 
obai^^a  a)^g  ^tstaules  m  pouvaient  se  qualifier  naitm  .^Q 
{dsiariuaeie,    avoir  laboratoii^e  et  officiu^,  que.tant  qu:'ila 
(fayfiot  0l  QXfaf^aient  peraonn^Uemeut  leura  cbarfes ;  qu'il 
d^f^jsdu  auK  ^pietera  et  k  tQutea  autrea  peraoones  de  fdbrifViPr, 
v«adre  et  d^Wter  aucuns  aela,  pompoaitiona  ou  pr^pwationa^e- 
tpant  au  qorpa  hunaain  «u  fprme  de  m^icaments,  ni 
aucune  mixtion  .de  drogues  aiipples^  poui?  adounistrf^  m  fm^ 
de  m^decine,  sous  peine  de  500  livres  d'araende,  etc; 

Attendu  que,  nonobstant  la  libertf^  des  professions  proclam^e 
par  la  loi  des  2-17  mars  1791,  la  loi  du  17  avril  m^me  aDO^e  a 
dispos6,  apr^s  avoir  entendu  le  comit^  de  salubrit^  de  rAssem- 
bl6e  nationale  sur  un  abus  qui  s'introduisait  dans  Texercice  de 
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la  phiirmfttjie^  qu^  Igis,  statyAsi  r^lefiaenls  existaai  au 
2  mars  pr^c^dent,  relatifs  h  V^evQic^  et  h  r^nseignejnent  de  la 
pharmacie  pour  la  pr^paralion,  yente  et  distribution  des  drogues 
et  m^dicanients ,  cpjnlinuement  d'^trQ  ex^cut^s  suivant  leur 
forrae  et  teneur,  sous  les  peines  port^es  par  lesdils  lois  et  r^le- 
ments,  jusqu^Ji  ce  qu'il  ait  ^t^  statu6  d^finitiv^roent  h  cet  ^gard ; 
qu'en  cons^qi^enqf?  il  pe  poumit  6tre  d^Uvrfe  de  paiente  pour  la 
pr^paration,  vente  et  distribuliou  des  drogueg  et  m6dicameqt8 
dans  l'^tendue  du  royauiue,  qu'^  ceux  qui  ^taient  ou  qui  pour- 
raient  ^tre  regus  pour  Texercice  de  h  phariuacie,  suiv^nt  lea 
•   statuts  et  r^^lements  concernant  qette  prpfession ; 

Attendu  que  le  tilre  IV  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI,  sur  la 
police  de  la  pharmacie,  a  eu  pour  objet  de  mettre  les  dispogi- 
tions  sur  cette  mali^re  en  harmonie  ^vec  Jes  titres  pr^cMents, 
qui  avaient  ^tabli  une  nouvell^  prgani^atjon  de  renseignem^nt 
de  la  phai^njacie  et  du  wde  de^r^ceptipn  de3  pharmaciens,  mais 
non  d^  diminuer  les  gare^nties  d^ji  ^t^lies  et  miE^intenues  dans 
UU  int^r^t  public  pour  h  protQctioi^  de  sant^  et  de  la  vie  des 
citpyens ; 

Attendu  que,  si  les  dispositions  de  Tart.  2  de  la  d^claration 
du  25  wil  1777,  rela^ives  ^  la  passession  el;  h  rexercice  par  la 
m^me  personne  ayant  titre  h  cet  eflfet  de  Isi  chai-ge  de  pharma- 
cien,  ii'ont  pas  6t^  reproduitee  explicitement  par  laloi  du  21  g^r- 
minal  an  XI,  elles  n^ont  6t6  atteintes  non  plus  par  aucune  for- 
mule  d^abrogation ;  que,  loin  de  IJi,  elles  eont  au  coniraire 
maiiitenuea  de  nouveau,  au  moln§  virtuellement,  par  les  art.  21, 
25  et  30  de  la  Ipi  du  21  geripinal,  et  par  Fart.  41  de  Tarr^t^  du 
^5th(5rmidor  an  XI,  et  qu'elles  ^jicluent  la  tenue  d'une  ofBcinQ 
PAr  m  g^rapt  queUooque^  i^6me  muoi  de  dipWme ; 

Altendu,  en  efFet,  que,  d^apr^s  ses  ternies  ratoes,  Tart.  25 
iiUpUque  la  r^union  d^^ns  upe  seule  per$(win^  l^galement  re^ue 
d^    po^e^^iop  du  titfQ  et  iw  foud^ ; 
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Qne  les  art.  25,  26,  excluent  la  facult6  d'avoir  une  officine 
ouverte  sans  avoir  en  m^me  temps  le  titre  16gal  autorisant  K 
prendre  une  patente  de  pharmacien  ; 

Que  Tart.  30,  en  renvoyant  express^raent  aux  lois  ant6rieur^^| 
pour  proc^der  coutre  ceux  qui  fabriqueraient  et  d^biteraierit, 
sans  autorisation  l^gale,  des  pr^parations  ou  com^p^ili<^ns 
iicinales,  s'est  appropri^  les  conditions  de  16^alit6  ant^rieure- 
ment  ^tablies  en  m^me  temps  que  leur  sanclion  p^nale  ;  . 

Altendu  enfln  que  Tart.  /il  de  Tarr^t^  du  25  tjiermidor  an  XI, 
rendu  pour  Tex^cution  de  1a  loi  du  21  germinal,  d^termine  les 
conditions  de  la  tenue  d'une  officine  au  d^cfes  du  pharma- 
cien ; 

Que  la  dur^e  de  cette  gestion  sp^ciale  et  n^cessaire  est  n6an- 
moins  limit^e  h  une  ann^e  ;  qu'apr6s  ce  laps  de  temps,  il  n'est 
plus  permis  k  la  veuve  de  tenir  sa  pharmacie ; 

Attendu  que  de  lelles  dispositions  sont  manifestement  iDCon- 
ciliables  avec  la  facult^  de  faire  g^rer  une  pharmacie,  m^me  par 
une  personne  qui  serait  apte  k  la  poss^der,  et  qu'elles  sont  la 
cons^quence  de  ce  que  la  profession  de  pharmacien  n'est  pas 
libre ; 

Attendu,  au  surplus,  qu'un  g^rant  pourrait  man(|uer  de  l|i; 
libert^  n^cessaire  pour  pr^venir  les  abus  et  les  dangers  que  jp,eut 
comporter  Texercice  de  cette  profepsion,  landis  que  jes  y6r;-, 
tables  possesseurs,  sans  titre  l^^^,^  pourrjaient  ^tre  port6s  par 
leur  int^r^t  k  les  favoriser ;  ^ 

Altendu,  en  fait,  qu'il  est  reconnu  par  rarr^t  attaqu^  qu^la 
pharmacie  situ^e  rue  du  Temple,  1i,  k  l^aris,  est  la  propri^le 
tfes  fr^res  Raspail,  qui  Tont  fond^e,  et  que  Tessier  n'esi  q^u'un 
simple  g^rant,  recevant  des  propri^taires  des  appointements 
fixes; 

Attendu  que  de  ces  faits  la  Cour  imp^riale  de  Paris  a  conclu 
avec  raison  que,  contrairement  k  Fart.  25  de  la  loi  du  21  germi- 
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ual  an  XI,  les  frferes  Raspail,  non  pourvus  de  dipl6me,  avaieijt 
lenu  ill^galement  une  ofBcine  ouverte  ; 

Attendu  que  la  peine  encourue  pour  ce  fait  6lait,  conform6- 
raetit  k  Tart.  30  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI,  celle  que  porte 
raH.  6  de  la  d^claration  du  25  avril  1777 ; 

Oue  Tarr^t  atlaqu^  a  donc  fait  une  fausse  application  de 
premifere  partie  de  Tart.  36  de  la  loi  du  21  germinal,  unique- 
ment  relative  au  siniple  d6bit  au  poids  m^dicinal,  et  de  la  loi,du 
29  pluvi6se  an  XIII; 

Attendu,  toutefois,  qu*une  peine  de  l60  fr.  d'amende  seule- 
ment  ayant  6t6  proQonc^e,  les  demandeurs  sont  sans  griefs  de 
ce  chef,  et  qu'aux  termes  de  Tart.  411  du  Cpde  dMnstruction 
criminelle,  il  n'en  peut  r^sulter  k  leur  profit  aucune  ouve^lure  k 
cassalion ; 

En  ce  qui  touche  le  pourvoi  de  f  essier,  sur  le  moyen  uni(jue* 
tir6  de  la  violation  de  rart.  7  de  la  loi  du  20  avril'  1810  ^  des 
art.  189,  154,  155,  161  du  Gode  d'instruction  criminelle : 

Attendu  1»  que  si,  dans  un  des  nombreux  motifs  des  conclu- 
sibBs  du  demarideur  devant  la  Cour  imp6riale,  on  lit:  «  Attendu 

i 

de  plus  que  Varenne,  le  plaignant,  a  6t6  admis  k  l^moigner  sur 
Ik  foi  du  serment,  et  plus  tard,  sans  autre  formalit^,  s'est  port^ 
partie  civile,  >)  cette  all^gation  n'6tait  ^mise  qvie  pour  rendre 
invraisemblables  les  fails  de  la  pr6vention,  et  qu'elle  n*a  6t6. 
sllivie  d'aucune  conclusion'  k  fin  de  nullil^  du  jugement  dont  la 
r^formation  6lait  demand^e  au  fond ; 

'  Altendu,  d'ailleurs,  que  cetteall^gation  6tait  formellement  conr 
Iredile  par  les  constatations  du  jugement  de  premi^re  instance, 
et  qu*en  aucun  cas  il  n'en  pourrait  r^sulter  un  grief  pour  le  de- 
mandeur ; 

Altendu  2®  qu'en  ^nongant  le  mode  de  perp^tralion  du  d61it 
de  blessures  occasionn^es  involontairement  par  imprudence , 
inattention  ou  n^gligence  r^sultant  de  ce  que  le  pr^venu  avait 
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livrt  in  BQlAiie  d(S  zinc  &u  lien  de  sulfat^  d^  ttk^^i^  qul  hi 
avait  demand^,  la  Cour  impMale  a  suffiftadkll^t  ]ii6tiv€^ 
d^ision ; 

Eo  ce  qui  toucbe  tous  les  ^emaiidettrd : 

Attendu  que  rarrfit  est  rigulier  eft  lu  fontte,  fejettjft  les  pottr* 
T6i8  de  1«)  Okmille-Pitui^iB  R^pAil;  2*  ^tnile^Jules  Baspid!; 
3«  Ouillaume  Tessier ;  oondamtie  les  demundeurs  en  dem  mm* 
des  enfers  le  Tr^or  public. 

Ainsi  fait,  etc. ,  etc. 

Tilf  "  I         ■  ■    ■     M-"  "  '  

Pll£Vte!^TION   I>'eXEftCtCE   ILL^GAL   DE   LA   PUARMaCIE.  —  RESifaDE 
CONTllE  L'flTDROPHOBtE.  —  ART  VfiT^RINAlRE. 

Cour  impiriale  d'OrUans  (chambre  correctionnelle). 
Pr^sidence  de  M.  Porcher. 
La  pr^paration  et  la  vente  des  dragues  nicessaires  au  traitement 

des  anknaux  ne  sont  pas  soumises  auif  lois  sur  la  pihjarmaxie, 

Le  sieur  Baptiste  Gourtelmeau^  natif  de  MiHy  (8ei6e-et^Gke), 
e$t  uu  ftncien  garde  particulier  de  Malesherfoes.  II  comparftisMilt, 
\  la  date  du  18  juillet  demier,  devant  le  Triteml  Correetlofidel 
de  Pithiviers,  comme  pr^venu  d'exercice  ill^gal  de  la  pbirttrtid^» 

Condamn^  en  50  fr.  d'amende,  le  sifeur  Cdurtelmeuu  a  itrteN 
jet^  appel  du  jugement,  et  vient  aujourd'hui  dfevftut  la  €ouf  p6ir 
demander  la  r^formation  de  cette  sentence. 

Me  Lafontaine,  avocat  du  pr^venu,  soutient  Pi^^pel  de  CWI^ 
telmeau.  II  combat  les  cousid^atiOns  du  jugetident  qui  a  m- 
damn^  sou  client ;  il  soutieDt  qu4l  n'est  pa&  pa^Me  des  p«M 
^dkties  par  les  lois  sur  la  m^edue  et  la  t)harmade,  parce  qde 
les  prohibilions  de  vente  des  rem^des  et  drogues  ph2tfii!i««)««*^ 
tiques  ue  s^appliqaent  qu'aux  ingr^dieots  et  m^dlcamentsd^es 
au  eorps  de  rhomme,  et  nou  k  eeux  deslinte  atXQnitem^  i> 
mande  en  ams^quenee  ki  r^onttntion^a  jugMtiili 
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Laf  Cmt  ,  «prts  nyoir  m^Mn  U.  'l'ai^t  g^fl^  MervUto, 
a  rcndu  l'arr6t  suirant : 

ii  AHmdvL  que  rexeroice  de  Tfirt  v^t^itiAife  «'ist  pM  r^e- 
ment^  par  la  loi,  et  que,  d6s  lors,  on  ne  sauf rit  ialf rdire  m% 
prdprWtaiMs  le  droit  de  confier  qui  bon  leur  sefflbl6  le  trake- 
rmii  d«  Hm  bmimt,  qa^»,  pour  celt,  ita  peuvetJi  pf epirer 
c^nmtmtdn  oa  iairefrr^pAfer  pnr  un  tler^  les  drogues  fi#(MCiiairdS( 
Qu^  6'efit  ce  qul  a  eu  lieu,  le  8  juitt  demiep,  de  la  part  dtt 
prevefluj  qui^  apres  «'^tre  rendu  chez  le  sieur  Mardhon,  sur  la 
demande  expresse  de  celui-ci,  a  administr^  &  des  bestiattx  61 
ebieud  sQppofe^  atteifits  d'bydrophobie  un  remfede  4u'il  veuait 
de  pr^parer..»..  » 


ERREUR  DANS  L*EX6gUTI0N  D^UNE  ORDONNANCE.  —  CONDAMNATIONS 
EN  PREMlilRE  INSTANCE  ET  EN  APPEL. 

Uq  phAnnacieu  des .  pluf  iakonfiirables,  ^tabU  depuis  plu^  de 
v)ngtaAS»  nieffibre  du  Coo^il  d'hygi^ne  et  de  salubrit^,  expert 
ordiDfyjret  d^»  trib^nauxy  etc«,  avait  il^  accus^  de  rempoisonne- 

veut  ^iccide^tel  d^une  enfant,  la  jeune  M.  D  ,  iiUe  de  M.  lo 

iQajpir4u^^^^.rj^ipent  d'infanterie  de  ligne. 

M*  D«*..r  £tvait  rhabitude  de  faire  prepdrepour  vep^^ifuge  ^  sa^ 
jeH^  .^^fifant  .la  saotoaipei  p^incipe  actif  dv^  s^pmn-c0ntra.  Le 
2  joiHet^  il  avait  deman^.^,  ^ai^  paqueta  de  ce  .m^dicaiaeQt  au 
phdr^^iill)  qu^i  Pdr.  {|^pi]|[ise,  Ipi  ^Pi^na  de  la  strychnine. 

L'a,utopsie  et  reKp^rieu^e  chiwico-l^iales ,  qui  furent  fait^g  k 
la  suite  de  la  mort,  d^imontr^rent  que  : 

isatiAfe^  oomemies  4ans  restomae^  le  duod^nuiit  et 
uilti^  pm^^  4^  rintestiu  gr^le  do  M.  D«...«  Te&feriUueDt  de  la 
strycbnioe» 

ifi  limHsfm^xm  paHt^^u  foie  et  de  1«  rAle^  de  resto&iac, 
des  UVistins  %t^s  la  moitid  d^ttt  reiB»  {««rflisseiit  tuie  r^tion 
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se  rapportaot  k  la  mime  i^ubfitaoce ;  mus  cette  r^tion  ^toit  ir^ 
faible.  . 

Le  papier  analys^  prouvait  qu'4tidemi]|eot  de  )a  slrjrdimtie  y 
avait  ^t6  renferm6e.  .  .  j 

Enfin,  disaieiU  les  expertis,  aucun  doute  ne  pecvtj^U-e  devii  kHr 

rempoisonnement  de  U.  D  ,  attendu  quetes  f^lkmstebsir- 

dans  nos  op^rations  ne  se  rapportent  qu'4  <>et  a^ait 
neux,  et  aucune  substance  v^g^tale  de  nature  toxique  autre  qne 
la  strychnine  ne  jouit  de  ces  propri^t^s  en  pr^sence  des  mdmes 
r^ctifa. 

11  est  utile,  dans  Tint^r^  detia  soteoce,  de  signaler  ici  queles 
experts  ont  fait  des  essaiscomparatifs  avec  de  la  strychoine  pure, 
et  qu'ils  oat  obte^nu  des  r^suitats  tout  k  fait  identiques.  On  a 
dout^  longtemps  si  Ton  pouvait  retronver  la  sti^cbnine  dans  le 
corps  humain.  II  estbon  de  sigQalerladissertationde  M.  Eug^oe 
Marchand  sur  les  proc^d^s  Otto  et  Herzog,  ins^r^e  an  tomeHII 
dri  Journaldepkdrthacie  etde  chinde^  anii^e  1848,  p.  261,'fetde 
dire  que  les  proc^d^s  employ^  duns  la  cause  «ot  ^  oeiaie 
MM.  Slas ,  qui  paraissent  offrir  de  grandes  garaaties;  €4  eehaie 
M.  Rodgers,  professeur  de  chimie  6i  F^ole  de  SaiHt^ewr|es/^ 
de  M.  Giewood,  aide-major,  indiqu^;  dans  le&  mim6^Qfi  te0!plBS 
r^nts  du  Joumal  de  chimie  m^dicale .  m  u>\ 

Le  Tribanal  de  B^thunefsvait  ccmdfimdi^  Mw  ^pflAllte 
jours  de  prison,  &  500  fr;  dlamebde^bt  auKifTais.  L«iipiais^re 
public  demandait  que  la  peine  dei^MpariionneDoreBt  IKi&.i^tey^^ 
deux  ans.  La  Cour  a  proiwmc^lroi^imoisiK  .  h^     •  ;  i  . 

Nous  ferons  remarquer  ici  que  ks<<en^rii^^pbi$IW^ 
proviennent  la  plupart  du  temps  de  ce  qu^e  iltdnxK^ire  au^  poi- 
sons  a*est  pas  destiai^e  aux  poisons  seuk^pnU  . .  j  i 

Nous  aurions  voulu,  mais noup  mfqmi^iki^if^iSfiM^i^'^^' 
tres  inou  mt  HS  pr^vMceji)^  que  toute  substaace  ayant  une  ac- 
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-ti^n  toxique  fCU  mise  sous  clef,  et  que  la  cl^f  ne  rest4t  pas  sur 
rarmoire. 

'  Ce^t  une  garantie  pour  le  pbarmacien.  En  effet,  Td^ve  qui  va 
prendre  la  clef  de  Tarmoire  est  amen^  n6cessairement  h  r696- 

nebir  et/k  japporter  lesoin  convenable  dans  la  pr^paration  active 

t|tti  kit  est  demaodte. 

Le  pbannacien  ne  peut  lui-m^me  prendre  un  produit  dange- 
reux  pour  un  autre,  puisque  ce  produit  n'est  pas  dans  la  m6me 
armoire,  A.  CheyalIiI£iu 


GOmUBSPONDAllGB* 

SUR  LA  VENTE  DE  GERTAINS  Ml^DICAMBirrS. 

Le  18  septembre  1860. 

Monsieur  Cbevallier, 
J'ai  r&grett^  de  quitter  Paris  sans  avoir  eu  le  plaisir  de  vous 
rencontrer. 

Dakis  quelques  jours  nou3  devons  faire  notre  tourn^  pouif  la 
vinte  des  pbarmaciens,  etc.  Je  d6sirerais  avoir  votre  opinion 
sur  le  hii  suivant :  grand  noanbre  de  distillateurs  pr^pareot  et 
vendeBt  aux  pharmaciens,  droguistes,  liquoristes,  de&  eaux  4is- 
*  till^es  k  Fusage  de  la  pbarmacie ,  savoir  :  Veau  de  lawinr^erise^ 
laitue,  tilleuly  mdisse,  meitrAe»  etoj,  6tc. ;  de  plusr>  ronguentpo- 
fffUlifeiiinv  ralcaolat  vulni^ttirei  £/4niU'>deilaiiHefi-oerise  efit  en  ma- 
ijeim  pa^e  ^ewiji&tiiid^^iatiUateuars^li^udristes^  qui  en  pr^pa- 
iretxt^^tttirsdi  etauire^lt^uetlrs^ 

£n  r^tat,  seraitr^niond^r&iinterdtfe  eettevente  et  oette  fabri- 
cation  ii  tous  individus  non:  pbiffmaciens,  ou  bien  n'y  aurait-il 
iq[i^^e)que»'t*e8tHctionB  i  apporter? 

Je  Yous  serai  bten  reconnaisBant,  Monsieur,  de  me  iaire  CQn- 
nattre  votre  opiaion  ea  m^indiquant  ee  qu'il  y  aurait  k  faire« 
'  '  Daas  cette  attente,  veuiltoz,  etc, 

-   i  V^lreloutd^a^f 
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Je  ne  crois  pas  qu'un  distillateur  ait  le  droit  de  vendre  l!es 
feaiii  dislill6es  pr^par^es  pour  les  usages  pharmaceutiques,  sauf 
Veau  de  fleur  (toranger,  et  voici  pourquoi :  11  faul  que  les  eaul 
mffdicinales  soient  pr^par^es  selon  le  Codex;  6r,  le  pharraacien 
qui  ach^terait  de  Teau  de  tilleul,  de  laitue,  de  laurier-cerise,  ne 
saurait  pas  comment  elles  ont  ii6  pr6par6es;  il  n*y  a  paslHe 
gararitle  ni  pour  lui  ni  pour  le  malade. 

Je  fais  exception  de  Teau  de  fleur  d'oranger,  parce  qu'on  ne 
peiit  daris  toutes  les  localit^s  se  procurer  de  la  fleiir  d^Ofafi^r. 

Les  distillateurs  et  aulres  iie  dolvetit  pas  non  plus  pr^parer 
Yonguent  popUlenmi  Veau  vuln^raire. 

Qtiftnt  k  ta  pf^pa^ation  de  Teau  de  laurier-cerise  pour  faire 
des  kirschs  facticesy  pour  faire  une  falsification ,  c*est  k  radmi- 
nistration  k  juger  ce  qui  doit  6tre  fait  k  1'^gafd  ies  fraudeurs. 

Cest  k  Taide  de  semblables  manipulations  qu'oi4  ruine  Un 
i)ays,  ([n'on  avitit  le  commerce  et  qu*on  arrivd  k  c€  que  Pon  ne 
feit  plus  usage  d*une  foule  de  produits,  parce  qu*6ri  Craint  qulls 
ne  soient  falsifi^s.  A.  Chevallier. 


Mon  gher  Confrere ,  .        .  ^  * 

Vons  m»  ime»dw  qiie  je  pdnse  4q  T^tat  Kpbas* 
ma(a«v  ^  qu'eUe  devieodra^  et  it  voito.d4y#B  t^peler  vnlft  ilfit 
y ons  succMer?  .  .    i  ;  i  •  .  v 

H  vous  dirai  franchement  qad  jeMftMlkviEide^cetsqili^ 
liedi  qoe,  ^  le  niode  d»  faire  ietael  eonlltitte,  il  fl^  Mre  pii 
moyen,  sauf  certains  casy  .devivre  ^ttmjjr^MhamriiMiHttm 
lapkannMciei 

Autrefdii  te  ph&rmadea'  m  s'^ciipait  qi»  de;)iltiirfiniel6(Di^ 
cevait  le  client  qui  se  pr^entaK,  il  Itti  ittdiqiMiit  tdMil^ltMitm 
pour  l'adiiiiitif^atim  dt  a^^dicament  qui  lui  ^tait  CMKiofiQ^ 
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Di^pai»^  l*exmi(5<ft  d6  Ift  phama<iie  fe*fesl  Sitoplifi^  i  on  n'^tti(lte 
plns  \k  th^rap^uth}tie;  Ift  in^dioation  actu^ll^  n'est  plun  op^tte 
qtt'k  rtiide  d'un«  vingtaine  de  m^dicaments. 

Queiques  periBonneB  ont  regardd  comme  favorable  I'vibatidott 
qu'on  a  fait  de  l'6tude  de  la  th^rapeutique;  n^il6  tt*adtoettons  ptUI 
cettB  ftmiii^re  de  voir,  d^autant  pius  q\ie  lei$  personntd  qtd  6nt 
abtndonn^  r^tude  de  cette  scienoe  ^n  sont  r^duiteB  li  remploi 
des  sp^ctditiSs  :  eUes  ont  Iti  que  telle  pr^paration  litait  bontti 
pour  telle  ott  telle  matadie ;  «Ues  rordonntnt,  sauf  au  miilade  k 
aller  bien  ou  mal. 

Antr^is  le  phcinnacpftn,  ponr  €tre  re^»  avait  moins  d'^tudes 
k  fair^i  DMls  ii  lui  fallait)  ^tant  recu ,  un  laborttloire  sufBsafiH 
ment  grand  fimi  d'instmments.  Anjourd'hni  on  eiige  h^hvt^ 
coup  d'instruction  la  part  du  pharmacien,  nMiis  il  n*a  presqn^ 
pias  besoin  de  laboratoire  :  beancoup  aoh^tent  presqii^  foite  les 
prodttits  phsrmaceutiques,  puis  il  Iesrevend«ntdistribu4s  «np^* 
tites  pftr66HeSi 

Get  abandon  de  Itt  pr^pfirfttion  des  m^dicftments  est  nuisible 
mx  phamaoienst  ils  n'ont  plus,  ils  ne  trouvent  plus  d'^l^tes,  si 

i)*est  «^ui  qui  sont  coot^aints  et  forc^s  au  nom  de  la  Idi  d# 
faire  le  stage  voulu  par  cette  loi.  Aussi,  toutes  les  fots  qu*un  cef* 
Iiftc4t  «omptoisant  p«ui  les  en  dispenser,  ils  s^abstietin^nt  de 
faiipe  oe  stage  si  n^cessaire^  Miis  qUl  n'eSt  pas  diipendant  tiMit^ 
cMTv  «n  mtee  temps  qme  IS  disMbtttion  desmMidaments  se  fsit, 
ki  prfeparatioHj  la  disposiiion,  conservtition  des  mMicameHls 
doU  isber  )'a«^ti<i)n  d^  ptMirmaciebs. 

Mkkis  «foeliM  sont  les  tauses  qui  font  que  !a  pharmacie  tt'eA 
plui^^tipit^ion  qui  autrefols^  sMf  les  mauvsises  platsunt^ 
ries  de  certaines  gens  qu^on  aurait  pu  payer  avec  la  mtoe  men- 
nkie^  iitatt;  nn  sujet  de  ^tune  et  de  ^onsld^^rMion  pour  ceuit  qui 
r«i(arQaiettt7  eni  endroit  ^  seikir^  oette  demAnde^  c«r 
le  plMrm&cien  de  r^poque  aeitielle  doil  jusiifier  de  plus  oiii^ 
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naissances  scientiGques  que  n'en  poss^doieQt  ses  devatlciers 
lo  11  faut  ^tre  bachelier  ^s  sciences;  2*"  il  htxi  avoir  subi  son 
stage  dans  les  officines;  3»  il  faut  ^teoii^  prei^r,^Q 
deuxi^me,  un  troisi^e-  exanien,  enfin  tt&e  th^,  ettottttfela 
pour  avoir  le  droit  d^ewcer*     .  .   .   :  .  . .        •  -  »9»jp 

Ainsi  le  phannacjeo  doit,  avant  d'^ti:e  aptoi^>extino^vd^peDpeitv> 
1»  Fargent  qu'exigent  les  ^tudes  premi^es:)  ^Aifaii^e  so^fstsgtt' 
daos  les  officines ;  3o  souteoir  et  ses  examens  jet  sa  tii^.  -  '< 

Toutes  ces  cooditioas  rempHesy  il  doit  .ticheter  une  officine, 
puis  attendre  le  malade. 

Un  assez  grand  noinbre  de  pbarmfioiens.  ptvivent  eacorefaire. 
marcher  leur  officine;  mais  il  en  est  qui,  no  pouvant  «e  soutenitv 
sont  forc^  d'exercer  ea  mime  temps  ua  autce  m^tier^  ondeca- 
muler  ave^  la  pharmacie  T^pkerie ,  etc. ,  eta 

D'aulre»  se  sont  occiq)^s  de  la  sp^ciftlit^ ,  maU  eeuxf*ci  pilU« 
^gi^t  avec  les  journanx  les  i)^^fices  qui  r^ultent^es^aimoQces, 
car  la  sp^cialit6  sans  annonces,  c'est  une  caisse  sans  iarg^aU^  ' 

L'^tat  pr^caire  de  la  pharmacie  tieat  doQO  : .        •  .  .  li 

lo  A  ce  que  Ton  n'^tudie  plus  la  th^apeutiqne,  de  fcelle  fiQOfi 
qu'on  ne  formule  plus  un  m^dicwent  et  qu!oA  en  prescHi  qno^ 
ques-uns  seulement ;  .  «  ,  -ii 

2o  A  ce  que  diverses  professions  empi^tent  joufpellemeffHW^ 
la  profession  et  exercent  la,  ph^npacjle.  ..      .  luq^i 

Les  herboristes  font  de  la  pbfstrm^jtup^  ^,^qu^  9iV,l|^S}p(HUi7j 
suity  ils  6tablissent  une  officine  en  louant  un  pharmacien  ^^jcMi 
qui  n'a  pas  pu  faire  ses  aifaires  ^  et  qui,  pour  i^ne  faible  somiDe, 
devient  le  g^ant  d'un  ^tablissement.  Souvent  on  lui  impose  pour 
condition  de  d^poser  son  dipI6me  et  de  ne  se  m^Ier  en  rien  de 
ce  qui  concerne  Tofficine. 

Les  ^piciers  se  sont  empar^s  de  la  vente  de  divers  objets ,  de 
la  vente  des  p^ttes  pectorales,  de  Feau-de-vie  camphr^,  de  1*4- 
lixir  de  longue  vie,  etc.  Avertis,  on  ne  sait  comment,  qu*0D  f<ul 
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des  visites,  tou^  ces  produits,  sauf  les  pites,  disparaissent ;  on 
if'en  yend  pas.le  jo^r  ou  rinspection  se  fait. 
,  Xescoofisenrs  pr^parenl : 

Des  iUTJOps^  et  les  vendent  k  des  prix  fabuleux;  il  est  vrai 
que  ces  sirops  sont  faits  avec  du  suere  et  qu'ils  n'ont  de  valeur 
quefvar  r^tiquette  que  porte  la  bouteille  qui  les  contient :  ainsi 
ln  ^rop  de  gomme  est  pr^par^  avec  la  glucose ,  le  sirop  de  gio- 
seilles  aveo  dn  sirop  de  sucre  colorig  par  du  carmin  et  acidifi^ 
par  racid&tartrique;  le  sirop  de  capillaire  est  du  sirop  sans  ca- 
pillaire  fait  avec  du  sucreYnoins  pur,  afin  qu'il  ait  une  couleur 
jaune ;  k  sarop  de  guimauve  ii'a  jamais  vu  la  racine  de  la  plante 
qui  lui  donne  son  nom ; 

Des  pastilles  plus  belles,  phis  blanches  que  ue  le  sont  celles 
des  pharmaciens.  Geci  s'explique :  le  pbarmacien  fait  entrer  dans 
ses  padtiljes  les  midicaments  deinand^s;  le  confiseur  veut  faire 
p)us  beao;  mais  ce  n'est  pas  faire  de  la  pharmacie,  mais  pr^pa- 
rer  des  produits  d'agr^ment. 

II  en  est  qui  ne  craignent  pas  de  pr^parer  &  Vaide  de  la  glu- 
cose  des  soi>disant  baules  de  gomme,  et  m^me  de  faire  plaider 
devant  les  tribunaux  qu'on  ne  peut  pas  faire  de  houles  de  gomme 
saus  glucose. 

l\  tet  d^autres  qui  pr^parent  des  pfttes  qui  devraient  ^tre 
repouss6es  de  la  vente;  mais  on  vend  bon  march6,  et  le  public 
ne^yeul  pas  se  rendre  compte  de  la  valeur  de  ces  mauyaises  pr6- 
pamions. 

Les  droguistes  font  atissi  concurrence  aux  pharmaciens,  et 
ceux-ci  n'ont  pas  pris  la  d(5termination  loute  naturelle  de  ne  ja- 
mais  acheter  aux  droguistes  qui  font  de  la  pharmacie  au  rabais, 
ce  que  ne  peut  fairc  le  pharmacien. 

bes  m^decins  dans  les  petites  villes,  dans  les  communes,  ont 
aussi  fait  concurrence  aux  pharmajSensi  de  telle  sorte  que  ceux 
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qui  ewceot  celte  nialbeiireii^  profes^ion  oe  faveiU  ptns 

qa'ils  doivent  fiaire. 

Une  plaie  plos  grande ,  c*est  rexercice  de  la  phannarie  par 
des  personnes  qui  ne  devraient  pas  faire  de  commerce ,  et  qoi 
exercent  sans  avoir  rempli  les  formalit^  impos^  par  la  loi  qm 
r^t  Texercice  de  la  pharmacie. 

II  serait  h  d^sirer  qu'ane  enqn^te  fut  faite :  nous  avons  la  con- 
viction  que  ces  phannacies  ill^gales  sont  aussi  nombreuses  qne 
celles  qui  sont  I^galement  exploit^. 

Nos  coll^ues  das  d^partements  pourraient  faire  cerelev6;il 
serait  utile  de  demander  et  d^obtenir  que  des  mesures  fnssent 
prises  pour  que  la  pharmacie  ne  soit  exerc^  que  par  le  phar- 
macien. 

Ge  sont  toutes  les  causes  que  nous  venons  d'^num^rer  qoi 
font : 

io  Que  le  pharmacien  s'est  fait  commergant ; 

2»  QuUI  a  cherch^  k  se  faire  une  qu  des  sp^pialit^; 

S^"  Qu'il  y  en  a  qui  se  sont  fait  recevoir  mMecins  et  qui  exer- 
cent  et  la  m^decine  et  la  pharmacie ; 

4^  Qu^ils  font  la  pharmacie  selon  la  ro^thode  de  tel  ou  tel; 

5o  Que  des  pharmaciens  font  de  T^picerie ,  de  la  parfumerie 
en  m^me  temps  que  de  la  pharmacie. 

Toutes  ces  causes  r^uoles  feront  un  jour,  nous  en  avonsla 
convietion ,  que  plus  tard  11  n'f  aura  plus  de  pharmacie,  plus 
de  pharmacicns.  A.  Chevaluer. 


HEHBORISTE.  —  SUBSTANCES  QU'!!,  PEUT  VE^NDRE.  —  QE  QU^IL  Y  A 
A  FAIRE  QUAND  UN  HERBORISTE  VEKD  DES  PRODUITS  PHAKMA" 
CEUTIQUES. 

Monsieur  et  Confr^re, 
Vous  me  deinandQz  sj  un  h^boriste  qui  l^ahit^  VQtre  vHU  « 
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L'herboriste,  et  lierbpri$t?§  sav€|m  hiea,  m  cmi-i 
fim  i?.ri(;mmy     P'il5  appi?lle«t  U  dipldmf,  \e  porto,  pe 

s^dhes  (loi     21  g^rioinal  XI), 

l\%  j^e  p^uYgflt  qnmlej:       rbert)Qri§terie  d'^wtres  profqs- 

slons,  si  ce  n'est  celle  de  grainetier  (1). 

T>efm  le  ?9  PQtQbre  154^1  il3  p^ttvent  vendre  (Je  plvites 
iqdif  ^oes  qui  §er^^pt  v^^news^Sp 

l^es  berboretes  sortwt  sp^venttie  leur  professipq ;  ^u^si  §Qut- 
ils  s^sjg  et  (}Of|dftpm^.  li^  qond^wuatioo  peut  ^tre  suivie  d^. 

dowmftge?-iut^ii'6t^,  si  k  phamm^n    porte  fartie  civHc.  Ypioi 

d^aiUeurs  \^u^  cifcuJaire,  qui  pprt^  la  (iate  21  septembre  . 
qui  9  <^t$  adre^^^e  aux  b^bpristes ; 

«  P^ris,  f^vrier  1S25. 

«  Monsienr, 

«De  nombfeux  abU^  se  sont  iBtrdduits  depuis  peu  de  twnps 
dans  le  commerce  de  rheriMM^isierfe.  L*fico!e  de  pharmacie, 
avarit  de  prendre  aaeune  mesure  de  r^pressidn,  croit  devPir 
raprpelcrii  MW.  les  hertoHstes  les  oWigations  qui  leuF  mnl  im- 
pos^es,  obligations  qwMls  ont  volontairement  eontractfeft  en  re-' 
cevanf  leur  dipldme  et  auxcpielles  ils  sont  astreint»  par  les  lois 
et  rfeglements  qul  les  r^gissent.' 

«  MM.  les  herboristes  savent  qvCk  eux  seuls  est  accord^  le 
droit  de  vendre,  concurremment  avee  les  pharmaciens,  les  plah- 
tes  indig^es  s^^s  et  fralehe»  (tfft*.  37  de  la  loi  du  21  germiMl 
an  XI) ;  mais,  en  m^me  temps,  ils  ne  peuvent  ignorer  qwe,  par 
l^art.  7  de  Fordonnance  du  14  niv6se  an  XI  interpr^lative  de  la 
lol  du  21  genninal  .  il  leur  est  d^fendu  de  cumuler  d'autre  com- 
merce  que  celui  de  grainetier.  Ils  ne  peuvent  done  d^Hter,  ni  en 

(i)  Voir  la  circulaire  du  211  decembre  1824. 
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gros  ni  en  d^tail,  ancune  substance  simpleexotique,  dontlavente 
en  d^tail  est  r^serv^e  aux  pharmaciens  et  la  vente  en  gros  aui 
droguistes,  concurremment  avec  les  pharmaciens. 

«  La  possession  d'une  palente  d*6picier-droguiste  ne  les  em- 
pftche  pas  d'6tre  en  contravenlion ,  car,  d'une  part,  les  berbo- 
ristes  ne  peuvent  r^unir  la  droguerie  k  leur  commerce,,  et ,  de 
Tautre,  les  droguisies  non  rcQus  pharmaciens  ne  peuvent  vendre 
au  poids  m^dicinal. 

«  En  cons6quence,  nous  vous  pr^venons  qu'kdater  du  l*'jan- 
vier  1825  lout  herboriste  chez  lequel  seront  trouv^s  des  mMca- 
ments  simples  et  exotiques,  des  compositiotis  pharmaceutiques, 
deis  sirops,  des  liqueurs  et  g^n^ralement  tout  article  ^tranger  ao 
commerce  de  rherborislerie  et  de  la  graineterie,  se  trouvant  par 
le  fait  en  pleine  contravention ,  lesdits  objels  sisraient  dans  le  cas 
d'^tresaisis,  et  proc^s-verbal  pourrait  ^tre  drefesiSet  transmiskM.  te 
pr^fet  de  police,  1e  tout  en  vertu  des  art.  25,  33,  37  dela  loi 
du  2i  g^rq^nal  an  XI,  et  des  art»  6  et  7  deTofdonnance  dfijo- 
lice  du  14  nivdse  an  XI,  ainsi  coni^us : 

«  Art.  6.  —  II  est  d^fendu  k  tous  autres  qu'aux  herboristes 
«  l^galemcnt  reQus  de  vendre  en  d^tail  des  plantes  ou  des  par- 
«  ties  de  plantes  mMicinales  fraiches  ou  s^es. 

«  Gette  disposition  n'est  point  applicable  aux  "pbaribacieDS, 

U' 

«  qui  ont  le  droit  de  vendre  toutes  sorte^s  4o  ,plantes.m^4icio^es 
«  exotiques  et  indig^nes.  i 

«  Art.  7.  —  A  compter  du  1«'  gernwji^  prochmn,  iiul  her- 
«  boriste  ne  pourra  cumuler  d'autre  commerce  que  celui^e  grai- 
«  nelier.  »  ^ 

«  Et  enfin ,  cn  vertu  de  la  lettre  de  M.  le  coni^ller  d'itat 
pr^fet  de  police,  en  date  du  9  septembre  adi*^s^  k  Vtr 
cole  de  pharniacie.,p  ,^ 

Mais,  comme  il  est  bmi  de  mettre  des  formes.f^  f^^ti  j^;^???! 
conseille  : 
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'  fo  lyhv^lrTBerboriste  qtie  vous  savez  qu*il  exercc  ln  phar- 
irfztcie  ef  qu'ir  vbiis  feit  une  concurrence  ill^gale,  rinvilant  h 
cesser  cet  exercice  ill6gal; 

§'2!  iie  tient  pas  compte  de  cet  avertissement,  de  vous 
a^resser  soit  k  Vficole,  soit  au  pr^fet  du  d^partement,  lui  signa- 
lant  les  faits  et  demandaht  qu'une  visite  soit  faite  dans  rherbo- 
risterie; 

3<>  saisie  ^tant  faite,  vous  vous  d^clarerez  ou  non  partie 
civile,  demandant  qu'il  vous  soit  allou^  des  dommages-int^r^ts 
en  raison  du  tort  qui  vous  a  6t6  fait. 

Voili,  Monsieur,  ce  que  je  ferais  si  j'^tais  k  votre  place.  Lors- 
que  j'exer(?ais,  j*avais  averti  deux  herboristes,  mes  voisins,  qui 
faisaient  la  pharmacie  :  ils  ont  cess6  d'en  faire  lorsque  je  leur  ai 


fait  oonnaltre  leur  position. 

Je  sois,  etc.                                    A.  Chevaluea. 

,  I  I  <  I,    K  ■     ■  I  ■  I       ■  .  I  i  n  r.  U    ■  I  ■  I  ■  f  I    .1   1      11  ■■ 

ELIXiR  VERMIFUGE. 

Par  M.  MoNTHUs,  pharmacien  h  Toulouse. 

Semen-contra   64  grammes. 

^        Ecorce  de  racine  de  grenadier          32  — 

Mousse  de  mer                             64  — 

'      Fieurs  de  camomifle                      331  — 

ficorce  dorange                           32  — 

..,      .Anis..        .jgj,^^                      ,2  - 

Coriandre  . . . ) 

'  JaTap..............'                    32  — 

S^n6                                        125  — 

Eau  de  meiithe;poi?r^, .  *              250  — 

Eau  bouilUe  sur  30  grammes  de  m'er- 

cure  metallique                       250  — 

Sucre                                     250  — 

pour'  1  litre  d'6llxir.  ' ' 

4*  siRiE.  VL  iS 
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TaAITEMENT  DU  RHUMATISME  HUSGULAIpE^ 

Depuis  un  temps  imm^morial,  le  vtilgaire  tratte  led  rbilna- 
linnes  qui  Q'ont  pas  pour  si^ge  articulations  m  n^eBide 
frictioQft  faites  avec  une  pr^aration  d'huile  dans  Itqurile  m  a 
feit  mac^*er  et  aassi  bouilliF  des  aulx  (Mmm  mi»uffi)  d^podll^ 
de  leur  pelure.  Gette  pr^paration  peu  dispendieuse,  q^iiOQS 
iii8fitioM^n«  p^  (M^  mfm-^i  r^mit  IriMoaveirty  luHtout 
iKMitre  les  r)iufflatismes  lombiiires.  On  pwt  au8sUui.4oDiKpk 
consistance  de  jus  ou  de  p4te  en  trituraaV  ims  rhuile.  U» 
rigiQns  frktionnSes  deviennent  rouges  et  se  couvrent  d'ampouJes. 
l«a  r^vulsion  est  due  Tbuile  essenlielle  contenue  dans  TaiL 
{Journal  de$  connaissances  m^dicales,) 


TAAlTBldENT  DE  LA  MENSTRUAJION  DIFFIGII»£. 

La  dysm^orrh^^  ou  dtffieuli^  de  menstruation ,  est  uae  m- 

ladie  que  Ton  rencontre  souvent  daos  la  pratique,  et  qui  tient  k 

diverses  causes.  Nous  ne  chercherons  pas  Ji  les  faire  connaltre  ici; 

nous  nous  contenterons  seulement  dlndiquer  une  formulfe  qui 

peut  ^tre  fort  utile  aux  jeunes  filles  et  aux  femmes  qiii  sonttn- 

jettes  k  ce  trouble  menstruel,  formule  due  h  feu  le  doctearBoisiel, 

ancien  chirurgien  en  chef  de  rH<>tel-Dieu  de  Lyon  :  - 

Vin  blanc  sec  /.   800  grammes. 

Teinture  de  safran  ,   20     —  , 

Esprit  de  Mindererus  (acdtate  d^ammoniaque) .    30  — 

Sirop  d^armoise   it^  — 

Un  petit  verre  k  Uqueur  deux  fois  par  jour. 


TEINTURE  ALqOOLIQUE  D^ALoifeS  CONTRE  LA  BLENWORRH^E. 

Ce  nouveau  remMe  est  pr6conis6  par  un  cliuica^^U^ag^l® 
docteur  Gamberini  (de  Bologne).  Un  jeune  homme  ^tait  atteint 
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depujs  quelqu^s  mois  d'un  $uiutement  que  les  injections  de  sul* 

fale  de  zinc,  d'ergotine,  de  perchlarure  de  fer,  n'avaieut  pu  que 

diminuer.  M,  GaMb^rini  prescrivit  trois  injections  par  jour  avec 

le  na^lange  suivant ; 

*  Bau   ISOgramraes. 

Teinture  alcodique  d^aloes   13  • 

Am  bout  de  qm.nm  jourg,  toute  trace  d'6coulement  avait  cora- 
pl^temeot  disparu.  L'emploi  de  ce  topique  ne  causait  qa^une- 1^- 
gire  cuisson  momentap6e. 

L'auteur  a  obtenu  de  la  m^me  mani^re  d'autres  succ^s  ^gale- 
ment  encourageants.  (Gaz,  m6d,  xtaL  ) 

POTION  GONTRE  LA  DYSSENTERIE. 

Le  docteur  Paillou  recommande  la  formule  suivante : 

Acid^  Chlorhyddque  )  ^  ^  ramme 

Perchlorure  de  fer  )     '  "  amme. 

Eau  de  fleur^  d^oranger. . .  T  _  ,      .  > 

Sirop&impie  ....f*^^  "  ~~ 

^irop  thebaique .  4   30  .  ^  _ 

F.  s;  a.  —  A  prendre  par  cuiUer^es  k  boueke<  4e  deux  benFes 
en^  deux  heures,  et  daB«  la  conyalescence  par  GuiWe^p^es  k  cha- 
queyapas. 

CRLOSURB  DE  CHAUX  CONTRE  LA  GENGIVTTE  CHEr  LES  ENFANTS. 

Parmi  tous  les  moyens  recommand^s  contre  la  gengivite  ulc^- 
reuse  des  enfants,  il  n'en  est  pas  de  meilleur,  selon  M.  Henriette, 
que  le  chlorure  calcique  du  commerce ,  employ6  de  la  manifere 
suivante : 

On  plon^^Fextr6mit6  du  doigt  indicateur  dans  un  verre  con- 
tenant  du  chlorure  l^g^rement  humect6  d'eau,  on  la  porte  sur 
toutes  les  surfaces  malades,.  dh  en  glisse  m^me  dans  les  inter- 
irtfe^  d^nt^irea,  Aprts  dix  ou  douaBei  minute^on  enl^e  le  chlo- 
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nire  et  on  fait  gargariser  le  petit  malade.  Ces  apj^lieatkfesf ,  tbb- 
jours  douloureuses  et  suivles  d*un  suintemfent  Saiigulni  g^  fotrt 
deux  fois  par  jour.  Dfes  le  quatrifeme  joiir,  1a  igu^Hson  ksi  Ot* 
nairement  obtenue.  M.  Henrielte  prescrit  en  m^tie  f^mp^^im 
moyens  g^n^raux  qui  peuvenl  ^tre  indiquds  par  Tftat  dtilnallftda, 
et  notarament  le  chlorate  de  potasse.       *     'i  '.!!  .      i  i-. 

(Joumal  de  m^dicike     Bhiir^fcA  ) 

TRAITEMENT  DES  BRULURES  PAR  l'aPPL1CATI0N  TOPIQUE  DE'L*£AU 
DISTILL^E  DE  LAURIER-CERISE. 

Par  M.  le  docteur  E.  Franchino. 

L'emploi  de  Teau  de  laurier-cerise  en  applications  topiques 
n'est  pas  une  nouveaut^  :  on  s'en  est  servi  dans  le  traitement  dc 
r^rysip^le,  de  diverses  n^vralgies,  des  ulc^res,  de  certaines 
ophlhalmies  (en  collyre),  des  h^raorrhoTdes,  des  douleurs  rhu- 
matisraales,  etc.  M.  Franchino  l^a  employ^e  dans  trois  cas  de 
brOlures  au  deuxifeme,  troisi^me  et  quatri^me  degr6  de  Dupuy- 
tren,  qui  ont  gu6ri  rapidement.  L'eau  de  laurier-cerise  aurait, 
en  outre,  Favantage  de  supprimer  presque  enti^rement  la  dou- 
leur  et  de  calmer  Tagitation,  la  chJileur,  elc.  M.  Franchinola 
m^Iange,  dans  la  proportion  de  8  pour  100,  k  de  la  solution  de 
gomme,  et  en  impr^gne  des  compresses  que  Ton  applique  sar 
les  surfaces  brftl^es,  apr6s  les  avoir  pr^alablement  abstergi^es^et 
apr^s  avoir  perc^  les  phlyctfenes.  Pour  renouveler  le  panseinenl, 
il  faut  mouiller  les  compresses  k  enlever  en  les  recouvrant 
tres  compresses  tremp^es  dans  de  Teau. 

{Gazeita  medicA  itdliana*  Stati  sardi.) 

INHALATIONS  DE  VAPEURS  AMMONIACALIE^  * 

Gieseler  parle  r^cemment  de  Tinhalation  de  vapeurs  ammoma- 
cales  k  Taide  d'un  vase  convenable;  6    12  grammes  ii^^o- 
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j^u^^^^fl^eot,  pouir  |inp  steape*  II  ne  faut  pas  que  rapplication 
^ias^  p^  de  ^eux  h  trois  fois  pendant  vingt-^uatre  heures,  au 
.^(^tV^liQ  jC^ppcoPteur  obtient  desr^sultats  excellents  aveccesin- 
i^l^^ips^  Ql^aml  malades  sont  trop.sensibles,  il  leur  fait  res- 
piDor  iMwple^eut  le$  vapeurs  spontan^ment  accumul^es  dans 
Tair  de  la  ehambre.  Gontre  les  catarrhes  bronchiques,  la  phthi- 
siefulv^n^ffeyhfom  atshmatique  (?),  les  inflammations  scro- 
fuleuses  de  rceil,  le  catarrhe  de  la  trompe  d'Eustache  et  la  blen- 
norrh^e  du  sac  lacrymal.  Ces  vapeurs  doiyent  aussi  ^tre  avanta- 
geuseraent  employ^es  contre  le  catarrhe  de  la  vessie. 

{Annali  di  chimica;  Maggio,  1859.) 


CONSERVATION  DES  SUBSTANCES  ALT6rABLES  PAR  LA  LtJMlfeRE. 
CHOIX  DES  VASES  COLOR^S. 

II  est  d'usage  ,  en  pharmacie,  de  conserver  daus  des  flacohs 
en  verre  bleu  fonc6  les  substances  alt^rables  par  la  lurai^re ; 
mais^  par  oubli  des  lois  physiques,  au  lieu  de  flacons  noirs,  on 
emploie  des  verres  en  hleu  fonc^,  Or,  M.  Bollle  fait  observer 
que  le  bleu  laisse  passer  le$  rayons  actifs.  La  couleur  noire  doit 
donc  ^tre  employ^e  h  rexclusion  de  loute  aulre. 
^  Le  jury  mMcal  du  departement  de  la  Seine,  dans  ses  visiles 
derni^res,  a  donn^  cette  recommandation,  dont  rimportance  est 
incontestable,  lesm6dicaraeuts  sujets  k  ces  jirecautions  ^lant  g^- 
n^ralement  d'une  haute  vkl^uret  d^une  grande  activit^  physiolo* 
^ue.  (Moniteur  scientiftque.) 

^  FORMULES  DE  M.  HARDY  CONTRE  l'aCN6. 

-  _M.  Hardy  considere  racn6_comme  une  affection  locale;  il 
espfere,  dans  le  plu^s  grand  npmbre  des  cas.  la  gu^rir  radicale- 
ment  k  Taide  des  pr^parations  substitutives.  Aucune  de  ces  pr*- 
(^fOions  d'ailleurs  ne.  possWe  de  sp^cificit6  contre  Tacn^,  pas 
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B^oie  riodiire  de  ehlorure  mercureax  pr^ooius^  par  Mv  Roci^; 
toutes  agissent  par  rirntatioQ  qu^elles  produisent  k  la  peaM  H 
qui  pr^de  ram^lioration.  Parmi  ces  topi^H^^  cdui  ^ 
M.  Hardy  emploie  le  plus  g^^ralement  au  d^t  est  aiitti  coii^ 


pos6 :        Hi   ;  •    '  . 

£a^  (^istillee.   iOO  gr^oames, 

Bichlomre  de  mercure   1  — 

Alcoor.....   Q.S, 


On  en  verse  une  cuiller^e  i  cate  dans  un  verre  d*eau  tlMe,  et 
on  pratique  des  lotions  matin  et  soir.  II  ne  faut  jamais  se  servir 
de  liquides  froids,  qui  ont  Timmense  inconv^nient  de  d^termi- 
ner  une  forle  r^action. 

Trois  sels  de  mercure  ont  surtout  procur^  des  gu^risons  dans 

le  traitement  de  Facn^  :  ce  sont  le  proto-iodure,  le  M-odure  el 

riodure  de  chlorure  mercureux.  M.  Hardy  donne  lapr^Krence 

aux  deux  premiers,  h  cause  de  la  facilit^  avec  laquelle  on  se  les 

procure,  et  k  cause  du  peu  de  consistance  de  la  compoi^itioD  dtt 

dilorure  mercureux.  Tous  les  soirs,  le  malade  fait  une  oacliott 

avec  la  pommade  suivante : 

Axonge   30  grammes. 

Pi*oto-iodure  de  mercure   0 . 10  k  0 .50  et  4  gramme. 

Le  bi-odure,  k  la  dose  de  0.05  k  0.50,  donnelesm^mesr6sul- 

tats.  Si  la  maladie  persiste,  M.  Hardy  augmente  les  proportions 

de  sel  mercuriel,  et  quand  les  malades  le  peuvent,  il  les  enrw^ 

k  Bar^ges,  k  Bagn^res-de-Luchon,  k  Aix  en  Savoie,  et  surtout^ 

Louesche  en  Suisse,  dont  les  eaux  donnent  des  r^sultats  vrai- 

ment  remarquables  dans  une  foule  d^aifections  cutan^es. 

(Journ.  de  med.  et  de  chirurg.  prat.) 

L  OXYGlfeNE ,  ANTIDOTE  DE  l'6tHER  ET  DU  CHLpRPIfQ^?)!!^ 

.Par     le  dpctettr  OzANAH.- .  ..i^;^^^^^^ 
Suivattt  rauteur,  rSther  et  I6  chterofotln^  jwfc^^^ 
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r^iklMie  la  cj^Miofi  d*un  excMaat  de  earbo&e  que  Tair  bo 
hrHle  que  lentement,  tandis  que  Toxyg^ne  agit  avec  rapidit6.  De 
Ik  Ses  bons  effets  pour  combattre  rintoxication  par  les  anesth6- 
siqtieB;  Le  docleur  Ozanam  conseille,  en  cons^quence,  au  chi- 
rurgien  qui  doit  endormir  un  malade,  d'avoir  k  sa  disposition 
une  certaine  proviiion  d*oxygfene,  pour  ^rre  en  gard6  contre  les 
accidents.  (Coinptes-rendus  de  Vlhstitui,) 


PliUULES  S^I>ATIV6S  CONTRE  |i'|NSOMNIB. 

Hletl  n^est  aiissi  efficace  que  les  pilules  suivantes  contl^  rin- 

soQ^nie  des  faypocondriaques ,  ^es  hyst^riques ,  et  en  g^^ral  de 

to(rtaf  les  personnes  atteintes  de  maladies  nerveuses  : 

hm.  f(»tida.   4  grammes, 

.  Sulfate  de  njorphine  , . . .   20  centigrammes, 

poar  30  pilules,  Une  ou  deux  avant  de  se  cougher. 

Ges  pilules,  admini$tr6as  au  nombre  de  deux  b  quatrepar 
jour^  «qnt  excellentes  aussi  pour  calmer  la  toux  ^dcbe  k  laquello 
sont  quelquefois  sujettes  les  femmes  nerveuses  mal  menstru^. 

{BuUetin  de  tMrapeutique^) 

POMMADE  CONTAE  LE  PITYRIA6IS. 

Par  M.  le  docteur  Bonnet. 


Calomel   4  grjammes. 

Soufre  Subllm^   4  — 

Eau  distill^e  de  laurier^cerise   5 

A^OUge  balsaroiqu^   30  — 


M^lez  et  faites  une  frictioa  le  soir  avaat  de  9e  ^pucber* 
Pfota,  ^  On  a  donni  le  nom  d^awonge  ba^samique  k  de  Taxoiige 

^  laquelle  on^ajoute  une  huile  essentielle. 
Au  tieu  de  soufre  sublimi  on  pou^rait  employer  aveo  avantag^ 

le  SDUfSre  pf6dpit6. 
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BAUME  AOODSTIQUE  (bOUCHABDAT). 

Alcool  de  mdlisse  compos^e   10  grammes. 

Huile  d'amandes  douees   20  — 

Fieldeboeuf.   40  — 

Ci^osote   iO  gouMes, 


M61ez.  A  prendre  dans  les  otorrh^es. 


m£0IGAMBNT  EXTERNE  DONN^  A  L^INT^RIEUa.  ^  MiDIGAMENT  /0- 

TBRKB  AiPPUQUi  A  lVe;jj:t6rieur.  —  igno^ance  d'une  f^buce. 

Le  sieur  D'.....,  cultivatetir  h  ChasMlte,  a  failli  6lre  vic- 
time  d'une  terrible  m^prise.  Gomme  il  souflfrait  phis  que  d*habi- 
tude  d^une  douleur  qu*il  avait  au  cOt^  droit^  un  mMeciti  fut  ap- 
peI6  et  dicta  deux  ordonDances  poor  les  m^dicaments^  prendre 
chez  le  pharmaciei).  Getui-ci,  conform^ent  aux  ordonnances, 
temft  deux  flacons  qui  portaient  pour  ^tiquettes,  Tun  :  Midica- 
mentpour  Vusage  externe^  Tatttre  :  Eau  miniral&de  Sedlitz, 

Le  m^decin  atait  recommand^  de  faire  une  friction  att  ma- 
lade  avec  le  premier  de  ces  m^dicaments,  et  de  le  purger  avee 
Fautre. 

Mais  la  femme  du  siear  D......  qui  ne  sait  pas  lire,  se 

trompa  de  flacon,  et,  apr^s  avoir  frictionn6  son  mari  avecdeVeau 
de  Sedlitz,  lui  fit  prendre  en  quatre  doses  le  liquidecontenudan^ 
la  petite  fiole.  A  la  quatrifeme,  le  sieur  B..'... ,  qui  avait  6t6  toa^ 
jours  en  s'assoupissant,  s'endormit  compI6tement;  il  6tait  empoh 
sonn^  :  il  venait  d'avaler  une  dose  d-opidih  et  de  belhdone  stif- 
Hsante  pour  tuer  plnsieurs  personnes.  '  ' 

Le  m^decin  ftit  rappol^  k  la  h^e  et  administra  au  moribond 

un  vigoureux  conlre-poison.  Le  sleur  D  ,  quoiquehors  de 

danger,  est  encore  tr^-faible  et  sous  rimpressioa  du  m^dica- 
ment  qu'il  a  pris.        ,/    .  ^      ,  ,  ■  ^ 
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FALSIFICATIONS. 

DE  LA  FALSIFICATION  DE  LA  CIRE  D^ABEILLES  P^AR  LA"  CIRE 
V^G^^TALE.  ' 

On  sait  que,  la  cire  v^g^tfil^,  6tant  d'un  prix  moins  61ev6  que 
la  cire  des  abeiJles,  on  s'est  servi  de  cette  cire  pour  falsifier  la 
cire  d'abeilles. 

Notre  confr^re  M.  Favrot  vient  de  faire  connaltre,  dans  la 
France  mMcale^  un  travail  de  M.  Robineari  sur  cette  falsifica- 
tioD,  que  jusqu'ici  on  ne  recoonaissait  qu'avec  dfl  tr^s-grandes 
difficult^s.  Nous  croyons  devoir  faire  connaitre  ce  travai). 

M.  Rohineau  considere  le  m^nge  de  la  cire  v^^tale  avec  U 
dre  des  abeilles  comme  une  sopbistication,  et  il  a  recherch^  les 
meilleurs  moyens  de  constater  cette  fraude  (1). 

Sous^  le  rapport  commercial  et  industriel,  il  est  ^vident  qm 
ce  m^lange  est  une  v^ritable  falsification ;  mais,  au  point  de  vue 
scientiflque,  il  met  en  doute  que  le  m^Iaoge  de  la  cire  v^g^tale 
k  la  cire  d'abeilles  soit  vraiment  une  sopbistication. 

En  eiTet,  M.  Robineau  a  reconnu  que  Tune  et  Tautre  ont  i^ne 
ppmposition  identique,  et  qu'elles  ne  diff^rent  que  par  les  propor- 
UoDs  de  cbacun  de  leurs  prii^cipes  constltuants.  fiien  plus,  il  a 
cberch6  h  remplacer  la  cir^  des  abeilles  par  la  cire  v6g6tale  dans 
la  pr^paration  des  c^rats  et  empl^tres  pharmac^tiques;  il  pen- 
sait  donc  alors.  que  c^tte  sut^^titution  ne  constituerait  pas  une 
fraude  dans  la  rigQuri^u^e  acceptioa  du  mot, 

Ce  que  notre  confrere  a  voulu  emp^cher,  c'est  le  m61?inge  des 
deux  cires,jm$lange  facile  h  faire  et  qui^  en  raison  de  la  diff^- 
renc;e  de  valeu^,  des  deux  pro^uits^  permet  aux  fabricants  de 

(f)  La  cire  vdgdtale  m^lee  a  la  cire  d*abeilles,  pour  les  frotteurs, 
ime  cire  poisseuse  qui  rend  le  frottage  plus  diffidle'. '     '  ' 
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Cnretifi  bfo^ioe  Uliette,  puisqalls  veodeBt  tmB  le  aom  de  «tre 

d'abeilles  pure  une  cire  qui  n'en  contient  qu*une  partie. 

M.  Bobineau  a  analys^  un  certain  nombre  de  cires  du  com- 
merce,  et  il  y  a  renconU*^  depuis  25  jusqtt'^  40  pour  100  de  cire 
v6g6tale.  L'une  brWe  aussi  bien  que  Tautre,  bien  que  les  ci- 
riers,  pQur  d6tourner  les  soupcjons,  assurent  que  la  cire  v6g6- 
taie  ne  peut  se  m^ler  k  la  cire  d'abeilles  ,  parce  qu'elle  nuit 
k  sa  combustibilit^.  lls  sont,  en  outre,  port^s  k  nier  ce  m6- 
lange  par  les  diificult^s  que  Ton  ^prouvait  jusqu'ici  pour  le  46- 
montrer. 

Si  les  chimistes  se  sont  occup6s  de  T^tude  des  cires,  ce  n'est 
pas  au  point  de  vue  de  leur  sophistication,  et  les  trait^  de 
chimie  se  taisent  sur  les  caractferes  sp^ciaux  propres  h  la  cire 
des  abeilles  exclusivement.  . 

Cest  sur  la  dilKrence  de  solubilit6  des  deux  cires  dans 
ther,  que  M.  Robineau  base  son  proc^d^.  Mais,  comme  ce  d^ 
de  solubilit6  est  i  peu  pr^s  le  m^me  pour  le  suif  et  la  sl6arine 
que  pour  la  cire  v6g6tale,  il  importe  de  s'assurer  pr6alablement 
que  la  cire  k  examiner  ne  contient  ni  Tune  ni  Tautr^  de  ces  deux 
substances  grasses. 

La  pr^sence  du  suif  dans  la  cire  est  assez  difficile  k  constater 
de  prime  abord,  k  cause  de  la  tol6rance  admise  dans  le  com- 
merce  de  5  pour  100  de  suif,  destln^  k  rendre  k  la  cire  le  liant 
qu'elle  a  perdu  par  les  proc6d6s  usit^s  pour  la  blancfair.  Mais 
cette  proportion  de  suif  ne  peut  pas  6tre  d^pass6e,  et  pour  ^^e 
le  fabricant  puisse  avoir  un  b^n^fice  s^rieux  dans  cette  addi- 
tion,  il  faudrait  que  la  proportion  de  suif  fftt  port^e  k  15  ou20 
pour  ibO;  mais  alors  la  cire  est  d'un  blanc  mat^  sans  trknspa- 
rence;  elle  adh^re  aux  doigts  quand  on  la  malaxe;  elte  s'attacbe 
aux  dents  et  au  palais  qusCnd  on  la  m^che,  et  elle  d^veloppe  ofl 
goftt  de  suif  qui  ne  peut  tromper  personne ;  enfln,  quand  on  la 
briile  sur  de^  ebarbops  ardents,  m  \m  de  la  hm^  «roimdiQM 
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qu^^lial^la  dte  de  b<mnequaMl6,  c'edt  une  tidettr  chtodelte 
mal  ^teinte  qui  vient  frapper  rodorat. 

La  Bt^arine  fend  la  cire  friable  et  casaratnte,  et  quaod  ou  la 
m&che  at  la  bi-ftle,  eHe  trahit  son  origine  en  commnniqiiant  au 
goHt  et  &  Todoitt  les  caract^resi  du  suif  qui  Itii  a  donh^  nHis^ 
saace.  Le  prix  ^lev^  de  la  st^arine  lui  fait  prtf^fer  Iti  cire  t^gA^ 
tale  pour  sophlsti^uer  la  cire  des  abeilles. 

Potir  compdrer  le  degr6  de  solubilit6  de  la  cire  dans  T^ther, 
on  prcnd  un  pettt  ballon  de  ver re ;  on  y  itttroduit  une  parti^  d^ 
6ire  d'abeilles  pure  divis^  th  petits  frigments ;  on  verse  dessus 
SO  ^ties  d^^her  i^Ifariqne  recSfi^  et  on  agite  de  temps  ttt 
temps  pour  faciliter  l'action  dissolv^hte  de  r^tber.  La  moitf^  d^ 
ta  cire  se  di^sout  tssez  rapidement;  Tautre  se  divlse  ii  rififlni, 
reste  en  l^spetision  et  cottmunlque  &  T^er  uu  aspect  laiteuk 
quand  oii  Tagite;  mais  Y^et  reprend  sa  transpar^noe  ^ar  H 
repos.  Au  bout  de  quelques  heures  de  coutact,  on  ver^re  le  odn* 
tenu  du  ballon  sur  un  filtre  de  papier  dont  on  a  pris  le  poids  ( la 
partie  insolubt^  d^  la  cire,  qui  froublaft  la  tr^sparence  d* 
ther,  s^y  dipo^e  h  1'^at  pulvfeinleht ;  ofl  la  lave  avec  de  nouv^l 
ither,  pui*  on  la  laisse  s^cher  h  Vnir  libre  jioHr  la  peser  :  on 
troiive  tlorst  que  soh  pdids  est  ^al  b  la  moiti^  de  la  cire  soumisd 
kTexp^ence. 

Qudnd  dn  ti^e  de  \k  m^e  niai^f^re  l^  cire  v^gade  iseule,  la 
dissolwtion  diii^s  r^thel^  est  pres^ue  compl^t^;  ce  qui  reste  iili^ 
Tuble  trouble  F^ther  et  y  rest^  en  suspehsion  sans  se  d^oser, 
coname  le  fait  la  partie  insoluble  de  (a  dre  d-abetlles;  TMier  M 
repreod  pas  sa  transparence,  et  quand  on  a  Jfel6  le  risidh  iits6- 
luble  c/of  lettltre,  on  troiive,  apr^  sa  dessiccatkm,  qu'il  ^quTvaui 
h  peine  k  5  pour  100  du  poids  de  la  cire  etn^oyte.  Gette  faiMe 
propbrtionde  r^iidu  insoluble  lai^si^  par  P^hl^i'  est  Jukten^ent 
ce  qiit      k  cbnstater  l^  puret^  de  la  ciire,  puisqu'elie  tst 
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iafiiieiire  k  la  ^aatiti  4e  miitijjre  iQ$olal4e  qiie  doU  Uiflser  V^r 
p^rience. 

Ea  effet,  si  uoe  cire  contieal  20  pour  100  i/d  qire.y^^^l^c^ 
^OO  graniines  de  cette  dre  ne  ^aisseront  que  Al  amme^.  de  r^- 
8id|i  insolu^le,  au  lieu  de  50  qui  devraient  se  troayei;  sur,  filtj^ 
aprto  les  lavages  &  l'6tber.  ,      , . 

H.  Robineau  a  ei^p^riment^  sur  1  gramme  de  cire  qu*i(  ^a 
trait^  par  50  grammes  d'^tber;  nous  croyons  qu*il  vafidr^t 
joieux  op^rer  sur  10  grammes,  sans  qu'il  soit  besoin  d*ajoat^ 
u^  quantit^  relativement  ^quiv^lente  d*^tb^r;  100  graoiipes 
d'^tber  noua  par^nssent  suffisa^ts  pour  dissoudre  toute  la  partie 
solable  de  10  grammes  de  cire. 

Dans  des  essais  oii  Ton  est  oblig^  de  n^liger  les  petites  frac- 
tions,  il  est  utile  d'agir  sur  des  quantit^  qui  rendent  les  erreurs 
plus  difficiles :  c'est  pour  cela  que  nous  pr^f^rons  faire  Veifi" 
rience  avec  10  grammes  de  cire. 

H.  Robineau  s'est  assur^  de  Texactitude  de  son  procM^  en 
Uhmi  un  m^ge  de  70  parties  de  cire  d'i^b^lfi(^  ayee^Oipar- 
tiea.de  /Cire  v^;^e.  Ge  m^aage  avait  tout  k  Mt  T^aspept  d^ila 
cirepure;  mais,  en  le  traitaot  p^r  i'^tber,  il  a'a  domi^tqill^il^ 
pour  100  de  r^idu  insoluble,  qui  rQpriiseateat  exactep^{^ 
mmti6  de  )a  cire  d'abeilles  couteaue  dans  le  m^laog^  C^.iiisida 
aurait  d&  ^re  de  3^6^50,  puisquei  la  cire  v^^t^jie  laissj^^iKHur 
IftO  de  r^sidu.sobible  dans.r^ther;  mais  aotre  coa(ri^rf  expliQie 
ceU|e4i£ii6rence  par  la  perte  ins^pf^rable  de,  l^op^raUon  ^0- 
ment  par  T^Uier.  Nous  cr^yons  que  cette.De^t^  est  trop 
et  qu'elle  eC^t  ^t6  bien  moindre  si  IML  Robi^fsa^  /styait  cg^ri  .^or 
10,  grammes  .de  cire,  au  lieu  de  faire  rexp^r^encq  sur.  jlj^sfpme 
s^lement  de,m61ange,  ,  „,j  j^f»,) 

Avant  de  proc6der  k  V^m  de  la  .cire,  .il  e3t  importa^l^^^de 
a'assurer.qu'eUe  ne  cftntieat,jii  a^idop,  fl^  jf^^ujQj  joji,,t^,  ni 
aucuoe  substance  pulyfirujie[nte^c«ip^d)le  de  faire  crcilre,  par  »on 
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ihsoIilBiHtfi  dans  l^t^lher,  qtte  c*e$t  tih  rfeidu  de  la  cire  qoi  reste 
au  fond  du  ballon.  Pour  cela,  on  fait  fondre  dans  un  tube  de 
Verre  uhe  petite  quantitd  de  la  cire  Si  essayer.  La  cire  fondue 
abit  6tre  limpide',  transparente,*  et  ne  doit  donner  lieu  h  aucuu 
fl^p6t.  S'ii  Y  eii  avait  un,  ce  serait  une  preuve  que  Isi  bire  a  subi 
une  sophistication  plus  grave  encore  que  celle  qui  rigsult^rjiit 
'de  son  m^laiige  ^i'v6c*  la  cire  v^g^tale.  Dans  ce  cas  m^rae,  il 
serait  facile  de  reconnattre  la  fratide  en  traitant  le  r6sidu  insa- 
iuble  dans  F^ther  par  Pessence  de  t6r6benthitie  h  la  chalear 
'du  bain-marle.  Cette  huile  volafiie  dissoudtait  le  corps  grai, 
ffiais  tfattaquerait  pas  les  po&dres  insolubles'  qui  y  atrhaient 
6t6  ajout^es  soit  pour  blanchir  la  cire,  soit  pour  en  augmenter 
le  poids. 


DES  FALSIFICATIONS  QU'ON  FAIT  SUBIR  AU  SIROP  ANTISCORBUTIQUE. 

P^.  M.  St4^i$|4AS,Martin.  ,; 

M.  BtaBistas  Martin  a  publi^  dans  le  Bulletin  de  ih(h*apeuHque 
une  noie  mt  le  sirop  afitiscorbutique,  dans  laquelle  il  signale  ies 
odmbreudes  sophistications  dont  i)  est  susceptible,  et  indique  les 
'  tooyiftns  de  les  reoonnaitre. 

^  ^"On  n6  saarait  en  effet  poursuivre  avec  trop  d*toergie  les  fabi- 
ftciitions  des  denr^es  alimentaff^d  et  d^s  strbstanoes  mMicanien- 
'  teui^es.  Les  premiferes  all^rentla  sant^^,  les  secondes  emp^heM  les 
'  Ittklades  de  se  gu^rir  et  d^uisent  la  confiance  que  ies  te^decins 
^burr^isiit  avbir  ddns  des  m^dicamentiS  qui,'bien  pr^parfe,  joms- 
sent  d'une  efficaciW  r^eile. 

"  te  «irop  antlsiibrbutiqu^-est  un     ceux  sur  lesqueb  s^exerce 
irfes-facilement  Fhabilet^  des  fraudeurs,  et  cepenrdant  c'est'iin 
des  toni-d6puraiifs  les  plus  renonim^s. 
'  '  Quelle  est  la  mf^e  qui;  Idrs^u^elle  Voit  son  enfcnt  racWtique 
dupr^etttiintenCGire  des  rtst^  d^  gourtne  qui  peuvent,  quoique 
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noiveataD^foent,  alt^rerla  beaut^de  son  visage,  ne  $onge  aii 
9ifop  antiscorbiitique?  Souvent  m^ine  elle  ne  demande  pas  Vayis 
de  soB  m^decip,  et,  8^  d^avapce  deson  assentiment,  elle  ^tm- 
presse  d^aller  cberch^r  ce  pr^ciew  ©^dicamentt 

Cest  ici  qpe  la  prtvoyance  maternelle  est  en  d6faut.  Le  d^ 
de  gu^rir  son  enfant  avec  le  moins  de  frais  possible,  et  de  p6u- 
voir  prolonger  le  traitement  de  la  maui^relamoins  dispendieuse, 
lui  fait  courir  au  bon  marcb6.  On  r^6te  si  souvent  qrc  les 
prix  des  mMicaments  sont  exag^r^s  et  qu'il  faut  les  r^former, 
que  le  public  fioit  par  croire  a  la  phila^thropie  de  ces  pr^odus 
r^formateurs  qui  donnent  leurs  m^icaments  et  ne  les  ven- 
dent  pas. 

Le  r6sultat  de  ce  bon  march^  est  qu'on  paye  beaucoup  plas 
cber  un  mauvais  mMicament  qui  ne  produit  pas  reffet  d6sir^ 
Le  sirop  antiscorbutique  en  est  un  exemple. 

M.  Stanislas  Martin  n*indique  pas  moins  de  douze  fornmles 
diff^reotes  de  sirop^  antiseoHMitique,  qui,  toutes,  sont  deV6ri- 
tables  fal^ftcajion?^  dont  q««km^-unes  foumiwat- <tes  p«)- 
d«its  dan^  tesquels  la  frapde  e^t  difficile  k  reGonnattre^ 

La  premi^re  qqosiste  h  arotiatiser  du  sirop  fait  aveo  dn  fiWtfe 
color^  k  Taide  d'un  peu  d'esprit  de  cocbl^ia.  ' 

La  sQco^de  s^ep^^utie  en  faioant  bouillir  les  plaAtes  antiscolVa- 
tifpm^^iVm^f  (mwi  m  «irop  avec  le  dteoct^  et  PatomafijM 
a,TQc  TaU^oolat  de  cocbliaria; 

Lf»  troisi^me  sirop  se  pr^para  par  le  proc^di  du^  Godex, 

rempl,a^t  I§  vin  Mano  par  de  Teau,  ^t  rbydrolat  obteimi?(U' 
la  distilhtion  sert  h  aromatiser  le  sirop,: 

Le  quatri^me  ressemble  an  pr^c^dent,  avec  o^tte  difl^e^ 
lOtHafois  qqe  Ton  ajqute  un  peu  d^alcool;  k  V^w  aYiaat  b  dlstiSft- 
tion,  pour  que  Thydrolat  soit  plus  aroipatiquet 

mfi^^m^  proc^6  consiste  h  faire  un  strop  awi  «W  des 
ikntw;  00  ^ppinpie^k».  oraoges  m^xe»  elJl'an  ai;<»»i(m av«c 
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<}u  vm  blaoc  daim  iequel  on  &  fait  mi^m  44  U  Ofl^le, 

Le  siii&me  ^FOp  est  faii  &yec  I^extr^U  «^(pmu^  de«plaiit€;6; 
SDppriine  let  eraoges  ^res  et  oa  aromftti^e  aveo  r^tnit 
eoohli^ma. 

.  Le  septi^oie  est  pr^par^  ayeo  h  d^^coctioQ  aque^  d^  pi^tof 
anti8Corbati<{iu»  et  anKnatia^  avec  de  puJpe  d^  TaijHprt»  plai;^ 
dans  UD  saetiet  de  toile  et  iiifua^  daas  le  $irop  bouiUd^t, 

Le  liiiitiftme  ^t  simplcaieQt  dn  sirop  de  siucre  «olor^  ave^  4# 
Textrait  de  m^nianthe  et  aromatis^  avec  de  ralcoolat  de  cocbl4Mji^ 

Le  neuTitoie  esi  un  sirop  da  d^dti6  aqueu&  des  pla^iea»^  ^o- 
mat|s^  avec  de  Jii  t^ature  de  raifbrt  sauvaee, 

Le  dbuiflM  se  faii  avec  le  sirop  de  glucose,  rexir«il  4^  (01190^ 
terre  ei  Talco^  de  cochl^riii. 

Qoxi^  airop  m  roAferme  pas  d^eilrait :  il  #e  compose 
que  de  sirop  de  glocose  color^  par  du  mm^  ei  an> wtis^  afap 
ralooolai  de  coebl^arMu 

QuaQt  au  doofiteie^.^eM  U9  «^lMfedii  s^  4a  CoAe^i  nve^ 
du  sirop  de  sucre  k  partiea  iig^aJie$.  .  ' « 

Oa  pe.uii^tre.^iood!^  d^  la  miiUitude  de  m^^es  b^rogj^es 
pai^  ksqfieils  ou  peiU  r^pja<^  \m  des  ^rifdiri^ii^  4u  Qode^ 
qiai  joiat  k  fttsie  tiim  4*ilOd  r^tatioo  ^^ij^e;     |l  M 
tmn  di^te    pr^tieii^  d#  i^naattre,  m  miUeu  4g  ce^ 
pi^aratio^,  oeUe  qui.doiit  .vi^iti^ep^^t  poriar  k      4^  sin^r 

antiscorhutique  du  Codex  :  aussi  nous  dowerop^.ile  CpOi^ 
dee'aa8urer.q|ae]e  sirop  a4t^  priscbes.iia ph^rm^usMlo  ^oi^ien- 
cieax,  qpii  m  fyit  cdnciuTeace  b  &^  »onk^x^  que  im  «soios 
donn^s  k  m  pr^afaiions^  et  nop  pfir  des  rabais  sur  tes  priK,  qpii 
Ift  pUceni  toujours  enire  eoa  intMi  oL  sa  ooosoieacef . 

.Sion  exaniii^lesdiTeraes  &MiDulfi6  indiqu^  p«f  :M>  MiTlip 
fiMiF.Ia  pr^paratiim  de  oes  sirops  fhwihiJeux^  on  te^MV^  QV^  |e 
donzii^  mrop^  qui  esina  te^kuig^  i.parties  ^^mk4^:m9l^4^ 
smceeict  de  atrop  ^CtdoL,  peBkji;^^mmii6dig6e§mm^im 
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vWlable  sophisticaliori.  En  effet,  le  sirop  du  Godex  estbeaucoup 
trop  fort  pour  les  enfants,  et  M.  Guibourt  a  tr^s-judicieusement 
modifi^  sa  formule  dans  ssl  Pharmacopee ;  seulement  M.  Guibourt 
ne  diminue  la  force  du  sirop  du  Codex  que  d'untiers,  tandisque 
les  falsificateurs  la  r^duisent  de  moiti^. 

Quant  aux  autres  sirops,  le  doute  n*est  pas  permis :  ils  necon- 
tiennent  pas  les  principes  renferm^s  dans  les  cnicifferes  qui  ser- 
vent  k  la  pr^paration  du  sirop  antiscorbutique,  et  ils  dbivent^lre 
rejet6s.' 

H  en  est  quelques-uns  qui  sont  assez  diflBciles  k  reconna!tre,et 
11  est  quelquefois  n^cessaire  d^avoir  du  sirop  bien  pr6par6  poor 
servir  de  terme  de  comparaison  avec  celui  qui  est  suspect.  Cest 
le  seul  moyen qu'indique  M.  Lepage  (de Gisors,) dans  sonMimoire 
sur  les  propriMs  organoleptiques  des  sirops  midicamenteuxj 
dans  lequel  il  d^crit  ainsi  les  caractferes  du  sirop  antiscorbutique : 
odeur  forte  sui  generis  oh  se  distingue  Tarome  des  oranges  am^res 
de  la  cannelle;  saveur  piquante  et  notableraentamfere;  rtaction 
acide  sur  le  papier  bleu  de  tournesol. 

Cependant,  comme  c'est  surtout  le  vin  blanc  que  les.falsifica- 
teurs  suppriment  le  plus  ordinairement,  ce  sont  les  principes 
contenus  dans  ce  v^hicule  que  Ton  doit  rechercher  dans  le  sirop, 
et,  parmi  eux,  le  bitartrate  de  potasse  est  Ji  peu  pr6sleseul  q«^ 
ne  s'6vapore  pas  par  les  diverses  manipulations  que  Ton  fait  snki^' 
au  sirop  pour  l*analyser. 

Pour  rechercher  le  bitartrate  de  potaSse,  M.  Martin  ^tendle 
sirop  antiscorbutique  de  son  volume  d'eau ;  il  y  ajoute  de  la  crai^ 
et  fait  bouillir  ce  m^lange  jusqu'k  r^duction  de  moiti^  de  son 
volume.  Aprfes  le  refroidissement,  il  filtre  et  lave  le  tartraie 
chaux  form^  pour  lui  enlever  tout  le  sucre  qu'il  pourraitretenir» 
il  fait  ensuite  bouillir  ce  tartrate  de  chaux  avec  de  Tacide  su  ^ 
rioue  ^tendu  d'eau;  il  filtre  pour  s6parer  le  sulfate  de  chaux, 
^vapore  en  coilsistance  sirupeuse  et  par  le  refroidissenaeBi 
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repos  prolong6 ;  il  se  forme  des  cristaux  d'acide  tartrique,  faciles 
h  reconnaitre  aux  caractferes  propres  h  cet  acide. 

EnfiaM.  Martin  a  reconnu  que  le  sirop  antiscorbutique  bien 
pr^pai:^  avait  la  propri6t6  de  dissoudre  du  carbonate  de  fer  quand 
on  le  fait  bouillir  avec  ce  sel  et  deux  fois  son  volume  d*eau,  tandis 
q^e  celui  qui  ne  contient  pas  de  vin  blanc  n'acquiert  ni  colora- 
tipn  ni  savQur  ferru^peuse,  qui  sont  dues  Tune  et  Tautre  h  Fac- 
tion  de  Facide  tartrique  du  bitartrate  de  potasse  contenu  dans  le 
*   vin  employ6  pour  la  pr6paration  du  sirop  antiscorbutique. 

C.  Favrot. 

SABLE  VENDU  A  20  FRANGS  LE  KILOGRAMME. 

Nous  avons  fait  connailre,  dans  notre  Dictionnaire  des  falsifi' 
caiions^  la  vente  des  ^ponges  rendues  plus  pesantes  par  du  sable. 
Malgre  ce  que  nous  avons  dit,  cette  manipulation  se  continue, 
et  du  sable,  gr^ce  k  cette  manifere  de  faire,  est  yendu  20  fr.  le 
kilogramme. 

Si  la  quantit^  du  sable  6tait  minime,  il  n'y  aurait  que  peu  de 
perte  pour  racheteur;  mais  les  quantit^s  sorit  consid6rables  :  el- 
les  m6ritent  de  fixer  ratlention  publique. 

Voici  le  r6suUat  de  deux  exp6riences  failes  le  22  octobre  : 

Ayant  achet6  700  grammes  d'6ponges  au  prix  de  20  fr.  le  ki- 
logramme,  j'ai  voulu  savoir  quelle  quantit^  de  sable  contenaient 
les  6ponges  que  je  m'6tais  procur6es;  j'en  ai  mis  de  c6t^  deux 
j?t  j'ai  conserv^  les  autres,  afm  de  r6p6ter  au  besoin  les  essais. 

La  premi^^re  de  ces  ^ppn^es,  dont  le  tissu  est  serr6,  pesait 
112  gramines.         . .  , 

S6par6e  du  sable,  elle  ne  pesait  plus  que  90  grammes :  le  sable 
qui  en  avait  616  extrait  par  le  baltage  pesait  22  grammes. 

La  deuxi^me,  dont  le  tissu  6tait  plus  I^che,  pesait  90  grammes; 
elle  a  fourni  par  le  baltage :  sable,  40  grammes.  L'6ponge,  apr^s 
cette  op6ration,  pesait  50  grammeS. 

4es6RiE.  VL  W 
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Selon  moi,  eette  nddition  doit  ^tre  B^virement  qnalifite. 

Si  les  p^cheurs  d'iponges,  comme  on  me  Ta  assur^,  sont  teim 
de  les  laver  sur  le  rivage  diouS  pouces  d^eau;  si  Vacheteura 
la  facuM  de  tenir  ces  ^ponges  au  grand  air  pendant  guatre  pu 
einqjourSf  puis  de  les  faire  battre  et  de  ne  procider  au  pesage 
qu*apris  eette  apiration^  la  prisence  de  40  grammes  de  sdkU 
dans  une  ipohge  pesant  90  granmes  est  wie  opiration  que  Vpn 
doit  eonsidirer  comme  un  cas  justiciable  de  la  police  correctioH' 
nelle.  Qu'on  vende  les  ^ponges  plus  cher,  si  cela  est  n^cessaire, 
mais  que  Ton  ne  vende  pas  du  sable  20  fr.  le  kilogramme. 

A.  Chevalljer. 


PALSIFICATION  DES  CAPSULES  DE  BADME  DE  COPAHU. 

li'^ffaire  des  capsules  de  copahu  sans  copahu  a  rei^u  son  d^noft- 
jnenf  ^  7«  chambre.  Uinstruction  avait  r^duit  c^te  affaire, 
grosse  au  d6but  par  la  multipUcit^  des  saisies  op6r^s,  k  sa  plus 
simple  expression*  Xou?  les  pharmaciens  d^positaires  ont^t^mis 
bors  d^  cau^e. 

Aux  d^bats  n'ont  comparu  que  les  seuls  fabricants  de  capsoles^ 
M.  G...^  pharmacien,  et  M.  V...,  commissionnaireen drogueries. 
Le  premier  a  6t6  condamn6  k  100  fr.  d'amende,  et  le  secoad 
^  150  fr.  {Moniteur  des  sciences,) 


OBJETS  DIVERS. 

NOTE  SUR  LA  TOURBE. 

Par  M.  Lefebvre, 
Pharmacien  k  Pont-Sainte-Maxence. 

Mppsieur, 

Dans  ma  premifere  lettre,  je  vous  disais  que  la  tourb^J  mouli^ 
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ou  npn  ^ioul6e  pst  uu  trfes-bon  combustible ;  que  tous  les  iQodes 
de  purification  pu  de  cpncentration,  brevet6s  ou  non,  y  compr^a 
probable^uei^t  cel^i  de  I^.  Challeton,  ont  donn6  des  r^sultats 
ridicules  cqpime  produits  ou  comme  prix  de  revient;  et,  enfiujj 
que  la  seule  pr^paration  lucrative  que  i'on  puisse  faire  subir 
la  tovLTpe  est  la  carbonisation.  Ce  que  j'ai  dit  des  proc^d^s  Ghal-' 
lefon,  Subtil,  Kingsfort,  Daublajne,  Gauthier,  Mercier  et  Barthe-r 
lat,  est  peut-6tre  aussi  vrai  pour  le  proc6d6  nouveau  de 
Jf.  Schroitz  p6fe,  (juj  pr^tend  faire  mieux  que  tpus  ces  mes- 
sieurs.  J'ai  lu,  de  cet  ing^nieur,  Fextrait-annonce  d'u^  ouyragQ 
in6(|it ;  j'ai  lu  Jp  rapport  fait,  sur  }e  m6me  sujet,  h  la  Soci6t6 
d'pncpuragement  par  M.  Gaullier  de  CJaubry,  et,  iks  aujour- 
d'}iui,  je  promets  k  M.  Schiflitz  un  succfes  trfes-incomplet.  Quand 
y  vpudra  travailler  pne  })ppne  tourbe  k  42  qu  15  pour  100  de 
cpndf es,  la  plus-value  qu*il  lui  donnera  ne  couvrira  pas  ses  frais 
de  tpile,  de  cofnbustible  et  de  laraes  us6es ;  si,  au  contraire,  il 
^e^t  tf^itef  upe  tourbe  ^  4Q  pu  60  pour  ^OO  de  cpndres,  les 
fraisi  d^extf-^ption  pt  ^p  trz^vail  4e  2  ou  3  naistres  pour  1  lui  don- 
per^nf  wp  conabpistiblp  4'ufl  pnx  bea^coup  tfop  6leY6.  Ces  cJtqppT 
tioqs  ne  sont  faites  que  pour  le  cas  oti  le  proc^d^  Scbmitz  serait 
ift4wstrie|,  cp  je  dou^e  encore..  Po^rtant,  coipme  il  doit  y 
«^voir  quelque  pbose  de  bpn  dans  ua  brevet  pris  par  un  homme 
aussi  capa|]»le;  je  lui  indiquerai,  s'il  le  d^sire,  pour  le  compl4- 
ter,  bon  nombre  d'usines  faisaut  sur  des  produits  autres  que  la 
tourbe  un  travail  analogue  et  plus  parfait  que  le  sien.  Je  de- 
manderai  aussi  h  M.  Schmitz  pourquoi  il  ne  nous  indique  pas  la 
proportion  d'eai^,  invariable  sans  doute,  que  contient  sa  tpurbe. 
Enfin,  attendons :  peut-6tre  que  M.  Schmitz,  voulant  tirer  parti 
de  sa  d^couverte,  ne  nous  a  point  dit  son  dernier  mot. 

Abordons  la  question  de  carbonisation,  qui  conserve  du  reste 
toute  son  inaportanc^,  m^n^e  avec  la  tourbe  pr6par6e. 

II  Di'y  ^  que  deux  ^iapi^re^  de  carboniser :  k  Tair  libre  ou  en 
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meulc,  avec  perte  de  tous  les  produits  volaias;  et  dans  des 
fours  ou  cornues,  avec  condensalion  de  toutes  les  vapeurs. 

La  carbonisalioD  en  meule  se  fait,  comme  celle  du  bois,  avec 
feu  inl^rieur  el  courant  d'air,  de  bas  en  haut,  contrari^  ^  vo- 
lont^;  seulement  renveloppe,  au  lieu  d'^tre  en  gazon,  est  en 
briques  et  fixe.  Ce  travail  donne  un  assez  mauvais  produit,  qui 
fume  et  exhale  de  Fodeur  en  s'allumant.  Beaucoup  de  tourbiers 
n'exp6dient  m6me  plus,  pour  les  villes,  le  coke  ainsipr6par6  ; 
fls  le  vendent,  comme  d^infectant  ou  comme  absorbant,  pour 
les  engrais. 

Une  carbonisation  h  air  libre  qui  donne  un  excellent  produit, 
mais  qui  ne  pourra  lutter  contre  les  appareils  h  condensation, 
c'est  la  carbonisation  dans  les  fours  k  double  enveloppe,  en 
briques  et  carreaux  r^fraclaires.  Ces  fours,  chauff^s  en  dessous 
et  au-dessus,  entre  les  deux  enveloppes,  par  un  foyer  detourbe, 
ont,  k  la  partie  sup^rieure,  une  ouverture  pour  le  d^gagemenl 
k  Tair  des  eaux  ammoniacales.  Aprfes  douze  heuresd^un  feu  assez 
vif,  on  adapte  k  cette  ouverture  un  tuyau  en  t6le  qui  ram^neles 
huiles  et  les  gaz  sous  la  sole  oii  ils  se  brAlent,  et  sufiSsent  pour 
achever  la  carbonisation,  qui  dure  en  tout  vingt-quatre  beures. 

La  carbonisation  avec  condensation,  la  seule  rationnelle,  doit 
eteindre  toutes  les  autres.  Depuis  que  la  composition  de  la 
tourbe  est  connue,  on  a  bien  des  fois  essay^  cetle  condensation, 
el,  malgre  cela,  cette  op^ration  est  h  peine  sortie  du  domainedu 
laboratoire.  Je  ne  puis  comprendre  comment  aucune  usine,  en 
France,  ne  peut  encore  accuser  de  b6n6fices  r^els,  quandj'aisons 
les  yeux  :  une  analyse  de  M.  Armand  qui  promet  un  b6n*e 
annuel  net  de  U3,000  fr.  avec  une  mise  de  fonds  de  96,000fro 
un  proces-verbal  du  docteur  Sullivan  qui  accuse  300,000  fr* 
de  ben^fice  avec  une  mise  de  foods  de  240,000  fr.,  et,  enfin, 
une  Iroisi^rae  analyse  anonyme,  jqui  donne  h  peu  pr6s  les  m^Daes 
chiffres.  Pourtant  M.  Arniand  estrhOranie  sp6cial;  M.  ledocteur 
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Sullivan  a  op^r^  dans  les  appareils  ni6mes  de  la  socL^t^  des  tour- 
bi^res  dliiande,  et  M.  de  la  Jonkaire  trouve  ses  chiffres  Ir^s- 
acceptables ;  enfm,  le  chimiste  anonyme  entre  dans  des  d^tails 
de  manipulation  qui  indiquent  un  v6ritable  praticien. 

Gomment  se  fait-ii  que  beaucoup  d'industries  qui  promet- 
taient  moins  sont  sorties  viables  du  laboratoire,  quand  celle-qi 
se  meurt  h  la  porte?  Cest  que  la  chimie  Ta  laiss^e  Ik  trop  t6t.  . 

Pour  obtenir  dans  la  carbonisation  un  bon  r^sultat,  il  faut : 

lo  Prendre  une  tourbe  seche  et  contenant  le  moins  ppssible  de 
d^bris  v6g6taux  qui,  pendant  le  retrait,  soit  k  Tair,  soit  dans  Iqs 
cornues,  occasionnent  un  fendillement  pr^judiciable  au  charbon ; 

2^  Chauffer  lentement,  de  manifere  k  avoir  une  chaleur  6gale 
dans  la  masse,  et  faire  arriver  insensiblement  toute  la  tourbe 
d'une  cornue  au  rouge  sombre  dans  l'espace  de  vingt-quatye 
heures  au  moins,  pour  une  charge  de  500  kilog.; 

30  Avoir  une  condensation  presque  nuUe  au  sortir  de  la  cor- 
nue,  avec  un  premier  r^cipient  pour  les  goudrons,  et  tr^-forte 
k  rextr6mit6  du  r^frig^rant  pour  les  huiles  16g6res  et  les  gaz 
ammoniacaux. 

Gette  op^ration  est  facile  h  conduire  dans  des  fours,  mais  tr^s- 
difficile  dans  des  cornues.  Par  contre,  si  les  comues  occasion- 
nent  la  d^composition  des  huiles,  les  fours  exposent  k  des  fuites 
fr^quentes.  Tout  calcul6,.  je  pr6ftre  encore  les  cornues  en  fonte. 

L'appareil  dont  je  pie  sers  est  peu  compliqu6.  Figurez-vous 
une  simple  chaudi^re  en  fonte,  de  220  litres  de  capacit^,  conte- 
nant  facilement  100  kilog.  de  tourbe,  avec  un  couvercle  en  tdle 
maintenu  par  des  pinces,  et  ayant  h  son  centre  une  tubulure 
recourb^e  de  3  centim^tres  de  diam^tre;  son  fqyer,  dispos6 
comme  tous  les  foyers,  un  peu  6trangl6  k  Tautel,  pour  forcer  le 
mdange  de  Tair  et  des  huiles  volatiies  non  d^compos^es ;  pour 
toute  condensation,  deux  goutti^res  en  t61e  formant  tuyau  et 
i?^par^es  par  une  cloison  du  m6me  m^tal,  de  piani^re  h  pouvoir 
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^tablir  oii  coarant  d*eau  froide  dans  le  conduit  sup^rieur,  et 
recevoir  les  produits  yolatils  de  la  carbonisation  dans  le  conduit 
inf^rieur.  Ce  tuyau,  k  double  courant,  a  3  m^tres  de  long,  et  h 
chaque  m^tre  se  trouve  un  tube  quittant  sous  forme  d'entoii- 
n(4r  la  goutti^re  inC^rieure,  et  amenant  k  un  r^cipient  term^  les 
prodiiits  condens^s.  A  l'extr^it6  de  l'appareii  se  trouve  un 
troisi^me  et  demier  r^cipient  contenant  5  &  10  centim^tres 
d'eau ;  le  tube  de  d^gagement  y  plonge  de  i  centim^tres,  et  un 
tuyau  en  tble  vient  prendre  les  gaz  et  les  huiles  incondensables 
pour  ies  mener  sous  le  foyer.  Ce  dernier  ^ase  est  un  r^cipient 
doredtin  pour  donner  toujours  la  m^me  pression ;  il  sert  k  la 
Ibis  i  isbler  la  cornue  dii  foyer  et  k  condenser  les  derai^res 
vapeiirs. 

tei  mis  dans  ime  chaudi^re  lOO  kilog.  de  tourbis  mouI6e 
h  la  main,  et  j'^i  chauff^  avec  de  la  m^me  tourbe.  j'allumai  liiba 
feu  i  dix  heures  du  matin ;  h  trois  heures ,  le  gaz  devint 
abondant  sous  le  foyer,  et  le  goudrbh  parut  en  fbrle  prbportion 
dans  ie  r^cipient.  ie  ceksai  de  mettre  du  combiistible :  f  en  av^s 
consoonm^  AO  kilog.  La  carbonisation  se  continua  r^guli^r&hent 
avec  les  gaz  seuls  jiisqu'k  cinq  hfeui-es.  Alors  le  tube  de  d^ge- 
inent  devient  froid.  J'isolai  imm6diatemeht  Tappareil  con&iife- 
teur  por  iviter  l'aspiration. 

Tai  trouv6  dans  ma  chaudi^fe  34  kilbg.  d'uii  bbh  ch4rbbn  im 
peu  fendiil6;  dans  les  trois  r^cipiehts,  45  kilog.  de  liqulde;  dont 
12  kilog.  de  goudron  fluide.  Mes  eaux,  satdr^es  par  ratide  sfil- 
furique,  bnt  produit  3  kilbg.  de  sulfate  d'ammohiiaque  ciistallisS, 
retenant  uh  peu  de  goudrbn. 

Cea  chiflfres  indiquent  que,  mSme  industriellement,  in  pbUr- 
rait  arriver  h  Inieux;  car  21  poiif  100  de  gaz,  c'est  beaucoup  : 
rop6mtion  a  M  men^e  uii  peu  vivement. 

Le  tableau  suivant  fera  voir  que,  m^me  dans  ces  conditioDis, 
i'aifaifeest  foonnei 
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Le  travail  d'une  ann^e  ou  de  3,000  tonnes  donnerait: 

Ponr  la  carbonisation  en  meole,  un  b^n^ce  de   17,400  fr, 

—  —         en  yase  clos  avec  oondensatioa,  tm  b6nefice  de   1,200 

—  ^         en  vase  clos  ayee  condensation,  aa  moyen  de  yingt  cor- 

nnes  de  500  Idlogrammes,  tin  b^^fice  de   68,700 

'  On  peut  obtenir  le  sulfate  d'ammoniaque  direct^ent,  sans 
frais  d^ivaparation,  en  modiflant  l^g^rement  la  eondenciatiOD. 

Le  prix  du  goudron  est  plut6t  faible ;  je  le  traite  en  ce  mo- 
ment,  et  si  le  tfavail  n'est  point  au-dessus  de  mes  forces,  je 
vous  en  marquerai  le  r^sultat  dans  un  prochain  num^ro  (1). 


EXERaCE  ILLEGAL  DE  lA  M^ECINE  ET  DE  Lk  PHARMAGIE.  —  ESCRO- 
QUERIE.  —  INTERTENTION^  COMME  PARTIE  CIYILE^  DES  MEDECINS  DE 
l'aRRONDISSEM£NT  DE  CHATILLON-SUR-SEINE.  —  CONDAMNATION. 

En  ce  qui  conceme  le  premier  chef  de  prdvention : 
Ckmsiderant  qu'il  est  parfaitement  ^bli  par  Tinslruction  et  les 
'  d^ats  et  d'ailleurs  reconnu  par  rinculp^  lui-m^me  que^  depi^  un 
certain  temps  et  notamment  depuis  molns  de  trois  anis,  il  a  visitd  un 
grahdnombredemalades»  tant  dansFarrondissementdeGhAtillon-SQr- 
Seine  que  dans  les  arrondissements  Toisins;  qu'il  leur  a  prescrit  un 
traitement  et  promis  de  les  gudrir ;  qu'il  leur  a  fourni  des  mddica- 
ments,  ou  du  moins  des  herbes  pulv^ris^es  qu*il  les  engageait  k 
prendre  en  infusion;  qu'il  leur  a  aussi  remis  des  emplatres  qu'ils 
devaient  appliquer  sur  certaines  partiesdu  corps;  qu'ainsi  il  aprati- 
que  la  mddccine;  que,  n*ayatit  point  obtetiu  un  dipldme  confdrm^- 
ment  aux  dispositions  de  la  loi  du  19  ventdse  an  XI,  il  s*est  rendu 
coupable  du  d^lit  prdvu  et  punl  par  les  larticles  35  et  36  dc  laloi 
pr^citde ; 

En  ce  qui  touche  le  ddbit  de  mddicameuts  ou  paquets  liquivalaBl  i 
un  poids  mddicinal :  ,  . 

Considerant  que  ce  chef  de  preventioft  n'est  pas  sufBsamment 
bli,  que  des  lors  c*est  le  cas  d'en  renvoyer  Tinculp^ ;  • 

En  ce  qui  touche  le  fait  d'avoir  d^bitd  des  rem^des  secrets: 


(1  M.  Lefebvre  nous  aVait  promis  tm  jugemetit  retatif'&  risxercicft 
in^al  de  la  phann^^cie,  Nou^  a^tendoni  celte  comniunication. 
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Ck)nsid^ant  gue  les  mddicaments  que  le  nommd  Gussey  a  fournis 
aux  malades  qu'il  a  visitds  et  soignes  ne  sont  point  inscrits  dans  le 
Godex  et  n'ont  point^td  approuvds  par  rAcad^mie  impdriale  de  m^- 
decine,  conformement  audecret  du  3  mai  1850;  qu'ainsi  ils  doivent 
etre  consid^res  comme  remedes  secrets ;  que,  par  suite,  la  vente  ou 
le  ddbit  dc  ces  remedes  constituent  le  delit  pr^vu  par  Tart.  36  de  la 
lol  du  21  germinal  an  XI^  et  puni  par  celle  du  29  pluvidse  an  XIII; 

En  ce  qui  touche  le  ddlit  d'escroquerie ; 

Gonsid^rant  qu'il  r^sulte  de  rinstruction  et  des  debats  et  qu'il  est 
d'ailleurs  avoud  par  le  nommd  Gussey,  qu'il  a  pris  souvent,  et  sans 
en  avoir  le  droit,  la  qualite  d*herborisle; 

Gonsiderant,  d'un  autre  cot^,  qu'il  est  dgalement  dtabli  que  Tin- 
culpe^  lorsqull  se  presentait  chez  les  malades  dont  11  entreprenait  le 
traitement^  leurafQi*maitque^depuis  longtemps^  il  gu^rissait  de  p^re 
en  fils  toutes  les  maladies  r^putees  incurables  par  les  mddecins;  qull 
n'en  exceptait  qu'une  seule,  le  cancer ;  qu*il  ajoutait  que  sa  grand'- 
mere  etait  doctrice  en  midedne  de  par  Louis  XIV,  et  qu'il  avajt  des 
recettes  particulieres  pour  gudrir  les  differentes  maladies,  parti^ulie- 
rement  la  phthisie;  qu'il  prescrivait  presque  habituellement  l'emploi 
d'emplatres  qui^  suivant  lui,  devaient  lirer  tout  le  mauvais  sang,  et 
qu'U  avait  soin  d'ajouter  qull  ne  faisait  pas  comme  les  medecinjs  qui, 
en  aaignant  leurs  malades,  leur  tiraient  en  meme  temps  le  bon,  et  le 
mauvais  sang  et  les  affaiblissaient;  quMl  a  etd  reconnu  par  Tanalyse 

r  a  laquelle  il  a  ^le  procede,  des  substances  contenues  dans  ses  em- 
platref^  qu'elles  se  composaient  principalement  de  verveine  et  de 
blapcs  d'o8ufs  qui  se  coloraient  en  rouge  lorsqu'elles  recevaient  Fim- 
pression  de  la  chakur;  quq,  pom'  en  imposer  auxmalades,  il  recom- 

.  mandait  d'employer,  pour  ,la  composilion  de  ces  cmplatres,  sept  Uancs 
d'mfs,ci  AQ  les  appliquer  avec  du  chanvre  femeUe,  comme  deyant 
produire  uneffettoutparticulier;  que,  pourjustifier  le  chifFre  dnorme 
des;soma|es  qu'il  reclamait  pour  ses  mddicaraents,  il  pretendait  que 
les  herbages  en  poudre  par  lui  employes  provenaient  des  mon^agnes 
de  la  Suis^e;  que  d'autres  fois  il  disait  qull  dtait  obligd  d'aller  les 
chercher  h  Paris,  et  que  c'est  squs  ces  differents  pr^textes  qu'il  s'est 
fait  remettre  des  sommcs  considerables ;  que  le  plus  souvent  il  pre- 
tiait  Tengagement  formel  de  gudrir  compldtement  les  malades  qui  se 
confiaient  k  ses  soins,  et  qu'il  sefaisaittoujourspayerd'avance;  que, 
lorsque  les  malades  ou  les  raembres  de  leurs  familles  s^percf  vaient 
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qu^  les  avait  tromp^s,  ii  qoittait  le  pays  ponr  aUer  faiire  aiUeurs 
d'autres  dupes; 

Gonsiderant  que  c'est  k  Faidc  de  cette  fausse  qualit^  d*herboristeet 
de  ces  manceuvres  frauduleuses^  qu^  employait  pour  faire  croire  K 
un  succes  chim^rique,  qu'il  a  escroqud  des  sommes  considerables 
d'un  grand  nombre  de  personnes;  qu'il  y  a  donc  lieu  de  le  punir  du 
delit  d'escroquerie  prdvu  et  puiii  par  fart.  405  du  Code  p^nal  (1); 

Gonsid^rant  que  les  ant^cddents  du  nommd  Gussey  sont  des  plus 
d^plorables;  qu*il  a  ^t^  d^jk  condamnd,  pour  exercice  iU^gal  de  la^ 
m^ecine^  par  un  jugement  du  Tribunal  correctionnel  de  VersaiDes 
du  20  decembre  1853;  que^  malgrd  ceite  condamnation,  11  a  conti- 
nu^  a  faire  des  dupes  partout  ou  il  est  all^ ;  qu'il  est  r^sulte  des  dd- 
clarations  de  plusieurs  t^moins  que  le  traitement  qu'il  leur  a  fail 
suirre  pour  les  maladies  dont  ils  ^taient  atteints^  loin  de  leur  pro- 
curer  du  soulagement,  leiir  iai  caus^  au  contraire  des  douleurs  plus 
vlves;  que  mfime  plusieurs  ont  succomb^,  sans  quH  soit  ^tabli  lou- 
tefois  que  leor  mort  doive  Stre  altribu^e  aii  Irailement  qu'il  leur  a 
prescrit;  que,  dans  ces  circonstances^  il  y  a  lieud^iiser  de  sMnii; 

Consid^rant,  toutefois,  qu'aux,termes  de  Tart.  365  du  Code  d*in- 
struction  criminelle,  en  cas  de  conviction  de  plusieurs  crimes  ou 
^dlits,  la  peine  la  plus  forte  doit  seule  ^tre  prononc^e; 

En  ce  qui  touche  rintervention  des  parties  reprdsentdes  par  M«  Sa- 
glier,  avocatj  assist^  de  M«  Jacquinot,  avou^ : 

Consid^rant  qu'elle  est  rdguliere  en  la  forme,  et  que  la  recevabi- 
litd  n^en  est  pas  contest^e; 

Considdrant,  au  fond,  qu'il  est  certain  qu*en  exer^ant  ill^alement 
Tart  de  guto  dans  rarrondissement  de  Chittillon,  Cussey  acaus^aux 
mddecins  de  cet  arrondissement  non-seulement  un  pr^judice  moral, 
mais  encore  un.  dommage  reel  et  appreciable;  que  le  Tribunal  aks 
^lements  n^cessaires  pour  en  fixer  le  montant; 

Determin^  par  ces  motifs,  le  Tribunal  renvoie  le  nomm^  Cussey 
du  chef  de  prdvention  relatif  a  la  vente  ou  au  d^bit  de  mi^dicaments 
au  poids  mddicinal,  le  ddclare  coupable  d'avoir,  depuis  un  certak 
temps,  et  notamment  depuis  moins  de  troisans,  exerc6  iU^galement 


(!)  Le  titre  d'fcer&or»te  ne  donne  k  cdui  quiTa  obtenu  que  le  droit 
de  yendre  des  plantes  ou  des  parties  de  plantes  indigenes,  encore  lui 
est-il  interdit  de  vendre  les  plantes  undigejnes  toxiques^ 
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dans  i^arrohdissement  de  Ghdtillon  et  dans  d^autres  arrondissenients 
voieins  Tart  de  gudrir;  d'avoir  ddbit^  des  remedes  secrets,  et  d*avoir 
aussi^  dans  le  meme  temps,  en  faisant  usage  de  la  fausse  qualit^ 
dherboriste,  et  en  employant  des  manoeuvres  frauduleuses  pour  faire 
croire  aux  malades  qu'il  a  trait^^  ou  aux  membres  des  familles  qui 
Vonl  consultd,  qu'il  gueriiait,  k  Taide  de  moyens  particuliers  et  seuls 
connus  de  lui,  toutes  leurs  maladies,  escroqu^  et  tentd  d^escroquer 
des  sommes  considerables  au  prdjudice  de  diverses  personnes; 

Pour  rt^paration,  lui  faisant  application  des  articles  prdcitds,  dont 
lecture,  etc,  etc, 

Le  condamne  k  treize  mois  d^emprisonnement^  300  fr.  d'amende 
et  aux  ddpens^  liquidds  k  la  somme  de  181  fr.  95  c; 

Statuant  sur  les  conclusions  des  parties  intervenantes, 

tondamne  le  sieur  Cussey  a  leur  payer,  k  tilre  de  dommages-inl^ 
r^ts,  la  somme  de  200  fr.,  avec  intdr^ts  k  partir  de  ce  jour,  au  taui 
de  la  loi,  et  aux  depens  faits  sur  leur  intervention,  liquidi^s  k  ; 

Pixe  la  duree  de  la  contrainte  par  corps  k  deux  anspour  le  payc- 
menl  des  condamnations  qui  viennent  d'dtre  prononcdes,  conformd- 
inent  k  Tart.  h  de  la  loi  du  13  ddcembre  1848. 


DE  L^ABAIfDON  DE8  PLANTES  llfiDICmALES  mDIG^ES 

a  propos  de  deux  sophisticalions  de  Terysimum  des  pharmddes 
(sysiiiibrium  ofQcinale,  Scop). 
{Suite  et  fin.)  (1) 

U  nous  reste  encore  a  dtablir  la  diftirence  de  sol  et  d'halHtation 
que  prennent  nos  trois  plantes^  influenees  qui  peuvent  encore  mo- 
difier  considerablement  leurs  propridl^s  mddidnales.  Vtrysimum 
jMT^ere  les  alentours  des  villes,  les  lieux  gras,  les  d^combres,  et  ne 
6'dloigne  pas  des  terrains  contenant  des  sels  aiot^s;  la  scabieuse 
aime  les  bords  des  chemins,  les  lieux  secs  et  arides,  des  terres  ar- 
gilo-siliceuses  ou  argilo-cakaires;  le  raphanu»  kmdra  ne  se  montre 
ici  que  dans  les  prairies  humides,  les  berges  herbeuses  dc  nos  ca- 
naux.  VoiHi  donc  trois  habitats  bien  dif^rents,  qui  influercmt  neces- 
sairement  sur  les  propridtds  de  ces  plantes. 

Avec  de  pareilles  conditions,  je  vous  laisse  k  penser,  MessieurB,  k 

{{)  Voir  notre  num^ro  d'octobre,  p.  6^2-639. 
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qaels  r^sultats  aniyeraient  les  medeciDS  qui  voadraient  fairc  des 
cxperiences  sur  la  valeur  m^dicalc  de  quelques  T^gdtaux  de  la  florc 
indigene^  surtout  si,  de  leur  c^te,  Us  ne  prennent  pas,  comme  le  dit 
M.  Deschamps,  les  prfemtions  n^cessaires  pour  une  bonne  cxpd- 
rimentation. 

Ces  faits  prouyent,  ce  me  semble,  a  n'en  pas  douter,  que  raban- 
don  des  plantes  de  notre  flore  tient  k  plusieurs  causes,  mais  quc, 
dans  tous  les  cas,  ce  n'est  pas  par  un  manque  de  propri^t^  qu^eHes 
sont  tomb^s  dans  l'oubli  et  que  Ton  s*est  priv^  d*une  foule  d'espkes 
qul  rendraient  encore  de  grands  services  k  la  th^rapeutique. 

II  faut  donc  promptement  porter  remMe  k  cet  ^tat  de  choses,  qui 
ne  fera  qu*empirer  si  les  pharmaciens,  ^claires  sur  les  dangers  qu'ife 
font  courir  aux  malades,  ne  prennent  pas  eu  consid^tion  les  faits 
que  nous  venons  de  signaler.  Les  pharmaciens  consciencieux  devront 
fitre  toujours  en  garde  contre  ces  tendances  qui,  par  une  cupidite 
deplorable,  ne  font  que  deconsiddrer  la  pharmacie  en  pla^ant  ceux 
qui  retercent  au  m5me  rang  que  les  dpiciers.  11  est  donc  indiq[)eii- 
sable  que  le  pharmacien  rejette  de  son  ofGcine  toutes  les  plantes 
mal  dess^diees,  mal  conservees,  et  dont  r^poque  de  la  r^olte  et  la 
d^termination  ne  lui  seraient  pas  parfaitement  connues.  H  fandrait, 
pour  atteindre  ce  r^sultat,  donner  un  peu  plus  d^dtendue  aux  ^tudes 
botaniques,  aux  notions  organograpbiques  et  physiologiques  jour- 
nellement  profess^es.  Pourquoi  ne  pas  ajouter  des  le^ons  pratiques 
dans  la  campagne,  oii  les  eleves  apprendraient  k  connaitre  non-seu- 
lement  les  plantes  mddicinales  connues,  mais  encore  toutes  ceUes  de 
la  florc  locale,  afln  qu'une  fois  pharmaciens  ils  soient  en  mesnre 
non-seulement  de  r^olter  les  planles  eux-mtoes,  mais  encore  de 
les  reconnaitre  et  savoir  si^rement  quelles  sont  ceUes  qui  leur  sont 
vendue^  lls  pourraient  ainsi  d^couvrir  dans  certaines  plantcs  dcs 
propri^t^s  inconnues,  constater  les  propri^t^s  de  celles  di^a  em- 
ploy^es,  et  dans  tous  les  cas  dclairer  les  habitants  sur  les  plantes 
qui  croissent  dans  leurs  environs. 

Pourquoi  les  pharmaciens  des  campagncs,  qui  se  plaignent  souvent 
du  peu  de  travail  quMls  ont  k  faire,  soit  par  leur  nombre  trop  grand 
dans  un  lieu  donn^,  soit  par  la  concurrence  des  ^piciers  et  des  dta- 
blissements  de  bienfaisance,  ne  se  livrent-ils  pas  a  la  recolte  des 
plantes  pour  approvisionn6r  les  pharmaciens  des  villes  que  dcs  oc- 
cupalipns  et  des  distanCes  t>lus  longucs  k  parcourir  emp^chent  dc  se 
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livrer  eux-mfimes  a  la  r^colte  des  simples?  lls  trouveraient  dans 
rherboristerie  un  auxiliaire  puissant  qui  leur  permettrait  de  rdaliser 
quelques  b^n^Gces^  et  qui,  en  les  aidant  considdrablement^  rendrait 
aussi  de  Tcritables  services  k  la  mddecine. 

Mais,  pour  arriver  k  acqu^rir  ces  connaissances,  il  faut  du  temps 
et  du  travail.  Pour  ^tre  apte  k  excrcer  convenablement  la  pharmacie, 
il  est  indispensable  de  faire  des  etudes  sdrieuses  sur  les  sciences 
physiques  et  naturelles,  dont  notre  art  prdsente  une  des  plus  heu- 
reuses  applications.  II  ne  faudra  donc  pas  s'dtonner  que,  quand  le 
pharmacicn  exercera  sa  profession  avec  le  soin  et  Texactitude  qu'elle 
rdclame,  il  vienne  demander  k  ceux  pour  lesquels  il  a  sacrifid  sa 
jeimesse^  son  temps  et  ses  veilles^  une  remun^ration  ^quitable  qui  le 
mette  k  mSme  de  vivre  honorablement^  comme  cela  doit  Stre  pour 
la  m^decine  et  toutes  les  professions  qui  demandent  de  longues  et 
p^uibles  eludes. 

Cependant,  dans  ces  derni^res  ann^es,  on  a  vu  surgir  de  tous 
cot^s  des  pharmacies  au  rabais  oii  l'on  n'a  pas  craint  d'assimiler  pu- 
bliquemenl  la  phdrmacie  k  P^picerie  ct  a  d^autres  branches  commer- 
ciales  analogues.  «  La  pharmacie,  a-t-on  dit,  doit  6tre  mise  au  rang 
des  autres  branches  commerciales ;  et,  comprenant  que  rancienne 
dignil^  professionnelle  n'est  qu'un  vain  mot  k  l'abri  duquel  se  cachent 
bien  des  abus,  11  faut  rompre  avec  la  routine  pharmaceutique  pour 
livrer  au  public  les  m^dicaments  k  leur  juste  valeur. )» 

Je  vous  laisse  a  penser,  Mcssieurs,  ce  que  deviendra  la  pharmacie 
avec  dc  pareils  ^l^ments!  Que  deviendra  cctte  profession,  honorde 
de  tout  temps,  que  tant  d*hommes  ont  illustrde,  qui,  ne  roubliez 
pas,  tient  dans  ses  mains  la  sant^  publique^  et  qui,  dans  tous  les  cas, 
apporie  un  grand  soulagement  k  nos  infirmit^s?  La  dignit^  profes- 
sionnelle  est  un  vain  mot,  diles-vous.  Que  peut  ^tre  ime  profession 
qui  s^adresse  k  toutes  les  sciences  physiques  et  naturelles^  sans  cette 
probit^  scientifique  qui  est  la  garantie  sur  laquelle  repose  tout  Tedi- 
fice  pharmaceutique?  Vous  voulez  rompre  avec  la  routine  pharma- 
ceutique,  dites-vous.  Qu'entendez-vous  par  routine  pharmaceutique? 
Sont-ce  les  principes  que  nous  ont  laiss^s  Baum^,  Morelot,  Virey,  ou 
bien  voulez-vous  parler  des  travaux  de  Vauquelin,  Robiquet,  Pelle- 
tier,  et  de  bien  d'autre8  parmi  les  morts,  sans  compter  les  vivants? 

De  deux  choses  Fune  :  ou  votre  prospectus  €;st  une  indigne  irom- 
perie>  ddgradante  pour  notre  profession^  ou  bien  vos  produits  lais- 
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tent  i  sons  tous  les  rapports  et  peayent  que  eompromettre 
la  sante  des  malade?.  tous  importe»  pourvu  qcfe  tous  veiiidiez, 
qu^  plantes  soient  r^coltees  dans  de  bonnes  conditions^  en  pre- 
nant  les  pr^utions  indiqudes;  qu'on  ait  abus^  de  Tanalogie  des  ca- 
^pteres  botaniques  ou  non^  cela  yous  est  :  les  clients  ne  sont 
pa^  mesure  d'apyr6cier.  Yoos  arez  Tendu  tos  produits,  bons  ou 
fDa^Tftis ;  loiUi  Totre  but.  Mais  hevreuqement,  ii  fout  le  dire,  le  pm- 
blic  n'est  pas  longtemps  dupe  de  pareilles  jongleries^  et  il  ne  tarde 
paa  k  mettre  k  leur  T^taUe  pls^^e  ceux  qui  cherchent  k  ie  tromper 
aiiiai, 

Rour  notre  part>  nous  nl^itons  pas  te  dire ;  c'est  h  ces  pharma- 
Piea  coimnerciales^  a  ces  marchi^ids  de  drogues  au  rabais^  que  ron 
doit  a(tiib«er  tous  les  mdcomptes  dans  lesqueis  tombe  journeHement 
(a  tl^^rapeutique. 

Timbal-Lagkate. 


AMiLIOMATION  DES  iSAtl  DES  MINES  POUR  L*ALIMENTATION  DES  CaADDIERES 

A  VAPEUR. 

Od  execute  depuis  quelque  temps^  a  KjGenigsgrube,  cette  amelioration 
^e  la  maniere  suivante :  on  d^lay^  de  la  chaux  hydrat^e  dansles  eaux 
qui  ont  ^te  ^leydes  du^ant  la  jourp^e ;  puis  on  laisse  ces  eaux  s^^cUVrcir 
dans  un  r^servoir  avant  de  les  conduire  aux  chaudieres  de  Pusine 
royale.  Depuis  que  Ton  a  pris  cette  mesure^  on  obserTe  que  les  chau- 
dieres  se  conserrent  beaucoup  mieux.  On  aTait  cyaint  d'abord  que  lc 
gypse  formd  par  la  chaux  et  par  l'acide  s^lfurique  contenu  dans  les 
eauxne  produisit  ^es  iqcrustatipns  t^res-nuisibles;  mais  on  aQ}}serTj? 
que  ce  sel  se  cfdpose  seuJeme^t  sou^  fbrn^  d'un  limon  blanc  sans  coij- 
sistance,  que  rqn  entraune  f^ilement  p^r  1'agitation  lorsqu'on  laisse 
^chapper  Peau  de  la  chaudiere  et  qu'on  eo  lave  rinterieur.  On  a  de 
cette  maniere  supprim^  la  formatjon  de  gaz  combustibles  qui,  lors- 
qu*on  ces^t  le  feu  et  que  Tof»  ouTr^jt  le  trou  d'honune,  s^enflam- 
paient  spuTcnt  cqutftct  de  la  larape  et  produisaient  de  Tiol^nt^s 
explosions.  Ces  gaz  p?:oTenaient  tres-Traisemblablement  d'une  de- 
conaposition  d'eau  par  P^tipp  de  Facide  sulfurique  libre  sur  le  fer 
des  chaudieres. 

IWo^kemirift  des  sckksischen  VerevM  fUr  Berg-  uni  BiUUn- 
weeen  et  DiagUr^s  polfitecknie^^  Janmal.) 
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Le  Droit  fait  connaitre  les  faits  qui  suivent ;  sa  puhlication  doit 
servir  d'avertissement  : 

((  Dcpui?  <juelque  temps^  des  toIs  nombre^iic  dtaient  commi^  au 
pr^iudic^  des  pharmaciens  par  une  femme  d'environ  trente-cin(j  ans, 
gui  propedait  de  la  maniere  su^vante  :  Choisissant  le  moment  ou  il 
Qe  ^  tropyait  dans  la  boutique  q^'uu  el^ve,  elle  entrait  et  (Jeman- 
daitune  houteille  d^eau  de  Sedlitz.  LesbouteiUe8d'eauxmin^rale»se 
conservent  h  la  cave;  l'^Uve  dtait  done  oblig^  d'y  descendre  et  de 
laisser  seule  racheteuse  pour  quelques  instants.  GeMe^ci  profitait'de 
la  circonstance  pour  ouvrir  le  comptoir>  s'emparer  de  «on  contenu  et 
disparaitre. 

<c  S*il  arrivait  que  quelqu*un  se  pr^sent&t  pour  faire  une  emplette 
alors  que  la  voleuse  se  disposait  h  ex^cuter  son  larpin,  celle-ci  chan- 
geait  aussitot  ses  batteries^  attendait  le  retour  de  V^eve  liji  cji^t : 
(( Monsieur,  je  suis  oblig^e  de  faire  une  course;  soyez  assez  bon  pour 
garder  la  bouteille,  je  vais  lareprendre  a  rinslant.  »  EUe  ne  tardait 
pas  en  effet  k  reparaltre;  mais  elle  feignait  de  s^apercevoir  qu^elle 
avait  commis  une  erreur.  ((  Ah!  mon  Dieu!  disait-elle,  Je  me  suis 
tromp^e^  ce  n'est  pas  de  Teau  deSedlitz  qu'il  me  faut,  mais  de  Feau 
de  Vichy.  » 

«  Le  jeune  homme  descendait  de  nouveau  k  la  cave,  et  rintri- 
gante  faisait  son  coup. 

((  Hier,  elle  youlut  r^p^ter  ciette  sc^ne  dans  la  pharmacie  du  pas- 
sage  Colbert;  malheureusement  pour  elle,  le  pharmacien  a  qui  elle 
s'adressa  avait  entendu  parla»  d'un  tour  de  ce  genre  joud  ^  un  de  ses 
coufreres»  pt  il  dtait  sur  ses  gardes.  «  Madapae,  dit-il  k  la  visiteuse, 
je  n'ai  pas  ce  que  vous  demande^, mais vous  trouverez  cela  kla,  phar- 
macie  du  passage  voian;  permettez-moi  de  vous  y  conduire.  —  Mon- 
sieur,  repondit-elle,  je  ne  souffrirai  pas..  i*  Mais  le  marchand  insista 
d'une  telle  fagon  qu'dle  comprlt  qu*il  lul  fallalt  ceder.  EUe  se  laissa 
donc  conduire  k  la  pharmacle  du  passage  Vivienne,  ou  on  la  recon- 
nut  pour  raventuriere,  qui,  remise  anx  mains  de  sergents  de  ville, 
fut  envoy^e  k  la  pr^fecture.  » 
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CniMIE. 

DE  Lk  DiSINFEGTION  ET  DES  SUBSTiUVGES  EMPI.0T££S 
DANS  LA  D£SINFEGTI0N. 

Panni  les  intdressantes  quesfions  qui  ont  iii  i^otilev^es  eii  1859 
et  en  1860,  soit  h  rinstitut,  soit  dans  le  sein  de  rAcad^mie  im- 
p^riale  de  m^decine,  11  en  est  une  qui,  selon  nouSy  int6resse  vi- 
vement  nos  confr^res,  qui  non-senlemcnt^nt  partie  con«eiIs 
d'hygi^ne,  mais  qui  chaque  jour  doivent  ^tre  consult^s  sur  des 
queslions  qui  int^ressent  les  populations  enti^res.  Cette  question 
est  celle  qui  porte  sur  les  d^sinfectants,  produitsqiii  sont,  la  plu- 
part  du  temps,  appliqu^s  par  les  phardaciens,  qui  doivent  savoir 
les  employer  et  qui  sont  appel^s  ii  les  pr^parer,  h  gpider  le  pra- 
ticien  dans  Fusage  quMl  est  forc^  d'en  faire  dans  iin  grafid  nom- 
bre  de  cas. 

On  sait  qu'on  a  d^sign^  par  le  nom  de  ddsinfcctants  Ics  sub- 
stances  destin^es  d  rendre  salubre  i'air  de  qeriains  iieux,  5  enle^ 
ver  ii  d«  cerlaines  sub^tances  Fodeur  infeclo  qu'elles  exhalent,  & 
assainir  les  v^lemenlSvenfin  k  combatlre  les  ^manations  miasm9- 
tiques,  et  un  grand  nombre  de  maiadies  qui  sont  souvent  le  r6- 
suitat  d'un  s^jour  dans  des  loc^Kt^s  insalubires. 

/i-s6rie,  VI.  45 
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Les  corps  qu^on  a  d^ign^s  comme  d^sinfectants  sont  nom- 
^  breux ;  a  en  est : 

'    lo  Qui  sont  gazeux  :  le  chlore,  Yiode^  les  gaz  jsulfureux»  j[es 
^  gat  fournis  par  Vacide  chlorhydriquCj  j^ar  Vacide  azotique^  etCv. ; 
2o  Qui  sont  solides  ou  liquides :  le  cKlorure  de  chaux,  les  sotu- 
tions  chloruries,  les  solutims  n^italliques^  notamment  Tazotate 
de  plomb»  k».palfates  de  zinc«  de  fer»  de  cuiyre,  le  g<HidrQo  de 
'liauille,  lelaft  de  chaux ; 

30  Qui  sont  solides  :  les  charbons  de  bois,  de  tourbe,  d*os, 
^'«^'^&lifllie^d^  ont  ^t^  aussi  d^sign^s  soqs  le  nom 

^  i'absorhants. 

On  a  aussi  rang^  parmi  les  moyens  d^sinfectants  :  la  ventila- 
"^lion;  le  nioiivement  de  Tair  d^termin^  par  la  combustion  rapide 
-deli  poudreSicanon. 

^%['0t  ne  doit  ptis  ranger  t^anni  le»  corps  qui  enl^vent  k  Tair  les 
miasmea :  les  vapeurs  du  vinaigre»  les  produits  fournis  par  les 
^Ql0bil'{Mi^nfe',  leSiVapeurs  aroBoratiques,  Celles  prolduites  p4r  la 
/^Mi&astloii  dii  sucre,  du  papier;  ces  vapeurs  masquent  lesima- 
:  naiiQQg  niasmatiqaes,  mais  ne  les  dtouisent  pas. 

On  con(<>l€  que  16  choix  des  dfeinfectants,  dans  le  mode'  d^ap- 
pticaliQn,  ddvent  varier  selon  le  genre  d'infection  que  foti  dclit 
"oenibattre,  et  selonianatufedes^corpsquiexbalent  desmi^uic^ 

llne  large  question  a  ^tudier  serait  ceHe  de  savoir  si,'  coihtiie 
-dr  savantr  praliciens  ront  SVWc€^tes~disinfcctants  iciouent 
•ou  qu^uri  avantage  Ms-Vo^He  daiis  tes  cds  d^ipid6mies^  '^ui 
nesont  pas  considirees  par  tous  cpmm^  miaspi(itiqMes^  ffmiS' 
>n^H>n  pa^  dira  que,  dans  ce  oas^  les  dteinfectonts^choiietft 
paroe^quils  ne  soiit  pasr  employ^  en  assez  grande  qu^ntit^  poulr 
^gir  sur  des  masses  consid^rables  dyr,  et  q^'il§  peuyei^t,  en 
raison  de  la  petite  quantilS  du  d^sinfectant,  an^tir  tous  ks 
iBiamegr^fmdiiadanteetiiirit  — 
^  Nous  aildns  donn^  id,  dalOs    mofins  demOtft]p!C^Q^e».Ief  .i^ 
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"^'Sl&i^biil  qae  Dous  avons  fecueillies  siir  les  substances  d^sip- 
fectantes  employ^.s  dans  rassalnissejtnent,  en  faisant  cojinaitre, 
^'  totlinlE  que  possible^  (juels  s6nt  les  auleurs  auxquels  on  doit  rem- 
'  l^di  cle  des  d6sinfectants.    '  '      ,  .  ^ 

^Jr,;"^K'i  jr        ."11  ,>.'.,. \ ."•.OU-iCa^OJkE*  ^  '•  ••  '  '  ^  "■'  ' 

'i!it'tih1x)A,'il^^^  en  preimi^^^^^ 

ploy6  et  il  est  encore  mis  en  usage  cQmnae  46sinfectant^  % 
'  jetnorile  k  ce  qui  a  6t6  publiiS  sur  ce  sujet,  iJaili^paraftj  fitr^l^ 
^  pfeniier  qui,  en  1785,  dans  un  rapport  sur  lesfosses  d'a{sance^  a 
signal6  la  piopri6t6  d&infectante  et  aniiseplique  de  ce  corps  (1). 

Fourcroy, .  en  1791  et  en  1793,  le^  re^QBji^w^a»  RW??;  ^  ^^3' 
fectiori  des  cimeti6res,  (les  caveaux  fun^r^re%.(|es^4^^]t||ie^;(^ 
^  les  cas  d'^pizoolies^  pour  d^tnjiire  Jes  e%ye^  jijiJeeAejs,^  |e^^ 
^  contagieux,  ^  \ :  ,      .  pr.favciai 

,j[^lu5.tard,  .  A.'L.  Guilbprt  fit  ^qonniallre jqii!il  ,^tiHia^iiMHir 
^jgutra^i^er  le^  wigsro^s  .r$fl^d«3  dwiff  ralr^  ou  EdWie^^ 
corps  infect^s.  ^Il  le.  cpusid^rqik  .compae  nn  wtfcoute^aaJt;  il 
^^^it  cpjinfiltr€i^qu'il  Tavait  ejuplpj^,  avec  Vauqueli»,  pour.enle- 
^-Vj^f  J,e(d^u|p,  dangereuse  q^i  .dqiarMiit  d'un  oaclavre ^ppli^liqn 
jy|}J|it  depuis  reno^v^l^  par  ,?r^pbfij,  p^is  p^ir.ua  grandMfii- 

^  _  (1)  Selon  Diz^,  le.  chlpr^jj^ViTM^^M  ^^1^9X4  \p^^^.e^A'%'Ji,i^t 
eti  i^YS.  Une  dpizootie  ^pouvantable  a^ant  envahi  une^grande  partie 
~ati'llt5ayi  ^  dd^^ty^^s' feriviVMdii^f^;'WgW^^^^  pii>  des  me- 

j^MTO.fo-is^^drtpedipetti!  eolarBtter^fes  ppogri^;^0»tefh* kife  (jdttW^Ss 
^env^b^^g  .a,raijje,  d  de^tf o^pca.  ei  ^p^fit^es^tiiafigartoqs 

avei  un  m^iarigc  di*  poudre  a,  ca«<)n  et  de  sel  m  arin,  duco.mpojrant 
^  riA5Wrtge'par  fac^itle  Wttiirique,  (jui  donriait  lieu  i  iine  producifon 
fdeciilore.-  .  .  .  •  .     :  - -i.  .i;  vr..,..      <  -ii  v:o.'ii3l 

(2)  Dize  dit  quVn  faisant  des  redhcitlas  ^8  tefrardki^S^d^l^tt^ 
ckijnp  Sooictd ,r^^^  (^^^^ra^d^gjnfl,^^^H,trp}^v^H.  da  Jr^t^.^r^ces 
faits/'!!  ait  t^n  outre^  riaais  a  tort,  qu'on  n'a  pas  fait  usage  de  cfalore 
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,  :C'e$t  A|)eu  pr^s.i  celte  6p()qu.e  que  Guyton-de-Morveau  pr6^ 
jPiara,  k  Dijop^;  4^,racide  muriatique  oxyg^n^ ;  mJiis  il  nVn  A 
J^pplicatipn  que  plus  tard,  et  cette  appUcalion  n'6tait  plus  lirfe 
cbose  Douvelle  (1). 

Nous  ajlous  relater  ici,  en  quelques  mots,  les  indicaliony  et  1e!s 
applicatipps  qui  ont  6t6  failes  du  chlore  :  '        '  "° 

^  1790,,  Boussille  et  Vauguelin  le  mirent  en  usage  ^6ir 

combattre  des,  )sympt6mes  ayphilitiques ;  les  r^sultals  ne  fureit 
jfi^  Jjipn  ^^nionstratifs ;  seulement  ils  constal^rent  que  les  indi- 
vjdus  qui  l,e  prenaienl  avaient  un  plus  grand  app^tit,  que  leurs 
^^xcriim^nts  ^taient  sans  couleur^  leurs  urines  £i])ondantes  et 
,  iA<jolQres.,  .  /    ,  .    ,  -  ^ 

A  peu  pr^s  h  la  m^me  ^poque,  Cruickshans  Temployait  en 
ffCfiO^  daus,Uafi^aijaisspment;de.rh6pitaI  de  Woolwich ,  Chaussfer 
_ jkji^r  l^.3(i^$^^^c^if  ^es  salle^  ^  et  il  parle  souvent 

-i4§  i^fl^^iSPs^^ji^-i?^  ?  ^^^^  dans^es  recherches  sur  les  inaifferes 
j^U^WjBP^J  .ea  jl79ii,,  le  directeur  des  h6pitaux  de  Dijon  recofa- 
,tmandQ  sou  emploi,  dans  une  inslruclion  particuli^re,  pbur  ladfe- 
infection  des  salles  de  ces  ^tablissements ;  Joyeux,  pharmaciSn, 
renL  .faisaU  usage^^en  1795,  h  rh6pital  de  Perpignan;  Ro^o, 

1801,  l'utilisait  pour  combaUre  Tinfection  etles  miasmes^^con- 
tagieux,  les  fifevres  d'h6pital,  les  fi^vres  de  prison,  et  comn^e^n 
,p^^rv^f,  do  ^,pe$te.  , jsay^nt^  portait  si  loin  sa  cbhfiatice 
',d^,le,chlpre>gue  dans  un  rapportquMlpubliaJiLondres  en  1801, 

-^n-T-]-^— -—  .-  .  .  ,   

lo^  de  rexhuraation  de^  cadavres  du  cirtietiere  des  Innocenls^  ce^fait 
cst  controuv^f  conniie  nousle  dt!mdnti^^iioiis  '{fla$(  .  p  : 

On  trouve  dans  des  instmctions  r^digees  par  Chabort  q^^ifjsard 
f  snr  le«  moyens-de  pp^^mer  les,  ^Ji^aux  de  Ja  morve  et  de  d^siniec- 
4er4es^4cuiues  oii.elle  a.r^ga^^  et  dans  des  rech^rchesdeGilbert  sur 
lei  iHftlaAies  dbaibonneuses^  d^Si  iQdications  sur  Vemplpi  du  cblore 
coMiae  ixiaye;»  de  desinfectipii^  , 

(i)  \o\T  \dL  BibliotUque  m^dipale,  t,  XLIII,  Pn^SS^  et  Annales  de 
cHmie,  4814,  t.  XCV. 
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t!  itablissait  que  dans  ViHat  aeiuel  de  nos  connaissances^  conta-' 
gion  ne  peut  plus  nattre  ou  se  propager  que  par  uite  absdtue  ni' 
gUgence,  RoUo  faisah  aussi  connaitre  qu'k  Woolwich  dn  ardt 
^labli  une  chambre  de  fumigatipn  pour  les  hardes,  linges  eft  meu- 
Jtf|es,qui  ont  servi  aux  malades,  et  que,  par  un  rfeglemcnt  de 
on  ordonnait  k  tous  les  chirurgiens  de  navire  et  &  ceux  attach^s 
aux  r^giments^  de  pratiquer  la  fumigation  dans  tous  les  cas  oit  ii 
y  a  infection,  fifevre  putride,  dyssenlerie,  petite  v^rolei  ^  fi^ssi 
dans  les  quartiers  d'ou  Ton  aura  enlev6  les  cadavres.  '  ' '  * ' 
En  1802»  le  cblore  fut  recomraand^  pour  corabatlre  urife  inii- 
ladie  6pid^mique  qui  s'6lail  d^velopp^e  sur  la  firi  de  'l*i5l6  k  R- 
ihiviers.  Les  fumigations  de  chlore,  ma1gr6  Tes  oppbsants  qu^elles 
rencontr^rent  pour  leur  emploi,  furent  mises  en  usa^  av^c 
..  succ6s.  '  '  ^ 

Le  chlore  fut  encore  employ(5  corame  d^sinfectant  pai^  Mbjo», 
dansT^^lise  Saint-Dominique,  h  G^nes;  paf  M.  Waritliey,  it  Ci- 
p^nbague;  par  les  ordres  de  M.  le  pr^fet  Cdsta:^,  Mjlns  les  prt- 
sons  de  Coulances  ou  r^gnait,  en  1803,  une  maladie  conta^eti^fc ; 
prar  ceux  de  M.  Desgenetles,  \  Fh6pital  mililaire  de  Paris,  le 
,,  Val.de-Grace  (1).  -  "  '  ^ 

^     Le  chlore  fut  signald  comme  devant-^tre  employi  dafis  les'di- 
j^^  vers  Inzarets  de  FEurope,  par  Moreau  de  la  Sarthe  {D^cfephi' 
losophique  du  20  fructidor) .  .  .    <  ^ 

Parmenlier,  convaincu/de  ruxhit^  du  6hlore  dans  la  dfeinftc- 
tion,  fit  connaltre  sion  Opihliori  siii*  remploi  de  eedi4siTrfefctftnt,*et 
..  fitpubUer  df^J^S  le  Code  phan[naceutique  d  Vusage  des  hdpitauXy 
les  proc6d6s,  ipoftf  i'a4mirHSlrfitipn,  des  fumigaUonsi^v^c|  le 
'  'chlbre:        '  '  j--  -       ■  -   -    ■>  ■       ^        ,      .  .. 
(Jhausi^er,  prisident  des  jtirys  des  d^pattfement!^ del'AifenFe^de 

  :  '.  :   .1  I  r  II  I  I  I.  I  mit,  -liji)  I 

(1)  Le  Moniteur  du  23  thehnidor  an  XII  fait  comiaitre<|«el»  dAiin- 
fection  des  magasins  et  des  salles  cuiant  26,78i  nietre&cubesrafayait 
couteque^fr.  780.   '    '  ^     -  r.  - 
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des  fails  qui  d^monlreDl  J'e{^(;aQit^  f^f!f,,A»ipi^9ljpo»..4e-;,<^l9,i}e 
sur  jes  y^isseaiix;  ^.(Joni^./^  ce  s^^<;f  ,l?,r.c,I?l}fin;(4'iin  yo^^^  ^fs 
la  Jr6,gale  .danoiseyy-?^^  .quij  ,jpn  .l,802t  .^4ce  9ux..fttr  , 

mi^alii6n§^  pjit,-ip!»|gi;4  jiu,'fil|i^  fAi  su.iicharjji^e  .d^honaroiis,  fjiife 
ui^,;^oy^iif«  au.x.<}n^J?§;^cc!i(^qn|,^^^  en,JipflleAS^nt«q..bpp  6|«t|lfi  „ 
sant^  de  r^quipage..        ........  -,  - 

ei]||jeci^er  nnfe^jc^^de^  8'y  inlrpdjuire,  Voici  c^  q^i  fut  con^j^ 
pai[^^  l^doQi^r  gham     :  de?  pbiryrgiens  et  de$  phapnaciej^yij  . 
atteipts  ^e  la  cpnta^ipn  dans  d'a^tres  itabUssements,  furept  apr  , 
port^  dans  cet  hp^ital,  afln  d'^>6tal)lir  }eur  sant6  ^^pTflfil^gf  ,i 
de^jii  ?alubri^^^^  .       !     ;    ^  /    •      wC&i  « 

((  Je  vous  invite,  toutes  ies  fqis  qii*ily  a  encombrement  dans 
((  les'  hopitaux,  ou  au  ii  y  ,a  tfe.slievres^adynamlques  en  certaio 
((  no;^bre,  a  faire.faire  des^  fumigations  de  gaz  muriatique 

«  0Xyg6n6.  ,     ,  .        .  xr  .  ' 

((  Crest  tr6s-mal  a  propos  que  ron  a  rejet6  ce  moyen  ccapme 
«  P;rop%lacaguep  et  q|i'pn  afru.qu'U^n^c^^^^ 
«  fmS^^^  d*ye]^&$p  J^*yQWf(ifii^^d«i'Wffa^ 
((  pni  votre  oQmupoiitooe^  In tte^8i^iier4(  ^i^i»'^^ 
((  en  usag^.  »  ,      ,  ?  .  .  .  ^  .^,  ,  .        ^     ^      ,  -^c^ 
dpcteuf  Chaj»se)ru,;y*i?pp^  j  jip^^ppinipfty^^^^^  '^,^ 
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d'iiii¥  £g1f«6  cohveriie  en  bOplta!;  cette  i^glise  ^tait  dev^nua  ib«  ' 
fedtii  elinsdubi^-par  ^uitiB  d^  <^itianati<>n8  quiV^evidedt  <i*uu  ^ 
caivlEiim  d^  i^pultufe  dah^leqtielles  matifei^  liqttided/proyenant  ^ 
d'eaiie  feifiise  d^aisaxice»  avaient  coid£  et  subissaient  la  jf^menta-  ' 
tion  putride  (1).  .       .  j 

-Sii^SO?,  Sfojon  fit  conoaltre  les  r^tatf  avantagc»  fA% 
avaiit  oltenus  del'empioi  du  chlore  h  rMpilal  milhaite  de  6toe8«  ^ 

Voici  cdmment  s'exprimait  ce  savant :  ' 

f(  Si  jamais  j'ai  eu  occasion  de  faire  des  fumigtitions  d^acides  ' 
tt  minigraux,  c*est  dans  ce  moment  que  je  me  trouvc  charg^  de  ' 
«  la  direction  d*un  va^te  h6i)ital  militaire;  il  n'y  a  pas  deux  ^ 
«  mois  que  la  dysscnterie  se  dtelara  contagieuse  dans  rh6pital  ^ 
«  de  G^nes;  presque  tous  les  malades  de  ma  division,  qiti  s*de- 
0  vaient  ^  deux  cents,  en  furent  atteints;  or^  comme  Ton 
«  que  cette  maladie,  I6rsqu'elle  est  contagieuse,  se  commuiiiqiie  ^ 
«  wdinairement  d'un  individu  Ji  Tautre,  par  Vabus  'qm  ixisti^^^ 
«  dans  tous  les  h6pitaux  de  faire  servir  les  m^mes  latrihes  poiir^  ^ 
f  lous  les  malades  d'ane  salle,  j'ai  voulu  reconnattre  si  les  fa*< 
«  migations  de  ^hlore  avaient  la  propridt6  de  ddtruire  les  exha-  '' 
«  lations  contagienses  qui  donoent  la  dyssenterie  aux  malades 
«  atteints  de  toute  autre  maladie,  de  m^me  qu^aux  hommes  sains. 

«  A  cet  elfet,  je  fis  exdcuter  des  fumigatiohs  deiix  fois  bar 
«  jour,  dans  les  latrmes  de  cet  l|6pitol,  ^rt  ce  lijo^©^  ^ 

«  que  je  suis  parvehu,  cn  peu  de  jours,  ^  d^truire  c^  terrible 
«  fl6au,  qui  comptait^d^jh  quelques  victimesi  ^^^^^f^^^ 

ff)  M.  Chamseru  a  constat^  que  les  fumigations  fle  chlore  d^trui- 
saietit  la  veHi^.  R  i^eotnm^dait  de  fahre  sal>hr  des  fumig&tioni  ' 
aux  babiis  ^e^s  mimaiT^  oial^^  hj^iUemeiils  fui  jsont  inrdiQahet  > 
ment  emmagasinds  k  ieiir  arriv^e  pour  Stre  rendus  k  ces  mil^^i^ 
au  moment  de  leur  sortie.  Une  exp^riQnce  a  Aimonix6  que  d^  miCM 
qui  se  ti-ottVaient  dins  ces  halkls  arafent'^!^  asphyxi^espar le  cHtore. 
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1^09,  M-  le  qooseaier  dc  ro6dwn^W«RfJ.^lpti^^f;q^^?wW 
tait  Emmerich  (Prusse),  fit  des  e$siMS}'poqr?recoOTalUe,».l^n 
dilore  pouvail  4^rq  rais  en  usage^pow  d^lryurf  je  vir^ihyd^r:; 
phohiqne  r^paodu  $ur  les  Jblessures  r^i(Qs.^pard^aiAimtatix  e^rat 
g^s;  dans.un  ^rlicle  [u})ll4^  dAn$>k  ^<?t/riu?M|^^  ilTaisait 
oonoaflrf  qu*il  ^lail  par.venu  k  pr^fieryer  de  la  rage  un  ieune 
bonmQ  de  quaiorze^ns^;q4Ji  aviiit  ^t^  m^rdu  par  4m  cbien  en* 
rag6j5  dejmis^  MM*  SemmoJa  et  Scbeniberg  onl  aUribiu^  la  in^me 
prop^i6ii:4  ce<eorps  simpiie^  Le  premier  (M.  Semmoja)  dit  ayoir 
trait^^i^o^l^co^  |i  l  aide  du  cUore,  dixrneuf  ittdividus  mor- 
dus  par  des  cbiens  enrag^s. 

'  Q^e-^.ritsxonfirraent  lesrdires  de  Foufcroy,  qaivdans  son  ou- 
trage :  Mddccme  ^lairdG  par  Jes  sciences  physiques^  U  li,  p.  89, 
hu jUfi^UM^ktprppri^t^  d'annifailer  les  virus  coola^eux. 

Dj^  i^  r^Gpie  ou  Wendelstadt  avait  trait^  de  cette  pro^ 
pri^  du  eblore,  m^icament  qui  avait  employ^  ea  Aogle* 
terre,  il  dit  qu'ua  A^glais  de  disfinctioo,  ayant  voulu  d^laioni]^ 
touiei*eiBeacit64e  ce  mMicamenlj  se  fit  mordre,  ^  deux  reprises 
diir^rente^^  par  un  ebien  enrag^,  et  qu'il  se  pr^serva  cbique 
tols  des  suites  de  ces  morsures  en  seservantdueblQreen  lolioi^. 
^  Sous  rappe>i^r<Qas  ici  que  Clu^eJ  a  pubU^  qu'il  avait  VjU^^dK 
minislrer  in^^ieMren^euVle  cbJi^  i^^d^s  Pi^sonues  mordue^  pa^ 
on  l^p,  eftrag^j  qui;  avaiejatjfet^^  J'b6piial  de  BQrn 

deaux»  et  que  ces  personn^s  n^rduea  fureutf^aijiv^e^  par  s^ite 
d*uB*lrjdtemeBt  i  raipde  du  cblore.      v  i>  ^       i  i  ;/ 

Celte  propri^^du  cblo^,  si  elie  fetait.bieu  d^nwmir^ef .  senat 
unedes  belles  applioaiions  de  la  cbimie  h  la  mMeciue.  Les  foiis 
signalfe  devraient  porter  radministralion  Ji  faire  faire  k  Alfort 
des  ti^pfettyes  rgp^t^s,  afiu/^  r^s^udce  la  question  de  savoir 
si  le  chlore  peut  itre  un  antidote  assuri  contre  le  inrtMt  raiique* 
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virus,  il  faudrait  alors  exiger,  par  tdfe  leb^iiitfy^^nsri^^^  ^ 
qu'oh '  •  iremi'  mj^^^^^^vi-t^^^    l?fJuM^'  *  iJietf  |)r^a/^'  ^aris^ 
toufas  ffes' pliafTbhcfe^  a\?ec  fequffl^^Sn  -^^ 

peut' pt^^pire^  c^  6^rp^  e!  ffe  A^s  ihrm^  W6t\Mmes  1  q[fii  e§t' '  ^ 
facif^,'  ptifequ^'  fti^tficairaettl  n'esf  i>as  ^ofttei^x,'^^^^^  appli-  q 
caliort 'nf^e^t  pfas  doulWul^eu^fe;  ^^isS^rferair  le  publJc  ^T'*e^  dahi- '  B 
gers  <jue,  par  les  moy^nS  atitneHenteni  wiis  dn  prail^we;  ^oii  3* 
peut  pas'  loujouns  cbnjurer :  nbii  quecei  moyews^  h  c^Wti^at^^  d 
pat  U  pu,  par  exemple,  ne  feoienl  piis  effidttcies^;  ikts  ^'imi^en^-j^ 
core  faire  rougir  TappaY^il  ttet^lln^  Ji'  prodttlrfe  l^'caul<^risdlldir,>  q 
et  pendani  le  laps  de  leffips  employ6i4t  p^uc  y  tvoff  absdtptfoto  '  j 
devirug.  •  .^-^^^/if^ .-/- 't/: -^^f/v^a  r^-b 

Les  professeurs  de  rficole  d^Altorr  rendi^alettt  utti^pfesigiJaaa) 
service    rhunianit^  en^lud^aot  c^tte  grave^ti^iwy.^ '^^^^^^^ ''^^^^  * '  s*»vf 

Le  doctetir  Kapp  a  ^tabli  que  le  chlore  i^^ttW-felll-fttiSe^'^!*!^^ 
contte  l^s  maladies  di^oniqu^  de  la  jifead,  ^dtftN?  l^ '  fi*Vij!^ 
d'uH:  0ai^cl^re  astb^i^e,  les  dypsentetiies  st^ca^eiaie^  dt'>pli^nq 
trides.  11  di t  atoir  tir6  %u  grand  parti  de  ce  itf ^dicaifieii t  dan»  ^ 
ces^tedies^  tnais  il  rempldyait  de  pr^f^rence  dattis^les'^hvti^J^ 
sio6«  ordindiremeirt  altrikutfcs  ^  la  ^etilition,  qui,  sdon  tei,  |ia''  •  ^> 
raiss^nt^^rtiressdntieiremfeni^Fatorrie^  s  1 

Kapp  remployait  eri  mdlabl^^e>8  ftiSa  grattinies  de  cWorefi 
dans  6/f  ii  9i  grammes^idei  sfi^o^^  Blfiblpte  du  'de»  t6Ht'aiitre^e»ci^/-^ 
pietfl,  fa*iiiriistrantic<f  tJ«ShtiigeAp*r'4tiilli«f^  en  ftdsdat  m 
cuiH^i^iteivfemv^fedmd  '  ^^:  ^      p     .  uui^ 

'  M.  Brathwaite,  du  coll^ge  de  chiftirgie  de  Lon4r^V'^*^wbi3fii  b 
emp^toyiS  c#  CGlf ps^aVe^^Stt^  c^fi  pdur  combtitire  la  fifevt^ei  seatfeitifae^ 
//  te  croity  dam  de  cas ,  aum  e^ade  pour  cotnbmtir&  cetu  ^«  hj 
ladie  que  le  quinquina  pour  coinbmtt^  la  fii^re^      /        f  :>1 
II  dit  que  le  ohhyre  agit  sor  le^vlriii'>^ifeliqiift€tsur  te.ira^ 
et  q%i*^^fes  dinature.- '^^^wi^  .'X\aijj3iu^/rf^^  v-.  j  ,4a  \.:r;ciiV'>  h 
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jsBMtmismcBDiSE  Htmcm,' 

8c«rkiiiier  .  -  ^    ^  '"''^  "  T^^^i 

EMi  \.;':;.;.^:;.^.;'''«WKgratnme*.-^"''^'''''=" 

II«ltDt  ^  Bgitant  ceite  dose  et  ridAite^trtent  dAn^  l%tientfM" 
de  doueelieimss  iiiiii  malade  dedtfAze^H  vla^  bos'; '     '  '  ''^' 

Ce  ddeteur  «ablissalt  ^ncor^  qtiMt  ^fiit  ^jyrgMle  Ve  »0^6 
prewdrp  ee  m^ge  en  AractUm^  de  f&,  12  et  /r  giros  (^A,  &8  et  - 
16^niBieB))  m  ne    eervani  pasi  de  tases  ^  itt^tat ,  n^duisant 
la  dose  pour     malades  dhin  %e  tiioi^s^vanc^ :  2i8  ii:  96  grains 
(25  oa  50  dAcigt^aftmiiee)  dechlore  p>our  8  onces  d*eaa  di^till^  - 

It  lepnseilfaUt  de  doniner les  quantitfis  k  prendre  en  les  divisaiat 
pac«  firiotions  cimserr^es  k  part  datns  des  &acouiEi,  pour  qu'U  Q'f 
ait  pas  de  d^pcrdition  de  chlore. 

ttM  qnt  lorsqu^il  a  ett^jfi  ee  iiid^dmtot,  il  n't  jamais  eit 
bettfo^de^receiarir^  peur  les  BMdades»  aiix  ^iuvStiques,  aiiit  pur- 
gatifsjoi^tixlidiatdier^tfques.  ^  r 

tBMth]¥iiite  dit  encore  qu^on  ipeuteeeervit^  ich 
toudier  im  p vties  enlevtea  ^.qu^il  procirre  nn  ptmnpt  iiotib9«^ 
jp«?tl  ii^^riiie  Vodeur  fMde  qui  )inume  4^  m  «MfM;  '  •  - 

H.  Estribaud,  docteur  en  m&lecine  k  Montpellier»  a  emj^le^ 
le  cUoare  dans  les  fldms^  ad^tmf^ues  i  atdxiQiie£(.  I!  li  i^g^^fi^ 
menM  snr  un^gmad  nonilireilde  fti^im&m^  espagnds^v  qtfiiite**' 
ternte  k  Garcassonne,  avaient  ^t^  atteints  de  cetteiualiidie;  ^ 

IJn  f 4»part  de  jcen^deeai^aur^Ite  iboiEB  tffflele  dit  dikM^qil^ 
trottviQridtinsiefiai^vesiiUiraiiilslhi^  •  ^^.^  ^ 

UtcabttuMt  ordemife^M»  fis^tfteul  lamsifiSi^  iiimftlert 
1  litre  d'une  dteoction  mucilagineuse  24  ^  32  grammes  de  cltfUre 
(eau  chtorie).  ^    .  .   

Le  chiore  k  6t&  employg  poiir  d^infecter  les  <6manatioas  pt^r 
trides.qms'^^vent  dea  bpjies^  ya^,  pu  bieil  defiLPt^ 
^ubisseot  ja  fermentotlQnpatvidej  Qo     qu^  i^lt  lfMi  ThS^ 


Digitized  by 


DE  Pm^&taS  BT/IX£  TeXiattlll6IB.  715-  ' 

0854/^  {^51#?irtr  CiM^  ehw-gtejdli^  k  Ftesii^i^t  I» 

moyens  propres  h  combattre  les  fi^vres  ataxiques,  qQi,  4aaa9:  i 
rautoiiine,,^^^je3^CK«siyement  meurtri^res  dans  pe  pay$. 

Ces  savants,^Ieur  retour,  firent  coni>aUre,  dans  un  i*apport 
ad^fifjs^^^;;  l^jPi^n^^^Fe.d^,;|,?|,CTer^e  ,.  le  succ^si  qjuHb  avajent-  : 
oblenu  de  rempU^^d^^qliJqire^^^ J(U[ift<liqii^     les  proc^d^fi  iQisjen 
pr^^fi^erfi^  qni .^la^nt  ][es  ?ui^;antfi,-  M.  Glozel  pr^parait  uffe 
gr^^evnia^e  d*eau  cliloi'0e,:il  h>  pl(i^iti  <jttii)s.des  termnes  qwfoft  t 
povtxMt  dai>^  le^  sa^le^  ;  ieehlofre>§Q  s^parnit  et  m  r^p^udait  daos  ^ 
raiiv  qu^ii  assajnissai^» ,  A]M«/i;b^rd  et  iGluzel  obUge^ent  les  ..[ 
prispnniers  qui  tr{^viii(llaient  au  port^  se.  trepiperJeiN  m^ins  dana' 
reau.  chlor6e  a.vant  le  d^part pour  loitriavail*  Ilftooastotire^tque^ 
le  %oir^  les  mains  de  cesf  ouyriers  e^heil^iiefit  tuGOm  me^  i6gire  ^ 
odeur  de  chlore.  >  ; .  >. 

mu  Tb^nard  et  Clu«el  Qureot  diO  graAdes.diffiouIt^  ii.vaiiidre 
dans  rempjoi  dje  cesfBoyeas,  ,S*4feiU  laV6ii«a  miw  devnotftoi  d 
ouvriers  et  n'ayant  pu  les  convaincre  qtf iln'y  «vaiirttuLdanigepskii.:) 
praM^iier i5(epf  javages,  ils  prireatr de^^^r  chloi^ie,  la niiretit 
la  tiiu^^tcdaimieur  boucbe;  p^r  l^y  ils  d^montrdreBt*  saix  pHis  i 
incr^dule^  quei^^^te  pr^u^ation  n'avaif  rien  de  malfoisant  m  de  ^ 
nui^^,.,.  f;  ,  '  .  • 

D]e^..teH*Miffi  d'eQu  chlorte  j^taieot  en^  outre  placees  dans  les 
diffi^f^Qlj^^paitiea  des^  fossiia  de  i^^  v&lleioikis^dtaieot  aooumul^es 
des  vases iblactes.  ■ ' '      MM-.j-ti] 'V  na^.-^.'.^     ■  -.'^-  *  ' 

li^ssiQQiiuE^titto  de  chi^  ^odi  ^dispofi^e»  Jiirent  constd^btes  ^ 
des  ^manations  jdiku^eii  eh^Eetetipaientlnett^sciriemetrt  tes  ^ 
vrial^a^  maisi  gi^aisiit  laibtitll^at  sfeC  n^ndaietit  dittsf  les mai^i 
sons-^l)!^  oL --oijun- :Ci;         ■  .'^^  :  ^  -   :  ■  - 

(i)  Les  r^sultats  obt^us  par  M^.  Thenard  et  Cluzel  justifieraient 
presque  les  prescriplions  de  certaihes  personnes,  qu'on  a  taxdes  de 
folie  i  de  faire  dans  Ifes  dai  de  gttthdes  l^tWd^nites  (le  chol^ra,  pia^ 
exenaplq)  c^sifuiaigatiom;  g^tt^^alci  etlsHiBmnefgrande^helle,iui8i^v 
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71^  .mvmiith  ]>e  GHUOE  utpiCM^j 

,  Gr&ce  h  L^emploi  de  ce$  moyeos ,  1q$  $aVf^s^  qui,  a^f^Qt  j&ti 
d^arg68  de  ce  Iravail  parvinrent  h,  corrigpr  IHnsalwbritS  qpi  avait 
constat^e  et  k  mnintenir  les  ouvriers  ep  bonne  sant^. 

.  Ua  fait  qui  est  rapport^  par  M.  Cliual  dioiontre  Yet6,tpfiiii^ 
thlpre  conire  les  maladies  de  la  peau. 

V^qiqe<ait i         .    -        .  .  ; 

.  P|u^ieur«  prisonniers  infect^s  ,de  ga!e  ne.  fard^fept,pas  h  s'a- 
Be?;c^vpir.^e  l'iu^mersion  4^  leurs  ujains  dans  les  terrines  fumi- 
gatoires  opijraitun  cliaugeffent^rapide  el  salutaire  sur  leur  m- 
ladie  et  que  la  gale  disparaissail.  L'un  d'eux,  qui  en  ^lait  couvert, 
et  chez  qui  celle  maladie  inv6l6r6e  avait  r6sisl6  h  tous  les  re- 
inWeSj  deraanda  la  permission  d'y  tremper  des  linges  pour  s'en 
froller  le  corps;  au  boifl  de  quelques  jours  il  6tait  parfailement 
.gu^ri. 

D6j5.  M.  Lodibert  avait  fait  praliquer  des  fumigalions  de  chlore 
dans  rh6pital  du  fort  de  Rameckens  (1)  avec  un  succ^s  roarqu^, 
malgr6  rencorabrement  des  malades.  (Voir  la  disserlalion  pullli^ 
^ar.ce  savant,  1808,  issaide  Thimidtechhie  m^dicfmiZ^^^page  16, 
chez  Dijot  Jean.) 

Girard,  de  rinslUtit,  a  feit  conttattre,  contrairefiMDl  ^une 
asstcrllon  de  IHz^,  qui,  dans  une  lettre  duJO  fmn  i^k^XJmm^ 
dt  €hitnie  midicah),  6taUisiait  que  le  cWwre  nta^t  pakAi 
emf^dy^  lorsque  PoH  fiit  deifdMte^dAHS  le  cimetiinvSfis  i^lilih 
cehts;  et  qu^aucun  outra^\^ite  fdyinenHdn  de  son  eiHploL  ^ 
;  L'^^sertion  contraire  sef  trouv*  dWi  iine^note  ins*i«e  daon^tes 
Atinal^  de  ehimie^  du  sli  jtflll«'l«l'2,'t.  LSXXIU;  ^       '  -  ■ 

«  II  se  dfegageait  de  cette  fosse  tine  oftuti  ti^fes-f^tide  idofll W 
«  le  Voislnage  ^urait  6t6  luconimbd&';  'erquiW^aurait^Mitre 

gatioi»4|al  aurarenipouriwi  de  changer  la  nature  de  Fair  des  loca- 
litds  ou  ces  maladies  regnent. 

( 1)  Ce  fort  est  situe  dans  la  paytig  la  plus  malsaiue  de  Pile  de  Wal- 
cheren. 
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'«  ^tfi  ftiiieste  J5f  Vbn  tfavait  pas  etoploy^  l^ppareil  ifeinpBcteiir 
d  dfe  ^Hl  Gtjylon/qui  consislait  en  qualre  lerrfries  dans  lesqufelles 
«  on  mdfdn^eait  k  doiiis  ctiiiV^aftjei'  Facide  sulfbrique,  dfe 
Vi^bxJ^d^  def  maHgdnei^e  &l'dti  ri/uWal6  de  s<mde;  on  jenoutelait 
({  le  m^Iange  le  malin  ii  fotlir^^tuiie  de^  <navaux' et  le  soir  li 
«  Tinstant  de  les  fermer,  de  manifere  que  les  terrines  restaSent 
i(  ains  fe^ifoiiil^e  totite  iauti^.  Non-sietilement  lei  hafeiiarits  du 
«  quartier  ne  ftirent  point  iricommod^s  pendant  les  traVaux, 
"«  mais  aucun  oiivrier  tf^proilva  le  trioirifdre  acddebt'.")!) 

Ces  assertions  semblaient  combattre  ce  qui  avait  ^6(6  dit  par 
Dize,  mais  il  faut  /aire  observer  ici  que  Diz^  parlaif  ians  doule 
de  ce  qui  s'6tait  pass^  en  1784,  ^poque  ou  ^ut  faite  une  prerai^fe 
exhumation  descorps,  tandis  que^iirard  rendait  comptc  ^''autres 
Irayaux  d'exhumation  ex6cut6s  dans  les  mois  de  juin^  juillet  et 
aoutlSOd.  I   •         ,       .     .!  I,  .u 

.   Le  chlore  fut  encore  employ^  : 

lo  .i;,orsqu'on  fU  passer  k  trav^i;  du  .cimeti6?e  de.  Claye  Ie,Q^- 
nal  de  TOurcq;  .  . 

.  a?  Liwrsq^Vn  ^tablit  une  galerier^giwt  jruc  Jfontnj^rtne  et 

!vqitU)ta  y  posa.  les  tuyaux  de.disiribulipn  des  eaux  du  canal:  il 

vlaUuti  £^l^:^^ujsser  les  trav^iux  ju9qi|'ii  la  profoo4eur  de$  auciens 
,fea$^3 ({ui  entouraieut  Pari?  ^e^pi^vG^lfe  ,?pu9  l^?  rfegj^de  Cbarles.yi 
et  de  Louia  XllL  La.  va^.^t.  Je^  jlpiippndiceg  q^i/rengipli^went 

jrj^HftcieQS  foss^s,  el,  qu'pq,  ay^t  .f^Qouyert  par  ,de3  repfiblais, 
laissaient  exhal??  jisreiqdettP  insuflpo^ta^Ie,  qui,  s^s  le^  pr6cfiu- 
tioM  qui  furentrpfi^j^,  j^s^t.  dppn^  lieu  i  des  ^mcpations 
dangereuses.ppnr  Jj^s  puvjciers  .et  pour  les  bahitants  du^  voi- 

-sinage.   -  

{la  snite  uuprochain  mtmdr^. )  ^ 

;      f     .1  }   .      .  . 
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BBIPOISOHNEMENTS  CHR0NIQUE8  PAR  L  ARSENIG  ET  PAR  LE^CjJi:|^, 
A  LA  SniTE  D^tm  S^JOUR  PROLONG^  DANS  DES  ghambres  PEINTES 
AVEC  lE  VERT  DE  SCHEELE.     '  ^,,^ 

Pajr  le  docteur  Fiu-W.  Lp9jg|r^.(4e  ASewe)^  n  • 

L*fttteiiti(K)40a  JQ^deehiseildepub  ev^i^^su^ 
effftanmijibltf  ^  tapisseriespciiites  avee  leverfd^ScbeMe.  On 
sait  ea  outre  que  ces  efats  varienl  suivaBt  qpt  TiikftTtdeptMe 
.foiwi^'^  rettfeavie  de^Vsebie  esl  rkstnrte  p^tidatit  Itag- 
,temF$i^Blai3.eD:qiiaiilil4  «itrimemefit  faibl^,  ptir  des  'peritonnes 
.qui  fpdt  UQ  aijoiiripiolong^i^iis  des^diambi%^  fopiss^es  av^c 
des  papiers  ainsi  peints»  ou  suivant  que  cette  poilk!$i^ifere  iigtt 
moMa  (MiM^abte&mla^p^tt^i^  butj^ieVs  ^qi^  ou 
iahriquentce^pie^.  iJic;'  < 

:0n  pessMe  un  frand  nonibre  d^^servatibtl^  qtil^f^^^^nt 
te^pmnieriBod0d*actIon,.entfe*iratres  ttti  cas  ir^-pM)aiifSii 
docteur  James  Whitehead  (British  med.  Jonrnal,''^^ie^W^ 
bre  1858),  dans  iequel  les  fi^mpt^mei^  t['eiiipoi 
nmat  et  revtDfent  pluttears  fbis/  suSViiitit  queli'  Mta^l^  '{(il^^t 
Dtt  hiilntut^  qa  «l»ainbi«'li  «bUfiiM,>iiI6tAff h  fapii£^i'ie^l^M1& 

<  .J'ai.iBbserv«'!mol^«ttiej  ieH  f8/i9^'tes^^t$  d^^iiff 
jScbecleeQ  poudre  ^  Uspiin\RiimkdiW%^lBliiMl'^^Wd 
gnal^.lesmcorialions  1(is  iiic«Mt!od^''tfuif '<^ctli^^^pll'- 
ticuUaidoDt  Mnt!att6}nts;  MrtblH^krs^biuV^^^k^ftll^e/i^^ill  liP 
tmnmod^s,  les  ouvi-iers  qti  fhi^rfqu^nt  bett^e  ^^slaifd^!' Hl^^  fitn 
servation  «  6t6.v6rili6e  •piir' felOridfel  {msytltWn^ii^l^iiS^i 
.■.'.le  ■docteiw'  Pr;  ^Q^^ifma  ^Uhxi^lAtiHkm^^tnf^Uhli^  BtP 
bmdSS^ar  parfeitatt«aV'd^tt>\:#ii':AiIiil^'tf<^  o^tM''^ 
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jiaoient  tes  papieri^  arseBicaax  :  il  appmlt  d'«bord,  estm  tes 
cttisses»  de  la  rougeur,  puis  des  pap^s  qui  se  transfonneiit  es 
pustules,  lesquelles  finissent  par  s'ouvrir  et  laissent  teouferun 
Kquide  jaun&tre.  La  ni6me  l^sion  s'Qj>serve  stif  lea  parties  du 
scrblum  en  contact  avec  les  cuisses,  et  il  en  r^nlte  des  plagues 
tnuqueuses^  ii  base  un  peu  indur^»  d^o&  s'6coute  un  liguide  jau- 
n&tre  ou  d'un  vert  sale.  On  Ta  eneorerencontrteentre  lesdoigts, 
entre  les  otteilff  (quand  les  pfeds  sont  nus)  et  sur  Tes  ailes  du 
nez».  EU^  paralt  provmlirda  coBtaet  immMtatd^Mld  poiiis^^re 
tffes-lGine  renfenaattt  de  ranmic  aveo  dss  j^arties  d^  lar  pHdflu 
d^Ucates,  hunid^c^de  Aieur  eimal^opres.  > 

Je  si^alerai^  deplus^  ce  faity  qne  leva  lestoawi«*»^^t^ofit 
one  peau  d^licate  prisentent  de;la  rougenr  et^a  gonAintetit  Ai 
visage  tontes  les  fols  qa^ils  ^CiQttenjtuin^  grandeicpiantitddepB- 
pier  arsenical,  •  ,  -    ,  , 

F.^A.  Abel  {Pharm.  Jourjf.f  mai  1869>^av  ett  «Btre^  ehmbi 
s'il  4lait  possible  de  constater  la  pr^sence  de  IfaTsenilsidaiMi  L-alr 
ichauf (6  d*ttne  chambretapbs^ayec    papier^  sao^qvt  Mln^- 
thode  qu'il  a  spiyie  lui  ait  permis  d'y  eonstater  iet  tracerd^ 
jeiirs  arstoicales. 

Maif^  fl^ndant  que  dea  14|sions^  auaa  apparentes  tenaient  Tat- 
,te^,tji,9a4f?.^^^^"^  contij^ttellemiiiyt  -ea  bwt  les  effetsde 
^^^es.p^pi^^  ou  ne  s'o^qMii»t^p^tjd#i^W8er^  prfeewtent  te& 
chambres  peintes  avec  le  vert  de  Scheele.  Et  peirtiiH^  Hest'fi#- 
cbercb^  9i*9nt  ;  app^s.^nft^ice  vert  de  Sch^Ie  (arstolteide* 
bioxyde  de  ^  Guiv?fe ,  .  \mm  de  i vfsrt-de^^grh)  est ,  Je  ^ 
les  couleurs  yertes,  oeUe  qae  Vm  :^^ibf^  pour  la/peintuiie  <g 
gue  ron  eniplQie  le  plus  spuvent,  en  raison  de  aa  beavt^  et4e 
son  bfm^  prix.  Ghose  curieus^,  k  Vienac,  ce  sqnt  ^cUaairemfeRt 
lea  chambre8Tk.coucher  que  ron  ea^oit  avec  celte  couleor. 
porte  les  noma  les  plus  diffi^^ts  (o^itis  gr&nr  vert  imp^Ial, 
nn^ditts^  da  Vi^ianje,^    Tycf^  dft  pieffrQW^^t^-) »  ^ 
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<  ooivrey^et  8^cm^ote  dans^ds^ta!  si^l^  leQodifilfmi^ 

"  «^tren4  ^  VU6iiaplosi«iiira^qliil)taixiide9eetleH^  leaiert 

^  i^ottle<»0^Ye«tS8<qui  ne.renfainieiEta{^ 
^  d'im^iiilM)p<iUeu^^ou:d^QjidMHoe»etf^  Bhbhmd 
'  >  ^  llo«>  at(|3ntian  Xut  auirfe  .SQrOce  anjekfKtlrlwfAMDS^ileBfsu'- 
e^tiiiui^esBctt jselM^esijfaeon^o^  malaides  (pti^u- 

'Cetiibietpt!iJe(^e^}oujrtmleiitp  desK^lKVlIn^^eo- 
duites  avec  cette  couleur.  Je  fis  constaterifl.fialnreari^icsd«de 


1  lodure  de  potassium  que  i  ordonDai,  aniena  k  ce  r^ultal  ca- 

^  neux  qu  on  y  pouvait  ddmonlrer  la  pr&ence  nQn-seuIement  de 

A  arsemCy  mais  aussi  du  cuivre, 
90  qi/o^ii£i3a  od/Ct  i^ownjqqti 


fit  allnbuer  ces,  sympl6mes  h  une  am^ndrrh^e,  et  on  ordonna 

\aes  piljiles  de  fer,  rexercice  en  bon  air  et  une  nourriturejcfltli- 
(Kiiiai  :uyui  sa<ici£>  iilioa  ^j^.  ]'J  ^iii/^n:)  js  luot  oisbmj  iUamn  ^masTf 
fianle,  Uusage  prolQpg6  du  fer  fit  apparaitrc.les  rfeele?,  iliai8>s 

autres  imfnommes  ne  di^^^  *  ' 


autres  imenouienes  n^.disparureot  poinl.  .La'langueur'  s'accnit 

^mo^l      ^"^^"^  pendnnl  les  mois  d'auiomne,  que  la  malade  dlail 
"  louvent  incapable  de  quiller  sa  cliambre.  La  paleur  persislait, 
  "";^un  cerr'-^   ' 


09Vfi 
B9 


ret  des  envies  de 
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sotiipieiLdlait:agit&;  la  in^lado^ise  fdaigi^  lAte, 
rdjB  dpuleurB  p&assagires  daus  ies  .^paules  et  de  roideui:  dans  les 
!i  ccBOK^  elle  ^tail^xtr&meiDisnt  affialUje  et  d^ura|;^.  La  cou- 
i  !  Jeor  «qoiieaduisalt  Jes  imurs  fut  aaalys^e  par  M.  le  prafesseur 
s  j  Sletmsky    rwMiDupj^oar  da  v^rt  de  S<^heele«  lialheiureuse* 
uumetity jeine ffis.point  ftKamlneri^urine ;  mais  cpmoies  atmt6t  que 
la  malade  eutqiiitli^iBackaflibre^     sympMinescMfensat  rapide- 
:;S|i«Dt  an  traitfment.suiypiit :  'fr.gr.  30  xl'iodui;e  de.potasshtm  en 
pilukjs  (^uuiue  jimr^  et  deax  .ti^os  chatds  par  semaioe^  je.ne 
:  doote  pas  qufils  oeiusseot<liai;OOQ86quefice  d'upf ^jour jpA*6ldog^ 
^  .daos  cette  cbambre. :      i  i 

Obs.  II.  —  Une  femme  (4e' ttnqr^  ans/  afi&^^iffc, 

mais  tr^s-nerveuse,  fut  atteinte  plusieurs  fois,  dans  le  cours  de 
ces  derni^res  anntes,  de  tffevre  etfde^^^ou^eufs  lancipantes  erra- 

'  tiques  dans  rafticulation  deV^paule  et  ^ans  li  floque"^!^T&- 
dernier  hiver,  ces  im^iionifeiie^  aj^fj^anireoravee  beaucpop  «e 
persistance,  et  amen6rent  h  leur  suite  beaucoup  de  langueuret 
d^imaignssement,  alnsi  qu'une  perte  complete  d'app^tit.  La  nia- 
la^e  quittale  pays  et  se  r^tablit  compl6temenl ;  mais,  dans  Tdtd 
de  1858,  aprte  avoir  pWf  IW^^^Pt        ayant  vbulu,  par 

^  pf&autionY  preridre  les  baiD8*S|rtlorei&'^^^^^  fut  pfwb, 

'  apris  ciaqueiain,  'de  si  fortes  congestfons  j^ers  la  t^te,  qu'elle 
fet  oi)lig5e,  apr^s  plusieurs  essais  r^ili^ri^s,' ilti  renoncer  leur 
emploi.  Vers 

''^(^ienne,  morifa 

^'^fcien^qo^elle  coiitin^^^  ^  ^ 

*'plules,'  dle  ifut  prise,  en  novembie,  d'une  fi^vre  violenfe,  avec 
^^iouleufs  iancinioites  dans  la  tete  et  les  ^paulej^  ce  quiJl^'obli|ea 
'  'iigardei*  le  lit.  Au^otti^e  quelques  jours,  dessuiu^a^nilanl^^ 

apparurent;  la  fi^vre  ominua,  et  enfin  disjbarureompletem^iit. 

Les  douleurs  lanci^iaWh 
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loppftdans  la  t^e  une  seoaatioD  eitrftmement  p^hiMe  et  toalk 
fait  particuli^e  de  fourmilleBieDt  et  de  d^chirem«at. 

Gette  sensation  reyenait  r^U^ement  toute»  kd  deox*  nults 
ct  durait  jusqQ^ati  matin.  Ihms  tes  pareoiysmesapparussaMptieo 
outre  des  douteurs  hmdnanles  dans  les-^paules  et  uned^ideur 
palsatiTe  dans  la  r6gion  de  Testomac;  oe  qui  exeitail  l611eMebt 
la  malade  qu'elle  ne  pouvait-dormir  de  la  nuit.  L-acote  se  lenni- 
nait  habituellement  par  des  sueun»  assez  abondamtes;  la  malade 
se  sentait  tr^s-faligu^,  et  qudqiiefbis  souIIVait  eDcore  de  don- 
leurs  lancinantes  danisi  les  ^pantles  et  le^  bras,  et  de  spasmes  p6- 
nibles  dans  le  creux  ^pig^trique.  La  uuit  suivante  ^tait  un  pea 
plus  calme;  le  sommeil  ^tait  bien  eocore  tnlevrompu^  mois  la 
malade  go6tait  quelque  repos.  Le  jour  d'ap^^,  elle  se  sentait 
beaucoup  plus  calmeet  pouvail  rester  longtemps  asstse  dans  son 
lit  saos  ^tre  t/op  incommodte;  mais  malheureusemeit  cetle 
g^re^amtiioration  ^tait  suivie,  pendant  la  nuit,  d'un  jaaroxjsme 
plus  violeot.  Dans  ces  acc^,  le  pouls  ^tait  peu  modifi^;  petitet 
faible,  il  ne  battait  pas  pks  de  70  ii  80  pulsations  par  mioute. 
L'app6tit  ^tait  compl^tement  perdu,  mtoe  doDs  les  jonts  du 
plus  grand  calme,  et  cependant  la  laogue  ^tait  d'une  purel^par- 
faite.  La  malade  souffruit  d'une  fagon  persistanie^  >dia»8;iefjQ0U, 
d'un  sentiment  de  s^cberesse  et  de  brftlure.  La  rate  nfi^taiti^ifcis 
gonfl^e.  La  forme  de  la  malddiei>6tial  iQanifestement  oell&dlulie 
fl6vre  intermittente  rfordonnai  O^n  dOi  tte  sulfalede  qutatne, 
mais  je  a^oblins  pas  la  oKrindre  am^lioraiiooi 

Comme  ia  chambre  que  oelte  mala4e  haUtaiitdepdis  pltniears 
ann6es  ^tait  peinte  en  vert,  que  sop  iilAtait  phiffi^)  le  loogdela 
muraille,  dans  le  sens  de  la  longueur,  et  que  la  {comlear  ^tait 
iassez  vive  eo  ce  point,  je  fis  analyser  celte  conteur^^ei  qoe  rv- 
xioede  la  mfilade. 

Analyse  de  la  couleur  verte.  .  .  :  ' 

h  Uoe  portion  AeJa  ittndre  ^pte^  liraitiie  fst  uqe  «datioo 
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i  eoiM)eBtFted'tt|QmomaqiiB^itonnauaedissol»Uoa  d!uA  bleii.azur^ 
fonc^.  Unefttrtieide  ceUe  dk$olttliQn  fut  Uait^eavec  Tacide  aq^- 
ftiquey.  et  donna^.qaand  oa  ajOAtta  une  soltttion  d&  ferrorcyanure 
iiddipo4a88iiui&,  un  pr^ij^iA  abondanl  d'«n  jrouge*bnin;  xm  au- 
iitf&  fitartia^  acidifite  aYec  4e  Tacide  cblorbydriquje»  donna.ii.une 
Jiiaaifiide  eoutsau,i.blattcbe  etwpure  de  toutxorps  grfts,.imec^o- 
iiation-d^  rouge  de  cuiYre  ei  ,d'ua  ec^at  m^U^uew  Dans  la 
troiai^inaporlian)  agit^e  avee  de  rbydfK^ne  suUur^,  \\  f$e  pro- 
diiiait  wi  pv4cip*tid,.do  sulfure  d«  cuiyre>.  d'un  roi^^rbrun,  ^ui 
iut  rstmu  sur  tm  filtirei  Le  Uq^e,  ^Jair  ,et  incolore^  qui  avait 
pfiss^  k  tnivers  le  fiUre^  tr^it^  par  l'4tcid«  «bloirhydriquer  donna 
depetits  flooor»  jaune&y  que  l'amniMiaquerdiasolvmt  de.pouvea|U. 

IL  Une  suitre  fM)rtion  de  k  poudre  yer^te  fipt  diifsoute^i^.cb^ud 
dans.de  racido:  cblorbydrique«  l^a  saltt|tioa,.d!un  jaupei  tyei^tiie, 
fbt  ^tendme  d'eau  distiUie  et  verste  duis  un.fq^ajireil  df^iM^$h 
pacfedtement  pr^ar^  et  ^ouv^^.La  pctoenGe.die.i^i^rmmQ  &it 
'conalat^de kfa^oula plus ipdubilable.  i  .  ^u.q 
^  Analtfse  de  Vurim^, 

Apr^s  avoir  d^truit.  toutes  lea  substaiKes  organiqueft  ,.  .pn 
-lebaMfia  i'uvineavecdu  cblorure  depotassium  et  da  Taicide  chlQr- 
.ibfdidqaet^ur,  et>4m  la  r^dubyitpar^vaporation  kuupetityQbwie. 
(>jI^aj$(^lion^  conoentr^e  et  pure  •dt^j^Joire  d'acid/e  chlorhydrig^, 
iut  versie  dana  ua  .ap|»feil9dftiJ|Jteflh,,pfttf^tew^ 
.aips0ii}r^i;Att<»M»o  modificatipu  MiAet/prodwil  d^s  laAav^nip; 
mais,  aubout  d^uoeiccmibualioo  d^uoexdmi^^wte^  ilse.diiposa 
«kmsle  tube  eondaiebeur  4e3;gazy  au>del(i  du^point  de  k  owubus- 
itionr      lumtoiplaaehdtre^  qui^.insoluble  dans  Ifeau;  el  f  adde 
itddorbydrifiiua  dilp^^v^^it  immddjUttwent  dis^ute.ai;  pcant  «u 
on  le^meniilail^aVM  uue  solutiooLinooIot^jda  cfiaux^  et  quiy.^- 
min^e  avec  une  loupe  d'un  fort  grossissement,  pi^enlail  une 
teinte  brun4tre  affiaiblie.^  S3  ^ 

Je  ne  pn6teiids  poinl  que  oetleifiwni^eisoit  k  elle  seide  Unet  d^ 
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monsti^Hcjn  valable-et  gftigfafe^  Foxfoluiieu  de  rn'geiUc;^B»fa 
je  considfere  sa  pr6sence,'iprsgUfi^tj^fiUTine  renferm 
tit^  aussi  petite  de  cetle  subst^nce,  conain^  une  preuve  dont  il 
ltii*4ei)|r^>oropte.(y.Klet^ins^^y.),^,,^  ^  ^^^^^^^ 
Pour  obtenir,uDe,«cr^tion  pli^  cws^Ar^il^^  d'arsem^  et  6ta- 
blir  sa  pr^sence  d*une  fe^on  incontestable,  j'ordonnai  k  lainalade, 
qu*on  avait  fail  changer  d^  th^nb^hlre, 

sium  ^n  pilules  cbaque  J6ur  et  d^s  baitfs  cftaiifls.  Aprfts^-te^pi^ 
mier  bain,  elle  tessenilt  W  phgft6irife1nes  ^(Jtf ^ 

^prouv6s  en  pareilte  cireoiistance  Vers  hl 'tfitlB  (>t  Testofflac, 
une  violente  exaltalioh  gSn^rale.  Air  bout  de  quelquesi  joui*s,  itid 
second  bain  tametia  les  initoes  accidi^ts  avec  tatft  afe^  Violence 
que  je  lis  cesser  leur  emploi.  L'iodure  de  potasfeinm  fut  bJen^^p- 
pdr^g,  el  V^iA  #e  teinaWKiii  s*Amaiora  uto  p€tto.  L'urtoe  fut  .efi»- 

'faltii4^de'tid6v^fe^^^4  d^cemb  avec  rappfir 

i^^iKal  ^raf§6i  1fl'pi«6»eii^^  fe^on  beaucoup 

^plul  m^bif^td  qu^  la  pr^tteefdia;  idais^Ia  qoantitdn'^!  pas 

'telte  qu'6n  pfit  la  doser. 

~   La  tiialade  cotrtr^im  les  pilules  d^dure  pen^anf^^oogt^i^^^ 
jusqu'Ji  ce  que  tous  les  syttiptftnifes  p6hibleBi  et^sinl»,^ 
setitis  vets  la  t^te  et  Testomac,  ainsi  que  les  douleurs  lancinantes 
dians  les  ^paules,  eussient  ^isparu*  L'app6til  reparut,  et  la  consti- 
pation,  qui^it  tris-^pw^fte,  fu^^^n|fin  .re^         par  une  li- 

diftn^bto.  Vers  le  milieu  d^e  jjapvi^r,  la  malade  pouvait 
se  lev^r  quelques  heures,  el^  elle  aYait  .repris  assez  de  forces 
pdftr')*e  proGco^o^datn^  sa  chamb^^e^  ^  ' 

Toutefois,  un  catarfhe  pulmonaire  intercurrent,^  gagn^  prfes 
'd\itte  fen^tre  jntempestivement  ouverte,  et  des  exc^s  reit^r^s  de 
c  T^iitfe,  rertard^&retit  extf^to^tnen^  1a  ^wmles^ence. 

'  ;  {LasuUe  ttuprochainnum^ro.) 
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PHARMAeiE- 

/ .j.  ■  .  ■ 

D^CRETS  RELATIFS  A  L^EXERCIdE  DE  LA  MfDE^CINB  ET  DE  LA  raAH- 
MACIE  POUR  lES  I*ROVmCES  ATWEXfiES. 

.■'•j»      -d)  ir>:i  }  ^  .    j.^i,  .  •  .  ,  ,^  ■     ^  , 

;  Ua  d^crftli  di*,  ^,pclQj)i:e  §jmppriDae  l^s.  cercjes  uniyers^taires  de. 
tlMiologie,  de  droit,  de  m^decine  et  de  pharmaicl.^,  4  Gham- 
b6ry,  Nice,  Annecy,  Saint-Jean-de-Maurienne,  Moutiers,  Bonne- 
ville  etThopon.  Les  professeurs  et  fonctionnaires  des  diff^rentiEis 
icoles  ci-dessus  sp6cifi6es,  r^tribu6s  par  r£tat,  sorit  admis  i  faire 
v^oir  leurs  droit?  ^  uu^  PppsiQni  de  reitrc^jt^  jpqur  motif  (Je  suj)- 
pressiiQa  d'^mploi. 

'  —  Par  d^cret  de  mtoe  date,  le  dipl6me  de  ^ofitevr  pp.  j^^^-f 
cice  obtenu  avant  le  1"  janvier  taSl^  prii(tei5  jBjpiy§BS^^  ^f??» 
par  les  jeunes  gens  originaires  des  prow^esj^pn^fie^ jlia  f?yaf}G?, 
et  qui,  par  suite  de  cetle  annexian,8Wt  ^ey^^pusJFj^afis^i^i.pjt 
d^clar^,  bi  titre  gratuit,  ^quivalent  au  dH)^^e  frauQ^  de  4oc- 
(eilit  en  miSdecirte,  et  oonffere  mix.tijtulaire»  Jes  drmt^  e^  pr^^ga- 
f iVes  Attach^s  en  France  4  diplftpie. 

—  Le  dipl6me  de  pharmacien  obtenu  avant  le  l«»  jan^ef  1861, 
^p^s  des  universit^s  sardes,  'par  l^S  jeiineS  gens  origiiiaires  ies 
^provinces  annex^es  k  la  Yrai^cfe;  '^t  tjtaS  leur  confem^ 
l  a'exercef  la  pfiarmacl^  '^ihW  ioii^lJe^^l^i^tendtie  dii  foyMimfe  aard^, 
est  d6ciar6  6quivalent^  iiti  ''dijii6aie  ffanQais  ^e  pfraririaci^  >de 
1"  dasse,  et  conf^re  aux  tituliif esies  drdU  ^t  prifrttgaittveft^t- 
^ach^s  en  France  h  cis  (lipl6me.'  •  1 

Le  dipl6me  de  pharmacicn  obteiiu  prfes  Ffiicble^de  Ghfemb^iy, 
et  qui  conf^re  la  facult^  d*exef  dei'  lii  pharihaciiri  dans  la  ppo^^irce 
de  la  Savole,  est  d^clar^^(|tiivalent  au  dipl6me  frangais  de  phar- 
raacien  de  2*  classe,  et  confere  aux  titulaires  la  facult^  excep- 
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tioDDelle  d'exercer  1a  ffhaMa^^  iafi»  te9*deini  d^partements  de 
la.B4T6ie«t^Ia  Ifiaate-SftirQie;  t  •  r  >  i     ?  ,{  ^  t  u 

Le  dipl6me  de  pharmacien  obtenu  dans  ies  mteMiRxxmditii^i, 
pp^.  ViboHB. .  Ma£v0rBittorei  ^  4k  ^  Jim  i  et '  rqni  icoinfi^e\  imik^ 
d*exercer  la  pharmacie  dans  la  proyi^i^  N|c<^  t^s^tj  (^l^^f, 
6quivalent  au  dipl6me  fran^ais  de  plwma(?ie  d&    classe,  et  con- 
f^re  au;c,titulaires  la  facuU^  ^'exercer  dans  le  seul  d^partefflept 
des  Alpes-Maritimes. 

La  s6ance  de  rentr^e  de  r£cole  sup^rieure  de  pharmaicie  dB' 
Paris  a  eu  lieu  le  14  novembre.  tJne  affluence  consid^rsd^le  y 
assistait. 

On  a  entendu  successivement : 

lo  Un  discours,  par  M.  Bussy  ; 

2''  fJ¥)^1]f6tit^'hiiltoriqHe  rar  GoDimerson  par  M^  GAPiif^ 

30  L'^loge  d'Edmond  Robiqu6t,'par^.  Gaultier  de  Gladbrt; 

40  Un  compte-rendu  des  travaux  de  la  Soci6t6  de  pbarmacie, 
par  M.  B^GNET,  secr6taire  de  la  Soci6t6; 

5**  Un  rapport  surie  concours  pour  les  prix  de  rEcole  et  3ur 
le  prix  Menier,  par  M,  (JqipquR:j:,  secr^taire; 
.  6-  yt^.commupication  sur^e^  jfOChes  du^castor  qui  fourni^j: 
septtle^^aslo^j^wnf^par  M.  lQ  p^;Qfe^sj5]V^VALENjiip^      ^  , 

On  n^mmit^  pffoo^d^  M  U  ,^||j5^Kiliut^pn,Jg5).pf4f ;  ftoiijsi^a^ 
faire  connaitre  les  r6sultats  des  concours  :  , , 

Prix  :  M.  Guyot  de  Grandniaison  (Bdinotad-tidtftW, 
6  juin  i83^,  h  ParJs. 

Mention  honorable  :  M.  f  hue(  (Alfred),  n^  le  29  avril  1837, 4 
Pi^bnne  (Somine).         "    '  '  v"    •  r  - 
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Prix  :  M.  Peschier  (feieDne-fidouand^j     le  1746vrier 

'ik^ntion  hondrable  .*  M.  Roeb^  (Siari^Edme^litDiiii^fietiri),.' 
n^li^  Wabftt  «3^  JkTours.  :    <     .     -  - 

^     ConcourS  de  irohikme  annie, 

Prix  ;  M.  Valser  (Alfred),  n6  le  18  ftvrier  1837,  k  Chyons- 
sur-Marne. 

Concours  powrh  prix  Menier, 

Prix  :  M.  Coudaune  (Jeftn-Pierre-Felix),  ti^  le4  Joillet  1836, 
i  Amon  (Landes). 

Nous  nous  proposons,  lorsque  nous  aurons  pu  nous  les  procu- 
rer,  de  publier  T^loge  d'Edmond  Robiquet  et  le  compte-rendu 
de  la  Soci6t6  de  pharmac'e. 


R^POKSB  A  UNE  LETTflE  DE  Ml  DELL4  SUDA,  PH&WAaVIY  < 
A  COsrSTAKTINOPLE. 

Mon  cher  Confr^re , 

J'ai  regu  votre  lettre,  mais  jc  n'ai  pu  rSpondre  plus  t6f. 

Vou»  avez  tort  de  vous  affecter  de  Tattaque  port6e  contre  vous, 
par  le  r^dacteur  d'un  journal,  relativement  h  la  falsification  du 
sulfate  de  quinine.  Vous  avei;  fait  des  exp^riences ,  vous  avez 
signal^  les  r^sullats  qiie  vdus  avez  bbtenus :  nul  n'a  le  droit  de 
cohlester  ce  (tueWdus  aVez  dvanc*,  si  ce  n'est  eo  donnant  la 
preuve  contraire.  >  • 

L'article  dans  le<iuel  «ous^^6«  attiqu^  contient  aussi  contre 
ifijoi  quelque  chose  de  peu  flattjeur  ;.mais  cela  m'a  d'autant  rooins 
touch^  que  Tauteur  de  Farticle  en  question  me  demandait  pres- 
qu'{[  la  iu6me  (Spoque,  une  iijta^tiiOia  djftn^^mon  joumal 

Si  vous  m'en  croyez,  il  ne  faut  tenir  aucun  compte  de  ce? 

I 
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qui  estbkBvMtes  ctonattre  oe  ^  est  mal.  Vous  rendre^dieit  ^ 
vice^k  rhjgifene  publigue  jn  faisant^onnaitre  deg  faits  de  faJsifi- 
catioDS  iRii)  k  F^poqae  actuelle,  ne  sont  pas  rares. 
Je  Buis  votre  tout  devoue  A*  Ghevallier. 

Mpnsieur  et  Confrferc,  ^ 

Vous  nie  demahdez  si  iin  pharfhacien  de  deuxifenie  felassfe  peut 
6tre  inembre  du  jury  iorsquni  y  a  ians  la  Ibcalitfe  des  pharma- 
ciens  de  premifere  classe.  , 

Voiis  concevei  (}u'il  m'est  impossible  de  vous  riSpOndre  sur  uhe 
quipstio^  administrative;  ce  que  je  puis  vous  dire  cepehdant  , 
c^est  que  M.  le  ministre  a  maintenu  le  principe  et  demand^Ji^ 
MsS(.les  pr^fets  ^e  he  fai>e  ent^^^  que  des  phar- 

maciens  de  premifere  classe,  toutes  les  fois  que  cela  est  possible. 
^!re  sufs,'etc.    ^        '    ^  ^  A.  Ch^itallier." 

"y^.    :  ,    ■  ,  ~~r"~~ 

EXERGICE  DE  LA  PHARMAGtE.  , 

Boe  letjre  que  ttous  recevoB$  de  lUm  de  iioa  c&jiS^jljemt^ 
lientje  passage  sttivant  r     ;  b     t  <  '     :  ^?'n  m:is 

«  Je  vous  prie,  mon  cher  Maitre,  de  signaier  k  M.  le  inlAisteei 
a*i'*t8t  -4ai5  teguel  «estr0^vejifoaesi^)hari»adeiK,vI)^^^ 
«  d^partement,  )a  phartoa^(^if  Q^ti(^^jii^iib<^ 
'I  igielses:;  H  «aUstf  ^seujenient  d?ins  jwi  at5^(mdi^^sitiw*t' d^^^ 
c(  pharmacies  de  ce  genre,  et  six  pharmacies  civiles ,  l^  .prey. 
(L  mifem  fgiaant  luM  Fe<^ttede'i/f8r^^ 
«  viles  une  recelte  de  46,000  fr.is§euteihi3ni.      ■  ^;/ 1    (  ■! 
:  ^Noufi  J)Hohs  iios  Git^i6*x«^^      cbikp^rftfcaient  fieij  ftfcli  ^fi- 
Uhblist  fle  nous  les  9igimt^;»!afili'  quiq  fi«M^3  f  i^sdbha  lefc  fairei 
connaitre  k  M M.  les  inihistres     l'instructioil  publique ,  de  Viii? 


Digitized  by 


SUR  LE&  PRIX  ANCIENS  DE  GERTAINS  M^DIGAMENTS. 
 IVTnnsipiir  

macie,  et  sachant  tout  I*int6r6t  que  yous  porlei:  cette  hoiiorable 
prpfessipn^  je^  prends  la  |ibert6  de  vous  adresser  (^uplques  m^^s 
sur  son  passd :  j^enire  imm^diatement  en  mati^re. 

Aujourd'hui  qu'apothicaire  et  voleur  Sont  sjnonjriiies  pour  bien 
d^s  gen§,  yoire.  m6me  pp^r  qertdns  m6d^  je  mettrai  spjjs 
vos  yeux  quel(^ues  prix  d'un  « tarif  des  dfogueS  simples/^tran- 
g^res,  et  des  m^dicaments  compos^d  » ,  ^ue  ^'ai  trouy^  dans^  W 
Dictionnaire  de  sdni^  ie  M.  de  M...j^in(Sdecin  desarm^ 
imprim^  en  l'ah  de  grUce  1788.  /  / 

L'alofes  suctotrin  ne  valait  que  4  fr.  Fonce;  ralun,  4  ^-^ija 
demi-once;  le  baume  tranquille,  1  fr.  le  gros* 

Le  camphre  se  vendait  alors  6  fr.  Tonce;  aujourd'hui  c'est 
30  c.  La  casse  se  vendait  4  sofs  Tohce,  liiais  Tauteur  a  soin  de 
rein^^i^ ^aig  ace  p^xiatigmone^  en  tdfiips  de  giterfe^  M  easbe 
augmente  surtout  beaucoup  quand  le  ccaumerce  Levaiiit  esii 
intdfceptfei^b  -  f  ^:'^  ^y\>:>\ti  lOflG  'lonr  .{ir^:  .  „ 
nLe  dnifflredse  tas»tt  7^!fi^^^l3olfi^  ^^bedfiC^tip^ 
*akkres'^e©tii8iitesi«)t*^)WiQti^ris;»2i^^^  rn  (-\b  ^ 

'^/^eaui-de^vie  teffipfer^ej  FmU  de  flsirs  d^wasgek?,  50  fr.  la^ 
pitfte.^:-^    >-'U/i:^  s-^:-/<iTn*;if'q  /i^  J-^  -       ^'•^■^''■uni^iin  »> 

Le»  Bi»pUtttfqs^d(dieik!t  Mdli^  ^hcirs Ite  talalcfnt  Tle  2'  ^  Ir^ila 
livre;  les  extraits  ett  f alaieriU     ■  ^  >  i  .  ^       -  r 

^tite  hUfessivaient  des  pris  as$et  ^kdgites^  d^niid  l^Biie^fle 
noiic,  i%  fr^  klivre^  fiBqu^ii  yiilKile li^liiimiides  doa^^^ 
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7M  HnmMibiMi  cmmsi  uimQUA^^ 

Le  inerimFe  dcmx  miMim^^  S  fr.  le  gros.^     ,m    >       ;  •  .  ^  jI 

Les  gommea  et  gOHMnes^^^  ava&eBt  ii^peii  pn&s  tla  .yf^rto 
aotaelle.       *  .     ■  ;  ^  ^ 

Les  ongttedts se  vendaient  alort  30  k  3€  fr.  la  liwe; ;  a  f,i  ,  :i 

La  pierFeinferttale,  28 te  gra».;  -i.     i  ".f\,  --in  ;itji 

Le^raQide  Hars^  5  fr;  roace;  1  •  t  !i<  .    '    .<  ^ 

-Lesel  de  Glattber>iii.<^  fr<  k  Imre^  la&di8M|ite  le. Bet*  d^Epaw 
n'en  valaitque  12; 

Les  sifops  de  capillaire,  violettes,  50  fr.  la  livre; 

Ceux de  nerprun ^de  limoii^.iiQ  fr.  la  livre ; 

Le  sirop  diacode,  64  fr.  la  livre ; 

Le  miel  rosat,  miel  mercuriel,  36  fr.  la  livre; 

LetattreBttti^,it0.fr;  roDce; 

Les  vins  et  vins  m^dicinaux,  2  et  3  fr.  ronce. 

Tous  ces  prix  para!tront  imoginatres^  et  encore  ne  tenons4U)Ds 
pa^  tQompte  des  vdeurs  noiDinales.relaUve8  de  Targent.  L'^tefir 
n'en  termine  pas  moins  son  tarif  en  disant :  ^ 

aLes  prii  qae  nous  avons  miffqtt^pour  un  gnnd  nombte  de 
drogues  et  de  composilions  ont  ^t^  fii^s  d^apr^s  Ie6  apotiNoaiiei 
de  Pam  conntis  par  leur  probit^  et  leur  savoir  danil  leofi  piVH 
fession;  on  ne  doit  cependatit  pas  suWre  dlrectement  ii  Ja  lettrei 
ce  qui  se  prescrii  daiis  c%tte*table,>  parce  que  le  prix  desidrogues, 
et  surtout  de  celles  qui  viennent  des  pays  ^traiigerS)  est  snjeti*: 
varier,  etique  toutei  les  drogo^oniciaianpiites  aux  tau&to  fbm 
bas,  Gesi  moins  par  crainte  que  les  apothicaire8  'Be6ur&sseDtl& 
pnbtir^  nottsifvims  doi)n^iceitai$fi^e,|H»i*ilei«iet)lire'a 
t6e  de  connattre  lui-m^me  le  prix  des  drogues.  »       '1  ^ 

C*6tait  pourtmit  m  lAMfeciii  (pBi  paa^it  ainsi.  ^     » • 

Nous  pouvons  conclure  de  ce  tarif ,  si  curieux  k  mon  affe, 
maie  qu'il  serait  long  ettlsitidieiix  de  copier  coBipMteni^,  que 
presque  toutes  les  substances  dont  Tensemble  cotistitiie  lajna-*^ 
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ti^re  m^dicale  d'au}«0nl'hiui  Odt  pemivarM  de  piity  landb  que 
les  compos^s  chimiques  ontJ^oom&miait  diflriiKi^de  valeiHry  toat 
eii  (adqtt^rdDt  uqe  jpl^s  igi*»»de/]iiiportaiice 

Pour  terminer,  s'il  y  a  eu  une  r^Yoluliou  qui  a  renvers^  cn 
1789  la  Dobles^  et  le  cl^^y  il  jr  en  d  une  :aujom*d'hui  qu'il  sa- 
rait  insens^  certainement  de  oomparer  &  donato^  mais  quin^cln 
ruine  pas  moins  les  apothicaires,  et  qoi  1e$  rMuira^  daos  un  ^ 
tei^»s  peu  dolgtt^^wtriitteaJdledelem-s  Go<ifr^res  anglaiaetami- 
ricains.  .  :  -    /  f 

Agr6ez,  etc. j'-         -j^.  ^  -  Vscb.  i 

.   ,  ■     .1     .t.  ■  i',  ,i  ;  =  ,  ■      .     iM  f;;    ,i  /  .r.  1 

i. 

EMBAUMEMENTS. 

On  nous  remet  une  note  as8ez.eimeusei&  propo$>det3Qft}Oft4- 
rations.  ;       .     i  . 

Leaprtxport^danseet^  mtejsecaieot:  .    :  i  i   >  oi 

loiiBaur  la  ola3^  lK>rs  ligne)  25,000  fr.  {je  disvmjit-^q  mUei, 
francs);  ' 

^«'^PDur  la  premi^e  clasae,  premi^re  cat^gorie:  12,000  fr.; 
^imfeme  c^it^rie  :  10>00D  fn; 

-<dp<  Pour  la  deuxi^me  olasse,  premiire  cat^rieou  cat^orie 
nM:!M00fn;  cat6gorie.iiP  2  :  ?,000; 

,Pour  ktroisifeme.ielassev  caWgorie  n«>  t  :  7,000  fr. ;  cat^- 
9orie»?a:  M<J*';        "1  ^ 

Pdur  la  quatri^miSiClasBey^caMforjie  no  i  :  5^000  fr. ;  qat^- 
gririeQoa  :4,000;  j  <^  ]  •!(  . 

CiBqoitee  dasae,  cptigina6     1  :  dvOOO  fr*  ;  oat^rie. 
no  2  :  2,000;  ,      /  . 

70  Sixi^me  classe^  caf^goriei^  1 : 1,500  fr.;  cat^(»*te  n*"  2  : 
MOO;    .     -  .... 

Sepd^me  el  demi^re  dasaeytoalb^oiie  n«  1 :  800  fr. ;  €9l^\ 
g<Hrieiio2  :  500.  .  ,  jf. 
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mis  aui  op^tions  s^iyan^  :  . 
Irrigation  iDt^rieure; 

^    Purificalion  visc^rale;  j 

Impr6|nation  enti^re ;  ^    ,       ,  . 

Deaii^afiim;  /  .  q 


Recouyrement  de  bandeletles  6gyptieapes. 

Le  corps  de  l|pm^aum^^  n'est  soumis  qu'}k  une 

irrigation  int6rieure  eVi  ime  purificalion  visc^r^^^^^ 

Les  embaumements  sont,  dit-on,  faits  par'  des  proc^d6s  nou- 
vcaux. 

Quelques-uns  de  nop  jCopfr^r^  J^<iuirqn.x;onteste  quelquefoLs, 
lorsdes  embaumements  qui  leur  sont  confi^a,  les  honoroires  qui 
\i^r^  fCf^i^  4vLS^  pourront  mainten ant  prouver  que  le  j)rix  d'un  em- 
baumement  peuj  s'6leyer  de  500  2i  25,060  fr. 

A.  Chevallier. 

SUR  L^BXBBCIflB  I>E,Xi|  FWW^CIE,^       !  •  r:  j  ! 

Mon  cher  Collfegue,  ^ 

,  Par  suite  d^  ma  le^re  i  un  con^^^^^^       Vitai  act^et  Se^^ 

pharmacie,  vous  me  deman^ez  ce  qu;i^^  faudrait  P*^^*"  ^^^^,]^^ 

J^ssi^  ,4^ph^wacien  piit  56^^  qu'oiji  PJf^J^f 

xerhpporf^^t.  ^^.^.,,^  ,^5  ..h  uu\  .-t)  eou.:,^.!  'L,m.:^ 
ta-r4ponse  ^  cette^  question  est  difficile»jpais  je  mejrg^ 

c6pefidant  d^y  f ^pondre ;  fe[pt^s^ttV(Srtieif>teramtofe,/jeir«^  ferai 

'connaitre  toiit  ce  que  jje  pense  h  ce'  sujeVi^ W^^^ 

iauj  un  pcu  dMejnps  pour  cwffulser  diVers^s  notes^que  fiii 

prises  sur  cette importante^ttffftire*. '  -^'  '  i  ^  ^  i'  -  -  >:  • 
"*'jp  suis  etc'  '  •^'"''""^'^^'  ^i".m...i  -vl.  '^^n.CftEVkiiEii. 

-'^■if?..SinS,.eiU     .  ,,jji.I;J=^aiiJ..^L  i  iJlJc  OoC.   i.Wx.  li  SJ.U  lUi  Ll 
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njmuiHL  j  i^m'jnii  ii^uj  .')[  'jfi  Jii'w»f.iiiiiii,i,lj,n  1  1,1,  ijJi^MiiHJ  ■ 
AVIS  AUX  ANCIENS  INTERKES  EN  f^AllaiArcir  0ES  ft5r^AtJJl   :  1? 

Le  neuvieme  Banquet  dLnmeVia^iWcietTconfia^  des 
tntemes  en  pharmacie  (anciens  et  nouveaux)  c?e5  kdpitauv  de 
Paris  aura  lieu  le  15  d6cembre  1860  chez  V6four-Tav^rnier.  au 
Palais-Royal.  -^&ldT  a^ffeaiiroV 

^  montanl  de  la  sotiscripiion  ^st  de  quinze  francs. 
On  souscrit  jusqu^au  14  d^ceinbre  chez  to.  M^ayet^  VriSsdner, 
rue  Saint-Marc-Feydeau,  9.        "  '        ^  •  '"^ 

M0RTALIT6  PRODUITE  PAR  LES  fiMANAtlbpf^  i^liTRH)«§''S*l[kkiLAiV'l' 
d'uN  D^POT  D^^E  PANIERS  A  t>OISSbN.      ^ii-iiJ  '^^ii^iiJ 

Nos  coll^gues  faisant  partie  dans  toute  la  France  des  commis- 
sions^d^ygiSne,  hous  leur  signatons  te  fait.suivant,  qui  vicift 
d'^tre  publi^e  par  te  Gazette  dei  kdpimixL 

Ge  fait  d^montre  d'une  mani^re  positive  que  le  dire  de  cer- 
^ji^9  ]^ersonne3^  gue  Ton  peut  vivre  sans  danger  dans  des  loca- 
Ul^s  iptect6es  par  des  ^manaiioris  aniniales,  iest  une  erreur,'-er- 
reur  quMVest  n6cessaire  de^ ^&m^  •  ,      '  ,m  :  < 

«  Dans  l*une  des  derni^res'ii4Snces  il^islo^ 
gemenls  insalubres  (2),  I'un  des  honorables  miembrejiJetjette 

^i'ir^ijW%Pj^d|m^^ef^  sont  dans  les  j^remiers  niomenis 

^uietlQS  k  des  naaTadies  plus  ou  moins  graves,  qui  quelquefois  ddte^- 
'mlnent  la  morl;  ptds,  qu^il  i  a  jjfiw  ceux  qtn  ii^sisltot  upe  cspcd^ 
d'ianocuit)B  qui  resulterait  de  rji|aWljtfc^9i\         ,    ,         ^v,  ) 
(^.I^^X(^nvni^on64es  kigements  inssdubres,  institu^es  en  vertu 
de  la  ioi  du  13  avril  1850  sur  rassaini^sement  des  logenientsy  cbop^- 
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73&  ifcmiALi  Di'  cnim  irtBnia^ 

tto1nHiiBn0iH.IL  fErdimvXaiBaiit-jufticafiikKtB^ 
rue  Verderet^  a  sigoal^  comme  cause  d*iDSBhd»il6  idans  cette 
maisoQ  un  d^p6t  de  puiiers  ayant^rvi^  MHeihei  lejpoissD»  aui 
halks cenfrales.  ■     u  .i.     1  -'i.Mii  mX  \i 

ii  A  cette  eooasioDy  H.  le  d^teloii^  I>eviltey'm^etoiiiH»ibs{)^^ 
de  la  Y^riftcalUHi  des  d^o^sdmisfaiil^ieii  6""  «nimd$«^  a 
coffiffiuniqu^  k  la  coiiiiiission:  I^  0bsemtibus<t[u4]is'^ardirir^ 
h  mdnie  de  faire  dans^son  serHee  pendaintiinaBss^^rai^  iiombi^ 

•  <(•  Notre'conffr4re  ayanl  retoarqu6  que'  la  toortaBtiS  6tait  cond- 
d^rable  dans  deut  tnaisons,  Tuiie  rue  de  la  Grandfe-Truande- 
rie,  48,  et  Fautre  rue  ddHtlimbuieiu;'  aipt)i*it  Metit5<  qtife  tbs 
mkidohs  sefvaient  de  d^flAt^  aux  paniers  qtd  avaient  cobtefiu  le 
ploii^soid  di^stitti  ii  raJ>pr6visionhement  'd6  Parii^.  Ube  odeur  toute 

*  ^^tf-ticulifef  ^  se  fadsaft  sletitlr  daiis  les  coufs  et  les  escaliers  de  ce» 
'de!ui  mat^ohs;  de^  plaintes  ^ivaient  m^me  souVent  k&  faites 
par  les  Ihcatairte  sur  l'6dehr  4cre  et  fetide  qui  s'exhalait'ie  (i^ 

■■paniers.  '  ~'  '  "'   '  '       '       '   '"'^^  ' 

«  Wf.  iDeville,  dans  plusieurs  i^ppbtts,  fit  connaiirie  ces  filil^  Ji 
l*&utorit6  municipale,  qui  B'empfessa  de  les  irairsmei;tf^'^'M."le 
pr^fetdepolice.         "     ^  n ..o.h 

((  La  mortalit^,  surtout  chez  les  enfants  en  bas  kge,  ^t^i  cdasi- 
d^rable  rue  de  la  Graiide-lrruanderie,^  mais  ^le  ^taitWcore 
plus  granide  rue  de  Ramiuteau^^iliJ  ou  se  tfouvaient  uh^  iffie 

'  '        '      -    ■      f"--  -lihl  A  illv^iiy)!  h  V  »fn)b  ^.i^j.immii 
rent  d^e.  la  mani^ire  la  plu^.  aqtivep  ^f^a^i^|iTe^  l^  Ccj^cjU  de^- 
britd,  et  dans  les  deparlerhehts  avec  les  comites  d'^y^ene,  donteltes 

'  sont ' l^utile  cdmplghiont ;  A ' rassatfiissJ rtreht  ^^aiirf^'««i4-dii^*c 
poptilation.  Biea  ique  ces  comnussioBB  Koiaitt^  d^iiae  $)Hgm&i0^e 

^  j^^cei^t^,  elles  pnt  x^}s^^^<^^^^^\Qf^  1;^^^  IJp|js^.fy^ps 
quel(]uefois  Toccasion  de  signaler  quelques-uns  des  r^sultats  de  cette 
bienfaisante  institution,  et  de  puiser  dans  les  travaux  tfe^^^^iiii&Ss- 
«ion  de  Pii^  des  ensei|^ttttinteft^adtile9i£il^l\^  » 
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ae  paflttters.  eiwonibram  le^^^ateiiy  les  ^coui*s  <4t  tttud  les^oiiis  de 
tiette^vastetifaison;    .  • 

i.  flt  PendfiDt  l'«m66  C^ft,  sur.mie-popalation  de  92  imiividiiB, 
il  6tait  raort  rue  de  Rambutean,  90,  18  enfants  en  bas  Afe,  qUi* 
ismxo}Bi»knk  h  plupart  &)dB»:^iit^es  ^hroniques.  / 
i  , ) .«  Ija'i?eiBiarcpie  que /celde imaisoo  ^tait  insaVubre  et  renfeirBiait 
iles.iiiiasEifes  i^Mm  tf«Lv«li  pas  4cfaa}»p^  h  ceux  qui  riiahi- 
tafieipkt,  ,de  teUe  some  ique  vprA,i85i  eHe  atait  iSt^  abaadqnn^e 
de  presque  tous  ses  locataires.  En  effet,  une  semblable  luort^lit^ 
H'6tait  pft3  natiireM^,  ct  counn^  riep  ne  r^pligwt,  ilfalbit^iien 
r^coTiufiitrie  qu^qlle  teu^itess^ntiqlleroi^n.t  4wiOfttipns  des  p?i- 
niers  ayanl  servi  k  traosporter  le  po^op.  j  ; 

«  M.  Deville  ayaot  comnjuuiqu^  h  M..  le  doqteur  Tes^^au  tes 
faits  que  nou?  venons  d'expjo^er,  pe  m^nip,  qui  pratiflue  de- 
,pui^  longtemps  dans  Tanci^n  4*  arrop4,is?i9Qiept,.s'6taiJ;,trouy6 
enti^rement  d'accord  avec  lui,  et  conoj^s^ait  parexp6riepce,Vjp- 
sal^brit^  des  maisons  renfermant  des  paniers   ppisspp..  .j 

«  M.  Deville  ajoute  que  depuis  la  construction  des  halles  c^n- 
tra^s.ces,pafiiers  sont  pl^c6sdans  ies  caves  des  pavilfons^  et  que 
ju^u'a  pr6$ent  il  n'a  pas  appris  qu-il  en  soit  r^sult^  queiqif e 
chose  de  f^cheux  pour  les  marcfaandes  qui  s^journent  dans  le 
voisioage  de  ces  caves. 

^  «  La  communication  de  M,  ^^S^^l?  "^^.  ^  P^^^  ^^^^^ 
^grand  int^r^t  au  double  pp^t  de  yue  de  i'hy^6napublique  et 

de  rbygi^ne  professionnelle.  II  est  regrettable  sans  doute  que  la 

munifere  dont  ii  a  recueilTiTe  iSit,  en  rempfissant  ses  fonctions 
^^tf^ihspectetii^  •dH  kryrte      la  v^Wfic^tloti  des  d^cfes,  nS^liii  tttt 

jpajj,  |)^]fipiiJ.i[J*<jbte,nfr  i^es,,i:ep^eignep[ient8  plue  cQmpleis  et^plqs 
'  pri^cis  sitr  'caff^ct^>  et  ia  inaffcdie  des  aocideiitSi  auixqutis;  opt 
''^iic66iii^6  ies^nfiilts  '^h  s!-^riand  feotiibf^^  daiis  i^sWiix  Mfsdis 

.jeix,qaestioj?(.\  .  ..,^"* -.   i 

(f  Quoi  ^ttfil^fl^soity  M  mmltAist^mt^  lacuiid,  il  m  pi- 
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CQpIrfere  eotre  la  «QrlalitiS  exceptionaelle  obsefy^e.panni  les  Ij^- 
bitants  de  ces  deux  maisons  et  lesiiHtia4atioD^|)uUid^  r^^^ 
d|i^  4aQfi  r^ioospbireeoiifia^  lagUell|BU^^y|^nt 
;  UiCi^nqidenc»  dp  la  li^mm^^^^fi^^i^  de 
.  caffcofwcrit^  .^vec  V^x^n^J^f^^^fj^^  .d^jip^^^aijp^  .te 
^^f^Y/ejS,     r^i^ce  de  to»^  aiUrftCfl*is^,^pfic^I^.«)^^ 
ir9^vA^9ji^.h^m     wj^^r^^fj^Y^  d^^su/ie,  da(;a  1^093  9A 1'^^ 
j  ^9J^Hii^\l^yW  dww,|je^f5^^efl4^.pstji^^ 
p^^J^j^^^jift^prepif?^^^^  4eces 
«manati<M[i$. 

|«e6:.&»is:  4'«Uleitfa  «laAW^  P^B^W^  la  sci^^  pour 
-d^W:l'4i^«i9a(^.d^^^4^  ce  fe^re^^d  et,  saos 

K  jnvoq^^?  ^'(hyiPj^tb^.  U>^s^prabI6fl^que  flpi',a  ^  attribuer  par 
r:Qp^fIll^  ^f^i^)iPC«fJ'9riepe^#  G        ini^m  ^W^  v^^^  UtY^ 

t  viQ9  fittafitiitai  r$i^^  mJe^  tmi^  ^  ^m^  mmi^mms 

:.vjlie  et  «wsas^^ M.  T^sj^e^fiaiu  •  i-,: 

4(  Le  conseii  de  salahrit6  de  paris  ^tait  tr6s-pf|i^4/|^,:^{i^ 
;  cHi^  de  ces  ^maqatiims  )orsqp'il  a  pr^oit  ,des^^^jBc;s[ig|g;^- 
reuses  de  propret^,  qm  ont  ^t^  rendues  .QbUgat^^^^jf^. 
-.itfversej&ordQpnanc^    police  ^fic)»^^  la  saluibrM^d^t^^^ 
./Bl  njircb^s,        i^;avoft?.vr^  Ifi«i«v4^ijij^  ^^5<^^^l^ji^U^  jgu 
.coaAQra^:d'iMiQ<»ftm  «R^fi^!e,^l$i5i|^j?j-4e:p#pj^ 
i^^m^m  VFanfpiwl  d^  m^mfi^  .Kop  :g«p(^ 
ga^ilitt  h  mm^V^  m  ftut,^  i:i#tviti«».debi:#!#i^^  ijB^- 
:  v9q«Qr  4es  iM^S;SciQ4i|Uiqiief  yn'^'A^^m^^d^i. 

Ut  cpmiaugii^oo  fajte.jp^  la  Ga^t^  ,4^  ti^i^^^us 
c^ftppiall^  ;Un  .tmvqjl  fait  e^  4^Aij  sor  lep;g?^oiei;s  ii.|)oji^j{go^^pjir 
p^e  et  jUbamque  j>^r?^  sur  la  dmnande  de  i'§^Q)jy9is{i9- 
T|i*«tiJ«%ll4»it§»iJtJ^^ 
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'  je  Ir^fcatitb  dr  tratail  tle  If SF.  ^efrty  et  tnb^^trii^,^  tA^ 
"^mttot)s^(tui,  setdii  rrbus,  r^sblv^  la  tpicstioh  d^gfene  «dii- 
'iyv6feparl^travaii-rf*1if^  ^  : 

^/^^"titf  i^f^fet,  ^fe  feettd^p  etipftrttraflte  qite-rt- 

^Ptiil^irtles^mfte^i^^m  U  veirte  dtt  piSafci^a 

^iV^^k*^  signaM^inW  tomme^  p?Kmnt^<MteTateer 

lliftMSbir  dto  '  jiiilSfeiifttiS  etfcore  c(knnfe  titt  tiatiger  piHic, 
les  psiii^i^s  a&micc^^k  it^ft^^^^^  ihie  ^thiVies^ela 
iialk  r^pittdaiit  ane  d3eHr'?isf^  ^iii  pouWiil 

faire  cOnfcevoif  tiir^  fmi  ^diite  pbttr  *l^s"4ttBft&tff  dei^^n^i^s 
voisiaes.  -  ^ 

'   L'administrktio!i  des  hApltttaxvAyiiif  eu  een^^^ 
^^fection  daerminte  par  les  ^fikers  <j[ttiHaviy^  servi  W#iiB- 
port  et  k  cottteAir  fe  f  dissoHj  et^dis^aebgers^i^^ 
r^snit^  pbur  la  im«i'  piiUiqtid,W^  jtt^  Vtifilei^de^e^  ^ 
laif^Kdn,  et;  votd^  tsoi)%btti4r 
^saitiyr^  p^j^ue,  ^le  ^rgea^/tHii^, '61^1^ 
^ti4re^  tde  kii  £n£(iter  les  inoye»^  %  mettr^  4»^^'pfir 
obvier  k  ces  inconv^nients  et  proc^er  i(  la  d^sdif^olion  de  ces 
'  pftriifertr    It  ceife  des  daRSrfentes  partiei^  de  la  halie  lAafldbnii^es 
Pgtd  catfse  de  r^eur  Wtider  qui  jfiTen  exliiJe.  €e  savani  et 
'lao^tcf  ^Akrmfadien,  cbnvairicii  qtie  l*emplol  det  chlbraT^  *fSt 
^!^^'i^'ik)rens  les  t)lfis  ibfi^jc^Si^^tig^ 
^ib#fifite.  &  Mre^iss^iiii^/^a^         MVdjo^tm^M?  lA- 
^MraqStev  qai^  d6^-  sittxfe^  SghliHtt^^e 

^fifoiie    ^veri  ^^rtH^  CMhrt  eifr  #8isbn  ite 

^Wtt*  fefianfffr^Hqffti^/^ic^  %ioyeftii  ^r^HBmlfldjrer,  e<s 

^^^ftoiKP^attie^i' W^^inkfettett^ 

■^Sfti^t  Oii  #6ofla#titfa9t»^iedt=^efldfaitB^^^^^^ 

s^RiE.  VI.  47 
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4aiifidc  Veftu  or4inairep«ndantt'egpd<»d^(q4iMre!h#ttr^«<^A 
kmps,  il9  fnrent  r^ii»te  du  IHi«ide  on  reni^r4)ila  ^<^4aifliMii^ 
animale  aviiii  jAsorW  de  1'eaav  s*i4lait  fdxtt^  <A  qrf^rite  .6e»i4i6- 
ladMil  faciiABMt  par  vn  trottenieDt  0]^4i  faide^  d^un  teiaij^e 
iNmlieu.'  <Ie  ppemier:  lavag^  tetmin^,  i)fi>  ptoftgea  uneo^scoifide 
M«  ees>^mera  dan«  de  r«diii>eli  lon  Ite^^^iit n^ofaef.  ttolgv^^des 
kvages  et  l^fpoiitionr^  Mry  oes^istensilteiaviaieii»  eniibi^icon- 
-jervi^  «tte  lodenr  iafeete.  Oni  reoonautiqoe^ei  iaivagestlSlaieot 
insuflisants;  ei  quMls  ne  pomient  ims  servir  Ji^  d^traire  .  les 
tmia^esr  qni  sW  exbalaient  etqui  Mdtdaienl  oyoir'  pi§nilt^ans 
le  (DOYps  dc  Tosier  qui  ferme  eei  paniers.  Dtnis  Vinlfeliliottdfar- 
'^tWe^  1i  uiie^  d^fecUm  con^itto,  m  ekit  recDuiis  au^kioeM^ 
^  Miniit :  onmitdanaun  baqfoeti/iO  Kttes  d^eam^t^v^OO^gminttles 
(3  livres)  de  chlorure  d'oxyde  d&sodivm;  marquant  12  dei^^ 
^'tfitfteiMtd^;  M  bmsi&^le  mtianfg  pom*  qoele  ebloitrre  filHlmdl^ 
^  a  Pean-^ioniy^tretnpd  «i«uite  tesdouaepaniers,  iet,  nu  moyetf d^tfne 
'  ^i^^  de  'ttnktideitii,  on  enleva^t  on  d^nfecta  tdtitef  la  matl^re 
t^^f^tidi.  kpf^  un  qnart  d^heore  dUmmemion  dans4'e«itt  cMor^ff^, 
les  paniers  furent  retir^s  exempts  d'odeur.  Une  deubd^tB6^4ip^ 
-  riehee,  r^piStde  de  la  'mtee  mai^i^,  eut  le  di^e^sii^d&B^ 

*  On.essaya  de  snbatituer  le  cWomre  de  diali*  afu^^^Wttre 
Mi't)iiydede  sodiumb.  Le  nSsultial  fui  le  mHroe  r  iei^fantei>s^fllii^nt 
dND<«<^'MMi  fienrf  «t  Ijab^irtiqdieipeosnit  ^peDdttM^qn)»  le 
.^torum^^^o^^pte  de  «oidKum  <pr^i9eo(e  ^ipielqueo  ^aviiMi^tde 
plus :  lo  paice  que  ce  compos^  contient  de  l'alcali  qnt*4eH  h 
,  i.!8a|iooifilir^te  malitoe''hiiileilse*  qob  svdkiqi^iMrti^oskir^''^  que 
-ateoejbioaire  esl  Uquide.  Nms  oseroasV'^^>^^<^^^^^ 

pittion  do  ccs  savants,  6mettre  4ft^-«^trer4^1ia  quantit^  d*alcali 
>  1  «oiytentte  danst  8  <livres  de^bMohirelJmMtes  ^!^2^til!vres  d'etem  est 
tellement  miiriiiie  qu'il  esl  pr^s(jue  imposslWe  que  la  s)ajii>idlfi- 
j  j./iajian  aft  Ueu.      effet^  l^  ,3  Uvrjes  de.cl4Qnired'oxyde  de  so- 
dium  ne  contiennijealdplk^^liattieftideaspusHearhoitt 
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u  j(Svi$taili$aUqn..fiefii6  oiices  desou$ncar|)Qnaie,,qiii  neir^i^r^fHi^ut 
niiue JocjOioUi^  de  ji^  ^d&  dejSO«)8t<^artK)0dle  de  sxHide  sftOv  j$Ofit 
£  tea£(»re4^ieod!ii$iiaiis  26iQrliTfiesiid*.eQUu  2»hR  cbiorure  >d0.cb«fiX 
t'ia0Oot|aietttui^ljre:  «iii9lQ)D^.6omDiffi  k  chlonuieiidei  sondai^J-^t 
c  ii(|ue^^llainiaiiibredie  Hamen^ri.  4  icefti^lalt^estdfb^.pius^cHmf^ 

lEton^retQittfiuieid^Bta&  iNeHs  ptn^onsti^  Je  ^Uorure 

;.]de  Qbaui^peut  sai»,aQ0Qiiv6aieiit>§(re  sahslihid.aii  «Uofinmde 
.  ^ouie^ijob  y  gagiimitifiousiteTappi)riide^r;6rpneffiii^ 

Ottt9e  l4s^ex|»§tienctei.ia^es  tainetf^ilesicblorures  dftrtsQudi^jdtiiie 

chauix,  N^M;  Hemryiet  Labarraqiie  msay^nant  td'ouIefeefupftr  ?|es 
rodaur.kirecfte  fae^ces  jmokfs>ai»aie»tfiCoiiArftcU^^^ 

4to.^|Nvinrent'  senieineBt  A  leidQmrh  rmaiA^:g^tetiu^Niei6dns 
i'  AMfuire la.mflitereodiwraiite*    3 ....  i  a  .-.  .u  a.  ^  i/  :  l  } 
-    Xiefl  pwier$  e$sai?  dwi^iwfl  v«flcwsjLd«i#arl^  ?yarit'fi»;i»ut 

i$5f  siw2c^.q»;p.q  :pouvaik^Q^^,9tt«u<^  la 

!di^ftfepMj»i)dft  6W.ewe*?s  mmmrA .  swi  A,4ft{^e9i^  j4«cftgis- 

,  .>§x^aJ^itXt).  ...  I  -  -.F  v:  -  ,  .  .  :. .    '  ,  ..-,.1 

A  oej^eflfetjiei?  aoat,  Mw,He#^y, Jl,  LaJb^        d^i;^;  ?Mfl,es- 
u\9imm^m^^f^M\yoi$^ liowpes  ^ep^ue,  pix)^4fci'^JVt  en^ pff^»^Qce 
j„4'iimea^MHs^Eatm  des  Jbftpiimipi  M.  Uu^r^^u  eoi»»is^re 
deipidifieidQia  haHe')et*di^^jHlbik^isspiac^riif.Meft  h 
!>laB4(^Mii{^ctiQQiide*.qesopitt^  imiiiSttsautGdfiriQiiQaQi^.jnu^ 

^B^mBfm^rtia^  drpc^  iiireniiimniergtodQn8ul|eau; 
dXelii4fi0toHi«  Mi$S(fi8tj»ya  parraiM^  ks  iflonergaabitn* 

.^dant  l'e^e,  de  iej> panici>  ^plvj^^ctjjafpcjts  difp$qu?»jlq|g^  rue^j(pji,?tyoi- 
sinent  les  haires,  bii  ils're>talont  ahandonnes  Dahs  1'hiver,  la  voie 
^^^'ptiblrcpife^errd^iitt  ptriS^  tiftt  (^ai^l-alsc^e }  hes  tnafteureuf  lcs^eiiliviJent 
bNpaari«$efrj£Bdoeiii>iniN}ttt*degoi^^  ju  liUiji; 
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fyUprm4B  chlomre  4*4Hiyde  de  ae4i«iD  peiH*  400  >UvnB8r4*ea^ 
(i  Hvre  de  chlorare  pour  100  livres  d'cau) ;  puis  ate  ft^gt  petr 
iof^  avec  une  brosse  de  chieudent,  lav^s  ensuite  dans  une  eau 
ordinaire  et  mis  h  s^cber.  Gette  op^ration  dura  trois  h^res ; 
elle  tut  recommenc^e  S  plusieufd  r^prises,  et  dura  jij^^'au 
IM^MPMi  Le  luci^  obleM^fiit  cdni^  INMlMU^  le  vieisde^ifep- 
tembre,  les  paat6k(8  ^  at^alenl  leM  ie  >mmkt  fmm  tre»i{^ 
4lu[te  vm  tiia  ^loTWtitwmiBmA  jnoin  idilffliim'  que 
4i  t^i4«*^h|iile,  ei  r<oa>  st  itiwra-pitfatement  4e  ^ce  Mde  A 
traitemeBt.       -  ^  ■ 

< '  fte^^paitie^  40ite>fei|dte  ^  Jabiont  etbAler  «ne  ^pAevr  t^de 
«M^t  >i^fedtM  ta  :iiiantere>ini]vamew  On  y  ftt  k  (dwrteaeB 
t^rftws  deiPi&Aoeiii^  d^eaa  ^pf^pavfe.^^  i 

oiol  1  JBalijt-oMteafih*./..  V.   99Htre&. 

Ghiorure  d'oxyde  de  sodiuia  .«Mi  • » .  i  ^      ■ .  is 

^iqA1taiMnto(»jik)j^e3],  rinfeetion^diq)!^^  elod  put  s^jofiktner 
■mui  dangw  et  m^me  'mm  >d^oM  daHB  ee»  diMreBtesjpavtje^ 
-donllfapproche^taitredoiitahle»     :  .  .  •    .  m  i 

Le  bon  succto  des  op^rations  tent^  par  MM.  Henrf  .ef  iiit- 
barraquex  op^ations  qui.onl  dt^continu^es  depuis  ^^fttte^poque, 
fait  d^sirer  que  ces  moyens  amples  et  facile&  soient  mis  en 
usagQ  dans  les  march^  (^tablis  dans  les  grandes  viiles.  dn  moyen 
simple  serait  d'6tablir  deux  bassins :  runVrecevantde  Teau  com- 
'niune;  ierVfrait  i  «iir^  irim^et'  \^  liiA^silis  feitipIoy^S^ »  M*v4nte 
k  po!d^6n  |le  iieeoi^  si3i^i^ae^^^^#e«$iv^  ^^mtf  ^«f- 
'^Mi '  dan^^l^dle  okt  aJodtA-sSt  Pdif^mm- 
^^ibn^olt^     s)^n^ 'lii^tiid^.-  «eite  Ib^  S6¥^¥dt  ^&^^fect^Oes 
f^ier^',  §)te  pbmtait  ^nsuit^  ^rd  mpttff^,'A)^H9^mw%m»-- 
^^lbfirau  "teVaKe  'd^*  Keuif  qui^aBrdieftf  acqWiS  ttiffe  iiiffe«e 
duis  au  s^our  des  nmti^ea  j;^mIej,:t?^<^ii^malK5.oa  dnHmks 
entrant  en  putr^faction,  odeiir  qui  se  fait  remarquer  ptu&pacti- 
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DE  NiiiuiAciB  ifs  m  #0KltiMMe.  741 
it^yiftremeiit  ^  ie  certoiAes  «poqttes^.  j[Voir  Veavrftge  rf# 
ff^pur^  Us  Morwras  leur  appUcation  A  Im  dMnft^ti^n^t 
1^.124,  «829.) 

 '  ■  ■ 

,    AgCIDENTS  GRAVES  D^TERMINlfiS  PAR  LA  PIQURK  DE9  MOUCIIBS. 

Noiis  «vons,  dJuid  le  JottrMlde  chitm^  midicalet  faittdtMloallrp 
des  accideots  rdiuUant  de  la  piqure  de^  mouchea«  :   ;  ; 

Oa  remarquera  qde  ces  accidelita  oat  i\A  tn^Tlr^^iientSiie» 
1859  ei  ea  1860.  On  ne  s^expli^pat  (^ieiits;  eepend»o|l  ^ 
lil  dans  la  Gazette  prussienne  l'article  suivant :  , .  ; ; 

.  tr  Daos  le  midi  de  la  RusAie  et  fdtuis  H  ffOKiai»  de'  lus 
cle  4itatre  cenS  personnes  i^k  «ont  To^rt^  4e  h  piqltt^e  ^ntfi; 
mouchevenimeuse.  Getinfiecteest  ventk  d':Aiie;  Ji  a  d^j^  fidjtiffie 
apparition  i!  y  a  soixante  ou  soixante-dix  ai>8,,  et  a  fait  p6rir  alors 
un  grand  nombre  de  perfiWMM». )»'  '     '     *  ' 

11  serait  utile  de  rechercber  oe  qn*il  y  aii^  fair&ciintile;  Ifesfipi^ 
q4re8  do  ces  inouches^  et  si  le  traitemeQt  de  k  piqAre  pAb  l^^il^ 
moniaque  ou  parle  chlore  ne  serait  un  remfide-  contre  oes 
-fiiqAres.     <  .  '    -  A.  0. 

,  i    ..  '  ' ,   ,',     ,   ,  t  , . ,  i. 

'  'i  -  • 

MESURES  D  HyClkNE  PDBLIOUE.  —  ENFOUISSEMENT  DES  ANIMAUX 

av'r      ;.    -    ■      •  ■    \  -  "  » 

MORTS  ET  DES  TAUPES. 

3? . ,  |fee  cir^ciOaire  4e.Mf  ?|p,B?f  ^etf  d^^li  LcireHl«I6|^ 
j^j,  vm^^  4e  tC§  46p*rl!Bn?!^P^.ilep  ^^age  >  .prendre  ufl 
.fs^urror^QOW  jfiio^wws^ffe!*  -d?^^^^       ms^i^  ^n  i^arf^- 
cuHer  ^eWflo?  ili^vp^  ^t,pour/i<fim^e[I%:^p(?iij^Qft,d^,/?i5s 
wiiQ^aiW.ar^^es^.W¥W^s^^  d;4j#?r.J«j?  a(:dd^ 

MgraivesH^cwiW^s  jar  l^.ip^^^  4i^rJP^oiK;<^es  vei^m^Hses.q^i 
,f¥^Pllj?  durfecfO  siir  je^  m, 
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^tm*Ai.''it<?  (AAiAi  miUM, 

'  ^  ^  tfALmiNTS  DONT  OIT  Nr  COfWAIT  i^A^^^T^ftlcA^E).^''''^^^^^'^^ 

Le  Courricr  du  Bas-Hhin  fait  connaltre  un  fait  3*empoisonqe- 

ment  qui  m^rite  de  fixer  rattenlioQ  : 

.  ,  ?,yjaR'0 
Uixe  carpe  qui  a  ^t^  mang^e  aurait  donn^  iieu  h  des  cas  d  em- 

poisonneraent  qu'on  atlribuait  k  ce  quc  l'on  aurait  fait  entrer 

de  li  clgu6  (t3ns  rassatsonnement  Jle  la  carper 

Y*lus  iard,  une  nouvcHe  version  a  6t6  dodn^  sur  ce- faif.  La' 

voici : 

'«  Deux  ehfanfs  auraient  trouviS  sur  ie  bord  d*un  ^tang  une 
carpe  empoisonnc^e,  plac^e  Ih  par  le  propri^tail^fe  pour  servir 
fappAl  k  une  loutfc  qui  d^vasta^  son  6lang^[  M**  Heinis,  auber-' 
l^sfe  i  Melterfinus^n.  q6l  a^ait  achetd  lacarpe  Xrouv^  par  les- 
de"ivx  isir^fhnls^^  la  ft^^^^  dtber  auqueT  assislferpnt  sa  scwir, 

W^*^ffanii,'Sll<f.  flahlz  et  Talon,  employfe  des  contribultefts iri^' 
d^irecieS^^^el^^lFire,  percepteur^     ^  .  li^ 

«  M*  Spire  monrut  six  heures  aprfes  le  repas, 

«  M.  Hantz,  qui  ovait  goAl6  seutemifirtl!  un  petit  morG(^tt  4e^la 
c»pc,'lut^ Qb\^Ae  s^dstr^ft  k^S^p^isiftib  ji  ifvom^^^A^  gy«- 
ptOmes  d'empois0nnemeal:.ooiitre  ileB(|^ets>  l^:  premrimadoii^si 
ni^dicaux  lui  fureut  donn6s.  Le  twiifli6ttejjour,  il  ^tdiifeor^flft 

II  <(*«rftoilli'4(»«r)d^«riJi^^^  Q^,tOi|jft»fif, 

On  attribuerait  ces  accidents  k  de  Xjiif^^l^^99V^'il^9P^^f9^f^ 
I^s.t4riJ^^terflHf)pn&p^^^  -liciinoo  ja-^  .1 

^  ^ tf:  (^^lmaud  (de  daux^  h  1«^  msatut  un^ffigiafe^fe  ftJ%ltt'i^(]toH 
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cult6§jfilaiiyes^4  larrecberpbe  d!ui^e  eaasajlubre.etsufiSfiamnpi.ent 
abondantey.et  jw  iuoy^n  4?  m^nager  i.ce|.taeauJes.qu^lit*8  que 
ron  aime  k  rencontrer  dans  une  eau  destin^e  k  la  boisson,  c'est- 
k-airel^  limpidit^  et  une  temp^rature  constante,  agr^le  en  ^i^ 
commjB  en  hiyer. 

,Nou5  allons  chercber  h  donner  une  id6e  nette  de  ce  travail. 
L'eau  la  plus  pure  est  Veau  de  pluie;  elle  est  en  m^me  temps 
laplus  Wgfere  :  ^'est  propreraent  de  Feau  distill6e  qui,  en  traver- 
sant  Tatmospb^re,  s'est  charg^e  d'air....  Apr^s  Teau  de  pluie 
vient  Yeau  de  fUuve^  Teau  cpurante  qui  8'alimente  surtout  par 
r^u  de  pluie,.et  dont  les  raol6cules  s'aferent  en  roulant  \  Tair  li- 
bre  et  k  la  lumi^e.  Apr6s  Teau  de  fleuve  vient  Yeau  de  source;, 
cgUe-ci  est  toujours  daos  les  conditions  qu'a  dites.  Plinf  il  y  dL^ 
vingf  si^Oles  :  tales  suni  aqua  quali^  est  terr^^  j^er  quam^  fluunt^^ 
clest-i-direque  Teau  de  source  est  toujou^s  pl^s  (^u.jnoins  fl^^^ 
ralis6e,  selon  les  substances  qu'elle  reucontre  ef  qiv^^lle  (li?souV 
en  traversant  le  sol. 

.  ^ViijQi  <5e  qjue  dit  M.  Griraaud  :  .  .    '  . 

-''^[ViA,  dans  uqe  conirauiii^^ition  r^ente&  TAcad^mie,  d^mofl^i 
tt*6  conmient  oq  pouvait  H  raieux  recueillir  et  conserver  Teau  au[ 
liby^ndG  Ia43iterne:v6ailiSBWie^  01^.. 

((  Mais  Teau  de  pluie  n'arrive  pas  toujours  en  temps  oppertiin,: 
^'s^  (fiimitit^  est  Fdi^^^nr^.ra^h  av^c^  toii»  ies  besoias.^  II 
faut  donc  recourir  &  Teau  de  rivi^re^  et>  en  Pat»enc«de  resudr 

mm^m^m^i^m^^^X''^^  .  • 

((  II  est  contraire  auk-^^rtrffefiigsie  lTiygiftiea*^i^ 
seirmrs.  L*a^Sfit€^T€aft  peu^P^^ 
peu  d'air  c<mdfitt^tilk%    i^a)^€ad'eaa  etle^iliioadjqvl  ia  couvre. 
B(i$f^ifpr«e  alor&une  ajmpfpb^re  g\^e  j'appeHerai  futiah^ 
atraospbirft4ftnpfi,4^'?W  4i^l^RRW^i.de  l>*ur  ^^«ial^^ef 
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remfermi  qiii  se  iojDa)if^)ie  4aQsi^a.iiQux  clp$    ^Qii  4^ 
P9S  sufBsainmeiit  renouTel^.  .        .  ,  .         ,  , 

<t  ArrivoQs  jnamteoapt  h  la  ileuxii^m0  ^anlt^«  J)a0fih)^.dM^ 
tributions  d'eaux  publique^  9  pn  op^e  llo^jpuics^  j^i^^dfsin^a^ 
d'ean  consid^rables.  Ge  sont  de  grandes  aggloi^^ratjioo^  ^'Jb^^ 
tants  qu'il  faul  approyisionner.  Pour  Pms^.p^^st  100,000  fl)^ti«i3 
cubes  oi^  100  millioqs,  de  litres  i  disjxibner  eu.viogtT^uatr.e^- 
r^s.  Comment  clariflqr  et  comfljent  T;afralchir,.en  yn  si  (fo^rt 
pap^d^tein^^  un^  raassed^ea^?  Nulle  Pf^rton  n'^fittaqu61e^ 
p^|feme'^  ipjji^lg^^^^^  oa..9'eist  pr^opcup^  unlqii^meot 

«  Eii  Angleterre,  on  a  mis  Teaii  eo  d6p0t  daqa  des  bassios,  et,, 
apr^s  quelque  temps  de  s^jour,  on  lui  a  fait  traverser  des  cou- 
c^^s  de  grayier  et  d|^saljle,  On  se  figure  ais6ment  le^  qapacit6  de 
t^k^^^  millions  oot  ^t6  d^pens^s  h 

les^cjji^truire  r  plusieurs  de$  compagnies  qui  approvisionpent 
^S^M^^  h^SL^^^*^^^^  ^  leur  .^mploi.,  parce  quUl  s^irait  aug- . 
ment^  de  15  pour  1 00  le  prix  de  revient  de  l'^au,  A,  Pari^,  o»  a 
essay^  les  filtres  k  pression,  d'abord  avec  le  sable  seul,  puis  avec  . 
des  ^ponges  et  m^rae  avec  de  la  laine.  On  n*a  pas  consid6r6 
que  les  ^ponges  et  la  laine  ne  sont  pas  des  subslances  ineples^  / 
Ainsi,  de  ces  deux  moyens^  Tun  anglais,  Tautre  francais,  lepr^: 
mier  ©it  r©5^  Jn^ufca^  et,le  seQond  a  616  rendu  suspect  ^ 
'«  'Barfs  toute  distribution  d*eaux  pubjiques,  on  amfeoerieaft 
aux  maisons,  Distribution ,  c'est  divisipn  ,.  c'est  partag^,  c'e5t  - 
fractibnnement.  On  fait  ais6ment  et  parfaitenient  sur  la  fractioa 
ce  que  Texp^rience  d6montre  ne  pouvoir  6tre  accompli  sur  TeD- 
tier  iSn^ara&cre  doncTeau  par  fractlon  et  on  Tam^ne  k  chaque 
maison  avec  une  pression:  iqu^IeoiJque.  Or,'  6ette  pression  esl 
tou^urs  sulpsiaote  pom^  faire  t^averwii  Teau  uu  i(iltFe<henD6ti^ 
que,  se  nettoyant  Iui-m0oie  et  d'un  4^it,plu&queiiufli^i)^  pi9ftr 
es  bespio^  de  lamaiaopjg^jd^s  popul^»^,  Ainpi,  yoi^T^s^^ 
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DE  PlWtRMrACIE  W  DB  TOXICOLOinE.  TliS* 

(BBtSaltt  reWflve  ^Jila  dariflcarton  de  reilu  ;  car,  te  filire  herm6-  ' 
tique  n'ayant  pas  h  fournir  des  quantit^s  d*eau  relativement 
e»)rMtimftes,  lei?aW6  fin  et  le  gravrer^  suflaront,  ii  Yon  poui^ra 
n^etef  led  'moyens  exp^ditifs,  nrals'  suspects,  fournis  par  lc^ 
^poiiges  et  la  laine.  - 
ii  O^ant  h  la  lemp^raiure,  celte  difflcult^  est  cncore  plus  facile 
kr^soudre  quecelle  de  la  clariflcation.  Dans  ma  note  surla  com- 
pOsition  des  citernes  de  Venise,  j*ai  0ubli6  de  dire  en  terminant 
que  Teau  puis^e  dans  ces  cilernes  est  toujours  frafclie,  c*est-^i- 
dire  qu'elle  a  toujours  une  temp6rature  au-dessus  de  z^ro  de  8 
h  9  degr^s  R^aumur.  ffest  la  temp6rature  qu'on  aime  h  rencon- 
trer,  ^it  comme  hiver,  dans  Teau  destin^e  k  la  boisson,  et  c'est 
celle  qu'on  trouve  k  Venise,  k  3^  m^tres  au-dessous  du  sol,  pro- 
fondeur  ou  on  loge  les  citernes.  Or,  h  Paris,  il  n'y  a  gu^re  de 
caves  dont  la  temp^rature  soit  plus  61ev6e,  Est-il  donc  bien  dffi- 
cfle  de  concevoir  une  dH^ii^on  d^appareil  trfes-simple,  appfeca^^^ 
ble  h  toutes  les  maisons,  au  inoyen  de  laquelle  Teau  du  filtpS 
h»fti6tique  ira  s^^^quilibrer  avec  cette  temp^rature  avant  de  ve-'^ 
nir  ^''^couler  par  un  orifice  branch^  dans  un  endroit  quelcouque 
de^Ia  cour  ou  de  Viinm^imkSMMMl^iiis,  je  crdis  pou- 
voir  direici  que  la  diificult^  a  ^t^  vaincue,  et  qu'un  afq^areir 
constrttit.d'apr^s  les  principes  que  je  viens  d'exposer  est  mainte- 
nant  Tobjet  d'un  brevet  d'invention.  Au  moyen  de  cet  appareil  t 
clmqtie  maison  pourrlRlli^^i^.^  Iriicb^j 
qivds  qiie  soient  la  ieialfi^&m^i^ 
l  eau   son  ongme.  » 


SUR  LES  AFFECTIONS  TYPHIQUES. 

Gazalas,  dans  un  mtooire  mr  les  affections  typhiques  dd 
VarnUe  d'Oriehty  a  6tabli  les  cdnclnsibns  suivantes  :         ^  " 
i*"  Les  afieetions  typbiques  constitu^nt  un  groupe  de  maladies 
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740  limmi^* P9^c9^m  m^^c^  ^ 

aussL  natiirel  ^  .aussiuHsUiict .  i 
leux,  morbilleux. 
2o  Toutes  les  affeclions  typhiques  sont  le  r^sultat  d'une  in- 

tyTfrfiiis  «stV^presilon  W  filtis  dttoptfe  «^ffflKiSiiptf^ 
typhique.  .3y.|/('^r-':  ^^bir 

U  est  tr^ce»sni^e  de  di^i^gui^  ie^  tyj^bas  A^mDf^  siBe^ 
iicws^typhfiSfue».     '     ^        ^  ^     -     '  ■ 
affeetioiistypbi^fii^  pfettvent  se  montr^^ 
sporadique  et  6pid6m»que.  ^   :  ^'^ 

?5&-i^^ii^lotffi  typM(f(^  pareontagtoB.IIne 
stu^yedr  plQs  Du^mdins  prafoode  eo  est  Ie«  seul  earaot^re.  patbo^ii 
gftOftottiiq^e    eoftsiianiy  •  ■  ^       .     :  ^  ^ 

-^7o'PfdC(ida«l<det  ini^nie^ril^ne,  toutes  tes  tndadies^^i*»:' 
qfleiP  ^lt  ^H^fiqie^  qam  h  '  ieiir  natitf e ,  et  lo  typhiis^  et>la? 
fi^Vf^ijfpftold^  lie  constilue^t  qjs^uae  seuie  «sp^ee^nosolisgiqtie.^  - 

-80  'Les  ^l*in«nffl  typbiqire^,  scoriwtl^  Ij^ttit  fefcjim^ipii^ . 
i4ti^'^Bsikmnl,  m  g^a6rik(,  les  nfdadie»^^iypHiques^  d^0ritilad" 
crim^iine,  eties  m^mes  ^I^ments>  nMi^  leBcarlAKi  ^[^lesi^Kii^ 
tr«Ct^«s  loin  de  1»  Griin^;  fn  n  ;    r-^?:(fo  iJ5'l » 

t  ^  Tandis  que  la  fesiob/deir^laqui».S'de  '^PeyeridMtvoc^ 
dans  les  affections  tyjihiqiefe' Bf*'V^r^6fisiSe^ 
g6tigfalenifetft  ibSerrte  <>u  sWp^rftiieafe  dm     <»^  tti'tt  «flitfidie 
avkft  i*6§eftt«  IMttiJOtts^sftc^ 

phoides.  '^''Jf 

(i)  Cette  aSsertion,  que  noTK  rcgardoiis  bortftie^itfv^/^fi&f  iwf  ' 
ratte^ti^  de  tous  lei;  pratiettmsj^  anssi  rikiit^^nrserdeniand^  si  jiiSHl 
qu'fj^  pr^nt.  pa  a,fait,c<BgM'ii:fJ^«tM  fiwie  BoiH^^CQflpJ^tlri^Je^flw^meSh 
qui  ddterminent  de  si  terribles  maladies.  A.  Chevaixier.  . 
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INFLUENCE  DE  l'iVRESSE  SUR  LA  F^CONDATION.  '  ' 

fM'iS^fm^fi^^:^Fm^ik  l'^^^6ai|?;  4cs  scieacea  uae  ^phwht 
Dication  dont  lesujet  se  rattache  h  la  fois  j&fun^,bai,ite,<|uesttipai^ 

dftoelffi?WH>ai  ^mftim  fti^  !fP^^q«e^^  d^jr^i^P?  pujbjiqpe 
d'une  grande  imporlance.  ,  .  ^ 

-!«Dll£j^««i<<e,         d'^n^cei^^  de  fei4s^He4'4l  ©b- 

serv^s,  que  V^tat  d'ivresse  chez  Vhomme  au  mometu  4^  lof  co^', 

duit  qui  en  provient,  .    -     f  ^      ^       '  rirKi? 

un  liayffli  .jrius  ^feHdu,  i»!o«4  flrociiM  F^asian  ^d.*tfbwi^yi^.= 
dans  ma  pratique  un  bon  nombre  d'^piie])tjqiu€^)£  $<iir,4r0Rtermil:! 
maladcs^  SQUmi*  (4ain^>le  tl6Jaii4^'4w?^:i?in<5i  ^,moft  ofe§;«ivatipn 
.  et  dj»ti j(fai%pu>tconnjall*ie J-hfetolrt,  j^m^  mi^  mmf^  ttm  mir 
d*ealreT?saM^ont^t6  taon^w^  In  p^ei  Hmi  im^.uniiU§tdi'mm^h 
npporl^  da»s       i^v^si^i^His  t^mjl»  te;Soi^,  .tWtes  lesiceg- 
veniisi*w;  t<«jp Je  f^si^m      e0in{^le:ii§  p%rea.«iJ^U  etipon 
asaerliimi^  in^SMr  l^.di^IafaiiaosiCorHpii^les  dea  p^ent0.r ,  r 

<(  J'ai  observd  dansune  famille  deux  e^^aifiits  >atteiQta  de  par^ 
pU9i0im»g(rMe%  t^efi}n^^ut&  u^9m^,(9f^r  les  av^iix4e  lamire, 
qi^-Ia  :iC^eption  4ivaU  e^;  ^G^rl^^ 

,4  Oh^  jpn  jeuB^  i^Wh^  #ef^T«^f*  w  .i^teiat  A^aUinatitffL, 
ni^t(3iJ«,,pbdS5  un  errfafti;iii«^*^^iiQ  (^ipc^^iPr^ie  retrouve  euoQre  la^ 
m^e  cause.  ^ 

.<LDe^cje§  faitsjenie  crMsauLorisf k  conclurejj^^  4'ivresse 
e?L^rfie4ansla  g^n^f^UQn  ime  ,fnfluenjce,  fi^esle;.  que  cetto  i»- 
flueddte  pttrte  priodpftlemenl^on  aetton  sor  les  centres  Bevvem  > 
du  JJitrdAft  qui  proivieht  d'titte  i^neepliod  op^r^e  dans  ces  ttorii^^ 
ditiohs  anormalesi » 

L'opinion  ^mise  par  M.  Demeaux  m^rite  d'(tre  le  sujet  d*une 
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^tude  qui  devrait  Stre  faite  par  les  ordres  de  radmiiustk^ation.  £n 
effet,  si  cette  opinion  6tait  reconnue  exacte^  lie  devrait-oh  pas 
faire  de  nouveaux  efibrts  pour  ^tablir  les  moyens  k  mettre  en 
pratique  pour  combalfre  uhe  passion  qtii  coiidltit  ^€!Br^qtH-s'y 
livrent  k  des  d^sordres  et  h  des  crimeSi  qui  rMuisent  les  uns  k 
la  mis^re,  qui  conduisent  les  autres  sur  les  bancs  de  la  police 
correctionnelle»  daos  les  bagnes  et  quelquefois  h  la  guillotine? 

A.  G. 


ASTHYXIB  PAR  LE  QAZ* 

0n  nomm^  James^Holland,  sexag^naire,  travaillant  dans  les 
ateliers  de  la  compagnie  du  gaz  de  Saintr-George^s-Plate,  kLon- 
dres,  a  perdu  la  vie  dans  tes  circonstances  suivantes  :  II  traviil- 
lait  k  cimenter  des  joints,  qnandf  tout  k  coup  il  tomba  en  d^I^I- 
lance,  ainsi  que  Tapprenti  qui  Taidait  dans  ^son  travail.  Avec 
Tassistanee  de  plosieurs  camarades,  rouvrier  et  r^ppreQti  fUrent 
transport^s  chez  tm  pharmacien,  pnis  h  Thdpital. 

Un  sieur  Dennis  Garrol,  ouvrier  comme  HoIIahd,  travaillait 
avec  iui,  quand  Holland  fui  dit :  «  Je  ne  sais  ce  que  f  ai,  je  crois 
q«e  je  vais  tomber  suffoqu^,  Dennis.  »  Gompreiiant  enBh  '^iili^e 
fuite  de  gaz  ^tait  la  cause  de  ia  suffocation  qui  les  preiiait'i^1a 
gorge,  Holland  et  Dennis  essay^i^ent  de  sortir  du  trou  daWfe^ 
quel  ils  travaillaient ;  mais  Dehnis  seul  fut  assez  henf eox  potit 
r^ussir.  -  ^  .         ,    .  , 

Le  sieur  Thomas  Jones,  pharmacien,  interrog^  par  le^corttfeia*, 
a  d6ctar§  que  rouvrier  Garrol  et  sbn  apprei^ti  dvaient  (it^it^i- 
port6s  chez  lui  :  le  premier  aait  mort,  le  s^cbnd  i^taitlt  <Ieml 
suffoqn^  par  le  gaz;  quelques  heures  aprfes,  il  reprit  rit^^  3fe 
ses  sens.  .  w 

.  L^autopsie  du  cadavre  a  confirm^  les  dires  de^  t^moidi  t(m- 
chont  la  cause  de  la  mort.  Kn  *coas6quence,  ie  jury,  loufWre- 
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grettant  gue  des  mesures  ne  fussent  pas  prises  afin  d'^viter  ces 
sortes  de  malheurs,  a  rendu  un  yerdict  de  mort  accideDtelle. 

{Morning  Chronicle.) 

THERAPEUTIQUE. 

ErrETS  FI&BRIFUGES  DE  LA  CHUGUIRAGGA. 

Gette  plante,  originaire  d*Am^rique,  est  employ^e  comme  auti- 
p^riodique  k  Quito,  oii  elle  crolt  en  abondance.  Les  indigfenes  Fa 
d^signent  sous  ce  nom  vulgaire,  et  l'empioient  en  infusion  h  la 
dose  de  4  grammes  poiir  375  d'eau,  et  specialem^nt  la  fleur  h  la 
dose  de  1  gramme  1/2.  Ua  ^chantillon,  rMuit  en  menus  frag- 

ments,  fut  adress^  k  l  auleur,  qui  ne  put  d^s  lors  en  assigner  le 

-jl  litmb  '.'1'  f:!  sihi'>>\T>  ,r.'ril} 
nom  botanique.  Mais  eii  consultaiit  les  auteurs  sur  les  plantes  ie 

la  Nouvelle-Espagne,  il  rencontra  ce  nom  vulgaire  dans  le  dic- 

tionnj^ire  de  Dominguez,  d^signant  un  aibuste  du  P^rou  de  la 

famille  des  mulisiac6es,compos6es.  Un  fragment  termmal  dune 

lige  permit,  en  effet,  de  recoimallre  qu^^ 

k  ce.tte  famille,  et  tr^s-probablement  au  second  groupe  de  tes- 

?ing.  Cette  tige  est  fibreuse,  cylindrique,  grisaire,  rugueuse  et 

yelve,  envelopp6e  ae^^euiUep  trfes-pelites,  ovales,  lancdol^es, 

aij^uSs,  enti^res,  dures;  ^is?e8,^- sb^  les  au- 

tres,  et  ^galement  color^es  des  deux  c6t^s.  Deux  grosses  cdtes 

iat^rales,  courbes,  forment  le  Hmbe  de  la  feuille;  une  autre 

centre,  wo^minepte  et  droite,  va  de  la  base  au  spmm^t,  ma$ 

aucune  ramification^-^4^l|^'|^  terniiBfee  jpAr^un 

.r^ceptacle  commun;'j|<^||^^<|^^      d'un  involucre  compod6 

^de  nombreuses  6faiiles  superpos^es,  k  bonls  divises  en  irois  et 

un  peu  velus.  Le  fruit  est  une  baie,  et  la  semence  conlienl^n 

embryon  bomotrope  sans^ndosp^Tme» 

Soiimise  k  V analyse  par  M.  B.  Mo^to,  iriiannadea  en  ciiel  de 
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rbdpHal  gto^rsl  de  Madrid^  G  «r.  ^  de  k  plaAt^  el  ligfi.SMe 
la  flear,  grossiijreinent  pul?6ria6s,et  jom  en,  oon*^l<ay^  Vjfl^^pl 
k  22^  &  la.  leoHP^ture  oruinaire  et  par  lixiyiaiieo,  imli^nf^, 
^pr^s  las^arationderalcooU  1  gr,  30  d'une.8ubf»t^iE$.g09Ulip- 
r^si0euse«  ioodoreyd^itfi  jasoe  foao6^  tf^-afltt&oeie^plMiaslliftble 
4 aas  l*akool  coficentr^  qoe  daos  reavu  •  -  .    .       b  f^oLi  ji 

VDiei  nttioieiiaat  les  effets  Ih^i^eutiqtles  6hiemi$^^^^t  dei 
extraii :  '  ^ 

L  —  Ua  oflicier  relrait^,  k^i  ie  soixante  ans,  lympbalique, 
e^libataire,  souffrait  depuis  vingt  jours  &m  catarrhe  vfe^cal , 
lof»q[«fil  fut  pris,  le  %  d^cembre  1859,  d^un  fiisson  iuletise,  s«ivi 
>d€f  fi^vrependaot  quatre  beurcs,  avec  110  pulsations,  et  iTuoe 
'transpiration  abondantependant  quatorze  b^res.  Lelendemaio,  a 
'la  HY^me  heure;  exacerbatiOQdesfaccidents  v^caux,  sans  G^re, 
-fea^pulsafionsparmicule:  Dcmze  sdngsucstiupMn^,  temp^ants. 

Le  5i  Jr  quatre  heures  de  Fapriis-midl ,  on  noutel  ^ecfes  f6- 
'btne  BtirViiit  comm^  ravafit-veille,  buit  heures  ^de  fl^reet  six 
beores  de  sueur.  Je  donnai  le  leodemain  une  pitnle  de  5  cenii- 
grammes  toutes  les  deux  heures  de  rextrait  obtenu,  jusqn^bcOn- 
currerice  de  60  centigrammes.  La  flivre  iie  reparut  jrttfsV  etle 
catarrhe  gu^ril  ensuile  par  les  raoyens  onHnaires. '     i '    '''  i 

IL  —  P.-J.  Pombo,  apres  avoir  altemt  ^  plusieurs  repnses 
de  fifevres  inlermitienies  ^e Hivers  t^pifs^pendant  i'if4,  futre^|^, 
en  novembre  1859,  d*uae  liWr^  quoti^ienn^ 
rouge^ur  ies  bords  et  k  la  pomtc,  avec  un  enduit  blanch&tre  ao 
centre.  L  acc^s  ^tait  accompagn^  dei  vomissenoents  bilieox  r^p^ 
t^s  durant  la  p^riode  de  frisson  qui  ^lail  de  peu  dedurde,.tandis 
que  celles  de  r^acUon  et  de  sueur  ^taient  ir^jsrlongues.  Ces  com- 
plications  furent.cQmbaltues  aVec  les  ^mollieots,  Ie§  ieipp^rants, 
l'eau  de  Seltz,  des  san^sues  eo  petit  nonjbre  a  l*anos,  k  T^pigas- 
ire  et  sur  la  r^iod  fii^p^aiique,  ou  ron  percevait  uo  eogorgement 
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^teisiiiif^llt^  Btir  la  fece*concave=du  grand  lobe  du  tofe.  Le*\a<ici- 
^'^nisfifecessairt  pas,  j'itflmimstral  rip^ca  k  dose  vomilive,  et  la 
r^rtlion      Rivi^re  le  leademaiD,  ce  qui  araeoa  une  i^aiission 
'<i)IU8  longue,  peoddnt  laquellc  je  donnai  Textrait  de  cku^uiragua 
^'dei^m^^mnxMxf^ifa^  (tiaDale:  ca9pr4(5Ment,  |osqu'li  toncnr- 
rence  de  kO  centigramm^  c^tr^itKijkre  toot  i^  cjui  j^estail/L^ 
^ja^yj5ejc^S?,,mm?  rWPt|«u  fle^tewpsapr^s  el  fqtgft^rie  par  le 
moyen  ordinaire.  L'engorgement  h^patique  c^da  aux  OQcMj^Jle 
pommjade  de  belladone  et  k  un  empl^tre  fondant.  ^ 

IIL  —  Uu  employ^»  Ag^  de  viiigt^uatreans»Jbilio§OrUei7V0ux, 
faible,  ^tait  atleint  d'une  fi^vre  tierce,  depuis  quinze  ^Qjimi^jet 

,  avait  pris  vain^ent  Irois  ou  quatre  purgatife>  lorsqWil  nous/it 
appeler.  Soumis  imTnMiatemeni  k  lUnfusion  tb^iforme  de  h<Qhu- 
guiragua^  uue  tassetoqtesiesquatrebeures^  racc^flui.vaut  reiarda 

:  de  sixUeures  et  fut  de  pe^uxi^  durte^  presquie  sansfri^soft.  Ayant 
repris  ce  m^dicament  le  leqdemAin,  il  Ije  yoaij^dts  !a  sqconde 
dose  et  refusa  de  conlinuer.  L'accifes  suivant  (ulencftre.mojodje. 

^  la  premi^re  dose  du  sp^ciQqne^  la  fi^vre  disparut  compl.<^e- 
roent  .  .  ; 

(JftQi^ue  chez  les  deux  pnemiers  malades  la  fi^vre  seml^le 
plul6t  sympton^atique  qii'essentielle,  et  que  la  gu^rison  paraisse 
due  aux  moyens  g^n^raux  el  locaux  mis  en  usage,  rauleur  fail  re- 
maf^uer,  avep  raison,  que  rextr£|it  de  la  chuguiragua  produisit 
ch^z  ces  malades,  d^s  les  Vepti^me  et  huiti^me  pilules,  des  bour- 

donnemenls  d  oreilles  et  ae  la  surdit^  comrae  dans  1  ivresse  qui- 

:'fi  yi    I.   .....      v.^b  •■c;  i^i/ti  ,  wm:-^-;  v\  ^  r  .        -mi    i.>  ■  \ 

nique,  ce  qui  est  pour  lui  un  caractere  concluant  de  1  aclion 

anliftbrifuge  de  cette  planle.  Le  troisifeme  malade  ^prouva 

aussi  des  etourdisi^ements  el  une  grande  r^pugnance  h  prendre 

ce  m^dicament.  De  nouvelles  exp^rimenlations  sonl  donc  n^ces- 

saires  k  cet^gard.  .    -    .  D*"  I^.  Garnier.  \ 

-^::!'  ■  M   .•;  .iL''   '  ;  t-^'  •       :  . ;  a\  r^/.K;    u',   ;      •       .     *  ; 

(Siglo  medico,  n.  336.) 

:;..^'d  \.:'m'vj  u-  Jw/v..vv;  'i--  i  .........    •  ;^ 
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chaux  est  au  contraire  trto-soluble,  et,  par  suite»  4*u<^,.WP|i^ 
j(Iuf ^,ce^mp(^,  D';a;?f  ^  4L  (Jjl^nj4j»  jl  fu^r^it,.en  outre,^des^o- 
^fi6t6a  tli^raijeuU^ue&tr^s-sup^rieur^s  kpelles  4?  la  phaux  ;  ejp 
tant  que  m^dicament  alcalin,  il  est  aussi  6nergique  que  ,ceux  ^ue 
Ton  empioie  hi^I)itueIIementy)B[iais  41  a  sur  eux  Tayaiita^e  dene 
ps»euti^ver  lesfong^Q^^ 

,he.  sacch^ale  dejchaux.pst,. <5Q,nlraire>,  xl^^  tonique  i^^ti^r 
que  pour  les  orgajji€^,^j;eatUs,  pr^^r^ie  aux  l^^  du.r^e 
y^^dXf        Iftf^  <}aSid(j  dyspe^sie  opini4tre.  11  ne  cpnvient  pas 
seulement  dans  les  cas  oii  la  s^cr^tion  du  suc^gastriq^e.  eM: 
abondante  qu'^  T^tat  normal,  mais  aussi  dans  ceuX)  ^ettes^- 
j^r^tion  est(}imuiu^e.  C!'est  surtout  cl^ez  des  sujets^f  pi|i|tt|e^f  ^  il 
parait  agir  avantageusement.  Loi^  de.  produii]e  CQg^t|pf;^^> 
11  active  les  ^yaouatlQns  alyiues,  et  si^fiit  spuyQi^t   jl.ui  p^ur 
>ire  cessef  ^.QO^s^^^icipi^i^^e.ftui 
dyspepsies.  Daos  un  cas  seulement,  M.  Glelai^.jlf4pVj^  pfjOf^ipf 
un  eflfet  purgatif  ti:te-'iqtepfif ^StiS*^^ 
>u  s^CQ^^  comfllet  dans  qsr.^Sf^)4wr<*»^j)!A^jij*tefi-l(rp^^ 
dC;lii,<lig^ti,94^.,',      ..,   ,       MnHtii.i^!o'ui  iih  noiJit^oqHi)  i 

,  ^e  s^f?cbaratp  de  cha^x  pi^  ^lfl^t.j^ftj^jf^  pfi;%^fW5ifl^nj^,l^ 
p^cp,.qu'^  4qui?,9,  aj^cfii  faQilwiqa^.yi^tti/^f^^l^filWtt^fiir?!-^^^ 
l^dflauistrer  apr^  ,Jeft  Ji^paa^iM.  Cfelai^  lfi'4pfuip  kJa.^sft,^ 
1  ii  3  grammes  ^ausf  tWjy^rffl  4'f9W)<lWiffH  irpi§;fpfe«WiWWii» 
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SOR  LES  SUCC6:/AN^S  DU  SULPAtE  DE  QUINIlfE. 

EiPtrait  d'un  rapport  de  M.  Buignet  d  la  SociM  de  pkarmaeie. 

Neuf  ra^moires  portaient  sur  d6s  succ6dan6s  trfes-divers  :  ' 

io  ^Sur  nae  prante  indlfe^ne  et  cbmmune  dbnt  1'^auteui'  se  cbtf- 
tente  de  signder  lies  proprl^t^s  Bans  indiquer  son  nbin,  sans 
m^me  donner  aticun  renseignement  sur  ses  caractferes  bblan%i!fi 
ou  chimiques;  .  .       .  ^  /u.  -  ^ 

2«>  Sur  la  rhine  de  plantain,  teHe  qu'on  robtient  dti  ptaniagh 
major,  minor  et  lanceolatdy  k  l*aide  de  Talcobl  et  d*tin  trkitemeift 
donvenable;  '  '       '  '  "'•^' 

3°^  Sur  Vdcorce  de  cdiUcedra,  hhaya  sehegalensis ;'     ' ' '    '  * 
Sur  une  substance  obteriue  k  l'aide  du  leukol  et  tfuh  it^ 
tement  particulier,  dont  la  description  est  tdtement  rague  c(u'il 
a  ^6  impossible  i  la  commission  de  le  r^ftet;  •    '»  ; 

6o  Sur  le  tannate  deperoxyde  Ae  fer^  qui  tf^st  aatr6  chose 
querencrek  6crire; 

6»  Sur  la  teinture  d'une  plantc  inconnue; 
•  7*.  8ur  diverses  substances  simplcment  6num6r€es,  satis  auctm 
ii*^kVail  pharmabeutique  ou  m^dical ; 

'  '  8*  Siir  xine  pr^paration  particulifere  que  Tauteur  regarde 
tomftie  dela  cinchonine  modtft6\^',  cft  qui  hii  a*  paru  fanifuge  k 
f  ggil  de  hi  quinine ;  '  ■  -  ^  ' 
■  '  'Stir  le  ferro-cyanurei  sodium  et  de  salicine. ' 
'  Lk  plupart  des  autefurs  bnt  eti  tort  de  ne  pas  se  cbnftif  mef 
k  la  disposition  du  programme  qui  exigeait  Tenvoi  de  gr. 
am  VnoinS  dil  hofnv^au  ftbrifuge.  La  cominission  s'est  aiiisi  tf buV^e 
ilans  rimposteibilit^  d^appf^cier  le  v6rilable  Mriie  deleur  d^^- 
touviftfte,  et  d^^tablir  sur  une  base  iquitable  ei  concluante  !es 
observatidnsi  qu*elle  eftt     tent^c^  de  f eptbduire.  *  * 

Qiiiatt  k  ceti&4d0  snec^to^s  qut  se  ioni  trouv^ii  dana  les  con^' 
4«siaiE.  VI.  4« 
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itgtgA  loutes  les:.exp^tienoeft  {«'Oprfift  ii  eo.  .^laUiii»  la  i^pr. 
Gr&ce  k  rinlervention  de  MM.  Michel  L^vy  et  elto  iipu 

«Mwiff  ^  desBqiMiieaCaticH^ 

Qieot»  le  rapport  ({ui  lui  a  ^itr^mip  parie  jsoiiseilidfti^t^ 
^atmBPmimxl^i  paajuuotioiiii^ieB  ri§mlt&l^a»BM^  au^ 
teurfi,  ■      —  :  ^  -  . 

'111  iluDSMBMr  ardono  d^ietd&  «[u^il  n<y  a9aatipas>Meii  d^accorder  le 
ujiifeijlMp^oe^;  iiiai6>eUe  fst  tombie  d'aooord  sur  <»  poiatcpie.la 
'jijqpiiMim^viKt  Atre^  wm^  as  oonc^ur^fM^  le  l^'  juiJlet  1861. 

Les  progr^s  remarquables  qui  se  sont  accomplis  en  fiUsiie  or- 
ui^gkifflfaefcbnsof^  dermerjB  temps,  le  ticpbfatoi^oiirs  eroissant 
et  aujourd'hui  presque  Ulimit^  des  alcaloides  que  Toa  pe&t  ^iro- 
duire  par  des  moyens  jartiftdds,  m  jpermetteot  pas  de  douter 
'^edMtu4e,fli^n4>e«tuiue  de,  certaiiis  d^eutre  ^ix:  ne  ooi^uise  k 
:  la^sohtfomdiisjfite  , 
1  jEd  cons6q«ence :  .  _  , 

Le  prix  de  hM^  fr/m^  q&rt  par  la  Soci^i  de  pbannacie 
de  Stm  .daos^n  prosraxmue  de  ^oovemlir^  IBi^Oy  ^  port^  h 
e,<K)Q  francs  dans  sa  s^nce  de  juin  1853^n'af  aa  ^t^  dtecnrw^ 

2o  La  jiueatioo  de  Ja  (^i;k^oo  artifickUe  de  la  qnkiioetifiir,  ^ 
am  d^t,  d-ua^  si|oc^di9i3yi j joiM^t  ife  |ir^ii6tds  S&xitates 
-  6quivalentes,  a  6t6  remise  au  xoncours  jfour  le  1«^  juiUetl861, 
dans  les  termes  m^es  du  prp^aomi  de        eii  maiQtmiaiit  la 
valeur  du  prix  de  6,000  francs.  ' 

La  Soci^t^  rappeUe  que  M.  fe  miuijstreae  la  guerre  a  annonc^ 
qu'U  ajoulerait  &  la  somme  fix6e  par  oHe  4;00b  francs  pr^Ievds 
surlelradgetde  son  d^partement  ' 


iA  60cm^4e  m^e^     EiyOn',  rtpondant  k  fWtiiife  de  ^ 
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qoestion  det  antstb^siques  et  a  adoptii  k  fittamm^  Jei  ^uni^^ 
Bioiis  •ufYaotea :  :  t,  j  ^i^^ 

: .  I^^SiMi^iiap^riale  do-aitfcjhudne.^eiL]^ 

iOue  ^(itiberieiiq^lpyitpttar  prodom  raoeaibtek  clHrMilfiaide 
:  ^moiaaiiai^reux  qiiotochlcmfpriDe         .      )    a  .ii 

Qne  raaestiHteie  s^obtient  aoisi  «onstaiDiDmif  tt  asifei  tOQlfl^  ' 
tement  par  T^ther  que  par  le  cbloroforme ;  .  i  / .  i 

Que,  si  FMier  offre  des  iacooi^meota  que  ieddfiiMifemde  ne 
pr^soitepaa  au  m^me  degr^^  tea  ioconv^niafit3  Mlt  P^I^i^^ 
portance  et  ne  compensent  pas  le  danger  igh6reii^ii3li«>|riaiprte 
€edemer;  .       .  ■   .  ^v.-hik^A 

Qii'ea  oenidqtteiice,  T^er  dmt  ^/en  gtetodl  pi^ftoigau 
chlorofonne.  .  .  :      r  j  :  j 

Dn  avis  plus  radical  «yait  6t6  oiETeft.  :    .  ^> 

II  avait  ^t^  demaiid^^  paur  traoeher  ixm  {e  Yi£|  ipifiaie  jifi^- 
somption  d*mpn*dence  {tLi  d^sormais  attaciite^paHr  le  tfole^def  la 
Soci^t^  au  fait  de  quiconque,  k  ravenir,  emploierait  eUoro- 
forne  dans  les^cas  oh  il  aurait  pu  eaiployer  r^hen., 

La  Soci^l^,  se  renfermant  dans  sa  misaioti  de  corps  saiiacit^  et 
ne:ToaIani  pas  que  l'opinion  qtf  elle  allait  exprimer  pftt  fttre  in- 
wjateidiaiia  uaautre  aens  quedand  rint^  dm  mMeeies  et  des 
«Mfarits,  n?a  pas^f^dKsette  motiM.    {eaarhM.  de 


PRIX  DE  L*AGAD^MIE  IM^RIALE  DE,  REIMS. 

Sciences  et  industria,  -:,pne  m^aille  dV  de  300  francsB^ra 
dteem^e  au  meilleur  ouvrage  sur  la  fermeotation  alcoali(|ue^ 
.  PrisR  A  ddcerner  m 

Sdences  et  i$^trie.  <^id$  aont,  au  point  de  vue  de  lliy- 
g^f^  ^t     Tindustiie»     ^antagea  et  les  inconYtoienlB  du 
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r,  ;  i    .      -•/•'1    iH   I  '    ■    /  rM/ 1-'-  M 

blaocbiineDt  des  tissus  en  ^n^ral,  et  particnli^rement  des  tissiis 
ie  laSnei  par  lc  soufref  L^aci!4e  'sulfureux  est^l,  !^ 
croit  g^n^ralement,  la  mati^re  aclive  dans  cette  operationT 

Si  le  soufrage  est  reconnu  nuisibie  k  la  silubnte.pubiique,.  in- 

ii/  ;         •  •  ,                  11 fu  ^-J.  ii      .nimau  nsid 
diqufer  par  quel  proced6  on  ~     i^^^^^  — 

pr^seoi&t  les  m^mes  avantag^ 

oflrir  fle  danger  pour  la  salubrit^. 

Le  pi 

doit  6lre  d^cern^. 


Le  prix  consisle  en  une  m^daille  d  or  de  300  francs. 
LjBs  m^pioires  devront  ^tre  envojr^s,  eri  observant  les  forma- 
lilis  or^uiyres,  avaftt  le  15  mai  de  i'ann6e  dans  laqueiie  ie  pkx 


■*Xes  auteurs,  ne  devant  pas  se  faire  conhaitre,  InscnronlTeurs 
noms  et  leur  adresse  daiintli^iifilletlcibH^^,  sur  lequel  sera  r^- 
p^t^e  r^pigraphe  de  leur  manu^t. 

-  •'•••••'  •"•'•■1)1?  sw^ifiik  'kL«r  "•'•^'  ^^•■^*»"'''"' 

Par  M.  Steinroth.  , 

Le  doct^r  fit«ini^bf0r^U^rL*mifto4^^ 
une  bfPifJ^Ufe.jpV^  fait  une  certaipe  sensalipn  stiriilmc^^fau' 
lante  et  son  eitploitatibm  jrmtii»iMell&JiU  ppcfpOBi^'^  sbigttlH*  p^- 
riodiquement  les  animaur  tfomestiiplcr^  'p6tLt  ^e  riollrn^e^leur 
sang,  en  se  fon^Pt, ; pbur  f^f^.j^Ve^^^  ce 
qu^elle  ^tait  tr^s-»n§pandue  cbez.un.grand.nombre  deipenpllhdes 
de  rAfriqur,  et  eri  parlicuHer  chez  les  Adj«agf"^*^  ■^*'^'':'^ 

M.  Penejr  cite  ^  effel  cette^af  ticularit^,*  sahs  |)j^^^il(}*]f^^^^  est 
vrai,  fairfiLenlref  le  prp^i^^oiteQSfnlefijiWi^^ 
<f  Ghez  ler  Adj^liUs,  dit  rauteur^  tribu  n^gr^^^tefbil^'^  des 
k  afflu^nts  de  la  rivi^re  ISobath/ on  a  rh^itu^fe  de  pl^U^^  des 
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«,  saign^es  sur  )es  troupeaif^  po^r  hoiv^  le  sang,  soil  pur,  soit 
«  m^lang^  avec  le  lait  des  femelles.  i  n 

«  Cet  .^l6ment  se  .prend  iq^iff^remment  k  T^tat  d^  crud|t6^ou 

«  bien  bouilli,  et  il  est  la  principale  nojarriture  de  cetle  peu- 

iii.. /^'i,':!  /i;'  lii!  iu<.  fii/i        i'.;   ,■  .  ■-.         -i  n 'v^n-\b 
«  plage,  qu^  m6prise  rajjriculture,  ne  possfede  aucune,  q^r^ale  et 

«  qui',  k  i'eiemple  de  toiite^  lea  aut^e^  tribus,  ne  sacr^e  jamjsui^^ 
«  d'animal  domestique  dana  le  but  de  s'en  repahre. 

«  Ghaque  saign^^  peut  se  r^p^ter  impun^^ment  e^t  durant 
«  plusieufs  ann^es  sur  le  m^me  ainimal^  V^P,^  ^*^^*!^?^!^^^^^ 
«  lervalle.  '  ^  ,       '  ]  , 

ENDUIT  IMPERMfiABLE  (pOpEINB:}.,  ^ 

(teltenduit  cDfi^te  \dans  une  combinlisiC^a  4'^i^d6a  jitt^talli- 
ques,  de  .corps  igras  el  r^sineux,  lesquels,  r6uni8<  flt  jtfdl^s  en- 
semble^iorinent  une^pMe  glua^  r^ist^  4  to^t^ 

les  inlemp^ries  des  sai^oqs  k  l'i^xt^rieur,  (i  toute  cause  d'humi- 
dit6  k  rint^rieur,  et  qui,  avec  le  temps,  acquiert  la  dur6e  du 
m^tal. 

,^lfee8l^An6>dafl9  leff'i>i^rtions  Mvlintes,  sav6ir  :    ^  f 

>^^^UHd^dfeJin;',.- .■^v;V.'?.^^!Vv.':'?  f^^ttlogrammes. 

■v.i-^  5ipei^se....^.,v..,f.  ^^^^^^^^  ^45^,,.  j— ,j.,(j,,jt,^^.j 

Goudron  *     5  — 

•  '  ^  m^nc  d^  itnd  oi!t^liiitfla8^(fiiMl'L  ^    '    ^^^  '^ 

R^siduS  deCOUl9UJIS,^^j/.j»^,|..€^f5.t., ,.:r;y^  ^-ntr;;!'!'!/  i 

^   GuttiHpcixitea^  goiAJimG  iou  t*^fte  fM-te.. .  '  t'  '  ' 

(3jjaux;,hs^^^e,.v.  6- . /./ \  ^  ^> 

Lilnarge.; .'.   2  — 
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Le  tmrt  m^ang^  et  cdif  ntod^rtaeiit  jiisqii'^  r^dactkm  fua 
dixi^me,  de  mani^re  k  obtenir  ane  pite  Hqiiide. 

'fwr  femployer  I  cbatid ,  il  svffit  de  cbtidter  ce 
qa^eOe  devienne  liqnide  et  de  rappliquer  toQt  de  soite  an  pincMt 

'iWm^reiM|rfet«r  k  (Md,  on  r^teid  atec  de  niti9e  odte^  le 
UiWMBtfe  M  de  reMmee  de  Iftrttentfaine,  saiui  k  rtnire  Mp 
Uqflide,  et  on  nt|^Bque  m  plneeatt  e*  oMehes  m  pea  «pafeses. 

^QtliMit  tax  di^eme^  coutevm  h  donner  li  cet  endoit,  tm  clroisit 
oMk^^^  1V>A  veot»  connie,  par  eiempie,  Poxyde  d^nraiiey  ap- 
p^jieehllende  m  Allemagne,  d^oii  il  vient  II  jHDduit  nn  yert 
fono^.  il  ne  fant  pas  emptoyir  d^  conlem  aiykwacK:  dles 
^lfeiiaipsaBl-et  rendent  la  pftl^  difeelQeiiaa 

^  l/Mpmr  eal  parvena >  donnei:.!  sa  oomposilion^  essentielle- 
ment  bydrofuge^  DflfMOulemfiBi  «M  graode  perfection,  mais 
eacDDB  Fdi^aaUge  M  la  prodmre  sons  difr<6rentes  coi^eurs. 

Gette  composition.s-tq^plique  icti/»ud  et  ^  /rqid  dans  plfisiears 
circonstances : 

.lo  ^ontre  riuunidit^  des  murs. 

^  A  rext^rieur,  appiiqu^e  sur  les  raurs  battus  des  vents  et 
pluie,  de  la  neige  et  de  la  gr^le,  elle  emp^che  sp^cialement  rin^ 
filtration  des  eaux  qui  glissent  ou  ^^journent  sur  ces  murs,  sefbti 
leur  disposition ;  elle  conserve  la  qualit^  de  la  pierre  et  emp^che 
les  pl^itres  de  se  d^t^r^^er. 

A  )*ifit^rieur,  a|^liqu6  sur  les  murs  que  rhumidit^  alraver- 
s6s  et.q^ui  ne  peuvent  maintenir  aucun  papier  de  dScor,  sai'^ 
ceux  qui  jdignent  les  4gouts  ou  qui  touc^hent  i  3es  ^curie^  et 
aulres  endroits  produisant  de  rhumidit^,  cel  enduit  garantitet 
conserve  parfaitenlent  les  peintures  h  Thuile  ou  k  la  (iolle  qtii  f 
ont  6t6  appliqu^es,  et  perm^  rapposition  d*e  papiers  de  ifecor, 
qui  se  couaervent  comm^dans  Tendroit  le  plus  sec  et  leplus 
aSr6. 

II  n'est  pfts  indiflteretit  de  dire  tout  de  sfuite  tpr^une  coudie  de 
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cet  enduit  fait  disparaitre  les  punaises  et  autres  insectes  dot^i 
tant  de  logements  sont  infest^s. 

2o  A  la  conservation  des  toits  couverts  en  ardoises  ou  i^^U^- 
meBt.  ■ic'.'/>p 

Les  oGflvertures  en  ardoises  enduites  de  c^tt^e  ^so^o^Ujlqn 
n'ont  plus  Ijesciin  de  r^parations :  les  ardoises  se  colknt  Ie§  WIP^l 
aux  aatres  et  se  soutxenDent  ea  vertu  de  leur  propre  coh^sioiip.  f 
il  n'y  vient  plus  de  mousse,  et  le  vent^  ia  ptui^  6t  l£(,p^g§(i|e 
peuvent  plus  pdn^trer  le  tdt,  qui  pr^sente  Wenl6t  t|n(3}(pui^^iB<^) 
pourainsi  dire  m^tailiqne,  bertt^tiquemetlt  ct(>3e,  «Rtl  j^^eJ^jVj 
laneigenes6jaurnequedifflfiile»ertT         ,  ,         !i  jvmui 

Les  ardoises  anciennes  Aml^ee  flav  te  vent^  Hste^  jteii/Jf^ 
temps,  et  qui  tendent    se  d^taobery.repvatiieai  )eiir&  quofilis 
premi6res  du  moment  oU  ellest oiil  reQu  I-enduit. ^  .  u 

Gette  composition  s'appl!^e  (^alem^Dt  MH'  ti^ 
genres  de  toiture  et  prodttit  les  nadmw  ^flfet^.         .  '  ' 

3»  A  la  conservation  du  bois  et  du  fer.  - '  ^ 

Gette  composition,  essentiellement  imperm^able,  pr4serve'  le 
fer  dq  roxydation ;  elle  pr^serve  6galement  de  toute  dit^riora'- 
tion  les  bois  et  les  planches;  elle  est  souveraine  sous  les  par- 
quets  des  pi^ces  de  rez-de-chaussSe  pour  emp^cher  rhumidit^ 
dep^n^trer.  .  \  \  ^  ^ 

L'exp6rience  a  prouv^  que  Ie|jSt^i^9^)M^^ 
mie  parlie  de  leur  ^cdrce,  se  r^taili^ssent  el  feprennerit  ^*'^ 
•leur  vigueur  par  le  moyen  d'une  leg^re  couche  de  cet  enduft. 
;  Cet  enduU  s'applique  aussi  ^ur  le  carton.  II  suifflt  de  l^ai>]^|i-^ 
cation  d'upe  couche  de  cet  enduit  uour  qu'il  devienne  dtir  ^ 
imperm6able.  Le  carton  ainsi  eii|i|t^^^|!6t  ^ 
cable  aux  toitures  16g^res. 

II  est  utile  pour  garantir  les  meubles,  les  lits,  les  tableaux^  les 
glaces,  les  pcfpi^^  de  d^Qqr de  Tbvimidit^  des  murs.  .    ,  ^ 
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]be  cahdo  ponc^  {»e«t  i«t«irofr  I^'pei0tiirc8  les  pimilfiiss,  qif  il 
pr^senre  aiMri  de  rtmmidlt^.  .      • : 

t  .L»^iMieine  peot  6'eiii|^fer  comnie  bitMBe'  et  ooimie  tm>^ 
tic.  n  iKt  poar  oeda  la  iaister  cuirett  ^rviqx^rer  jt«^'i  ek  ^a^' 
rxm  obtkmela  contistamse  TCiitae,  et4lorBOiif»oplme4  diaifil. 

'9Mi  Ul  pcie  de  d^lles  Mr  an  aol.htimide,  dle^remjdaceafir 
amoiagele  pltoe,  ^  rMate  faiUemeQt  ^  11WB^^ 


'''*''i?(>*K)Srrl^        TROIS  AlilAcis  VENAIfT  DE  CHIIfe. 

Par  H.  Bradn-Schweigeb. 

l'>  ; 

>^rj^<r^       ooateoaotde  Fhqile  de  camplure. 
N®  f.  —  Dooblage  d'nne  caisse  k  th^. 
iJNo}at;^£mbaUa^de(3amphre.  : 

\,    J,..r,,,,,. 40.00      26,30     ,72.3(^     ,  . 
n  i0.41        9.64  89.30 

iff^r:;.;.;.:.;  '  ib.n     s.i*  93.73 

SUR  L^EMPLOI  DU  CHLORURE  DE  ZINC  DANS  LES  teBfBAUMEMENI^S. 

Par  M..3UGQUET.     ,  n-)^ioi 

.L^emploi  do  cU^re  do  zipc  daas  les  embsnimem^te^anmtq 
d^  contrelui  dea  doiites  iiomlNreoxv  TU^gr^  rapprckadoil^i^^ 
rAoaMiBte  de  ^iMecine.  Un  de^no$  :j^»hnlriles  diinirgleoi 
eiiiplojr*,  *Wl^  pdur  nnmepilirede  isa  =fti»ifiei  ^et  tiVobtefl*  *• 
qn*nn  kisocb^s  ptoible  et  ^«issa^t;  L'to<^<iide^^et  t-^tbigDe'-' 
ment  gagnaient  les  esprits.  > 

Antear  de  ce  proc6d6  d^embs^BV^fiieitf'^  jie  f  al  «ppfi(tu6  dn 
trfts^grand  nombre  de  fois  dahs  les  odnditidos  les  'pti»  diverm 
el  p6Ut(f6ttre  Iira-t*on  avecTbt^^le  iug^ment  mptiY(§  qiie^e  ptti* 
portiraar-cettequestioni')! • *•.::'.      <h    -    1 .  •  l 


Digitized  by 


I;     qhlocure  fle  zwQi  est  ijtt boft  eoDsefsatjjur,  dfinfr  l-acoel)'- 
tion  g^n^rale  de  ce  mot.  Cela  ne  peut  faire  de  doBte  eruaiicntii 
pwkU  LauoommifiSikNii  acadi^miqae  cpii  a  procl^m^  ce  r^vUat 
dans  le  \m,  Sofl  jugemeikt  estet  restera  inattaquaWe.  'A  i 

IMai^  te  coQseiiralikm^  ilelle,«ple  rentendait  cette  commi^aoi^i 
^ejMr^le  remhaumBmietit  tel  qto  FenCeadent  ks ifamiI}es^T  H^a^! 
non.  L'embaumeiii€id;  dimfi  le  jttim&Q  eorrespond  h  tm  liid^l  bieu^ 
arr^.  Les  tracefi  de  la  douleur  et  rapparenee  de.la  mort^doi-. 
vent  disp^roitre  (devant  1111.11^  eSjt  Je  ii^li^j  i}  ^f.lje.^^eil,  il 
est  presque  Taspect  de  la  vie,  car  il  cpmj)orle^Ia  conservation  de 
la  forme,  du  volume  et  presque  de  la  coloration  du  visage ;  et 
tout  cela,  bien  entendo,  avec  Ti^loighemerit  d6  toute^^oni^bS- 
lion  quelconque.  '      '  " 

Dans  ces  lermes,  la  question  «'esl  pas  feirople,  ii  s^n^fatit.''''^^ 
les  recettes  de  l'ancien  monde,  ni  les  formules  de  la  chimie  mo- 
derne,  n^ont  encore  r^alis^  cetle  cotiception  populair^,  et  le 
chlorure  de  zinc  ^tait  incapable  de  remplir  toutes  les  cppditions 
de  ce  probl^me. 

II  est  d*^ibord  d'un  emploi  di(BciIe.  Dans  mpn  m^moire  sur 
remgloi  de  ce  sel,  favais  indiqu^  40«  de  Baum6  comme  le  4egr6 
le  plus  convenable  de  l'injeclion  conservatrice.  J'ai  appris  de- 
puis  que  ce  degr6  ne  peul  avoir  rieri  d^absoluraent  fixe.  Dans  les 
premierd  Jkges  de  la  vie,  les  tuniques  artdirielles  sont  minces, 
transparentes,  tr6s-6Iastique«i;  uisieiiiijeotion  48«  les  resserre, 
1q§  jacorait,  efface  leurl  cftliJ^re  et  GomJ^romet  la  p6n6tration  da 
Jiquide.  A  Taspect  de  ces  artfercs,  fajoutaisde  reauet|e  descen- 
dai^  le  degr^i  de*l!iajectioli  Ju3<|u'^  il5«,  lO^  mfirae,  chez  les  en- 
fants  de  quelques  mois. 

Les  art^res  de^  vieillards  sant  ^aisses,  encrodt^es  d'os$ifi(^- 
tions,  sans  ^lasticitd  physiq«e  ;  ii  n'y  a  ici  aucun  inconv^ient  ^ 
se  serv^r  dfun  Uquide  ^  b^'\  lorsqucffes  ne  conliennent  pas  de  > 
sang.  Mais,  h  cet  dge,  le  systeme  art^riel  ne  revient  pas  sur  lui- 
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m^me  dans  les  demiers  momente  de  la  vie;  il  se  vide  difficile- 
ment  du  sang  qu'il  coiitient,  surtout  dafis  les  affections  da  coenr^ 
et  Ton  trouve  souvent  du  sang  dans  les  artferes  des  rieillanis.  Je 
baissais  encore  alors  le  degr^  de  rinjection.  Le  chlomre  M  zind 
coagule  promptement  le  sang,  et  il  y  aurait  ^  craindilequele 
coagidum,  pouss6  devant  rinjection,  bouchM  alors  les  art^es  et 
entravAt  rinjection. 

^tles  premi^s  difficult^s  de  rembaumement  peuvent  ^tre  ^vi- 
t^sparrexp^rience  et  rbabitude  de  voir,  mais  il  en  est  d^autres 
^4<Mft'iiiisolubIes. 

Le  chlorure  de  zinc  alt^re  profond^ment  la  couleur  du  visage, 
surtoH  «hez  les  personncs  d'un  teint  brun.  Sur  le  trajet  des  ar- 
i^fe^  li  <m  rinjection  p^n^tre  d'abord,  il  apparatt  des  arborisa- 
tioiis,  blanch^tres  qui  contrastent  avec  la  couleur  de  la  peau  qui 
n^esl  pas  encore  impr^gn^e  de  liquide  ;  de  Ih  souvent^  dans  les 
preai^res  heQres  de  Tinjection,  desmarbrures  blanches,  brunos, 
qui  donnent  an,  visage  nn  aspect  inconnu.  Peu  k  peu,  la  peau 
blanchit  uniform^ment,  k  mesure  que  le  liquidepin^treparUmt; 
maiB  cette  blancheur  est  encore  un  blanc  mat^  terreux^  cpii 
tient  ^  la  coagulation  de  ralbumine  des  Ijquides  animaux,  et  qui, 
n'a  plus  la  transparence  4e6  tissus  naturets*  Ges  diverses  coloTfi- 
tions  de  la  peau,  indiff^rentes  peut-6tre  sur  le  corps,  ou  pour 
des  hommes  de  science,  affectent  tn^s^p^fiiWemept  les  fw^iUe^  l 
elles  c^ntraignentTop^rateur  h  cr^ev  un  teint  artificiel  et  k  les 
dissim.ulec  sous  une  couijheL  de-  blanc.  et  jde  rpuge.  C^st  li  unfi, 
triste  ressource :  rillusion  se  perd,  la  ressemblance  s'61oigne.  Le 
chlorure  de  zinc  est,  dans  ces  cas,  tout  k  fait  insuiOSsant,  et  le 
sentiment  d'^lre  trop  souvenl  au-dessous  (ie  la  t^lche  m'a  61oign6 
de  plus  en  plus  des  embaumements  au  chlorure  de  zinc  seul. 

Mais  ce  n'est  pas  tout  eneore  :  les  tissus  impr^gn^  dans  ce 
sel  styptique  perdent  promptement  leur  volume;  ils  se  conden- 
sent,  la  peau  s'applique  siir  les  parties^'«lle  nacottvre,  le  vi- 
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sag^  se  rMtiit,  les  traits  s'attdigrisseDt  rapidemeot,  et  cet  effet 
^tonne  et  attrtste  les  familtte,  surtout  dans  les  expositions  de 
qnflqne  durie ,  6tt  riraporation  naturelle  des  liquides  h  Vmr 
libre  ajoute  son  action  k  celle  du  cUontre  de  zinc. 

Pour  obVier  h  ceis  loconvdoients  si  grayes,  je  pratiquais  scrun  . 
vtot,  danscei^  demifiri^  adn^s,  rinjection  de  la  t^te,  &)»r(, 
avec  un  liquide  plastique,  au  besoin  ros6  et  sans  aetion  aur  la 
coulieur  Daturelle  de  ta  peau.  Oe  tiquide,  dont  h  composition  est 
encore  inconnue,  est  ie  m^me  que  j'empIoie  pour  ipaiitteiMr  te' 
volume  des  pikes  anatomiques  d^pos6es  au  mas^e  de  h^Fnfettll^. 
de  m^dccine.  i 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  n'est  pas  sans  raison  que  te  chR)rtre  'de 
zinc  a  perdu  cette  faveur  que  lui  ont  donu^e  ses  propri6t6s  coit- 
servatrices.  Entre  des  mains  inexp6riment^es  et  qui  croieni:  po»^ 
voir  employer  toujours  ce  sel  k  haute  dose^  il  a  pu  6lre  snivi. 
d'insuGc^8.  Entre  des  inains  plus  sih*es,  il  dOnne  la  consanr^dioiiv 
mais  dans  des  conditions  qui  le  rendent  presque  inapplioahle) 
dans  la  pratique  des  embaumements  civils. 

Dans  r^tat  actuel  des  GOnnaissancescbimiques,  la  question  des 
embaumem^ts,  daris  toutes  ses  donn^es,  est  toujours  ouverte  et 
appelle  de  nouveaux  efforts.  De  quelque  c^t^  quyis  surgissent, 
leur  r^ullat  devra  ^tre  port6  devant  lecorps  savant  dont  on  peut 
si  bien  dire  :  Nihil  kumani  alienum.,, 

(Vntonmidictde.) 

NOUVEItLE  q0I.LB  V£g6tALE  DE  6LUTEN, 

Par  DuRAND  (de  Toulouse). 

On  convertit  le  gfaiten  en  uoe  oolle  <fNi  a  (oote  Papparence  de 
la  coUe-forte,  et  qui  remplacerait  ceile-ci  dans  presque  tous  (es 
cas. 

Elle  se  dis^out  dans  deux  fois  son  poids  d'eau  froide^  c'est-'^ 
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direqiie,  poar  1  kilogrtiiHDe  de  eolle,  oii  iftet  datis^te''^^  kdB^ 

soudre  2  kilograiBffles  d'eau,  soit   peu  pi^  2  lltr^Ss.   '  '  ^  ' 

Suivant  rinventeur,  les  avantages  de  cettecoWe  vfig^dle  s^-»'' 
raient  r  ,    •     •      ^  .  iwn^.-ji 

io  De  supprimer  le  feu,  qae  Von  est  obKg^  d'ftVdt«  coiEiis^faf^ 
ment  alluin^  pour  foire  fondre  lei  autrescoUes.'  Im^fsAl^M^tJi^ 
ne  produit  aucune  exhalaison  d^sagr^able ;      i  ;./.:.) 

2o  De  reinployer  k  froid  et  de  pouvoiF  se  conserver  plusiedrff 
joura  9px^  sa  pr^paralion ;  ^ 

30  De  donner  le  teaips  de  bien  pr^parer  rensemble  pOtir  les 
asaemblages  de  plusieurs  pi^ces  destin^es  ^  recisvoir  iin  lotoe 
coj^p  de  presse.  On  obtient  ainsi  un  collage  identique  et  parla^ 
t^ment  uniforme  pour  chacune  de  ces  pi^ces.  A  ce  point  de  vue,' 
la  colle  v^g^tale  offre  k  la  carrosserie  de  luxe  et  i  fabricatipn 
descaistses  de  piano  de  grandes  fadlit^s; 

4«  Pe  px^s^her  une^conomie  r^dle;  puisque,  areci  kilok 
gpramn)eidex)p)le  v^g^tale ,  on  peut  en  faire  S  a  i -^tat  d^empois ; 
taodis  que  i  kilograrome  de  coUe^-forte  ne  peut  en  falre  que  2 
tout  au  plus  ;  .^Ju  jbii^^/i 

5»  Enfin,  en  faisant:  teefie^£iLit-l*&v 
l'avair  sous  la  niaia.  ,     .       _  1  f  ri  r/  iov: 

Si  ces  faits  se  r^disent ,  la  fabricati^^^^ 
peut  etre  rang^e  flans  ies  inyen^io^^^^^ 
aussi  qii*elle  est  Tagent  lo  pliis  eflicace  cl  eniployer  pour  la  clari- 
fication  des  bi^res.  Elle  auraU  l^^^uB^Jt^^^jg^g^  d^.^J^g^ 
v^g^tale  k  base  de  gluten  a  figur^  r^e^position  de  Bordeaux  et 
y  a  4t^  tr6s-remarqu6e.  ( Moniteur  sdemipque.  ^ 

PIQURE  PRODUITEj  PAR  UN  INJSECp.,!  .  .  j  ,^ 

Le  M^marial  bordeiais  ra^poiie  te  fait  suivant  i 

<(  M»  R...  sepromenait,  ces  j^urs  d^rni^rs,  'dans  le  jtfrtRn de^la 


Digitized  by 


DE  PHARMACIE  ET  DE  TOXICOBOOIE.  766 

maisQa  4e  campagne4e  Vm  de  ses  amis.  il  ciieillit  qnelques  frai- 
ses  et  les  maa^n.  Peu  fl^jnstants  apr^s,  il  ressentit  k  la  boucbe 
upe  ;(?bfil^iH?  Uffes-vivej  qi>i  o*6taitiqiie  rkvant-coureur  d-une  Af- 
fection  plusgrave.  Une  heure  s'6tait  k  peine  ^coul^e,  que  M.  B... 
q:Yj^|^;>^,4aag^e  si  pvddigieuseiiiefi^  exi^  in^a<^jiit  ^e 

feifQier^^  voif^Si  respiratohr^i:  Le  viiage  se  gbfifia  ^bientdt^  atiSBi 
et  devint  livide.  Un  m^decio  fat  au8sii6t  appeM  et  prddigtta  s^ 
i$0Mid4U  lUdif^  U  par^t^»^  par  une  ap(>H€atibn  de 

sangsues,  h  arr^ter  les  progrfes  du  mal,  qii,  au  dire  de  rh!^)m*i6e! 
de  r^rtj  avaitii6t^  «aus^  parwi  insecte  veninieux.  '  • 

«  li  e»l  donc  pradent,  lorsqti^cm  majige  des  fruits,  d^^tes  laver, 
afln  de;  les  d^rrasser  des  insectes  vetiimetix  qu'ils  petiYeti^  cOtt-* 
t|»ur.  Ces  iusectes  s(mt  ordinaireffiie&t  tr^s-petits  ^ils  a^^i^^ft^ 
la  peau  du  fmil.  Le  lavage  les  expulse  facilement.  /  ■ 

Nota.  —  Nous  connaissions  des  faits  ayaTit  qUelqiie  ^maldgi^* 
av^p.celui(d)sefv6^ur  M.  R...-;  nous  les  av^ns  souverittaii^ort^s 
pr^sebce  de  gtf^pes;  mais  nous  ne  sachions  jwis  quMf  f  ait- 
dte^*  iusectes  mfininient  j?etitj  eapablefe  de  dontier  lHekx  %  de  "ms^- 
blables  accidents.  A.  Ci  ' 

muilii  I   ;.';ir,'  i  ii   .  -i  i  n'n  i   ii  ^  m       ■!  i'         i  '  i 

NOUVELLE  ESPfeCE  DE  COTON-POUDRE. 

Laisfsez  tremper  du  cblon-poudre  ordinaire  dans  une  solution 
situr^e  de  chlorate  de  pdtisse,  exprimez  et  s6chez  avec  precau- 
tibn.  Oh  obtient  par  ie  ^imple  moyert  un  produit  dont  la  force 
eipTosibie  6gale  belle  "d6  rargeni  fulrainant. 

^  *  '      ^  ^  (Jourhai  dmericaindepha^ 

~  PRIX  PROPOS^S. 

LUnstitut  midical  de  Valence  (Espagne)  met  au  concours,  pour 
sujets  de  prix  k  d^cerner  eti  lB6iv  lei»  questions  suivante»:  > 
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titafive  de  rfaidle  de  fote  de  monie  et  des  expMeoces  conve- 
naUes,  A  les  priiicq>e8  ^'elle  contieiit  siiffiseiift  h  hii  domier  les 
verUis  ib^nyi^eiUiques  qu^oo  Im  attiibue, 

Sciene0$  ac^BUokei.  — .  Dtttrtoijfter  pttT  l^^fmsfalentojdtt- 
aiifiies  ie  ponyok  mitUii  dee.jMrttee  simalaafei.des.iMUtt- 
ftres^  de§  memx,  des  r^>Ulet  et  d^  pqisefj^s^^  ImitoUmmi 
4  «ne  sante  imitd,  c^aimie  l^tai»  de  «eigi^ 

Uue  ffiid«Ue  d'or  au  iaitntet  etle  tifcre  de  «MaAre 

corceapoodaot  soot  b  rfeompeMe  des  iD4iD^res  coaromifa. 
Geux*ci  pey.ve«t  «tr^  tente  eii  &m?ais»  lMin«  espa^ol»  portn- 
tiw.m  itaUeii»  et  p^wesiir,  4^09  ie»  {miies  aoadioiipes,  au 
fi^4e  rinstitat,  avai^t  le     d^e^ibn^  1860. . 

-  llilll  lli  I   'liiffi  nn  iiiPiitl  '  I  imr  II  iiriuiyf  • 

DE  lA  GOMlitB  COMME  ALIMENT. 

La  gomme,  si  commune  dans  le  Soudao^  n'est  i^mplojte 
comme  aliment  que  da^  ies  temps  de  disette  et  ^^j^J^ 
sion  d'une  absolue  n^s§it&  Cest  qu^elle  n'est  pas  capabte  de 
nourrir  Fhomme. 

M  Au  bout  de  quelques  jours  de  T^gime  4  Jia^gom(n/i>  dit 
«  M.  Peney,  les  malheureux  qui  n'oai;  q^e  cettesubstance  pQor 
«  toute  alimentation  commencent  ci  maigrir ;  la  colorafioo  du 
«  derme  s'alt6re.... ;  ils  lie  tardent  pas  k  toniber  dans  lema- 
«  rasme  et  k  p6rir  'd'inanitiOn.  )/li^auteur  donne,  h  cette  occa- 
sion,  des  d^tails  int6ressants  sur  U  prpduction  et  la  r^oUe  de 
cette  substance ;  il  nomme  la  plup^rt  des  nombreuses  esptees 
d^acacias  qui  la  produisent,  avec  tant  d'aboiKlance  d-ailleurs, 
qu'on  en  jp66olte  (Aaque  ann^e,  dans  le  Soudan  6gyptien,  plus 
de  10e,0(H)  quintaux,  sans  preiidre  d'autre  peine  que  de  la  ra- 
viasser,  ou  de  la  d^tacber  des  arbres  si  on  veut  Tavoir  pure. 
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M.  le  professeur  Mushamps  (du  Wurtemberg)  indiqueleinoyen 
'iniivaol  de  rendre  imperM^able  le  papier  d^emballage,  qui  par 
;8»tteitiBatiosi  est  sans  cesse  esipas^  aox  injures  da  temps :  U  faut 
^ismidre  6&^r^  d^nlnnv  ii^ff^  40  de  savim  bteao^  daas  im 
iiUe  d'eau,  et  d^iayer  d^autre  part,  dans  une  m^e  cpumtitA 
d'eaa,  56  gr,  70  degomme  arabkftte  et  170  grammes  d«  oolle; 
m^langer  les  deux«olutions  et  faire  chauffer,  tretaper  ensuite  le 
papier  dans  le  liquide,  le  passer  eotre  deux  rouleaux  et  le  Jaisser 
3^cker.  A  d^faat  de  rouleaox,  le  papier  peut  ^esuspendn  }tts- 
qu'^  ce  que,  6tant  6goutt4,  il  arrive  h  parlaile  dessidcftfion.  Le 

duit  qui  prot^e  le  papier  contre  Taction  de  Teau. 

(Maniteur  scientifique,) 


nc  Vk  no^SENCG  mr  TAiiAmDM  dans  les  akgii^s  de  porg^lEs-eaux 

Par  M.  A.  Terreil. 

La  pr^nce  du  vanadium  dans  les  argiles  a  ^ii  signal^e  pour  la 
pi^mi^re  fois  par  M.  P.  Beauvatlet^  qui  trouvait  ce  m^tal  en  qubi- 
lite  dans  rargile  de  Gentiliy^  pres  Paris.  Dans  la  note  qu*il  pr^nlait 
h  ce  sujet  a  rAcad^mie  des  soi^nc^s^  Le  22  aoiit  M.  P.  Pe^u- 
vallet  disait  qu'en  op^rant  d*|ipres  la  methode  qu'il  a  indiqude  ppur 
extraire  le  vanadium  des  argiles,  j'avais,  de  mon  cdt^,  trouvd  du 
titane  et  du  tantale  dans  les  diff^rentes  argiles  que  Ton  rencontre 
dans  les  environs  de  Paris.  . 

Depuis  lors^  de  loules  ai^gilas  analystev ^oitJpar  M.  BeauvaM^ 
«oit  par  moi^  celle  de  GentiUy  £&wus6ait  da  vanfadjtHn;  c^ndant 
je  viens  de  constater  la  pr^sence  de  ce  m^tal  dans  Targile  de  For^es- 
les-Eaux,  pres  de  Rouen,  et  dans  rargiie  des  enviroQS  de  Dreux,  ^ 

L^argite  de  Dreux  est  emplby^e  k  la  manufacture  imp^riale  de  Se- 
vres  pour  faire  les  cazettes^  ,et  c'est  sur  des  morceaux  de  ces  cazettes 
que  M.  Regnauit  a  bien  voulu  me  donner  que  j*ai  oper^  :  elle  n'a 
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fouroi  k  Tanalyse  que  des  trace&  A  peine  sen8ible&  vtpadinm  j  iBAis 
ii  esl  probable  que  les  lavages  que  subit  Targile  avant  d*ttre  em- 
ploy^e  ont  du  lui  cn  enlever  une  certaine  quaniite  (1). 

Quant  a  Targile  de  Forges-les-Eaux,  cUe  parait  etre  plus  riche  ea 
vanadium  qtj^  Tai^Ue  de  Gentiily ;  eUe  coaiienl  lOisiid^iilMie.tBtte 
ari^e  esi  empioyee  i  (a  conCM^kffi  peti  4e  rmBxiBBp  eHi^ 
tK»4'#acMkire  ei  presque  btoete.qmwit  rity  esl  mm^^idbgamkm 
sur  lequel  j'ai  oper^  m'a  ^te  donn^  par  M.  Glefflendot,  qui  Vemfktle 
dans  Mt  crisUUerie  de  CSj^y.  ^ 

argUes  de  Genliay,  de  Fdi^e&rks^iUL  ei  de  Dmix  ne^- 
fenneiit  que  des  naiUiemes  ou  que  des  dix^BsiUi^Qieir  de  Yjuuidium ; 
mais  si  i'on  consid^i^  la  oiasfledes  argiks  qutreceuvrent  legiobe,en 
voit  que  te  vaoadiiim  n-est  pas  ftvfisi  rife  qu^oa  FttaM  mi  yaqt^ 
'pr^fi^   


raOCEDE  POUR  RECONNAITRE  LilL  PRESENCE  DU  COTON  ET  DE  LA  LAINE 
DAKS  LES  ETOFFES  DE  SOIE. 

Par  M.  Stefanelli  (2). 

Ce  proc^de  est  fondt^  sur  la  propri^te  du  reactif  Schweitier  de 
dis^oudre  imdgalement  bien  ces  trois  esp^ces  de  mati^rcs  textilcs. 

Lc  coton  ^lant  bien  moins  soluble  que  la  soic,  bn  rccomiait  ia  pr6- 
scnce  du  prcmicr  au  ddp6t  fioconheux  qui  se  formc  au  fond  du  vase 
lorsqu'll  y  a  bcaucoup  dc  coton  fcn  prdsence ;  dans  le  ca^  dontraiA, 
on  dtcnd  d'cau  ct  Fon  ti^aitc  par  Pacide  azotiquc  jusqu'St  ce 
couleur  bleue  ait  dispani.  II  ch  rdsUlte  un  precipit^  flocbnticfnx  dti'li 
de  la  cellulose  phis  6u  ihoins  mddiUyd.  -  >  t  i 


Lalaine  se  pi-^cipitc  aussi  daiis  cd'(!ks;  'feeulemetit  la  preci 


dncoton(3).   '  '    '  "  •   .  .ir.. 

(^)  H.^P.  Ea^uynUet  a  v#mftr^  que  l!<iicgiii%^ii^ilty^ 


(3)  Ce  procede,  emaie  on  voit,  dcmande  une  grande  habitude 
pour  conduire  a  des  resultats ;  il  ne  vaut  certainement  pas  celui  qui 
a  dte  indique^  et  oui  cst  fotid^  sur  rempl^i  de  Thy^^te  de  nickel 
ilmmoniacal^  dafis  leqtiel  16  celiuloie  est  iri^lt]l)te. 
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MOTEN  D^6tER  k  LA  BIERE  LE  GOUT  ET  L^ODEUR  DE  MOISI. 

Par  M.  h  docieur  Blbt. 
M  >  k  docigMr  Mtyy  tmmM  par  tMg  brwegr  qui  mit  rempli  de 

nttaiet^,  ar^wat  ^  ddyoiiiiiif     tevmige  dti  goM  et  d«  Fodeiir  du 

On  transrasa  d'abord  la  bi^rc  dans  4'i»ire8  fdts  bien  rinc^  et 
y  p«t  tODM  elmron  I  kUogr..87  ^  faonUon  bach^  tres- 
fin^  <Na  agita  le  m^ange  piusieors  lois  dnrart  trenteHiix  keum>  p«ds 
on  filtra  le  liquide  rafMdemetit/  (^ir^m  qae  Ym  peut  ex^cuter  en 
per^ant  de  petits  trous  dam  le  foiid 4*1^1  tomieas^  en.  coutrant  ces 
trous  d'une  etoffe  ilne  servant  de  tamis  et  en  versant  dessu»  le  Ur 
quide. ,      .  -   - 

La  biere  a  ^te  ainsi  afEranchie  du  gotft  et  de  l'odeur  qui  ne  per- 
mcttaient  pas  de  la  liyrer  k  la  con^ommation. 

(Archiv  der  Pharmacie,) 


Trois  celdbrit^s  esp«^gnole8,.M?d.  Raora^  Eios  et  de  Porto,  yiennwt 
d'6lre  eiUevees  k  la  science  ra^dicale.  Le  premier,  docteur  en  mede- 
cine  et  profes^eur  de  cbimie  aBarcelone,  se  livraactiyementiretude 
de  la  chimie  industrieHej;  il  fut  }e  premier  qui  introduisit  en  Es- 
jpagi^e  le  ga^  hydrog^e  pour  Teclaira^e,  et,  ohose  rare  dans  notre 
profession^  il  s'enrichit  yite  et  kissa  lone  grande  fortune.  ^  second^ 
M.  Rios,  abandonna  la  mddecipp  j^tpi^es  avoir  obtenu  le  dipldmede 
doctcur,  se  fit  mililaire,  ct,  dans  Is^  ^^miere  guerre  avec  leMaroc, 
nous  ravonsyu  figurer  avj^p  ^lioaneur  ijomme  gei3.^i;al  d^birigade. 
troisieme  ^tait  professeurj  de  n^f.c^fj^ie  k  Cadix;  4eux  de  ses  dcflrniers 
discours  d^ouverture,  Tun  sur  rinflaence  que  doit  evercer  la  m^decine 
sur  la  IdgidaUm  deipevples/ei  l-auir^  de  V^dueaiion  ei  detesrelaUons 
ime  l^gU^f^P^^fUU^m^  tMeUigence  deThMvte,  sonffortre- 
riiarquables/^t  il  feerait  a  didslrer  qu*ils  fUssent  connus  en  FraD<;e  p^r 
tous  ceux  qui  savent  distinguer  et  apprteier  le  nMteu 

{€erresp.  m^dic.  nniv.) 

m  DU  TOME  SlXifeRkfe  M  tK  IV»**  StBlE. 
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CaNTENIISS  DiKB 

J0M6  SUU&HE  DG  LA.  n&o»  SA» 

JOURNAL  DE  GHIMIE  MEIPICAI^. 


Abiilu»  (EflTet  du  olilorQforme  sq# 
ks),  p.  65. 

ABMOVOdts  (^v»  la  p^^sonce  de 
Tacide  butyrique  daii«  les  eaux  des)^ 
p.  170. 

AcAD^if  de  m^deciBO)  ^leetiooe» 
p.  164 ;  pril  fbBdd  par  Orfila , 
p^  m;--*de  Reims  (Prix  de  V), 
p.  m. 

JutAtM  de  plomb;  empoiBonne- 
Blentpar  l^xtrait  de  Satume,  p.  268. 

AciDB  an^nieux  (Influence  ded 
oorpt  graa  sur  la  aolubilit^  de  1* 
p«  130)  -^azotique  dans  l'acide  sul- 
farique  (Moyen  de  reconnattre  Y ), 
p.  33S ;  —  borique  \  Ba  pr^nce  dans 
rean  de  la  mer  de  la  e6te  de  QaH^ 
fO^nie,  p.  433;  ^  butyriqcie  dans 
reau  des  abreufoirs  (Surlaprtence 
de  n,  p.  170;  — carbonique  (Cica- 
t^lsaiion  des  plaies  sous  llnfluence 
de  r),  p.  865 ;  ^  ch^idonfnique  (9^ 
vttk  notivel  acide,  r),  p.  579  i  —  chlop- 
hydrHut  (N(mv^leB  sources  d'),  p. 
197 ;  pbosphoveux  (Pr^paratlon  de 
r),  p,  640 ;  —  phosphorique  (Prdpa- 
rli^on  et  ddfeage  de  1*),  p.  SOO;  — 
sulfurique;  sa  pr^paration  k  raide 
du  BUlfate  de  chaux,  p.  69 ;  tar- 
trique  (Productien  artificielle  au 
lOdfm  de  la  gemme  ou  du  sucre  de 
lait  de  1'),  p.  465 ;  —  tartrique  (Pr^ 
seo^  AtL  cuSv^e  dans  1*),  p.  650. 


Aciii  (FormuleB  contre  r),  p.  677. 
Affbctions  typl^ques  (Sur  les), 
p.  745. 

AcGLOifihifis  do  houilte;  sur  leur 
pr^aration  au  moyen  du  goudron 
et  Bur  leur  riHf>port  avec  la  sant^  pu- 
blique,  p.  168. 

AiR  atmosph^rique  (Recherdies 
stir  riode  dans  1*),  p.  515. 

Algalis  flxes  et  terres;  mdthode 
photochimique  pour  les  reconnattre, 
p.  5. 

AlcaloIbbb  contenuB  dans  les  ex* 
traits ;  dosage,  p.  585.  , 

Aliments  dont  on  ne  connatt  pas 
rorigine  (On  ne  doit  pas  faire  usage 
des),  p.  742 ;  —  (Des  empbis  du  sadg 
comme),  p.  756;  — (Emploi  de  la 
gomme  comme),  p.  766. 

Alliages  de  Chine  ( Formule  de 
trois),  p.  760 ;  —de  cuivre  et  d*alu- 
miniuffl  (Sur  un),  p.  570. 

ALLUMBTtES  phosphorSes  (TentB- 
tiv^  de  Bulcide  et  suicide  par  les), 
p.  260-369;  — de  s^reMi  (Sur  le^h 
p.  Q36. 

ALUvmiotf  (Action  de  la  potasse 
sur  r),  p.  68 ;  —  sur  sa  matl^abillt^, 
p.  460. 

AnMONUQtJE;  sa  production  k 
raide  de  razote  de  rair,  p.  649. 

Ahiunb;.  sa  pr^sence  dans  les 
champlgnons,  p.  650. 
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le»),  p.  741. 

Anticblobb  (Ce  qne  c*e«t  qne  V), 
p.  6&5. 

Antidotb  de  mihar  et  dU  olilorOM 
forme,  p.  678 ;  —  propos^  par  le  doc- 
teur  Ozanam,  p.  678. 

Arbeb  k  thd  (Plantation  dans 
rindederjip^  IW- 

Argeiit  (Nouveau  f^actif  de  1*), 
p.  504;  — pur  (Prdparation  de  r]^ 
p.  577. 

Argbiitaob  du  cuim  (Sur  l*), 
p.  384. 

Arsbiiic  avec  i*antimoine  (Sur  la 
s^paration  do  1*),  p.  648;  — sa  pr6- 
sence  dans  le  sous-nitrate  de  bis- 
mutb,  p.  650. 

ARsiNiTE  de  bromure  de  potas^ 
ainm  (Uqueur  h  1%  159. 

AsPHYUBde  deux  ouyriers  da»s  ua 
poits  d'{unarre  d'un  pont  su^pe^u 
(Sur  un  cas  d'),  p,  42 ;  —  par  le  &Mt 
(Sur  un  cas  d'),  p.  748. 

Atrqpinb  ( EmpoisDnnement  par 
1»),  p.  529. 

Azotb  combin^  qui  se  trouve  dans 
le  sol  (RechercbQS  sur  qnantit^s 
d'),  p.  499. 

3ain  huileux  ^conomique  (For« 
mule  d'un),  p.  79. 

Badme  acoustique;  formule  du 
docteur  Bouchardat,  p,  680. 

Blancs  de  fard  (Sur  les  dangera. 
qud  pr^sentent  les),  p.  77. 

BoissoNS;  sur  leijr  influence  sur. 
la  quantitS  de  plusieurs  mat^aux^ 
de  l'urine,  p.  604. 

BoRATB  de  chaux  ou  rhodicite  (Sur 
le),  p.  518, 

Brdlures  (Emploi  de  reau  de  lau- 
rier-cerise  contre  les),  p.  676. 

Caf6  (Hevivification  des  marcs  de), 
p.  608. 

Cahphre  (Pulv^risation  du),  p.  216; 
— (Empoisonnement  par  le^,  p.  21. 
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-  CAncbb  b(!iccal  (Kmeurs  atteints 
du),  p.  565. 

Gapsclbs  aa  batime  de  copahu 
(Falsiflcatlon  des)^  p.  690. 

GAiiBeNm,  sulftete  et  phosphate 
de  ehaux;  leur  solubilit^  dans  let 
'  sels  ammoniacaux,  p.  580. 

Ghairb  de  pharmacologie  k  rfieole 
de  mddecine;  rai))p^  i  M.  le  ml- 
nistre  de  rinstruction  publiqoe ;  no> 
mination  de  M.  Regnault,  p.  109. 

Ghampignoiis  (  Empoisonnement 
par  le^,  p«  22. 

Chanvrb  (De  rexistence  d^in  pfia* 
eipe  v^odneux  daas  les  temenoeB  du), 
p.76. 

Gharbon  de  bois  k  320* ;  set  pnH 
pridt^  p.  645.* 

CBABLATANISini ;  TeAte  do 

mftl^e  de  guano  oeame  pendfe  dir 
nids  d*hirondeIles,  p.  420.         -  r 

Chakr^es  (Rapporfcsiif  le^,  p.  tt2. 

Ghaux  (Emploi  m^dieal  de  laK 

215. 

Chpiie  analytique  de  Sielit  (Ind^ 
denta  k  U  pobMcation  de  la)^ 
p.  94. 

Ghlorb  ;  ses  emplois  daHt  la  d^n^ 
fection,^  p.  705, 

GHLORoroRHB;  8on  effet  sur  les 
abeilles,  p.  65;— transportd  eomme 
midicament  (Bmpoiaonnements  par 
'  le),  p.  608;  — et  4ther(  eonsidMe 
comme  anesthteiques,  p.  796, 

Ghlorurb  de  ziac ;  son  emplel 
;  dans  lefi  embaumemeat9i  p.  760. 
-GHotoiRAouA  (Effstt  fdbrifogot  de- 
la),  p.  740. 

GiNCBONiNB  (Noaveaox  r6actife  de- 
la),  p.  66. 

CiRB  d^abeillest  sa  faltlfloayon^ 
par  la  cfre  v^itale,  p.  681. 

CiTRATB  de  magn^^  granuM  (Sor 
le),p.286. 

ClVIUSATION;  808  pMgrto  CH  An* 

I  gleterre,  p,  315. 
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t*-  Demeaux  ^  CornQ .  (ApplicatM^n 
P'  WHT-aaponin^  (Si^r  ie^ 

P»  50^  -  ^  , 

P«-^82-      '  ,1  .  .        j.ft-,  o« 
.  ^  Cooitx.  (£nqua^  pliamac^tiq^e  ,4 
propos4>ninoiwe^u),  p.^4<^^ 
COU0V9  saturoiDo  {Sojp:  le  tra^^ 

IC  TroiMtffaau,  ^.pov  cpmlnit^e.  U)^ 

P.^63l  ■-.-n   -^.  . 

c;«L0iu,T40it  (|u  ./«ir jet  4«  ^>ciei^ 
pwrlfe.T)iira^l^:P^4^  .f,  , 
.  €oiiw»»BN«iPJNwaMutiquf  f  oi^- 
,¥ertw^,41»i»fl  ii<H)yc^AoofiiGii)9»j).;^^ 
r^CiMiui»'*»  44wiejat^rp«  <i;^plai 
^  ul9.4o;QviY^je  d%ni^  i^  Pn^PWr 
4i<»  ^):  ip^  ^|.fmiCo,i|teiwnt  d^ 
/(ftte  4e  KJuiRre  <8«|r  4!8f»i>iPii  4^4»  - . 
-  .uapill(M«HI[WW<^|l^«j|ipfintl[?;^  af- 
4N«»iWl|^yvf»*iaa.siwp..fie  ^giitali 
«i»adi!ag494<;(9t{.j^9»tip$^^  de  ^acti^ 

GoitTaB-fQinpi^  <  de  TanettU  ^(  Be 
Vofiydo. 4e  ier  e^ai^),  p. 
fi'-  CofiuTiwp  4p,*|toire» 

^.pojpK^i  inoyeq  d^  Jiw ^«^c^ 
jdr»injC,ombus)tibles,  p-  l03i-rjeKf|lft- 
AiC  (NcH^veUe  onp^  djs),  p.  Sl^l^j;^ 
^drt  (^fen^fl^l^/B^p^oe  Je^iiK 
r  :  Couiieiifi8;]^n]ge^  pplir  ja  teiol^ 
i(^er(aet^^^^^aBS  la^priSDaw^- 
4ioo^4^-I^  328,  ^  «i,        .  ; 

.€#A;y<Mi^nQirs  ,(S^r  la.  fAbriqatioii  j 
^)rPi        .  - 

i  .^Cv?VBi^E.et  ar|enture^alyaqiq«,e 
(Sur.|un  Bfio^4e),  pi^sos.  ,  ,  ' 
ii.f^m^^:li!^^V^W]^^}^  par M, 
4^  j[)l,j^daJD8'lef  substAiv^^  ^if- 
mentaires  ( Sur  ia  pr^sence  du }, 
p.  401. 


Cpscwrn/W^K'*  de,  44iWre.^a), 

.  py^^ATjQN 4gi  Jjji^ipa  e^k  pi^ 
4.qcU<3Sft  4e^*^mo^aaue^^ec  |*a^t^ 
de  Tair  (Sur  la),  p.  649.  ) 

C?reu^E^.(§urJl^^ctfop  ^j^^^f^^u^^ 

_  Cf  viNii^ES  caMStiq^es  au  «^orurg 
4e,ziqc,(Pr^i;^^tioii  ^jesj^  p,  283.  , , 
.Prntitio^  diflSqle  (Moyen  ^e.pr^r 
xenir  les,ao9i4ej|;U^c%us4s  pa?  ud^), 

,     ,    ./^  \  /. . ; 

DEsiN^tGTAfiTS  (S^r  lo^  m^anQes), 

DiaimcTien  iPAT-ie  e^alt;^  (Jkur 
la)v  p.^{*n4^  plAi^et  desi4c^ 
^  ju^ufaisQiinaMure  pair  un  liqui^lfQ 
40^4  (Suiv  lejt  p^ W ;  — (jJjNMfwcw 
^emptoy^ee  fbmfl  lft)<  . 
/  DBsniBrK(]!lMivflaiu|l|oc^  de  fKr 
MciktiQ04eia)4P4!e&9.'i  /  '  ; 
-  SiABBn  aiycrdf  ii«r  PinAmiKai^ 
•^lqttes^'MMoisaiur/;l|i  qtmnllU  de 
f^Iasitiiirtf  mat^iAaax^  ide.  a^unne^ 
p.  604.  .t"^:*  .q 

-  fittTlLlk-^aej  at^etoMWifaiBre 
^es'  mtdl<^dmeft^  ^iif^^MMl^etli 
-di^  tmet^;  ^e  lautior^e^riissrj  ode^on- 
^eftVH^«^^i^eT«Mi  ¥fiMMl»et 
#0»6ii  --^'  ^ 

DoCTBua  NOia  ( PrbBS  laf  ' 
-Wia  ^^^toamni^iitt^Ur/^''**^ ; 

—  procfes  poar-ixc*cic^ '^U  «MW- 

D0UGB-ildlRi(^^^M^I^MS- 

^  DaAG^ES^err^ineuses  manito'^y{i* 
murii^es  ^ii  a^oikeili^  J^Sf  (^(tfraule 
*des),p.  82. 

duits  d'oxydatioii  par^  raciae  azoti- 
qttedela),p.  531. 
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DTSSENTERiB  (Formule  ^MiifPu 
tion  cQntre  la)^  p.  675. 

I).  39  —  de  vin  et  alcools  (Mojreh  <ft 
"dTstingtiei^^lfei''til6tibieij^1t^  ^<rec 
iesj;  t).'  'idsYi^  tStf^  Itt  i-al^Mcktioii 
des  ,p.  300.       ^  '  ' 

—  de  Vicliy  (Lettre  tic  ta  lfciiidii§s!6tt 
taiini'cipai3  4  lii^Frt3fePae^)i'i<^.'S5 7- 
de  feuilles  d'oranger  (Falsificatibn  ^ 
rappdtt  ^^pfetos  d*tfriejf;t):  '35t^  - 
de  laurie^c6ri'sef|  soti  ifetaipfoi  cotiti^ 
les  brMureS,  d'?© ;  '-^  d^^tfn^fe^^ux 
iisage^'  pu^lics  (Sot  ^\^\ 
distill^es;  sur  laj)r6sence  de  f^iaik 
et  sur  le  g(5«rf  de  fef,^p.!iW.  '  ' 

Eadx  min^rales  ( D^cret  v^hiSt 
inft),  p;  471  ^^•^inaftit^*  ifct^fliettlle 
fgii^  1"),  p.  (S^la  pr^«4 

dtt  liuor  daiSB  lefti)^'  p;  se^r-^  ^fe 
€R*t»debaligues  (S^ir  ^es),  pi  ^\i1i>^ 
de  ieur  em^ploi  iat»  U  E^{i^On>d^{y«P, 
^c^}  la  pr«l[>watwn?difes), 

p.  546.  Ead  podk^lei  cb&ttdi^  lry#- 
IfturfTindjreri  dera^wfiUQrerr  W2; 

s^nit^e  4iar  le  «oIsoMQ^  des  ai^- 
cieris  .  (Supii  la :  composilioii'  4fl  T 
p.  499. 

iiaEwLfUi  4fr#^fB*w  iJ^jP^  et 
iei]>iwtpeUI^?  iCActes  adpiifistrijni 
^  KjonJio^r»  4esivRi  |04tlft5  j  -^*^ 
';mAft|l<W^y  ^ac^imatratifs^ 
161;  —s^ance  de  rentr^e;  pi5}?fecU 

^  ^u,^ATi(H«  profesfio^^ 
^BBfkcifi?  iSur  \%  T^J^Z^  ,  ,,,,1 
.f-fijk^vj98.en  pJjjMJ^^cio  (l|U5Gr^p)j^fji 
desj.  p.  223  jirrili?f C5»e4pJi 

Elixir  vermifuge  (Formulftj  ^l^^ 

fiMAi^TioN*jputrlaesde?i  paniers  k 
poisson  '(Mortalit^  'caus^Q  par  iea^, 
P.-.738.  ,^ 

fcMBAuiiE^iENTS  (NotQ  curieuse  kur 

f ,(j    i]'  •*ls 


W  IWSjdps),  p.  731 ;  —  (Sur  l'usapp 
du  chlorure  de  zinc  dans  les),  p.  760. 
'^fefi^tfisbSTiBfwi^t^l^i^^ 
re^otlvfs^t  "uiie^  po^j^^te  pSurHth  caii 
p.  19 —  par  \t  sdbntia  fcoWosif 
(Sti!r  uti),  p;  18;  '— par  le  cjmnphr^ 
(Sar  un  cas  d*),  p.  21 ;  —  par  If* 
obimipigniMrt'  (Sor  tm  tas^)^  •  p;  i2 ; 
—  par  la  santonine  strychnin^ 
4itt«aHi^*),  i^.  13v-^  (Do^te«  et  ac- 
quittemeiit  i  propi»  ^tt^,  p.  29s^ 
pai^  Tifcritfl  bl6U  (Tenftrtive  d'), 
^;727»*i^  parl*>a<SM«ii3iifro«hloH^ 
<5Ai^%il  taij-a»),'^.  5^pftif  Ifti  cel<- 
leurs  employ^es  par  les  enfao^  (Su^ 
7d;  'ii-lpir  Jfes^»W«  la 
pomme  de  iJWp^^  Kftkir^titticA  tP)^ 
^  ,  7|j  ii.  pAii  |«^i4^4ttM?dbi|iler, 

^^.piki^  Vhttlie  '«l»MM«lell0  d^iiMi^es 
{Sm  iltt  «fetf  4^,  f/'73;^i*at  «de 
Hkottttde'  ati^dDtatii^  lk<inittile  {4)1^ 
mand4!&-  a&ti^  tStir      '^a*  4»^ 

^  ehittfiqilM  pQsj^ofOes^^itt^ 
tive  d'),  p.  74-75 ;  —  paV  ki 
{Sur  ^iW  id')',^^^  ^^piK>  le 
phosphore  ( ^mt^s  ^mpldyei' 
pour  eonsfat€5p  i%  p.  "999^^  >-^pht  le 
cuivre  (Sur  1*),  p.  154^«— >ar  la 
ittor^e  (Sur  deux  cas  d*),  p.  aoe*,— 
piiHa  co»icaiie(Bor  an  ca*  d'),  j^,  2«^ 
— |«HMe  phtophwe  ^attgrtee-du^i 
•W),^«ii-*pa»fteitttpailt  de  Satttttid 
^Su^mi  cas^^dTf^  p:^;^de  'd*ux 
dlfeVred^par  l^ '/u«^«ihi# '^^'^«fl^»^ 
(Sur  un  cas  d'),  pr-iidftl;-^  ^aM^ 
^^6«ptiofe;'  empfoi  9^  la  liiiigA^ie 
calcin^e,  p.  337 ;  —  par  le  i^oiph^yrt 
tiSttr  ^e^'  cab  d"),  p.  a5«.*40f i>ar 
des  aliments  (Cas  observ6s  ett^Arft 
giet^  dt,  f.  m ;'  -^pft*  5^ 
4'oseille  (Su^  uti  cas^dl, 
'par  fe  a!!umette*phos^ort<i*'(iur 
cas  ifll,  Tf.  iSV* ;    par  WMfonfr 
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phre  CSur  un  cfts  d*inbalation  ayant 
(lAtenDiQ^  f),  p.  A66t  —  d^itnitii 
par  un  biicuit  Sulot  (S«r  un  eas  d'), 
p.  A0S  }^  par  1'itropiiio  {Sv»  un  oas 
d*),  p.  520 ;  —  par  ia  aantotiine  (Sur 
un  cat  d*)v  p«  638 ;  des  poisaoni 
par  l6  cycUnieQ  (8q?  It),  prMft;  ^ 
par  radde  cyanbydrique  (Sur  deux 
€m  d^U  tl6;^p>ar  la  douoe- 
amtoe.(S«i  V),  p.  eS7;*^par  le 
chloroforme  tranaport^  comme  m^di* 
cMCBt  (Snr  dea  caf  r),  p«  698;-^ 
par  la  .•tryqbntnt  dOMi^  en  ]daoe 
dft  mioBtee.  (Jfugemeiit  relatir  &  un 
ca*  fl*)i  t.i6eai*^pfa«  le»  papiera^ 
pr^parte  aTec  les  yerts  mefticaut 
(8Brte)«,p*  9ttt«^ddie»ilii«  par 
une  carpe  (Sur  un  cai  d*),  )>«  f  |S. 

.  Bmm^m  MaMtet  (8ur  l%  p.  870. 

fiwnul  dite  de  la  Gbine  (Bur  la  f a- 
hikaaien  do  V),  p.  4M;*^iAd«l«MI# 
(ianuile4e  r)tp.400^ 

EmiDif  kmpmmUMe  ^  Deod6iiie 

lil6.«i.um  iM^nmiH  d^irn  jemMe 
cool«e|efl^pi^if7« 

Mmm  ^  la  ypifie  de  Padt  {^$r 
leur  des),  p.  8?3. 

EiaiMiBiiiNT  des  ckantenrs  (R»» 
mhde  contre  1'),  p.  210. 

&iUToiais  (Danger  des),  p» 

£p9iiGBS  de  toilettei  proc^  pour 
lenr  Uancbiineiit,  p.  486 ;  (Fraudd 
daos  la  yeme  des),  p^  nao. 

EssBiiCB  de  rai£ort  (Sur  l%p« 
—  de  t^r^bentbine ;  sa  fabricatioa, 
see  fahificaa<ms  et  Ip^  mojreps  ide  Ifi 
rsopnnaltre  (Sur  1%  p.  47.. 

KTAro )  s«  pr^sence  'dans  les  eaux 
dUtilltea,  p.  282. 

fiTnm  contenantde  Veauoxyg^^ 
(Stff  de  \\  p.  605; — quinique  (Suir 
r),  p.  85. 

ExKRciCB  de  la  pharmacie  (Sur  1*), 
p.'ld7r-^de  lain^deoine  (Bscroque^ 
rie4lanftr)y  p.  29«^-^do  la  plmt*- 


MATlfeRES, 

macie;  propridtaire  de  rofficine  non 
re^u;  condamnation,  p.  587;  — de 
la  pbarmacie  (Sur  r^tat  actuel  de  r)» 
p.  732;  ill^gal  de  la  pharmacie; 
blossures  par  imprudence ;  alFkire 
Tessier-Raspail,  p.  241 ;  —  iH^gal  de» 
1  la  pharmacie  (Gondamnation  dW* 
officier  de  santd  et  d*un  prdte-nom 
pe«^),  p.  407i  ilMgal  dc  la  phaiv 
niade  T^t^inaire  ( Jtigement  r^tif  k 
r),  p.  662 ;  —  ill^gal  de  la  m^decine 
et  de  la  |]^rmacle  (Escroquerie  et 
condanmation  pour  r),  p.  697 ; — 11- 
l^al  de  la  pharmacie;  tort  qu*il 
cause  &  la  pharmade  ciyilo,  p.  729. 

Fai^ificatioh  des  eaux-de-yie  (Sur 
la),  p.  39; desvin8(Sur  la),p.l68; 
— du  lait  (Sur  la),  p.  225;  — des 
vifls  (Sur  la),  p,  291-296 ; —  des  eaux- 
de-?ie  (Sur  la),  p.  300;  du  nitrate 
d^argent  (Sur  une),  p«  361 ;  —  da 
menianihes  trifoUata  p«r  le  nmtm- 
Cidm  repens  (Sur  la),  p.  413;  —  du 
sulfure  de  potassium  (Sur  la),  p;  589; 
•-*de  la  poix  blandie,  de  laHtharge, 
de  roxyde  de  zinc,  du  blcarbonate 
de.  potasse  (Sur  la),  p.  590;  —  de  tai 
dre  d*abeiUes  par  la  cire  y^g^tale 
(Sur  la),  p.  681 ;  —  du  sirop  anti- 
soM^bulique  (Snr  les),  p.  685;  *—  des 
capsules  au  baume  de  copahu  (Gon- 
damnation  pour  la),  p.  690.  ^ 

FicOLB  du  cacao  <Sur  la),  p.  484. 

FicoNnATioH  (lafluence  de  rirresse 
sur  la),  p.  747. 

Fni  r^uit  par  l%ydrog^ne  (Sur 
tla  prfiparatioti  du),  p.  586. 

Fbux  flottants;  leur  emploi  pour 
les  bateauxde  sauvetage,  p.  380. 
■   Fluor  ;  sa  pr^sence  dansles  eaux 
'min^ral^,  p.  303. 

FmiCTiONS  quiniques ;  leur  emploi 
chez  les  ettfants,  p.  344. 

FeiiBORs  (Cancer  buccal  chez  les), 
p.  565. 

Oaz  de  la  citd  de  Londres  (Sur  les 
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qttalitte  da),  dOO;  hydrog^ne  et 
gas  acide  carbonlquQ  (Pucificatioa 
4ei)»  65. 

GuiEs  m^dicioales  ( Sur  les ), 
548; — ^mulsivcsde  goudroD»  dci 
^oiB0ie  a^jnoniaquei  d^^thdr 
rjque  (Sur  lea)|  p. 

Gbngiyitb  che«  l«3i  enf<^nt# 
ploi  dtt  <2blom<ed6  chiM^  AOftire  Ut), 
p,  675. 

O^NGK  d^  pharmaeieaf  dlsptsi- 

tif  du  jugement  du  Tribunal  correo? 
tionnel  de  Saint-J&tienne,  p,  221« 

Glucose  (NouToau  proc^d^  de 
brication  de  la),  p.  640* 

Glutbn  (Noavelle  ooUe  T^g^tale 
de),  p.  763. 

GLYciBiNB  (De  Vemploi  dans  to» 
masses  pilulaires  de  la) ,  p.  479. 

Gomme;  son  emploi  comme  aU* 
me^t^  p.  76Qi— «it  deUrine  (NottVMui 
proc^d^  pour  la  fabrication  deia)« 
p.  135. 

GoDTTB  et  le  rhttm^tiBme  (SkDp  et 
topique  contre  la),  p.  158. 

Gbainb  et  buile  dWala  (Swr  la)^ 
P.  m. 

Hachicb  (Sur  lea  dangera  qui  pwi* 
vent  r^ulter  de  Tusage  du),  pb  4i93« 

H^MoaBSOisBs  (Ponuqade  pontre 
les),  p.  470, 

Hbrbibr  pour  la  conservation  des 
plantes  grasses  (Sur  un),  p.  559. 

Herboristes  ;  substances  qu^ilA 
peuvent  vendre;  ce  qu*il  y  a  4  faiip 
s'ils  exercent  la  pbarmacie  (Circu- 
laire  relative  aux),  p.  670. 

Homcbopathb  (  Condainns^n  k 
mort  d*un),  p.  97. 

HciLB  k  riodure  d'ammonium  (For* 
mule  d'uiie),  p.  160;  —  de  nurron 
d'Inde  (Sur  T),  p.  220  5  —  ozonis^s 
(Bemarques  sur  remploi  mMical 
des),  p.  311 ;  —  do  p^pins  de  raisins 
(Sur  T),  p.  422;  -»  dc  foio  dc  moyue 
ferrto  (Formule  de  T),  p.  480;  —  de 
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Hn  trMimpi^  pour  !a  pdHture 
(Pr^paration  d^une),  p.  560. 

HTDRARGlRO-FBRRtoB  (Sllr  leS  pT^ 

parRtions),  p.  287. 

HVPNOTISVB  (Su?  f),  p«  665. 

HYpasDLFATB»  (Pr^padrfttlottB  dea)^ 
p*  570. 

.  IcTiBE  d^lermind  par  l^ftbHB  dot 
bdsaons  alcod^ques  (£tud«  BUf  i*)^ 
p^  609. 

iNooMMBtUKfcni  d«t  bttfo  (Sttf  lea 
mejranft  de  procure»  P)^  p,  4t4: 

Inbigo)  sen  Mploi  tommB  Myefi 
de  d^QOttTxir  la  c^atest  et  M  ito  de 
fiHUta,p«46U  * 

iNTiaiiBB  itoB  liOptaBix  (AnM  ant 
ancieoB),  p,  m. 

,  loBBi  8ft  qntBtlti  dflfi»  1*  nitnkle 
dfi  soude  du  P^rou,  dass  leclditfQie 
d*  poCnMiltmii  dans  m  eimi^lrM 

des  salp^triers,  p.  &iU\  Wfve^ 
Pf^eno»  daaa  ratBMqpMw,  pi  mi. 

looORB  de  pDtasaiaiii  99n  ote^^ 
centre  la  oatiieiie  Batmi^,  ps  ^b\ 

»  (EmpoisoBnemeni^*r),  p.  900i  ^ 
hniBBW;  son  tefkieilG^  Buf'  la  A- 
condation,  p.  747. 

IVRooNERi*  (MesUres  Anci^iin^ 
prises  contre  T),  p.  382;  —  (Sur  les 
dangers  et  !es  mesures  &  pfendre 
pour  diminuer  la  fr^eflce  et  fidre 
i  cesserl*),  p*  444. 

■  JoNiPBRD^  virgMtina  (Euipolson- 
nemeut  die  decix  chfctres  par  te), 
p.  334. 

Kawa  (8uf  la  rftclne  de),  p.  130. 

Laine  (Moyen  de  reconnaltre  la 
qualit^  de  la),  p.  627i 

Lait  (Falsiflcation  du),  p.  223. 

Lettre  de  M,  della  Suda,  pbar«« 
macicn  k  Gonstantinople  (Rdp^Se 
une),  p.  727. 

LutRAiRiR  auH  Atais^-Unis  (Sur  llL  ' 
;sup<^riQritd  du  commerc^  de  Ja), 
p.  625. 
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toxiqnes  de  la),  p.  317.  - 

tion  de»),  p.  503. '  '  - 

(Formule  d'uhe>>  pL  «AM.  *         • '  "'^^' 

BlAiiGEDES  'd^rioMtc'  eit  Ron^riei-  - 
(8<ir  lei),^  4W        '  1  -    ;  - 
'  «lAJtts^^de  <iaiy;  Tevivfedstioii  d4' 
mum  faar  fidre  de  DOiiTeaa'^d,^ 

Matieres  grasses ;  de  leur  ia^^ 
fiuencc  sur  la  sant6  des  animaux», 
p.  128;  —  colorantcs  dt5rivant  soiV 
de  l*aniline  et  des  substances  bitu- 
miueuses  (Sur  les  perfectionnement^' 
dans  le  mode  de  pr^paration  des)," 
p*  653;  —  colorantes  v^gStiJes  (Sur 
quelques),  p.  52/i. 

la  delivrance  desj^p^  3a5^rr-.{Sqr "l^ 
PTWhm4,?>§9i  4?sj»  4^7 ; i^ij^s 
fwijijaqjpws^^jij^t  (Condamtta^ion  ,r^r 
fsLtivement  i  des),  p.  533;  — (SMr  lsi 
yputft  p^r  Jles,  di«tiill?kteTO ,  c?r- 
tftins),  665  ; — ^xternes  et  internej^ 
f En^ei|r  dans^rfiiminigtration  de^j, 
p.  6§d ;  —  (Sur  les  pnx  amciens.  dg 
certains),p.  729. 

^dAJa)„iv,.^74^;  .  , 

parationdu),  p.  632.  x,  0  rt 

^niQcine  <S«r  la)^;  p.  .47(^,  fi  '  .  '  ^ 
;  f  ^iBnL ;  soii  iDfiusiked  sup  te  sant^ 

^BifrBXNB^^nitrto.beittifne,  aninn© 
violet  d'anilii^6  \OJ)^ratioiis  q««»  ^ 
'^iBi^^-la^lfifOiailte.  pdtJi-  dbttiSH^^ia), 
p.  131,  ••ic.v  ,rioi» 


par  la),  p.  206.  '  •    ^  -  ^  ^ 

befl  4i3t>4^M<  fSiitfialiiqtte -'de^  J^ 

piqtLTQ  des),'^!^^!*'^^"'»*^^'^^^^'^^  ^^^i^ 
if^RMteQtoDJp-iWIM^  W  db  ^fie 

(SttMatiAI^^MlWfiAt«PM^^^;JMt^^ 
oNKOTilNKJ^fSalf  kk^r^f  ati»t«>aA.de 

fifanaaB  aHoigtfQ  .Tkt  gtjreHe  i(Piroi'; 
pri^t^s  toxiques  du),  p,  ii^-^id^ar-  . 
gifl^<j5|».     pi^MBfJ^i^ft^diiijtJi-  31; 

^Uni^  t^gnrinieXalsiQ^qn 
p.  361 ;  —  dans  le  guano  (Sur  iVfii^ 
senco  des),  p.  /»^9 ;  —  de  potasse ;  sa 
prtiparation  i  l'aide  du  chlorurQ  de 
E^tassium,  p.  586.  .j^ 

^  NiTBE ;  sa  pr^sence  dans  le  1 


^e  ma^ganfese  naiurel.  p.^^ 

.  NiTRiFicATiON  (Sur  la)pf 

l  NiTRO-BEjiZiNB ;  ses 

Objets  en  corja^  ,et  (^| 
les  rognures,  pppe.ftjpfgl 

cation  des),  p,  435..  .  , 
OEuFS  (Essai  sur  les),  p.  498. 
:  i)rfmm  der^jH^.id^aJ^a^e  ^ 
rapport-^  f  ^:ipp«???itf Iguff.jp^li^^ 
tjf^ajr  jJ^a^j^  de  Pfa{)9l^9q,.i>,.45;^q 

j;f  ]b(A«©»«m>i«<yq!?^q»  a?ouii  v^priw»^, 

tion  des),  p.  540.  *      '  A 

miil|^'u^)xK        .  r  i  1  -  ;  : .  ] 

r  uO^tcmialDy^rioOinino^grm-lfiffet 
9flBtt  iQS  pfainiesiiips);^  398.^" : '  i 
*  0tfViiiEiii  alphyjtttS-afins^^^ittfa 
tStt*  A4es>^i¥^.iii4^  j^jcim^  miD4*i 'd-I?- 
(Stip'^e»imulkdi«S'^^p^  ^\ 
^qaliU^^i^altletll  ^la^#^^i)ifl«t^ 
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de  r),p.  631.  :   ;  ,  j 

Qi^YpB  d^  €»^kiin>;^  epii  j^dle  ^jans 

li^  t^bKicatlQij  4eji';»nii^SftfiqttP,  p*> 

198;  — de  carbone  dans  le  sang.^B^-; 

chei^he^r^  prj^seAce  d^  l%j^4^^. 
l(pl|Ts*pB ;  fis4     iwtido*^  dfi  IMfcher . 

etdu  rhloroforme,pv:€7^..  ^  i    -  ; 

de9  }9»bs^iii»^:i<iKMqmd^^  , 
f^AiiiK»s  i  pmsoD  (MoHalitd  cani^e 

par  les  ^manations  putrides.  des}, ; 

p»  733 ;     iBoyto  de  fes  tssfiarnal', 

p«  738.  : 
{^NiriCAncm  k  Paris  ( ifasatob#ii* 

de  la),  p.  381 5    (Notiveati  ^mi^  d<i), 

p.«38. 

•  pAWSTgRiE  (tJsffges  de  hi),  p.  36. 

Papier  remplaQan^  i  ' 
dise,  p.  35;  —  huil6  pour  ronjplaciJiP- 
le  taffetas  cir^  ou  r^toffe  de  gutta- 
percha  (Stir  Ife),  p.  216 ;  —  contciKiat 
du  ^lonib  (Sar  du),  p.  260 ;  —  huiI6 
pouf  reihplacer  le  papier  cir6  poar 
les  pansements  (iPofmule  de  M.  Mac- 
Gbie  pour  la  fabHcation  dhin),  p.  352; 
—  inby^n  de  le  tendre  plus  fort,  par 
M.  Thomas  Taylor,  p.  438V—  de  ten- 
ture  vert  '\  •^nr  l*innocuit^  des) , 
p.^  esfl^  d^iemballa^  imperitt^le 
(Moyeft  'd^obtenh'  tin),  p.  767. 

PiR(lHt6iitjRfi  de  fer;  formules  de 
slte^,^awes  iajections,  pWinttAie, 
s^tadra|>'  (Solutifftt  nonwildi^de?; 
p.  80.  ■  (. 

'  piflAi^iMiiE  (Exei^)lce?Hiegftl  'd8^fe), 
p.  32;  —  (Exercice  de  !*>,>.•  ^W*;^ 
(Sul^I^tat;  kctiiietdeits)v(fM  666.  < 

-1  PlM«MACiB«aHd6crels  itejUiti^^ 
m^decin&^^et  jtfxX^  pl^ins^wm  de$ 
prov^Boea^  xmrmi^cM    ^  , 
fi  i.lUt\  -r  d«:^ei6  f^mjhpin .  ( jRecepT- 
ivm^  ^  Li^nt»ej4e)fc.p-  W  eir 


de  premi^e  classe  \  m  |4ace^49||S 

le  jiiry,  p.  728.  ^ 

PiiospHORE  (Nouvcamuode  de  pr^- 
paration  du),  p.  19Z|. 

PHosPHonEsciiNCE  (Suf  qtielques 
cas  nouveaux  de),  p.  607. 

P11.E8  de  Watsoa  (Sur  les),  p.  9/i. 

PiLULKS  s^dativcs  contre.  Vinsp*?!* 
nie  (Formule  de),  p,  ^ScHvri,  :1t.: 

PiQURE  produite  iPc^^»?^> 
( Accidentftr^^Jj^pig^  WidBI^* 


Teau  r(5gale,  p. 

Plame  aUmentaire  (Sur  une  nou* 
velle),  p.  102;  —  mtMicinales  (De  la. 
rccolte  des),  p.  278  ; —mfidicinalei 
indigfjiies  (De  rabandon  des),p.632; 
—  indigtjnes  (  Dc  l'abandon  des  ),' 
p.  699. 

PLoii  ;  Sdn  existence  dans  du  pa- 
pier^ktl^/ib  ' 
Pdttpf^Afiteliiques  (Proc^dd  pouij 

les  h^iiibMoiddl*  Ij^brytik  d'une); 

p,  /r^ftV^aii-^cojri^ 

p.587. 

■'"t*6TASSE  (Nouveaux  rcactifs  de  la), 
p/  eV;  —  son  action  sur  raluminium, 

08  ;  —  brute  extraite  des  vinasses 
de  betteraves  (Sur  le  titragc  des), 
p.  385 ;—  son  influence  daus  la  v6g6- 
tation,  p.  6^i5. 

PoTioN  contre  la  dysscnterie  (For- 
mule  d'une),  p.  166^;  t-  vinaigr^ 
antibectiifiiie  (F;Piiatftefd?tt«e)ppj  mU 
—  contre  les  piieamonies  et  1^90^ 
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creta  (Sur  U  compositiaa  de  U), 
p.  A71;  ^iQseciiddw  (Sur  les), 
p.  500. 

PooPEK  Uoaet  dWant)  (Empoi- 
sonnemeDt  par  de  la  c^cuie  recou« 
v^^t  UI10),  p.  13. 

Presse-tuntubb  GoUat(IMtails  tor 
la),  p.  m. 

PauictPB  actif  d«i  v^g^ox;  de  aa 
concentration  dans  les  semences, 
p.  96. 

PaiSBs  cooiro  la  clilo4t>-aiMmie 
(Formule  des),  p.  161« 

Pa»  M^mer)  arr^t^  du  ministre 
relatif  k  ce  prix;  prqgramme  pour 
im  i  prix  d^ceriMk  en  18M,  p.  ^75- 
377 ;  —  propos^  par  la  Sod^  d'A« 
iQieiiB  (Sur  Jes),  pw  317;  —  propos^ 
par  la  Soci^t^  de  mddedne  de  Ly^ 
(Sur  les),  p.  &21 ;— •  propos^  par  la 
Soci^  de  pharmacie  de  Turin  (Sar 
les),  |u  421 ;  ptopotte  piur  la  So- 
ci^  des  scienoes  mddkales  du  d4- 
partement  de  la  Moselle  (Indication 
df»>,  p*  502;  —  propoB^»  par  la  8o- 
ci^t^  scientifique  de  Gastres,  p.  S02 ; 

propoB^  par  la  SoclM  de  pbarma- 
cie  de  Paris  (Indication  d*uB)f  p.  503; 
— de  rAcadtoiie  impi&riale  de  Reims, 
p.  755;  — de  riDstitut  m^dical  de 
VaieDce,  p.  765. 

Paoipjurr^  dans  les  mteages  pau- 
vres  (Primes  dono^  i  la),  p. 

PMcrpXTBB  de  onivre  (R^aotifs  du), 
p.  257. 

Paoiviruiiirai  daiw  les  rliomatisKieB 
(Sor  remploi  de  la),  p.  361. 

PteaBUTB  Jauae  de  potasso  et  de 
cyanure  de  potassium  (Sur  la  fabri- 
cation  dnt^  p.  332. 

PiTTBUSis  (Formule  d'uno  pom* 
made  conlre  le),  p.  679. 

QuAssiA;  sonemploi  contre  le  cbo- 
l^pa,  p.364< 

QonuNB  (ExtractioD  de  la),  p^  331. 


QiniiQoniA  <SiiP  la  codture  h  Jara 
du),  p.  491. 

Bagb  (Enqu^te  sur  la),  p.  316. 

Baiport  (Odeur  artificielle  du), 
p.  200. 

RiACTUB  du  proto  et  du  deutoxjrde 
de  cuivre  (Sur  les),  p.  257. 

Rbw^  secret  tombS  dans  le  do- 
maine  public;  usage  du  nom  de  rin- 
ventcur,  p.  155. 

REifiDBs  secrets  ( Condamnation 
d*uncomimssionnairefaisantle  com- 
merce  des),  p.  350 ;  —  secrets  ou 
non  secrets ;  vente  et  annonces  pu- 
bliques  (Arp6t<5  du  pr6fet  des  Deux- 
Sfevres  relatif  aux) ,  p.  96 ;  —  secrets 
(Police  dcs  annonces  des),  p.  344» 

Rhododendron  (SurTaction  purga- 
tive  des  feuilles  et  des  pousses  du), 
p.  334. 

RhobARbb  (Moyen  de  reconnaltpe 
la  falsiflcation  de  la),  p.  354. 

Rhoiiatisme  articulaire  (Traitement 
dtt),  p.  674* 

Rhos  radieans;  son  emploi  dans 
rincontinence  d*uriDe,  p.  313. 

RoB  Boyveau-Laifecteur ;  remHe 
tomb^  dans  le  domaine  public  , 
p.  155. 

BooGBcincbonique(Surle),  p.  109, 
482. 

Sable  vendu  avec  les  dponges  au 
prlx  de  20  fr.  le  kilogr.  (Sur  le), 
p.  089. 

Saccharatb  de  cbaux  (Sur  remploi 
m^dlcal  du),  p.  752 

SAociURoL^  de  coquilles  d'bu!tres 
contre  la  phthisio  (Sur  un),  p.  477. 

Sang;  passage  de  difi^rentes  sub- 
stances  dans  la  bilO,  p.  606;  —  con- 
sid^r6  comme*alimcnt,  p.  756. 

Sangsdes  (Appareil  pour  la  con- 
servation  des),  p.  34;  r^flexions 
|iur  leur  vente  au  point  de  vue  l^gal, 
p.  426;— (De  faction  des  substances 
in^icamenteuses  sur  les),  p.  560. 
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strychnin^e  ( EmpoisooneBient  par 
la),  p.  23. 

Savmures  de  hareng^;  leur  eoiptoi 
en  agriculture,  p.  553. 
^Savow  ten4re  {Pwfectionnewents 
apport^s  k  la  fabrication  du),  p*  505w 

j^LSNiTB  (Pn^i^^s  UMS^isfin  ^e 
laj»  p.  103. 

Sels  de  cuivre  pour  verdir  les  con- 
serves  alimentaire  (Sur  remploi  des), 
p.  290  ; —  marin  iodurcS;  sur  son 
action  m^dicamenteuse,  p.  410, 

SiROP  et  topique  contre  la  goutte 
et  le  rhumatisme  (Formule  d'un), 
p.  158 de  capillaire,  dc  guimauve; 
confiseurs  et  distillateurs  (Poursuites 
k  propos  des) ,  p.  245;— et  pilules  d'iod- 
hydrargyrate  de  fer  (Sur  le),  p.  288 ; 
—  antiscorbutique  (Sur  les  falsifica- 
tions  qu*on  fait  subir  Jjui),  p.  Q85. 

SociETE  de  botanique  de  Franco  k 
Bordeaux  (Session  extraordinaire  de 
la),  p.  58;  —  de  pr^voyance  des 
pharmaciens  du  d^partement  de  la 
Seine;  prix  pour  1860;  bureau  pour 
1860,  p.  280. 

SoLS  arables  (Ac^ion  des  s(^s  am- 
mbniacaux,  du  sel  marin  et  du  ni- 
trate  de  soude  sur  le^,  p.  485. 

SoLDT^  d'iodure  ferreux  (Formule 
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a^ficoles,  p.  497 ;  ^  son  extraction  ; 
— (B6n6fice  ^'on  peut  tirer  de  la  car- 
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p.  351.  GataTogue  coimnek^dal 
"     M.  Bienicri  p.  572;  —  Retivifl^ 

cationdes  marcs  de  cafg,  p.  608. 
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